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INTRODUCTION. 


vjicÉRON  n'était  demeuré  à  Piome  que  pendant  les  premiers 
jours  qui  suivirent  la  mort  de  César  (  i5  mars  709).  Il  voyait 
avec  douleur  que  Brufus  et  Cassius ,  qui  n'avaient  formé  de 
plan  que  pour  la  conjuration,  sans  avoir  rien  préparé  pour  la 
soutenir,  perdaient  à  chaque  moment  quelque  chose  du  crédit 
et  de  la  faveur  que  leur  avait  donnés  d'abord  l'éclat  de  leur 
action  ,  au  lieu  que  le  consul  Antoine,  devenu  le  chef  du  parti 
de  César,  profitant  de  l'imprévoyance  des  conspirateurs,  mar- 
chait à  grands  pas  vers  la  tyrannie ,  et  que  déjà  ses  rapines , 
ses  injustices,  le  renversement  des  lois  et  l'oppression  du  sénat, 
donnaient  lieu  de  regretter  le  dictateur.  Il  se  retira  de  Rome 
au  commencement  d'avril ,  et  passa  quelques  mois  dans  ses 
différentes  campagnes,  songeant  à  sa  sûreté  personnelle  et 
désespérant  de  la  conservation  de  la  république.  Bientôt  il 
résolut  d'abandonner  l'Italie  et  de  s'embarquer  pour  la  Grèce, 
avec  l'intention  de  revenir  dans  les  premiers  jours  de  l'année 
suivante,  lorsque  Pansa  et  Hirtius  prendraient  possession  du 
consulat.  Déjà  même  il  était  parti  de  Vélie  ,  et  dans  la  traversée 
il  avait  composé  le  Traité  des  Topiques ,  qu'il  adressa  de  Rhé- 
gium  à  son  ami  C.  Trébatius  (  f  oj.  tome  III,  page  S/Jq)-  De 
Rhégium  il  vint  à  Syracuse  ;  mais  des  vents  contraires  le  repous- 
sèrent deux  fois  sur  la  côte  d'Italie.  Là,  des  nouvelles  inespé- 
rées le  firent  changer  de  résolution.  On  lui  mandait  qu'Antoine, 
se  relâchant  de  ses  prétentions,  reconnaissait  l'autorité  du  sénat; 
que  Brutus  et  Cassius  pourraient  revenir  à  Rome,  et  que  tons 
les  bons  citoyens  blâmaient  son  départ.  Comme  il  n'avait  pris 
qu'à  regret  le  parti  de  quitter  l'Italie  ,  il  saisit  avidement  l'esjjé- 
rance  de  reparaître  sans  crainte  dans  la  ville.  Il  y  rentra  le 
3i  du  mois  d'août,  après  avoir  eu,  à  Vélie,  lui  entrelien  avec 
Brutus. 
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L'assemblée  du  sénat  était  indiquée  pour  le  lendemain,  premier 
de  septembre.  Antoine  l'invita  particulièrement  à  s'y  trouver. 
Mais  Cicéron  qui ,  sur  les  avis  qu'on  lui  avait  donnés ,  craignait 
de  se  mettre  à  sa  discrétion ,  s'excusa  par  une  réponse  civile , 
en  alléguant  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  la  fatigue  du  voyage. 
Le  consul  ne  prit  point  le  change  :  il  regarda  son  absence 
comme  un  outrage  ;  il  s'emporta  et  menaça  d'aller  lui-même 
avec  des  ouvriers  démolir  sa  maison  :  ses  amis  arrêtèrent  cet 
emportement.  Le  lendemain,  le  sénat  ayant  continué  de  s'assem- 
bler, Antoine  à  son  tour  s'absenta,  et  Cicéron  vint  y  prendre 
place.  Ce  fut  alors  qu'il  prononça  la  première  Philippique.  II 
expliqua  les  raisons  qui  l'avaient  engagé  à  se  retirer  de  Rome 
et  celles  qui  l'y  avaient  ramené,  mais  en  des  termes  qui  cen- 
suraient sévèrement  la  conduite  et  l'administration  d'Antoine. 
Cependant  il  ne  se  déclara  pas  encore  son  ennemi. 

L'orateur  emploie  toute  la  première  partie  à  développer  les 
motifs  de  son  départ  et  de  son  retour.  Dans  la  seconde,  il  se 
plaint  d'abord  de  la  violence  d'Antoine,  qui  a  voulu  le  con- 
traindre de  venir  au  sénat.  On  avait  décerné  les  honneurs 
divins  à  César;  il  annonce  qu'il  s'y  serait  opposé.  Il  consent  à 
ce  que,  pour  le  bien  de  la  paix ,  on  laisse  subsister  les  actes  de 
César  ;  mais  il  dit  ce  qu'il  entend  par  ces  actes.  Il  reproche  à 
Antoine,  sans  s'expliquer  trop  clairement,  d'avoir  produit  et 
fait  valoir  de  prétendus  actes  de  César ,  tandis  qu'il  a  négligé 
et  infirmé  ses  actes  véritables,  c'est-à-dire  ses  lois,  et  ses 
meilleures  lois.  I!  en  cite  quelques  unes,  auxquelles  il  oppose 
des  lois  d'Antoine,  qu'il  ne  craint  pas  d'attaquer.  Il  conjure 
Antoine  et  Dolabella  de  ne  pas  lui  en  vouloir,  parce  qu'il  s'ex- 
prime librement;  il  leur  rappelle  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien,  et 
les  engage,  par  des  raisons  puissantes,  à  ne  point  démentir 
leurs  précédentes  actions.  Il  s'adresse  surtout  à  Antoine;  il 
l'exhorte,  quoique  absent  ,  à  se  faire  aimer  plutôt  qu'à  se  faire 
craindre.  Il  conclut  en  exposant  lui-même  ses  sentiments  avec 
une  noblesse  et  une  fermeté  dignes  des  meilleurs  temps  de  la 
république. 
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Les  harangues  de  Cicéron  contre  Anfoine  sont  au  nombre  de 
quatorze.  Aulu-Gelle ,  Liv.  XIII,  chap.  i*^',  les  appelle  Anto- 
niennes  (^Antonianœ).  Cicéron  les  nomma  Philippiques ,  parce 
qu'elles  ont  le  plus  souvent  pour  objet  d'animer  les  Romains 
contre  Antoine,  comme  Démosthène  animait  les  Athéniens 
contre  Philippe.  «  Ce  nom  de  Philippiques ,  dit  Marmontel ,  fut 
de  mauvais  augure.  Rome  avait  encore  plus  dégénéré  qu'Athè- 
nes ;  et  un  zèle  mal  secondé  coûta  la  vie  à  l'un  comme  à  l'autre 
orateur.  » 

On  retrouve  dans  ces  derniers  Discours  de  Cicéron  toute 
la  chaleur  de  ses  sentiments  et  toute  la  vigueur  de  son  génie. 
On  conçoit  à  peine  que  dans  la  décadence  de  l'âge ,  il  montre 
autant  d'ardeur  et  d'énergie  que  dans  les  plus  belles  produc- 
tions de  sa  jeunesse;  il  est  le  même  que  lorsqu'il  déférait  à  l'in- 
dignation publique  Verres,  Clodius,  Pison,  Vatinius;  d'autant 
plus  admirable  qu'ici  le  talent  ne  suffisait  pas,  mais  qu'il  fallait 
y  joindre  un  courage  à  toute  épreuve,  puisqu'il  avait  à  lutter 
contre  un  ennemi  tout-puissant. 

La  première  Philippique  fut  prononcée  dans  le  sénat  le 
2  septembre  de  l'an  de  Rome  70g.  Cicéron  avait  soixante-trois 
ans.  Voyez  sur  cette  époque  la  Préface  des  Lettres  à  Atticus , 
tome  XVIII,  page  x. 
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ORATiO   TERTIA   ET   QUADRAGESIMA. 

ï.  Ar^TEQUAM  de  repiiblica ,  patres  conscripti ,  clicam 
ea ,  quœ  dicenda  hoc  tempore  arl)itror ,  exponam 
vobis  breviter  consiliuni  et  profcclionis  et  rcver- 
sionis  mère.  Ego  quum  sperarem  ,  aliquando  ad 
vestruni  consiliiim  aucloritatemque  rempuhlicam 
esse  revocatani ,  maneiidiim  mihl  statuebam  ,  quasi 
in  vigilia  quadam  coiisulari  ac  senatoria.  Nec  vero 
usquam  discedebam  ,  nec  a  republica  dejlciebam 
oculos,  ex  eo  die  ,  quo  in  œdem  Telluris  convocati 
suniLis.  In  quo  templo,  quantum  in  me  fuit,  jeci 
fundanienta  pacis,  Atlieniensiumque  renovavi  vêtus 
exemplum  ,  gr<Tcum  etiam  veibum  usurpavi  ,  quo 
tum  in  sedandis  discordiis  erat  usa  civitas  illa  ; 
atque  omnem  memorlam  dlscordlarum  oblivione 
sempitcrna  deleiidam  ccnsni.  Pr.'pclara  tum  oratio 
]M.  Aiilonli;  egi'egia  eliam  voluntas  ;  pax  denlque 
per  euni ,  et  per  liberos  ejus  cum  pr.pstanlissimis 
civibus  confirmata  est.  Atque  his  principiis  reliqua 
consentiebant.  Ad  deliberatioues  cas,  quas  habcbat 
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DE  M.  T.  CICÉRON, 

CONTRE  M.  ANTOINE. 


DISCOURS   QUARANTE-TROISIÈME. 

ï-  Avant  de  vous  dire,  pères  conscrits,  ce  que  je  crois 
devoir  dire  aujourd'hui  sur  ce  qui  intéresse  la  républi- 
que ,  j'exposerai  en  peu  de  mots  les  motifs  de  mon  dé- 
part et  de  mon  retour  précipité.  Lorsque  naguère  j'es- 
pérais voir  la  république  rappelée  sous  l'égide  de  votre 
sagesse,  je  me  faisais  un  devoir  de  rester  au  poste'  où 
doit  veiller  un  consulaire  ,  un  sénateur  ;  je  ne  m'éloignais 
pas  un  instant;  et  mes  regards  furent  sans  cesse  fixés 
sur  la  patrie,  depuis  le  jour  où  nous  fûmes  convoqués 
dans  le  temple  de  Teilus  ',  dans  ce  temple  où  je  jetai, 
autant  qu'il  fut  en  moi,  les  fondements  de  la  paix,  où  je 
renouvelai  l'ancien  exemple  d'Athènes,  où  je  me  servis 
même  du  mot  grec^  qu'elle  employa  en  apaisant  ses  dis- 
cordes, où  je  voulus  que  tout  souvenir  de  nos  divisions 
fût  enseveli  dans  un  éternel  oubli.  Le  discours  d'An- 
toine fut  alors  aussi  remarquable  que  ses  intentions 
étalent  pures  :  par  lui,  par  son  fils,  la  paix  fut  conso- 
lidée avec  les  plus  illustres  citoyens.  Le  reste  répondait 
à  ce  début.  Aux  conférences  politiques  qu'il  tenait  chez 
lui,  il  appelait  les  premiers  de  l'état;  il  apportait  à  cet 
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domi  de  republica,  principes  civitatis  adhibebat  ; 
ad  hune  ordineni  res  optimas  deferebat  ;  summa 
'constantia  ad  ea,  qupp  qu.'ï'sita  erant,  respotidebat; 
nihil  tum  ''  in  C.  Cipsaris  commenlariisreperiebatur. 
Num  qui  exsuies  restituti  ?  L'num  aiebat  ,  pr;pterea 
nemiuem.  Nura  immunitates  dat<5P?  NuUfp,  respon- 
debat.  Asseiitiri  etiam  nos  Serv.  Siilpicio ,  clarissimo 
viro,  voluit ,  ne  qua  tabula  post  idtis  martias  ulliiis 
decreti  Cœsaris  aut  beneficii  figeretur.  Multa  prôC- 
tereo  ,  eaque  prœclara  :  ad  singulare  cnim  M.  An- 
tonii  factum  festinat  oratio.  Dictaturam  ,  qure  vini 
jani  regi;e  potestatis  obsederat  ,  funditus  ex  repu- 
blica sustulit.  De  qua  ne  sententias  quidem  diximus. 
Scriptum  senatusconsultum  ,  quod  fîeri  vellet  , 
attulit.  Qno  recitato  ,  auctoritatem  ejus  summo 
studio  secuti  sumus ,  eique  amplissimis  verbis  per 
senatusconsultum  gratias  egimus. 

II.  'Lux  quîedam  videbatur  oblata  ,  non  modo 
regno,  quod  pertuleramus,  sed  etiam  regni  timoré 
sublato  ;  magnumque  pignus  ab  eo  reipublica*  da- 
tum  ,  se  liberam  civitatem  esse  velle  ,  qunm  dicta- 
toris  nomen  ,  quod  sœpe  justum  tnisset ,  propter 
perpetuœ  dictature  recentem  memoriam  ,  funditus 
ex  republica  sustulisset.  Liberatus  cpdis  periculo 
paucis  post  diebus  senatus  ;  uncus  impactus  est  fugi- 
tivo  illi ,  qui  in  C.  Marii  nomen  invaserat.  Alque 
h.'ec  omnia  communiter  cum  collega.  ALa  porro 
propria  Dolabelhe  :  quœ  ,   nisi  collega  abfuisset , 

•  Cuin  dignitate  et  const.  —  '  Nisi  quod  erat  nonim  omnibus,  in  C. 
—  '  B.  Weiske  conjicit,  Crux  q.  v.  ablata.  Ridiculum  .' 
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ordre  les  plus  sages  propositions  ;  il  répondait  ivec  di- 
gnité à  ce  qu'on  lui  demandait  :  alors  on  n'abusait  pas 
des  registres  de  César  ^.  Rappelle-t-on  quelques  exilés? 
Un  seul,  disait-il,  et  personne  de  plus.  Accorde-t-on 
quelques  exemptions  ?  Aucune,  répondait-il.  Il  nous 
pressa  d'appuyer  la  proposition  de  l'illustre  Serv.  Sul- 
picius,  pour  qu'on  ne  publiât  de  César  aucun  décret, 
aucune  faveur,  à  dater  des  ides  de  mars.  Je  passe  sous 
silence  beaucoup  de  traits  honorables  pour  arriver  à  sa 
plus  belle  action.  La  dictature ,  qui  avait  usurpé  la  force 
du  pouvoir  royal,  a  été  détruite  à  sa  voix.  Nous  n'allâ- 
mes pas  même  aux  opinions.  Il  apporta  tout  rédigé  le 
sénatus-consulte  qu'il  voulait  proposer  ;  nous  nous  em- 
pressâmes de  suivre  l'exemple  qui  nous  entraînait,  et 
un  sénatus-consulte  lui  témoigna  notre  reconnaissance 
dans  les  termes  les  plus  glorieux. 


II.  Un  nouveau  jour  semblait  nous  luire,  lorsqu'il 
eut  anéanti,  non  seulement  la  royauté  que  nous  avions 
soufferte,  mais  encore  la  crainte  de  la  royauté;  par  un 
gage  sûr,  il  venait  de  prouver  à  Rome  qu'il  la  voulait 
libre,  puisqu'il  en  faisait  disparaître  à  jamais  ce  nom 
de  dictateur  ,  souvent  légitime,  odieux  alors  par  le  sou- 
venir récent  d'une  dictature  perpétuelle.  Bientôt  le 
sénat  fut  délivré  des  dangers  d'un  massacre,  et  le  croc 
des  gémonies  ^  fit  justice  d'un  esclave  fugitif  qui  avait 
pris  le  nom  de  C.  Marins.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire 
fut  fait  en  commun  avec  son  collègue  :  d'autres  actions 
apparîiennent  en  propre  à  Dolabella;  mais  sans  l'ab- 
srnrc  d'Antoine,  elles  leur  eussent  été  communes  à  tous 
deux.  Un  mal  effrayant  ^  se  répandait  dans  Rome,  et 
s  étendait  tous  les  jours  davantage  :  les  mêmes  hommes , 
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credo  eis  fuisse  fiitura  communia.  Nam ,  quum  ser- 
peret  in  urbe  infînitum  malum  ,  idque  manaret  in 
dles  latins  ;  iidemque  bustum  in  foro  facerent,  qui 
illam  iusepultam  sepulturam  *  effecerant  ;  et  quo- 
tidie  magis  ma^isque  perditi  homines ,  cum  sui 
simibbus  servis,  tectis  ac  templis  urbis  mlnarentur: 
talis  animadversio  fuit  Dolabelhp ,  quum  in  audaces 
sceleratosque  sei^vos,  tum  in  impuros  et  nefarios 
liberos  ;  talisque  eversio  illius  exsecratœ  columnœ  , 
nt  mirum  mihi  videatur,  tam  valde  reliquum  tem- 
pus  ab  illo  uno  die  dissensisse. 

Ecce  enim  kalendis  juniis,  quibus  nt  adessemus 
cdixerat,  mutata  omnia  :  nihil  per  senatum  ,  multa 
et  magna  per  popukim  ,  et  absente  populo  et  invito. 
Consules  designati  se  audere  negabant  in  senatum 
venire  ;  patriœ  llberatores  urbe  carebant  ea  ,  cujus 
a  cervicibus  jugum  servile  dejeccrant  :  quos  tamen 
ipsi  consules  et  in  concionibus  et  in  omni  sermone 
laudabant.  Veterani  "  qui  appellantur ,  quibus  hic 
ordo  diligentissime  caverat,  non  ad  conservationem 
carum  rerum,  quas  habebant ,  sed  ad  spem  nova- 
rum  prredarum  incitabantur.  Qu.ne  quum  andire 
mallem,  quam  videre ,  haberemque  jus  legationis 
libcrum ,  ea  mente  discessi ,  ut  adessem  kalendis 
januariis ,  quod  initium  senatus  cogendi  fore  vide- 
batur. 

m.  Exposui,  patres  conscripti ,  profectionis  con- 
silium  :  nunc  reversionis  ,  qurï»  plus  admirationis 
habet,  breviter  expouam.  Quum  Brundlsium,  iterque 

'  Refecerant.  —  ' .-///« ,  prœscrtim  Gravio ,  placuit  appeibbantur. 
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r|ui  avaient  rendu  au  cadavre  de  César  ces  honneurs 
déshonorants,  lui  élevaient  dans  le  forum  un  monu- 
ment funéraire  ;  chaque  jour,  avec  des  esclaves  qui  leur 
ressemhlaient,  ils  menaçaient  nos  temples  et  nos  mai- 
sons. Dolabella  sévit  avec  tant  de  force  contre  ces 
esclaves  audacieux  et  criminels,  contre  ces  citoyens  in- 
fâmes qui  souillaient  leur  liberté;  il  renversa  avec  tant 
de  fermeté  cette  abominable  colonne,  que  je  ne  puis 
comprendre  comment  les  temps  qui  ont  suivi  ont  été 
si  différents  de  cette  journée. 


Aux  kalendes  de  juin  ,  jour  où  un  édit  nous  avait  con- 
voqués, tout  était  changé:  rien  ne  se  faisait  par  le  sénat; 
de  nonibreuses,  d'importantes  affaires  étaient  décidées 
par  le  peuple ,  ou  plutôt  en  l'absence  ^  du  peuple  ,  et  mal- 
gré lui.  Les  consuls  désignés  disaient  qu'ils  n'osaient 
venir  au  sénat;  les  libérateurs  de  la  patrie  étaient  exi- 
lés de  la  ville  qu'ils  avaient  affranchie  du  joug  de  l'es- 
clavage; et  cependant  les  consuls  faisaient  leur  éloge 
et  en  public  et  en  particulier.  Quoique  cet  ordre  eût 
ménagé  avec  tant  de  soin  et  d'attention  les  intérêts  des 
vétérans*,  on  les  animait,  non  à  conserver  ce  qu'ils 
avaient ,  mais  à  convoiter  de  nouvelles  proies.  Comme 
j'aimais  mieux  apprendre  de  loin  que  de  voir  de  mes 
yeux  tous  ces  désordres ,  comme  j'avais  une  légation 
libre  ",  je  partis  dans  l'intention  de  me  retrouver  ici  aux 
kalondos  de  janvier,  époque  où  l'on  devait  ouvrir  les 
assemblées  du  sénat. 

III.  Voilà,  pères  conscrits,  le  motif  de  mort  départ; 

*  Les  vétérans  des  armées  de  César  fonuaiert  alors  le  parti  le  plus 
red<n;fahle  pour  les  amis  de  la  liberté  Si  l'on  conserve  appellabantur, 
il  faut  l'expliquer  par  compellabantur  in  concione,  stimulabantur. 
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illud ,  quod  tritum  in  Grspciam  est ,  non  sine  causa 
vitavissem,  kalendis  sextilibus  veni  Syracusas,  quod 
ab  urbe  ea  transniissio  in  Gr.Tciam  laudabatur  :  qiine 
tamen  urbs  mihi  conjunctissima,  plus  una  me  nocte 
cupiens  retinere ,  non  potuit.  Veritus  siini ,  ne  meus 
repentinus  ad  meos  necessarios  adventus  suspicionis 
aliquidafferret,  si  essem  commoratus.  Quum  autem 
me  ex  Sicilla  ad  Leucopetram ,  quod  est  promon- 
toriuni  agrl  Rhegini ,  venti  detulissent  ;  ab  eo  loco 
conscendi ,  ut  transmitterem  :  nec  ita  multum  pro- 
vectus  ,  rejectus  austro  sum  in  eum  ipsum  locum , 
unde  conscenderam.Quumqueintempestanoxesset, 
mansissemque  in  villa  P.  Valerii,  comitis  et  fami- 
liaris  mei ,  postridieque  apud  eumdem ,  ventum 
exspectans  ,  manerem  :  municipes  Rhegini  com- 
plures  ad  me  venerunt  ;  ex  his  quidam  Roma  ré- 
centes :  a  quibus  primum  accipio  M.  Antouii  con- 
cionem  ;  quœ  ita  mihi  placuit,  ut,  ea  lecta  ,  de 
reversione  primum  cœperim  cogitare.  Nec  '  ita 
multo  post  edictum  Bruti  aflfertur  et  Cassii.  Quod 
quidem  mihi,  fortasse  quod  eos  etiam  plus  reipu- 
blicre ,  quam  familiaritatis  gratia ,  diligo  ,  plénum 
requitatis  videbatur.  Addebant  prœterea  (fit  enim 
plerumque  ,  ut  ii,  qui  boni  quid  volunt  afferre  , 
affîngant  aliquid,  quo  faciant  id  ,  quod  nuntiant , 
lœtius  )  ,  rem  conventuram  ;  kalendis  sextilibus 
senatum  frequentem  fore  ;  Antonium  ,  repudiatis 
malis  suasoribus ,  remissis  Galliis  provinciis,  ad 
auctoritatem  senatus  esse  rediturum. 

'  Abest  ita. 
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\olci  maintenant  en  peu  de  mots  les  causes  d'un  retour 
qui  peut  paraître  p!us  surprenant.  J'avais  évité,  non 
sans  raison ,  la  ville  de  Brindes  ^,  et  la  route  ordinaire 
de  la  Grèce.  Aux  kaleudes  d'août,  j'arrivai  à  Syracuse, 
d'où  le  passage  en  Grèce  devait  m'être  facile.  Cette  ville, 
qui  m'est  si  étroitement  unie  '°,  ne  put ,  malgré  ses  dé- 
sirs, me  retenir  plus  d'une  nuit.  Je  craignis  que  mon 
arrivée  subite  chez  des  amis  n'éveillât  des  soupçons,  si 
je  faisais  quelque  séjour.  Les  vents  m'ayant  porté  de 
Sicile  à  Leucopétra,  promontoire  des  terres  de  Rhé- 
gium,  je  m'y  embarquai  pour  faire  le  trajet;  mais  je 
n'étais  pas  encore  loin  en  mer,  quand  le  vent  contraire 
me  rejeta  au  même  port  d'oii  je  venais  de  sortir.  La  nuit 
était  avancée  ;  je  m'arrêtai  dans  la  maison  de  campagne 
de  P.  Valérius,  mon  intime  et  fidèle  ami  ".  J'y  demeu- 
rai encore  le  lendemain,  attendant  le  vent  favorable. 
Plusieurs  habitants  de  Rhégium  vinrent  me  voir,  et 
parmi  eux  quelques  uns  récemment  arrivés  de  Rome  : 
ils  me  firent  connaître  les  premiers  le  discours  de 
M.  Antoine,  qui  me  plut  tellement,  qu'aussitôt  après 
l'avoir  lu,  je  songeai  à  mon  retour.  On  m'apporta  en- 
suite un  édit  de  Brutus  et  de  Cassius  "  qui  me  parais- 
sait plein  d'équité,  peut-être  parce  que  je  les  aime  en- 
core plus  dans  les  intérêts  de  la  république  que  dans 
ceux  de  mon  amitié.  On  ajoutait  encore  (car  il  arrive 
toujours  que  ceux  qui  veulent  vous  causer  quelque  joie 
embellissent  leurs  nouvelles) ,  on  ajoutait  que  tout  s'ar- 
rangerait ;  (jue  le  sénat  s'assemblerait  aux  kalendes 
d'août;  qu'Antoine  éloignant  de  perfides  conseillers, 
et  renonçant  an  «gouvernement  des  Gaules  '"',  rentrerait 
sous  l'autorité  du  sénat. 


i4  PHILIPPICA  PRBIA. 

IV.  Tum  vero  tanta  sum  cupiditale  inceiisus  ad 
redit  uni ,  ut  mihi  iiulli  neque  remi,  neque  venti 
satisfacereut  :  non  quo  me  ad  tempus  occursurum 
putarem ,  sed  ne  tardius  ,  quam  cuperem ,  reipu- 
blicœ  gratularer.  Atque  ego  celerlter  Vellam  devec- 
tus,  Brutum  vidi  ;  quanto  meo  dolore ,  non  dico. 
Turpe  milii  ipsi  videbatur ,  in  eam  urbeni  me  au- 
dere  reverti ,  ex  qua  Brutus  cederet;  et  ibi  velle 
tuto  esse,  ubi  ille  non  posset.  Neque  vero  illum 
similiter ,  atque  ipse  eram  ,  commotum  esse  vidi. 
Erectus  enim  maximi  ac  pulcherrimi  facti  '  sui  con- 
scientia  ,  nihil  de  suo  casu ,  multa  de  '  nostro  que- 
rebatur.  Ex  quo  primum  cognovi  ,  qupp  kalendis 
sextilibus  in  senatu  fuissct  L.  Pisonis  oratio  :  qui 
quanquam  parum  crat  (id  enim  ipsum  a  Bruto  au- 
dieram),  a  quibus  debuerat,  adjutus,  tamen  et  BriUi 
testimonio  (quo  quid  potest  esse  gravius?) ,  et  om- 
nium prœdicatione,  quos  postea  vidi,  magnam  mihi 
videbatur  gloriam  consecutus.  Hune  igitur  ut  se- 
querer,  properavi,  quem  prrpsentes  non  sunt  secuti: 
non  ut  profîcerem  aliquid  (neque  enim  spera)3am 
id  ,  neque  prrestare  poteram  )  ,  sed  ut,  si  quid  milû 
humanitus  accidisset  multa  autem  impendere  vide- 
bantur  prreter  naturam  ^  pr.Tterque  fatum)  ,  hujus 
diel  vocem  testem  reipublicre  relinquerem  me.iR 
perpetuœ  erga  se  volunlatis. 

Quoniam  utriusque  consilii  causam ,  patres  con- 
pcripti ,  probatam  vol)is  esse  confîdo  ,  priusqnam  de 
republica  diccre  inclpio,  pauca  qiicrar  de  lieslcrna 

'  Abett  sui.  —  '  Ernest,  maluit  vestro.  —  '  Etiam  pr. 
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IV,  Alors  je  me  sentis  un  si  grand  désir  de  reparaître 
dans  Rome,  que  ni  les  vents,  ni  les  rames  ne  satisfai- 
saient mon  impatience  :  non  que  je  pensasse  arriver  à 
temps  pour  l'assemblée  du  sénat,  mais  je  craignais  de 
ne  pas  féliciter  la  république  assez  tôt  au  gré  de  mes 
vœux.  J'arrivai  promptement  à  Vélie,  etj'y  visBrutus '^; 
mais  je  ne  puis  dire  quelle  fut  ma  douleur  :  j'étais  hon- 
teux d'oser  retourner  dans  une  ville  d'où  Brutus  s'exi- 
lait, et  de  vouloir  être  en  sûreté  là  où  il  ne  pouvait  être 
sans  péril.  Brutus  ne  partageait  point  mu  tristesse  ;  sou- 
tenu par  la  conscience  de  la  plus  belle  et  la  plus  grande 
action,  muet  sur  son  malheur,  il  ne  déplorait  que  le 
nôtre.  C'est  lui  qui  le  premier  me  fit  connaître  le  dis- 
cours de  L.  Pison  '^  dans  le  sénat  aux  kalendes  d'août  : 
quoique  peu  secondé  par  ceux  dont  il  devait  attendre 
le  secours  (  c'est  ce  que  me  disait  Brutus  ) ,  cepen- 
dant, d'après  le  témoignage  le  plus  irrécusable,  celui  de 
Brutus  même,  d'après  les  éloges  de  tous  ceux  que  je  vis 
ensuite,  il  me  paraissait  s'être  couvert  de  gloire.  Je  me 
hâtai  donc  de  venir  me  joindre  à  celui  que  les  sénateurs 
présents  avaient  abandonné,  non  pour  lui  être  utile,  je 
n'en  avais  pas  l'espérance,  et  ne  pouvais  en  avoir  les 
moyens;  mais  s'il  m'arrivait  quelque  événement,  car 
nous  ne  sommes  pas  seulement  menacés  par  la  nature 
et  le  destin,  je  voulais  laisser  à  la  république  le  discours 
que  je  prononce  aujourd'hui  comme  un  gage  de  mon 
éternel  dévouement. 


El  mon  départ  et  mon  retour,  pères  conscrits,  au- 
ront, j'en  suis  sûr,  votre  approbation  ;  mais  avant  de 
parler  de  la  république,  je  me  plaindrai  en  peu  de  mots 
de  l'injure  (juc  m'a  faite  hier  Marc-Antoine,  mon  ami; 
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M.  Antonii  injuria   :  cui   suni  amicus  ;  idque  mo 

nonnullo  ejus  officio  debere  esse,  prcR  me  semper 

tuli. 

V.  Quid  tandem  eratcausrp,  cur  in  senatum  hes- 
terno  die  tam  acerbe  cogérer  ?  solusne  aberam  ?  an 
non  siçpe  minus  fréquentes  fuistis?  an  ea  res  ageba- 
tur,  ut  etiam  regrotos  deferri  oporteret?  Hannibal, 
credo  ,  erat  ad  portas ,  aut  de  Pyrrhi  pace  agebatur  : 
ad  quam  causam  etiam  Appium  illum  ,  et  c.iecum  , 
et  senem  ,  delatum  esse  ,  memoriœ  proditum  est. 
De  supplicationibus  referebatur  :  quo  in  génère  se- 
natores  déesse  non  soient.  Coguntur  enim  non 
pignoribus ,  sed  eorum ,  quorum  de  honore  agitur, 
gratia  :  quod  idem  fit ,  quum  de  triumpho  refertur. 
Ita  sine  cura  consules  sunt ,  ut  picne  liberum  sit 
senatori ,  non  adesse.  Qui  quum  mihi  mos  notus 
esset,  quumque  de  via  ianguerem,  et  mihimet  dis- 
plicerem  :  misi,  pro  amicitia ,  '  qui  hoc  ei  diceret. 
At  ille  ,  Yobis  audientlbus  ,  cum  fabris  se  domum 
meam  venturum  esse  dixit.  iSimis  iracunde  hoc  qui- 
dem ,  et  valde  intemperanter.  Cujus  enim  malefîcii 
ista  pœna  est,  ut  diccre  in  hoc  ordine  auderet,  se 
publicis  operis  disturbaturum  publiée  ex  senatus 
sententia  œdificatam  domum  ?Quis  autem  unquam 
tanto  damno  senalorcm  coegit?  aut  quid  est  ultra 
pignus  ,  aut  multam  ?  '  Quod  si  scisset ,  quam  sen- 
lentiam  dicturus  essem  ,  remisisset  aliquid  profecto 
de  severilate  cogendi. 

VI.  An  me  censetis  ,  paires  conscripli  ,  quod  vos 

*  Qui  hoc  ediceret.  —  ^  Qui  si  se. 
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et  cette  amitié,  j'ai  toujours  déclaré  qu'un  service  rendu 
par  lui  '*'  m'en  faisait  un  devoir, 

V.  Pourquoi  donc  hier  me  forcer  si  rudement  à  ve- 
nir au  sénat?  étais-je  seul  absent?  n'aviez-vous  jamais 
été  moins  nombreux?  les  intérêts  agités  étaient-ils  si 
graves,  que  les  malades  dussent  se  faire  apporter?  An- 
nibal ,  sans  doute,  était  à  nos  portes,  ou  bien  on  délibé- 
rait de  la  paix  avec  Pyrrhus  '7;  car  c'était  alors  qu'Ap- 
pius ,  dit  l'histoire,  vieux  et  aveugle,  se  faisait  porter 
au  sénat.  Il  s'agissait  de  supplications  :  pour  un  pareil 
sujet,  les  sénateurs  n'ont  {)as  coutume  de  s'absenter. 
Ils  sont  exacts,  non  pour  éviter  de  perdre  leurs  gages  '*, 
mais  par  intérêt  pour  ceux  qu'on  veut  honorer.  Il  en 
est  de  même  quand  on  délibère  sur  un  triomphe.  Les 
consuls  prennent  alors  si  peu  de  précaution,  qu'un  sé- 
nateur est  presque  libre  de  ne  pas  venir.  Comme  cet 
usage  m'était  connu,  et  que  fatigué  de  mon  voyage  je 
me  sentais  mal  disposé,  je  crus  que  notre  liaison  me 
permettait  de  l'envoyer  dire  à  Antoine.  Mais  en  votre 
présence,  il  s'écria  qu'il  viendrait  à  ma  maison  avec  des 
ouvriers  pour  l'abattre.  Je  vois  ici  beaucoup  de  colère, 
et  bien  peu  de  modération.  De  quel  crime  étais-je  donc 
coupable,  pour  qu'il  osât  dire  dans  cette  enceinte, 
qu'il  renverserait  avec  des  ouvriers  publics  une  maison 
élevée  aux  frais  publics  '^  par  décret  du  sénat  ?  Qui  ja- 
mais a  contraint  un  sénateur  par  une  telle  peine  ?  y  a-t-ii 
contre  nous  des  voies  plus  rigoureuses  que  les  gages  et 
l'amende  ?  S'il  avait  su  quel  devait  être  mon  avis,  sans 
doute  il  aurait  été  moins  sévère. 

VI.  Croyez-vous,  pères  conscrits,  que  j'aurais  appuyé 
ce  que  vous  avez  décidé  malgré  vous  "°,  qu'on  mêlerait 

XIV.  .     2 
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inviti  secuti  estis  ,  decreturum  fuisse  ,  ut  parentalia 
cum  supplicationibus  miscerentur?  ut  inexpiabiles 
religiones  in  rempublicam  inducereiitur?  utdecer- 
nereutursupplicationes  niortuorum?  nihil  dico,  cui. 
Fuerit  ille  L.  Brutus,  qui  et  ipse  regio  dominatu 
rempublicam  liberavit,  et  ad  similem  virtutem  et 
simile  factum  stirpem  in  prope  quiogentesimum 
anuum  propagavit  :  adduci  tameii  non  possem  ,  ut 
quemquam  mortuum  conjungerem  cum  '  immorta- 
]ium  religione  ;  ut,  cujus  sepulcrum  ""  nusquam 
exstet,  ubi  parentetur  ,  ei  publiée  supplicetur.  Ego 
vero  eam  sententiam  dixissem  ,  patres  conscripti , 
ut  me  adversus  populum  romanum  ,  si  qui  acci- 
disset  gravior  reipublicse  casus ,  si  bellum  ,  si  mor- 
bus ,  si  famés ,  facile  possem  defendere  :  qu.p  partim 
jam  sunt,  partim  timeo  ne  impendeant.  Sed  lioc 
ignoscantdii  immortales  ,  velim  ,  et  populo  romano, 
qui  id  non  probat ,  et  liuic  ordini ,  qui  decrevit 
invitus. 

Quid  ?  de  reliquis  reipublicne  malis  licetne  dicere? 
Mihi  vero  licet,  et  semper  licebit  dignitatem  tueri , 
mortem  conteranere.  Potestas  modo  veniendi  in 
hunclocumsit  :  dicendipericulum  nonrecuso.  Atque 
utinam  ,  patres  conscripti,  kalendis  sextilibusadesse 
potuissem  î  nonquoprofîci  potuerit  aliquid;  sed  ne 
unus  modo  consularis,  quod  tum  accidit ,  dignus 
illo  honore  ,  dignus  republica  inveniretur.  Qua  qui- 
dem  ex  re  magnum  accipio  dolorem  ,  homines  am- 
plissimis  populi  romani  beneficiis  usos,  L.  Pisonera , 

'  Deonim  imm,  —  "  Ernest,  maluit  usquam. 
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les  sacrifices  des  morts  avec  les  prières  aux  dieux  ,  qu'on 
introduirait  dans  l'état  d'abominables  superstitions, 
qu'on  décernerait  des  prières  à  un  mort;  et  quel  mort  ? 
faut-il  le  dire?  Quand  ce  serait  ce  L.  Brutus,  qui  délivra 
la  république  de  la  tyrannie  des  rois,  et  qui,  cinq  cents 
ans  après  lui,  devait  voir  renaître  dans  ses  descen- 
dants "  le  même  courage  et  la  même  gloire,  je  ne 
consentirais  jamais  à  confondre  dans  mon  culte  un 
homme  mort  et  les  dieux  immortels,  à  faire  adresser 
des  prières  publiques  à  celui  qui  n'a  pas  même  un  tom- 
beau ,  OLi  l'on  puisse  sacrifier  à  ses  mânes.  J'aurais 
porté  un  avis  qui  m'eût  permis  de  me  défendre  sans 
peine  devant  le  peuple  romain  *'',  s'il  était  survenu 
quelque  malheur  plus  grand  ,  la  guerre  ,  les  contagions  , 
la  famine  :  de  ces  maux,  les  uns  nous  accablent,  et 
peut-être  les  autres  nous  menacent.  Que  les  dieux  im- 
mortels pardonnent  ce  décret  au  peuple  romain  qui  le 
désavoue,  et  au  sénat  qui  l'a  porté  malgré  lui! 


Mais  puis-je  parler  des  autres  maux  de  la  république? 
Oui ,  je  puis,  et  je  pourrai  toujours  défendre  l'honneur , 
et  mépriser  la  mort.  Qu'on  me  laisse  seulement  venir 
au  sénat,  et  j'accepte  le  danger  d'y  parler.  Plût  aux 
dieux,  pères  conscrits,  que  j'eusse  pu  m'y  trouver 
aux  kalendes  d'août!  non  qu'il  fût  permis  d'espérer 
le  succès,  mais  pour  empêcher,  comme  cela  est  ar- 
rivé ,  qu'il  n'y  eût  qu'un  consulaire  '^^  digne  de  son 
rang,  digne  de  la  république.  Combien  je  suis  affligé 
quand  je  vois  que  des  citoyens,  comblés  des  plus 
grnnds  bienfaits  de  Rome,  n'ont  pas  suivi  le  parti  que 
leur  montrait  L.  Pison  !  Le  peuple  romain  nous  a-t-il 
faits  consulaires  pour  que,  placés  au  premier,  au  plus 
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diicem  optimœ  sententise  non  secutos.  Idcircone  nos 
populus  ronianus  '  consules  fecit ,  ut  in  altissimo  '^ 
gradu  dignitalis  locati  ,  rempubllcam  pro  nihilo 
haberemus  ?  Non  modo  voce  nemo  L.  Pisoni  con- 
sularis  ,  sed  ne  vultu  qiiidem  assensus  est.  Quœnam 
(malum)  est  ista  voluntaria  servitus?  Fuerit  quœ- 
dam  necessaria.  Nec  ego  hoc  ab  omnibus  iis  desi- 
dero  ,  qui  sententiam  loco  consulari  dicunt.  Alia 
causa  est  eorum ,  quorum  silentio  ignosco  ;  alia 
eorum  ,  quorum  vocem  requiro.  Quos  quidem  doleo 
in  suspicionem  populi  romani  venire ,  non  metu , 
quod  ipsum  esset  turpe,  sed  alium  alia  de  causa 
déesse  diguitati  sure. 

VII.  Quare  primum  maximas  gratias  et  habeo 
et  ago  L.  Pisoni,  qui  non,  quid  efficere  posset  in 
republica,  cogitavit ,  sed  quid  ipse  facere  debcret; 
deinde  a  vobis,  patres  conscripti,  peto,  ut,  etiamsi 
sequi  minus  audebitis  orationem  atque  auctorita- 
tem  meam,  bénigne  tamen  me,  ut  fecistis  adhuc, 
audiatis. 

Primum  igitur  acta  CîPsaris  servanda  censeo  : 
non  quo  probem  :  quis  enim  id  quidem  potest?  sed 
quia  rationem  habendam  maxime  arbitror  pacis  et 
otii.  Vellem  adesset  Antonius,  modo  sine  advoca- 
tis  ;  sed,  ut  opinor,  licet  ci  minus  valere;  quod 
mihi  heri  per  illum  non  licebat  :  doceret  me  ,  vel 
potius  vos ,  patres  conscripti ,  quemadmodum  ipse 
Cîesaris  acta  defenderet.  An  in  commentariolis,  et 
chirographis ,  et  libellis  se  uno  auctore  prolatis ,  ac 

'  Consulares.  —  *  Amplissimoque  gr. 
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haut  rnng ,  nous  n'ayons  aucun  égard  à  la  république  ? 
Non  seulement  la  voix  d'aucun  ancien  consul  ne  se- 
conda Pison ,  mais  les  visages  même  furent  muets. 
Quelle  est  donc,  grands  dieux  !  cette  servitude  volon- 
taire ?  N'est-ce  pas  assez  de  celle  que  nous  imposa  la 
nécessité  "^  ?  Et  je  n'exige  pas  la  même  chose  de  tous 
ceux  qui  disent  leur  avis  dans  le  rang  des  consulaires  : 
aux  uns ,  je  pardonne  leur  silence  ;  aux  autres ,  je  fais  un 
devoir  de  parler;  et  je  gémis  de  voir  que  le  peuple  ro- 
main les  soupçonne  de  se  trahir  eux-mêmes,  je  ne  dis 
pas  par  crainte,  ce  qui  serait  encore  honteux  ,  mais  par 
d'autres  motifs  secrets. 


VII.  Ainsi  je  dois  et  je  rends  d'abord  les  plus  grandes 
actions  de  grâces  à  L.  Pison ,  qui  a  pensé ,  non  à  ce  qu'il 
pouvait  faire  dans  la  république  ,  mais  à  ce  qu'il  devait 
faire  ;  et  je  vous  demande  ensuite  ,  pères  conscrits,  que 
si  vous  n'osez  entièremeut  suivre  mon  avis  et  mon 
exemple ,  vous  m'écoutiez  du  moins  avec  bienveillance 
connne  vous  avez  fait  jusqu'ici. 

Je  crois,  avant  tout,  (ju'on  doit  maintenir  les  actes  de 
César  ",  non  que  je  les  approuve  :  qui  le  pourrait  ?  mais 
parce  qu'il  faut  préférer  à  tout  la  paix  et  le  repos.  Je 
voudrais  qu'Antoine  fût  présent,  toutefois  sans  ses  pro- 
tecteurs ordinaires*^;  mais,  sans  doute,  il  lui  est  permis 
d'être  indisposé,  ce  qu'il  ne  me  permettait  pas  hier  :  il 
m'apprendrait,  ou  plutôt  à  vous  ,  pères  conscrits,  com- 
ment il  prétend  défendre  les  actes  de  César.  Quoi  !  des 
actes  contenus  dans  des  mémoires,  des  billets,  des  co- 
dicilles publiés,  que  dis-je?  annoncés  par  Antoine  seul , 
seront  maintenus?  et  ceux  qu'il  a  gravés  sur  l'airain, 
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ne  prolalis  qiiidem^  sed  tantiimmodo  dlctis ,  acta 
Cœsaris  firma  ernnt  :  qupe  ille  in  œs  incidit ,  in  quo 
populi  jussa,  perpetuasque  leges  esse  voluit,  pro 
nihilo  habebuntur?  Equidem  sic  existimo  :  nihil  tani 
esse  in  actls  Orsaris,  quam  leges  Cœsaris.  An,  si 
cui  quid  ille  promisit,  id  erit  fixum?  qiiod  idem 
facere  non  potuit  :  ut  multis  miilm  promissa  non 
fecit  ;  qu<3e  tamen  multo  plura  '  illo  mortuo  reperta 
sunt ,  quam  vivo  bénéficia  per  omnes  annos  tributa 
et  data.  Sed  ea  non  muto,  non  moveo  ;  summo 
etiam  studio  prœclara  illius  acta  defendo.  Pecunia 
utinam  ad  Opis  maneret  !  cruenta  illa  quidem  ,  sed 
lîis  temporibus  ,  '  quoniam  his ,  quorum  est ,  non 
redditur ,  necessaria.  Quanquam  ea  quoque  sit 
effusa  ,  si  ita  in  actis  fuit.  Ecquid  est,  quod  tam 
proprie  dici  possit  actum  ejus  ,  qui  togatus  in  repu- 
blica  cum  potestate  imperioque  versatus  sit ,  quam 
lex?  Quœre  acta  Gracchi;  leges  Sempronijie  pro- 
ferentur  :  quœre  Sullœ;  Corueliije  :  quidVCii.  Pom- 
peii  tertius  consulatus  iii  quibus  actis  constitit  ? 
nempe  in  legibus.  A  Cœsare  ipso  si  qu;preres,  quid- 
nam  egisset  in  urbe  ^  et  iti  toga  :  leges  multas  res- 
ponderet  se  et  prœclaras  tulisse  ;  chirographa  vero 
aut  mutaret ,  aut  non  daret;  aut ,  si  dedisset ,  non 
istas  res  in  actis  suis  duceret.  Sed  ea  ipsa  concedo  ; 
quibusdam  in  rébus  etiam  conniveo  :  in  maximis 
vero  rébus  ,  id  est ,  legibus  ,  acta  CéPsaris  dissolvi , 
fercndum  non  puto. 

VIII.  Quaî  lex  melior,  utilior,  optima  etiam  re- 

'  RepertT  sunt  illo  mortuo.  — •  '  Quum  lis,  qa.  —  '  Et  toga. 
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où  il  a  fait  écrire  les  décrets  du  peuple  et  des  lois  per- 
pétuelles, seront  regardés  comme  nuls?  Pour  moi,  je 
pense  que  rien  ne  constitue  mieux  les  actes  de  César 
que  ses  lois.  Ainsi  donc  les  joromesscs  qu'il  peut  avoir 
faites  seront  irrévocables  ?  et  il  a  pu  ne  pas  les  remplir, 
comme  il  en  est  plusieurs  qu'il  n'a  pas  tenues;  et  ces 
promesses,  après  sa  mort ,  se  sont  trouvées  bien  plus 
nombreuses  que  les  grâces  accordées  pendant  toutes  les 
années  de  sa  vie.  Mais  je  ne  veux  y  rien  changer;  je 
ne  les  discute  pas  :  je  défends  même  avec  le  plus  grancJ 
zèle  ces  actes  si  respectables  de  César.  PKit  aux  dieux 
que  l'argent  ''''  fût  resté  dans  le  temple  de  Cybèle  !  tré- 
sor de  sang  ,  mais  nécessaire  aujourd'hui ,  puisqu'on  ne 
le  rend  pas  à  ceux  à  qui  il  appartient.  Eh  bien!  soit, 
qu'on  l'ait  prodigué,  si  les  actes  le  portent  ainsi:  mais 
est -il  rien  qui  puisse  mieux  qu'une  loi  être  appelé 
l'acte  d'un  homme  qui  a  vécu  pendant  la  paix  dans  une 
république,  revêtu  d'un  pouvoir  légal?  Demandez  les 
actes  de  Gracchus  :  on  vous  montrera  les  lois  sempro- 
niennes'^;  pour  Sylla,  les  lois  cornéliennes.  Dans  quels 
actes  consista  le  troisième  consulat  de  Cn.  Pompée  ? 
Dans  ses  lois.  Si  vous  demandiez  à  César  lui  -  même  ce 
qu'il  a  fait  au  sein  de  Rome,  il  répondrait  qu'il  a  porté 
un  grand  nombre  de  belles  lois.  Quant  à  ses  écrits  par- 
ticuliers, ou  il  les  changerait,  ou  il  ne  les  donnerait 
pas,  ou  s'il  les  donnait,  il  ne  les  compterait  pas  parmi 
ses  actes.  Cependant  je  vous  accorde  tout  à  ce  sujet  ;  il 
est  des  circonstances  oîi  je  ferme  les  yeux:  mais  dans 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  dans  les  lois ,  je  crois  qu'on 
ne  doit  pas  souffrir  qu'on  annulie  les  actes  de  César. 

VIII.  Quelle  loi  meilleure  '3,  plus  utile  ,  plus  souvent 
demandée,  même  dans  les  beaux  jours  de  la  république, 
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publica  s.Tpius  flagitala,  qiiam,  ne  prsetori.'ïî  provin- 
ciae  plus  quani  anniim,  neve  plus  quam  biennium 
consulares  oblinerentur?  Hac  lege  sublata,  viden- 
turne  vobis  acta  Cœsaris  servari?  Quid?  ea  Icge, 
quce  promulgata  est  de  tertia  dccuria  judicum, 
nonne  oniues  jndiciariœ  leges  Cspsaris  dissolvuntur  ? 
Et  vos  acta  Cœsaris  defenditis  ,  qui  leges  ejus  ever- 
titis  ?  nîsi  forte,  si  quid  memorke  causa  retulit  in 
libellum  ,  id  numerabitur  in  actis,  et  quamvis  ini- 
quum  et  inutile  sit ,  defendctur;  quod  ad  populum 
centuriatis  comitiis  tulit ,  id  in  actis  Caesaris  noa 
habebitur. 

At  qunn  est  ista  tertia  decuria  ?  Centnrionum  , 
inquit.  Quid?  isti  ordini  judicatus  lege  Julia,  etiam 
antePompeia,  Aurélia  non  patcbat?  Census  prœ- 
fîniebatur,  inquit.  Non  centurioni  quideni  solum  , 
sed  equiti  etiam  romano.  Itaque  viri  fortissimi  atque 
honestissimi ,  qui  ordines  duxcrunt ,  res  et  judicant 
et  judicaverunt.  Non  qu.'ero  ,  inquit,  istos.  Qui- 
cumque  ordinem  duxit ,  judicet.  At  si  ferretis, 
quicumque  equo  meruisset ,  quod  est  laudatius , 
nemini  probarctis.  In  judice  enim  spectari  et  fortuna 
débet  et  dlgnitas.  Non  qunpro  ,  inquit,  ista  :  addo 
etiam  judices  manipularcs  ex  legione  Alaudarum. 
Aliter  enim  nostri  negant  posse  se  salvos  esse.  O 
conlumeliosum  honorem  iis,  quos  ad  judicandum 
nec  opinantes  vocatis  !  hic  enim  est  legis  index,  ut 
ii  in  tertia  decuria  judicent,  qui  libère  judicare  non 
audeant.  In  quo  quantus  est  error  ,  dii  immortales! 
eorum  ,  qui  istam  legem  excogitaverunt  ?  Ut  enim 
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que  celle  qui  défend  de  garder  plus  d'un  an  les  pro- 
vinces prétoriennes,  et  plus  de  deux  les  provinces  con- 
sulaires? En  détruisant  cette  loi,  croyez- \ous  con- 
server les  actes  de  César  ?  Par  cette  loi  proposée  sur 
une  troisième  décurie  de  juges,  toutes  les  lois  judi- 
ciaires de  César  ne  sont-elles  pas  abolies  ?  Et  vous  dé- 
fondez les  actes  de  César  ,  vous  qui  renversez  ses  lois? 
à  moins  que  ce  qu'il  a  porté  sur  un  journal  pour  aider 
sa  mémoire,  ne  soit  mis  au  nombre  de  ses  actes,  et  ne 
soit  défendu,  quoique  injuste  et  inutile;  tandis  que  ce 
qu'il  a  proposé  au  peuple  dans  les  comices  par  centuries , 
ne  sera  pas  regardé  comme  actes  de  César. 

Mais  quelle  est  cette  troisième  décurie  ?  Celle  des 
centurions.  Eb  quoi  !  les  centurions  '°  n'avaient-ils 
pas  le  droit  de  juger  par  la  loi  Julia,  et  auparavant  par 
la  loi  Pompéia  et  Aurélia?  Oui,  mais  on  exigeait  un  cer- 
tain revenu.  Non  seulement  pour  le  centurion,  mais 
aussi  pour  le  chevalier  romain.  Ainsi  les  officiers  braves 
et  vertueux  ont  et  ont  eu  le  droit  de  s'asseoir  parmi 
les  juges.  Je  ne  veux  pas,  dit  Antoine,  de  ces  distinc- 
tions; que  tout  centurion  soit  juge.  Mais  si  vous  por- 
tiez la  même  loi  pour  ceux  qui  ont  servi  avec  un  che- 
val ^',  ce  qui  est  plus  honorable,  elle  ne  serait  approu- 
vée de  personne  ;  car  dans  un  juge  on  doit  considérer 
la  fortune  et  le  rang.  Peu  m'importe ,  dit-il ,  et  je  nomme 
encore  juges  les  manipulaires  de  la  légion  Alaudienne; 
autrement  nos  amis  disent  qu'ils  sont  perdus.  O  le  hon- 
teux honneur  pour  ceux  que  vous  appelez  aux  fonctions 
déjuges  sans  qu'ils  y  pensent  !  car  voire  loi  semble  dire  : 
Que  ceux-là  jugent  dans  la  troisième  décurie,  qui 
n'osent  juger  librement.  Mais  quelle  est  l'erreur,  grands 
dieux  !  de  ceux  qui  ont  inventé  cette  loi  !  Plus  un  juge 


a(i  PHILIPPICA  PRIMA. 

qiiisque  sordidissimns  videbltur ,  ita  libciitissime 
severitate  jiidicandi  sordes  suas  eluet,  laborabitque, 
ut  honestis  decurils  potius  dignus  videatur,  qiiam  in 
'  turpem  jure  conjectus. 

IX.  Altcra  promulgata  lex  est,  ut  et  de  vi  et  de 
majestate  damiiati  ad  popuhim  provocent,  si  veliut. 
Hœc  utrum  tandem  lex  est,  an  legum  omnium  dis- 
solutio  ?  Quis  enim  est  hodie,  cujus  intersit  istam  le- 
gem  manere?  Nemo  reus  est  istis  legibus;  *iiemo, 
qneni  futurum  putemus  :  armis  enim  gesta  nun- 
quam  profecto  in  judicium  vocabuntur.  At  res  po- 
pularis.  Utinam  quidem  ^  velletis  aliquid  esse  popu- 
lare  !  omnes  enim  jam  cives  de  reipublicre  salute, 
una  et  mente  et  voce  consenti unt.  Quœ  est  igitur 
ista  cupiditas  ejus  legis  ferend?e,  qu.-e  turpitudinem 
summam  habeat,  gratiam  nullam?  quid  enim  lur- 
pius ,  quam  qui  majestatem  populi  romani  per  vim 
minuerit,  eum ,  damnatum  judicio,  ad  eam  ipsam 
vim  reverti,  propter  quam  slt  jure  damnatus? 

Sed  quid  pku'a  de  lege  disputo?  quasi  vero  id 
agatùr,  ut  quisquam  provocet.  Idagitur,  idfertur, 
ne  quis  omnino  unquam  istis  legibus  reus  lîat.  Quis 
enim  aut  accusator  tam  amens  reperietur,  qui  reo 
condemnato  objici  se  multitudini  conductre  vellt? 
aut  judex,  qui  reum  damnare  audeat,  ut  ipsc  ad 
opéras  mercenarias  statim  protralialur?  Non  igitur 
provocatio  ista  lege  datur;  sed  durp  maxime  sabi- 
tares  leges  qu?Pstionesque  tolluntur.  Quid  est  aliud 
■^adhortari  adolescentes,  ut  turbulenti,  utseditiosi, 

■  Tnrpes.  —  '  Nemo  est.  —  ^  Vellet  is  a.  —  *  Igitiir  adE. 
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sera  avili,  plus  il  voudra  expier  son  infamie  par  un 
arrêt  sévère;  il  ■voudra  qu'on  le  croie  plutôt  digne 
des  décuries  respectables,  que  justement  relégué  dans 
une  classe  déshonoiée. 

IX.  Il  a  été  proposé  une  autre  loi  qui  permet  aux 
condamnés  pour  violence  et  lèse-majesté  ,  d'en  appeler 
au  peuple  *,  s'ils  le  veulent.  Est-ce  là  une  loi,  ou  le 
renversement  de  toutes  les  lois  ?  Y  a-t-il  quelqu'un  au- 
jourd'hui qui  ait  intérêt  à  l'existence  de  cette  loi  ?  Avec 
de  pareilles  lois,  personne  n'est  accusé  ,  personne  ne 
peut  l'être  :  le  crime  commis  les  armes  à  la  main  ne  sera 
pas  soumis  à  un  jugement.  Mais  cette  loi  est  populaire. 
Plût  au  ciel  que  vous  voulussiez  quelque  chose  de  po- 
pulaire !  car  tous  les  citoyens  n'ont  qu'une  volonté  et 
(|u'une  voiv  pour  le  salut  de  la  république.  Quel  est 
donc  ce  désir  si  grand  de  faire  accepter  une  loi  qui, 
sans  plaire  à  personne,  déshonorerait  l'état?  car  qu'y 
a-t-il  de  plus  honteux  que  de  voir  celui  qui  par  violence 
aura  porté  atteinte  à  la  majesté  du  peuple  romain,  avoir 
recours  après  sa  condamnation  à  cette  même  violence 
pour  laquelle  il  aura  été  justement  condamné  ? 

Mais  j)ourquoi  discuter  plus  long-temps  sur  cette 
loi  ?  est-ce  l'appel  qu'on  demande?  Non,  c'est  qu'on 
ne  puisse  accuser  personne  par  ces  deux  lois.  P^n  effet , 
quel  sera  l'accusateur  assez  insensé  pour  vouloir,  après 
l'arrêt  de  condamnation,  s'exposer  à  une  multitude 
gagée  ?  quel  sera  le  juge  qui  osera  condamner  l'accusé, 
pour  être  aussitôt  traîné  devant  des  artisans  merce- 
naires? Par  cette  loi,  on  n'établit  donc  pas  l'appel  au 
peuple  ;  mais  on  détruit  les  deux  lois,  les  deux  tribunaux 
les  plus  salutaires.  ]N'est-ce  pas  exhorter  les  jeunes 
Romains  à  devenir  des  agents  de  trouble,  de  sédition, 
des  citoyens  d.nngereux  ?  A  quels  excès  ne  pourra  pas 
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lit  perniciosi  cives  velint  esse?  Quam  autem  ad  rei- 
publiccf  pestem  furor  Iriburiilius  impelli  non  pote- 
rit,  his  duabus  quciestionibus,  de  vi,  et  de  majestate, 
sublatis  ? 

Quid,  qiiod  obrogatur  legibus  Cfiesaris,  qnre  ju- 
bent,  ei,  qui  de  vi,  itemque  ei,  qui  majestatis dam- 
natussit,  aquaet  igni  interdici?quibusquum  provo- 
catio  datur,  nonne  acta  Caesaris  rescinduntur?  Quœ 
quidem  ego,  patres  conscripti,  qui  illa  nunquam 
probavi,  ita  conservanda  concordiœ  causa  arbitratus 
sum,  ut  non  modo ,  quas  vivus  Qpsar  leges  tulisset, 
infîrmandas  hoc  tenipore  non  putarem  ;  sed  ne  illas 
quidem  ,  quas  post  mortem  Cœsaris  prolatas  esse  et 
fixas  videtis. 

X.  De  exsilio  reducti  a  mortuo;  civitas  data  non 
solum  singulis,  sed  nationibus,  et  provinciis  uni- 
versis  a  mortuo  ;  immunitatibus  infiuitis  sublata 
vectigalia  a  mortuo.  Ergo  h;iec,  'uno,  verum  op- 
timo,  auctore  domo  prolata,  defendimus  :  eas  leges, 
quas  ipse,  ^  nobis  inspectantibus,  recitavit,  pro- 
nuntiavit,  tulit,  quibus  latis  gloriabatur,  iisque  le- 
gibus rempublicam  contineri  putabat,  de  provinciis, 
de  judiciis,  eas,  inquam,  CîPsaris  leges,  nos,  qui 
defendimus  acta  Cnesaris,  evertendas  putabimus? 
Ac  de  iis  tamen  legibus,  qua»  promulgat£e  sunt , 
saltem  queri  possumus;  de  iis,  qu.ne  jam  latœ  dicun- 
tur,  ne  illud  quidem  licuit.  Illre  enim  nulla  pro- 
mulgntione  lat.p  sunt  ante  quam  script;r.  Quœrunt, 
quidsit,  cur  autego,  autquisquam  vesLrum,  patres 

'  Uno  viro  oj)finio  auctore.  —  '  Vobis  insp. 


PREMIÈRE  PHILIPPIQUE.  29 

se  porter  la  fureur  tribunitienne,  lorsque  les  tribunaux 
de  violence  et  de  lèse-majesté  n'existeront  plus? 


Que  n'oseront-ils  pas,  lorsqu'on  abolit  les  lois  de 
César,  qui  interdisent  l'eau  et  le  feu  au  coupable  de 
violence,  ainsi  qu'à  celui  de  lèse-majesté?  Etablir  un 
appel,  n'est-ce  pas  anéantir  les  actes  de  César?  Quoi- 
que je  ne  les  aie  jamais  approuvés,  pères  conscrits,  j'ai 
été  si  persuadé  qu'il  fallait  les  conserver  dans  l'intérêt 
de  la  concorde,  que  j'étais  d'avis  de  ne  pas  infirmer, 
non  seulement  les  lois  qu'il  avait  portées  pendant  sa 
vie,  mais  encore  celles  que  vous  avez  vues  publiées 
depuis  la  mort  de  César. 

X.  Un  mort  ^  a  rappelé  des  exilés  ;  un  mort  a  donné 
le  droit  de  cité  à  des  particuliers,  et  même  à  des  na- 
tions, à  des  provinces  entières;  un  mort,  par  des  exemp- 
tions sans  nombre ,  a  supprimé  les  impôts.  Ainsi  nous 
défendons  ces  actes  apportés  de  la  maison  de  César  par 
une  seule  personne,  mais  bien  digne  de  notre  con- 
fiance; et  les  lois  qu'en  notre  présence  il  a  lues,  pro- 
posées, portées,  ces  lois  dont  il  se  glorifiait,  par  les- 
quelles il  croyait  maintenir  la  république,  ces  lois  sur 
les  provinces,  les  jugements,  nous  qui  défendons  les 
actes  de  César ,  nous  croirons  qu'il  faut  les  renverser  ? 
Cependant,  pour  les  lois  qui  ont  été  publiquement 
proposées  ^*,  nous  pouvons  au  moins  nous  j)laindre; 
mais  pour  celles  que  l'on  dit  être  déjà  portées,  la 
plainte  nous  était  impossible  :  sans  aucune  publication  , 
elles  ont  été  portées  avant  d'être  écrites.  On  demande 
pourquoi  vous  ou  moi,  pères  conscrits,  nous  crai- 
gnons de  mauvaises  lois  avec  de  bons  tribuns  ;  ils  sont 
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conscripti ,  bonis  tribunis  plebis ,  leges  malas  me- 
tuat.  Paratos  liabemiis,  qui  intercédant;  pafatos, 
qui  rempublicam  rcligioue  défendant  :  vacui  metu 
esse  debenius.  Quas  tu  milii,  iuquit,  intercessiones, 
quas  religiones?  Eas  scilicet ,  quibus  reipublicœ  salus 
continetur.  Negliginius  ista ,  et  nimis  antiqua  et 
stulla  ducimus.  Forum  sepietur;  omnes  claudentur 
aditus  ;  armati  in  pr.psidiis  multis  locis  collocabun- 
tur.  Quid  tum?  Quod  erit  ita  gestum,  id  lex  erit; 
et  in  œs  incidi  videbitis.  Cedo  illa  légitima  :  Co>sules 
POPULUM  JURE  ROGAVERU>'T  (hoc  euim  a  majoribiis  ac- 
cepimus  jus  rogandi),  populusque  jure  scivit.  Qui 
populus?  isne,  qui  exclusus  est?  Quo  jure?  an  eo, 
quod'  vi  et  armis  omne  sublatum  est?  Atque  ego 
hoc  dico  de  futuris;  quod  est  amiconnn ,  ante  dicere 
ea,  qu;e  vitari  possunt  :  qua?  si  facta  non  erunt, 
refelletur  oratio  mea.  Loquor  de  legibus  promul- 
gatis;  de  quibus  est  integrum  vobis.  Demonstro 
vitia  :  toUite.  Denuntio  vim,  arma  :  removete. 

XI.  Irasci  vos  quidem  mihi,  Dolabella,  pro  re- 
publica  dicenti ,  non  '  oportebit.  Quanquam  te  qui- 
dem id  facturum  non  arbitror.  JVovi  enim  facilitatem 
tuam.  CoUegam  tuum  aiunt  in  hac  sua  fortuna,  quae 
bona  ipsi  videtur  (mihi ,  ne  gravius  quippiam  dicam, 
avorum  et  avuncnli  sui  consulatum  si  imitaretin', 
fortunatior  videretur),  sed  eum  iracundum  audio 
factum.  Video  autem  ,  quam  sit  odiosum  habere 
iratum  eumdem,  et  armatum,  quum  tanta  prœser- 
tmi  gladiorum  sit  impunitas.  Sed  proponam  jus,  ut 

'  Oportebat. 
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prêts  à  s'opposer,  prêts  à  défendre  la  république  par 
un  pouvoir  sacré.  De  quelle  opposition,  de  quel  pou- 
voir sacré  me  parlez-vous  ?  —  Je  parle  de  ces  garanties 
ou  réside  le  salut  de  Piorne.  —  Xous  ne  nous  arrêtons 
pas  à  ces  sottises  du  vieux  temps.  On  entourera  le  fo- 
rum ;  on  fermera  toutes  les  issues  ;  on  placera  des  postes 
nombreux  de  soldats  armés.  —  Et  qu'en  résultera-t-il? 
—  Une  loi  que  vous  verrez  graver  sur  l'airain. —  Mais 
que  devient  cette  formu'e  légale  :  Les  consuls  ^^,  sui- 
vant LETR  DROIT,    ONT  PROPOSÉ    AU    PEUPLE;    Car  CC 

<lroit  de  proposer,  nous  l'avons  reçu  de  nos  ancêtres, 

ET  LE  PEUPLE,  SUIVANT  SON  DROIT,  A  ORDONNÉ.  Qucl 

j)euple  ?  celui  qui  a  été  exclus  du  forum  ?  Quel  droit? 
celui  que  la  force  et  les  armes  ont  anéanti  ?  Je  ne  parle 
ici  que  pour  l'avenir  ;  car  c'est  le  devoir  d'un  ami  d'an- 
noncer les  maux  qu'on  peut  éviter;  s'ils  n'arrivent  pas, 
je  me  serai  trompé.  Je  parle  de  lois  proposées,  et  qui 
dépendent  encore  de  vous  :  je  vous  montre  les  vices, 
su])primez-les;  je  vous  dénonce  la  violence  ai'mée, 
éloignez-la. 

XI.  Vous  et  votre  collègue,  Dolabella ,  n'allez  pas 
vous  irriter  contre  moi  quand  je  parle  pour  la  répu- 
blique. Je  ne  le  crains  point  de  votre  part,  Dolabella  ; 
je  connais  trop  votre  douceur  :  mais  votre  collègue!... 
au  milieu  de  la  prospérité  dont  il  s'enorgueillit  (  et  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  il  me  paraîtrait  plus  fortuné,  s'il 
imitait  le  consulat  de  ses  aïeux  et  de  son  oncle  ^^  ),  on 
dit  qu'il  est  devenu  sujet  à  la  colère.  Je  sais  combien 
-  est  dangereux  un  ennemi  qui  a  les  armes  à  la  main, 
surtout  quand  la  licc'Vice  du  glaive  trouve  partout  l'inj- 
punité;  mais  je  ferai  une  proposition  juste,  ce  me 
semble  ,  et  que  Marc-Antoine  ,  sans  doute,  ne  rejettera 
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opinor ,  rpquum  ;  quod  M.  Antonium  non  arbitror 
repudiaturum.  Ecro,  si  quid  in  vitam  ejus,  aut  in 
mores  '  cum  contumella  dixero,  qiio  minus  mihi 
inimicissimiis  slt,  non  recusabo.  Siii  consuetudinem 
meam,  quam  in  repiiblica  semper  habui,  tenuero, 
id  est,  si  libère ,  quœ  sentiam ,  de  republica  dixero  : 
primum  deprecor,  ne  irascatur;  deinde,  si  hoc  non 
irapetro,  peto,  ut  sic  irascatur,  ut  civi.  Armis  uta- 
tur,  si  ita  necesse  est,  ut  dicit,  sui  defendendi  causa; 
iis ,  qui  pro  republica ,  qu£e  ipsis  visa  erunt ,  dixe- 
rint ,  ista  arma  ne  noceant.  Quid  hac  postulatione 
dici  potest  spquius  ? 

Quod  si,  ut  a  quibusdam  mihi  ejus  familiaribus 
dictum  est,  omnis  eum,  qu;p  habetur  contra  voluu- 
tatem  ejus,  oratio,  graviter  offendit,  etiamsi  nulla 
inest  contumelia  :  feremus  amici  naturani.  Sed  iidem 
illi  ita  mecum  :  Non  idem  tibi,  adversario  Oesaris, 
licebit,  quod  Pisoni  socero.  Et  simul  admonent 
quidJam,  quod  cavebimus;  nec  erit  justior,  patres 
conscripti,  in  senatuni  non  veniendi  morbi  causa, 
quam  mortis. 

XII.  Sed  per  deos  immortales  !  te  enim  intuens, 
Dolabella,  qui  es  mihi  carissimus,  non  possum  de 
utriusque  vestrum  errore  reticere  :  credo  enim  vos 
homines  uobiles ,  matrua  qu.nedam  spectantes ,  non 
pecuniam  ,  ut  quidam  nimis  crednli  suspicantur, 
quœ  semper  ab  amplissimo  quoque  clarissimoque 
contemta  est,  non  opes  violentas,  et  populo  romano 
minime  ferendam  potentiam,  sed  caritatem  civium, 

'  Contumeliose. 
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pas.  Si  je  l'outrage  dans  sa  vie  ou  dans  ses  mœurs , 
qu'il  soit  mon  plus  grand  ennemi,  j'y  consens;  mais  si 
je  conserve  Ihabitude  qu'on  m'a  toujours  connue  dans 
la  republique,  si  je  dis  ma  pensée  avec  franchise,  je 
commence  par  le  prier  de  ne  pas  s'irriter;  et  ensuite, 
s'il  me  refuse,  je  le  prie  de  me  traiter,  dans  sa  colère , 
comme  un  citoyen.  Qu'il  emploie  les  armes ,  si  elles 
sont  nécessaires,  comme  il  le  dit,  pour  se  défendre; 
mais  que  ces  armes  respectent  ceux  qui  auront  dit  pour 
la  république  ce  qui  leur  aura  paru  juste.  Que  peut-on 
trouver  de  plus  raisonnable  que  cette  demande  ? 


S'il  est  vrai ,  comme  me  l'ont  dit  quelques  uns  de  ses 
amis,  que  tout  discours  qui  contrarie  ses  désirs,  même 
sans  outrager  sa  personne,  l'irrite  et  Toffense ,  souf- 
frons le  caractère  irascible  d'un  ami.  Les  mêmes  confi- 
dents me  disent  encore  :  Ennemi  de  César,  il  ne  vous 
sera  pas  permis  autant  qu'à  Pison ,  son  beau-père.  On 
me  donne  en  même  temps  un  conseil  dont  je  profiterai; 
et  pour  ne  j)as  venir  au  sénat,  pères  conscrits,  la  ma- 
ladie ne  sera  pas  un  motif  plus  juste  que  la  mort.  '''' 

XII.  3Iais,  par  les  dieux  immortels!  quand  je  vous 
vois,  Dolabella,  vous  qui  m  êtes  si  cher,  je  ne  [)uis  me 
taire  sur  l'erreur  où  vous  êtes  tous  deux;  car  je  crois 
que  vos  cœurs  généreux,  visant  à  de  grandes  choses, 
et  non  pas ,  comme  l'ont  pensé  quelques  hommes  trop 
crédules,  à  l'argent  qui  fut  toujours  méprisé  des  âmes 
nobles  et  sublimes,  ou  à  un  pouvoir  acquis  par  la  vio- 
lence ,  à  une  domination  insupportable  au  peuple  ro- 
main, n'ont  désiré  ({ue  l'amour  de  vos  concitoyens  et 
la  gloire.  Or,  la  gloire  est  l'éloge  des  belles  actions, 
XI  v.  3 
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et  gloriam  concupisse.  '  Est  autem  gloria,  laus  recte 
factoruni,  magnorumque  in  rçmpubllcam  "^  fama 
meritorum,  quon  qiium  oplimi  cujusqiie,  tuni  etiani 
niiillitudiiiis  tcstimonio  comprobatur.  Dicerem  , 
Dolabclla,  qui  recte  factorum  fructiis  esset,  nisi  ^te 
prspter  ceteros  esse  expertiim  viderem.  Quem  potes 
recordari  iu  vita  tibi  illuxisse  diem  lœtioreni ,  quani 
quum,  expiato  foro,  dissipato  concursu  impionim, 
principibus  sceleris  pœna  afï'eclis,  ^  urbe  incendii  et 
CcTdis  metu  liberata,  te  domum  recepisti  ?  Ciijus 
ordinis,  cujusgeneris,  cujus  denique  forlunœ  studia 
tum  laudi,  et  gratulationi  tuœ  se  non  obtulerunt? 
Ouin  mihi  etiam ,  qno  auctore  te  in  iis  rébus  uti  ar- 
bitrabantur,  et  gratias  boni  yîri  agebant,  et  tuo 
nomine  gratulabantur.  Recordare,  qureso,  Dola- 
bella,  consensum  illum  theatri ,  quum  omnes  earuni 
rerum  obliti ,  proptcrquas  tibi  fuerant  offensi,  signi- 
ficaverunt,  se  novobenefîcio  memoriam  veteris  do- 
loris  abjecisse.  Hanc  tu,  Dolabclla  (magno  loquor 
cum  dolore),  hanc  tu,  iuquam,  animo  œquo  po- 
tuisti  tantam  diguitatem  deponere? 

Xlll.  ^Tu  auteni,  M.  Antoni  (absenlemappello), 
unum  illum  diem ,  quo  in  «npde  Telluris  senatus  fuit , 
non  omnibus  iis  mensibus,  quibus  te  quidam,  mul- 
tum  ame  dissentientes,  beatum  pulant,  anteponis? 
Qu.ne  fuit  oratio  de  concordia?  quanto  metu  vete- 
rani ,  quanta  sollicitudiiie  civilas  tum  a  te  liberata 

■  Ea  aiitcm  est  gl.  —  *  ylhest  fnma.  —  '  Te  paiillisper  esse.  — 
*  Verha ,  urhe  —  liberata,  Faern.  addidit  e  margine  cod.  Fatican.  Ernest. 
deUverat.  Maie.  —  '  ïe  autum. 
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l'éclat  des  grands  services  rendus  à  la  patrie  ;  éloge 
sanctionné  ,  et  par  le  témoignage  des  hommes  vertueux , 
et  par  celui  de  la  multitude.  Je  vous  dirais,  Doiabella , 
quel  est  le  fruit  des  belles  actions,  si  vous  ne  l'aviez 
goûté  plus  qu'un  autre.  Dans  toute  votre  vie,  trouvez- 
vous  ui)  jour  plus  beau  que  celui  où  vous  êtes  retourné 
chez  vous  après  avoir  purifié  le  forum  ^*,  dissipé  le  con- 
cours des  impies ,  puni  les  chefs  de  ce  désordre  crimi- 
nel, et  délivré  Rome  de  la  crainte  du  meurtre  et  de  l'in- 
cendie? Quel  ordre,  quel  rang,  quelle  classe  ne  s'em- 
pressa de  vous  offrir  ses  éloges  et  ses  félicitations  ?  Et 
moi-mcme,  dont  on  croyait  qu'alors  vous  suiviez  les 
conseils,  les  gens  de  bien  me  remerciaient,  me  félici- 
taient en  votre  nom  *.  Souvenez-vous,  Doiabella,  de  cette 
unanimité  des  citoyens  au  théâtre,  lorsque  tous,  oubliant 
leurs  sujets  de  mécontentement,  vous  montrèrent  que 
leur  ancien  ressentiment  cédait  à  votre  nouveau  bien- 
fait. Tant  de  gloire,  Doiabella,  et  je  vous  parle  pénétré 
de  douleur  ,  tant  de  gloire,  avez-vous  pu  l'abdiquer  sans 
regrets  ? 


XIII.  Et  vous,  Antoine,  je  vous  interpelle,  quoique 
absent;  ce  seul  jour  où  le  sénat  fut  assemblé  dans  le 
temple  de  Tellus ,  ne  le  préférez-vous  pas  à  tous  ces  mois 
écoulés,  pendant  lesquels  certaines  personnes,  bien  éloi- 
gnées de  mes  sentiments,  vous  appellent  heureux  ?  Avec 
quelle  éloquence  vous  avez  alors  parlé  de  la  concorde  ! 
comme  vous  avez  su   délivrer   les   vétérans  de  leurs 

«  Que  je  vous  trouve  heureux,  lui  disait  L.  César,  d'avoir  tant  de 
pouvoir  sur  l'esprit  de  Doiabella  !  Si  j'en  avais  autant  sur  celui  de 
mon  neveu,  nous  serions  sauvés.»  Ep.fam.,  IX,  14. 
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est?  Tiium  coUegam ,  depositis  iiiimicltiis,  oblilus 
'  aiispicia  te  ipso  augure  nuiitiante,  illo  prinium  die 
collegani  tibi  esse  voluisti;  '  tuus  parvulus  fîlius  in 
Capilolium  a  te  missus  pacis  obses  fuit.  Quo  senatus 
die  l.Tetior?  quo  populusromanus?  qui  quidem  nulla 
iu  concione  uaquam  frequentior  fuit.  Tu  m  denique 
liberati  per  viros  fortissimos  videbamur;  quia,  ut 
illi  voluerant,  libertatem  pax  sequebatur.  Proximo, 
altero,  tertio,  reliquis  consecutis  diebus,  non  intcr- 
niittebas  quasi  donum  aliquod  quotidie  afferre  rei- 
publicct.  Maximum  autem  illud,  quod  dictaturœ 
nomen  sustulisti.  H.tc  inusta  est  a  te,  a  te ,  inquani , 
mortuo  C?psari  nota  ad  ignominiam  sempiternam. 
Ut  enim  propter  unius  M.  3Ianlii  scelus,  decreto 
gentis  Manliœ,  neminem  patricium  M.  Manlium 
vocari  licet  :  sic  tu ,  propter  unius  dictatoris  odium , 
nomen  dictatoris  fuuditus  sustulisti.  Num  hujusce, 
quum  pro  salule  reipublicœ  tanta  gessisses,  fortunée 
te,  num  amplitudiuis,  num  claritatis,  num  glori;e 
pœnilebat  ?  Unde  igitur  subito  tanta  ista  mutatio? 
]Son  possum  adduci,  ut  suspicer,  te  pecunia  cap-» 
tum.  Licet,  quod  cuique  lil)et,  loquatur.  Credere 
non  est  necesse.  iNihilenim  uoquam  in  te  sordidum, 
niliil  humile  cognovi.  ^Quanquam  soient  domestici 
depravare  nonnunqnam  :  scd  uovi  firmitat-m  tnam. 
Atque  utinam,  utculpam,  sic  etiam  suspicioneni 
vitare  potuisses  ! 

XIV.  lUud  magis  vereor,  ne  ignorans  verum  iter 

'  Auspiciorum,  auguria  te.  —  '  RpipiihlicîE   tiius  p.  f.  —  '  Quan- 
quam  nihil  est  tam  sanctura,  quod  nou  soleant  dom. 
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craintes  ^9,  la  république  de  ses  inquiétudes  !  Déposant 
toute  inimitié,  oubliant  les  auspices  que  vous  aviez 
annoncés  comme  augure,  alors  vous  reconnûles  votre 
collègue,  et  votre  jeune  fils  fut  envoyé  au  Capitole 
comme  otage  de  la  paix.  Dans  quel  jour  le  sénat  et  le 
peuple  montrèrent-ils  plus  de  joie?  Jamais  l'assemblée 
n'avait  été  plus  nombreuse.  Les  Romains  se  croyaient 
enfin  délivrés  par  leurs  généreux  vengeurs ,  parce  qu'au 
gré  de  leurs  vœux  la  paix  suivait  la  liberté.  Le  lende- 
main, le  surlendemain  ,  le  troisième  jour,  et  tous  ceux 
qui  suivirent,  vous  ne  cessiez  d'offrir,  pour  ainsi  dire, 
quelque  don  à  la  patrie  ;  mais  le  plus  précieux  de  tous 
fut  l'abolition  du  nom  de  dictature  :  et  cette  flétrissure 
éternelle,  c'est  vous,  Antoine,  vous  qui  l'avez  impri- 
mée à  la  mémoire  de  César.  Comme  pour  le  crime  du 
seul  M.  Manlius,  la  famille  Manlia  décréta  qu'aucun  pa- 
tricien ne  porterait  le  nom  du  coupable  '°;  ainsi  vous, 
par  liaine  d'un  seul  dictateur  ,  vous  en  avez  entièrement 
aboli  le  nom.  Après  avoir  tant  fait  pour  le  salut  de 
l'état,  que  manquait-il  à  votre  fortune,  à  votre  crédit, 
à  votre  réputation,  à  votre  gloire?  Quelle  est  donc  la 
cause  de  ce  changement  soudain  ?  Je  ne  puis  soupçonner 
que  vous  ayez  été  ébloui  par  l'argent.  On  peut  dire  ce 
que  l'on  veut;  je  ne  suis  pas  forcé  de  le  croire.  Je  n'ai 
jamais  rien  connu  en  vous  de  bas  ni  de  vil  *'  :  ceux 
qui  vous  appartiennent  peuvent  quelquefois  vous  cir- 
convenir; mais  je  connais  votre  fermeté,  et  plût  au  ciel 
que  vous  eussiez  évité  aussi  bien  les  soupçons  que  la 
faute  ! 

XIV.  Ce  que  j'appréhende  bien  plus,  c'est  qu'igno- 
rant la  vraie  gloire ,  vous  ne  la  mettiez  à  pouvoir  plus 
vous  seul  que  tous  les  autres,  et  que  vous  n'aimiez 
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gloricie,  glorlosutn  putes,  plus  te  unum  posse,  quani 
omnes,  et  metui  a  civibus  tuis,  quani  diligi  malis. 
Quod  si  ita  putas,  totam  ignoras  viam  glorifie.  Carum 
esse  civem,  bene  de  republica  mereri,  laudari,  coli, 
diligi,  gloriosum  est.  Metui  vero,  et  iii  odio  esse, 
invidiosum  ,  dctestabile  ,  imbecilkim  ,  caducum. 
Quod  videmus  etiam  '  in  fabulis,  ipsis  illis,  qui 
uOderint,  dum  metuant,  »  dixerint,  perniciosuni 
fuisse.  Utinam,  Antoni ,  avuni  tuuni  meminisses  ! 
de  quo  tamen  multa  audisti  ex  me  saepissime.  Pu- 
tasne  illura  immortalitatem  mereri  voluisse,  ut 
propter  armorum  habendorum  licentiam  metuere- 
tur?Illa  erat  vita,  illa  secunda  fortuna,  libertate 
esse  parem  cum  ceteris,  principem  dignitate.  Ita- 
que ,  ut  omittam  res  avi  tui  prospéras ,  acerbissi- 
mum  ejus  diem  supremum  malim,  quani  L.  Cinn.iR 
dominatuni ,  a  quo  ille  crudelissime  est  interfectus. 

Sed  quid  oratione  te  flectam  ?  Si  enim  exitus 
C.  Cœsaris  efTicere  hoc  non  potest,  ut  malis  carus 
esse,  quam  metui,  nihil  cujusquam  proficiet,  nec 
valebit  oratio.  Quem  qui  beatum  fuisse  pu  tant, 
^  miseri  ipsi  sunt.  Beatus  est  nemo,  qui  ea  lege  vi- 
vit,  ut  non  modo  impune,  sed  etiam  cum  summa 
interfectoris  gloria  interfici  possit.  Qnare  flecte  te , 
quœso,  et  majores  tuos  respice,  atque  ita  guberna 
rempublicam,  ut  natum  esse  te  cives  tui  gaudeant  : 
sine  quo  nec  beatus,  nec  clarus  ^  esse  quisquam 
potest. 

•  In  f.  ipsi  illi,  qui....  dixerit.  —  "  Miserrimi.  —  ^  Nec  unctus  quis- 
quam esse  onani  potestate  potest. 
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mieux  être  craint  de  vos  concitoyens  que  d'en  être 
aimé.  Si  vous  pensez  ainsi ,  vous  méconnaissez  lout-à- 
fait  la  route  de  la  gloire.  Etre  cher  à  sc^s  concitoyens, 
bien  mériter  de  la  république,  être  loué,  honoré,  aimé, 
voilà  ce  qui  est  glorieux  ;  mais  être  craint ,  être  haï ,  est 
un  moyen  odieux,  détestable,  faible  et  fragile.  ■N'eus 
vovons  même  dans  les  fictions  du  théâtre  le  sort  funeste 
de  ceux  qui  ont  dit:  Qu'ils  me  haïssent,  pourvu  qu'ils 
me  craignent  "*•.  Antoine,  que  ne  vous  souvenez-vous 
de  votre  aïeul  '*',  dont  vous  m'avez  souvent  entendu 
parler?  Croyez-vous  qu'il  eût  voulu  mériter  iimmorta- 
lité  en  se  faisant  craindre  par  le  despotisme  des  armes  ? 
L'existence  d'un  citoven ,  sa  prospérité  consistait  alors 
à  être  égal  aux  autres  en  liberté  ,  et  le  premier  en  estime. 
Et  pour  ne  pas  parler  du  bonbeur  de  votre  aïeul,  je  pré- 
férerais son  dernier  jour ,  tout  affreux  qu'il  fut ,  à  la  do- 
mination de  L.  Cinna*,  qui  le  fît  si  cruellement  périr. 


Mais  comment  vous  flécbirais-je  par  mes  discours? 
Si  la  mort  de  César  n'a  pu  vous  faire  souhaiter  d  être 
aimé  plutôt  que  d'être  craint,  tout  discours  est  inutile. 
Ab  !  ceux  qui  croient  qu'il  était  heureux  ,  sont  bien 
à  plaindre  eux-mêmes  ;  car  on  n'est  point  heureux  quand 
telle  est  notre  existence,  que  notre  mort  puisse  être 
non  seulement  impunie ,  mais  glorieuse  pour  notre 
meurtrier.  Laissez-vous  donc  toucher,  Antoine;  pen- 
sez à  vos  aïeux;  gouvernez  la  république  de  manière  à 
ce  qu'elle  se  réjouisse  de  votre  naissance  :  sans  quoi 
point  de  bonheur,  point  de  gloire. 

*Voy.  la  cinquième  Tusculane ,  cbap.  19,  tome  XXFV",  page  470- 
et  la  noie  a5,  page  538. 
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XV.  Etpopuli  quidem  romani  judicia  multa  ambo 
habetis,  quibus  '  vos  non  satis  moveri  permoleste 
fero.  Quid  enim  gladiatoribus  clamores  iniHimera- 
bilium  civium?  quid  populi  "  concursus?  quid  Pom- 
peii  statuie  plausus  infîniti?  quidiis  tribunis  plebis, 
qui  vobis  adversantur?  parumne  hrec  ^significabant, 
incredlbiliter  consentientem  populi  romani  universi 
voluiitatcm?  Quid?  Apollinarium  ludorum  plausus, 
vel  testlmoniapotius,  et  judicia  populi  romani  vobis 
parva  videbautur?  O  beatos  illos,  qui,  quum  adesse 
ipsis  propter  vim  armorum  non  liccbat ,  aderant 
tamen,  et  in  mcdullis  populi  romani  ac  visceribus 
hœrebant  !  nisi  forte  Attio  tum  plaudi ,  et  sexage- 
simo  post  aimo  palmam  dari  putabatis,  non  Bruto; 
qui  ludis  "^suis  ita  caruit,  ut  in  illo  apparatissimo 
spectaculo  studium  populus  romanus  "  tribueret  ab- 
senti,  desiderium  liberatoris  sui  perpetuo  plausu  et 
clam  or e  *"  leniret. 

Equidem  is  sum,  qui  istos  plausus,  quumapopu- 
laribus  civibus  tribuerentur ,  semper  contemserini  : 
idemque  quum  a  summis,  niediis,  infimis,  quum 
denique  ab  univcrsis  boc  idem  fit,  quumque  ii,  qui 
ante  sequi  populi  consensum  solebant,  fugiunt;  non 
plausum  illum,  sed  judicium  puto.  Sin  hpec  leviora 
vobis  videntur,  quse  sunt  gravissima  :  num  etiam  à 
hoc  contemnitis,  quod  sensistis ,  tam  caram  populo 
romano  vitam  A.  Hirtii  fuisse?  Satis  enim  erat, 
probatum  illum  esse  populo  romano,  ut  est  ;  jucun- 

'  Âbest  vos.  —  '  Grcev.  t  ma.  et  edd.  pr.  versus.  —  ^  Significant.  — 
*"  Abtsl  suis.  —  '  Trlbuerit.  —  ''  Leoierii.  i 


PREMIÈRE  PHILIPPIQUE.  4i 

XV.  Souvent  le  peuple  romain  vous  a  jugés  tous 
ceux  ,  et  je  vois  avec  peine  que  vous  l'oubliez.  Ces  cris 
cVane  foule  innombrable  aux  jeux  des  gladiateurs  ^^,  cet 
empressement  du  peuple,  ces  applaudissements  infinis 
devant  la  statue  de  Pompée ,  et  en  faveur  des  tribuns 
qui  vous  sont  opposés ,  ne  vous  disent-ils  pas  assez  les 
vœux  unanimes  du  peuple  romain  ?  Eh  quoi  !  ces  ap- 
plaudissements aux  jeux  Apollinaires  ^^,  ou  plutôt  ce 
témoignage  et  ce  jugement  de  la  patrie  ,  n'était-ce  rien 
à  vos  yeux?  Heureux  ceux  qui,  lorsque  la  force  et  la 
violence  les  éloignaient  de  Rome  ,  s'y  trouvaient  cepen- 
dant, et  siégeaient  au  plus  profpnd  des  cœurs  !  à  moins 
que  vous  ne  pensiez  qu'on  applaudissait  Attius  ^^,  et 
qu'au  bout  de  soixante  ans  c'était  à  lui  qu'on  décernait 
la  palme,  et  non  à  Brutus.  Il  n'était  point  présent  aux 
jeux  qu'il  a  donnés  ;  mais  dans  ce  brillant  spectacle  ,  le 
peuple  romain  a  témoigné  son  affection  à  Brutus  ab- 
sent, et  a  adouci,  par  des  applaudissements  et  des  cris 
continuels,  le  regret  de  ne  pas  voir  son  libérateur. 

Ces  applaudissements,  lorsqu'ils  sont  donnés  par  les 
hommes  de  parti,  je  les  ai  toujours  méprisés;  mais 
lorsqu'ils  viennent  des  citoyens  de  tout  rang,  lors- 
qu'ils sont  prodigués  par  toute  une  nation,  et  que  ceux 
(|ui  briguaient  la  faveur  du  peuple  le  fuient,  ce  ne  sont 
plus  des  applaudissements  à  mes  yeux,  c'est  un  juge- 
ment. Si  cespreuves  si  fortes  vous  paraissent  trop  légères , 
méprisez-vous  encore  ce  que  vous  avez  vu,  le  prix  que 
le  peuple  romain  attachait  à  la  vie  d'Hirtius^^  ?  C'était 
assez  pour  lui  de  l'estime  qu'il  obtient,  de  l'attachement 
sans  égal  de  ses  amis,  de  l'extrême  tendresse  des  siens; 
et  cependant  vous  souvenez-vous  d'avoir  jamais  vu  pour 
quelqu'un  les  gens  de  bien  aussi  inquiets,  et  tout  un 
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dum  amicis,  in  quo  vincit  omnes;  carum  suis  ,  qui- 
bns  est  carissimus  :  tantam  tamen  sollicitiidlnem 
bonarum,  tantum  timoiem  omnium  in  quo  memi- 
nimus?  certe  in  niillo.  Qnid  igilur?  hoc  vos,  per 
deos  immortales  !  quale  sit,  non  interpretamini  ? 
Quid  eos  de  vestra  vita  cogltare  censetis,  qulbus  eo- 
rum ,  quos  sperant  reipublicœ  consulturos,  vita  tam 
cara  sit  ? 

Cepi ,  patres  conscripti,  reversionis  meve  fructnm  : 
quoniam  et  ea  dixi,  ut,  quicumque  casus  consecu- 
tusesset,  exstaret  constantlae  meœ  testimonium,  et 
sum  a  vobis  bénigne  ac  diligenter  auditus.  QuiTe 
potestas  si  mihi  sjppius  sine  meo  vestroqiie  periculo 
fiet,  utar.  Si  minus,  quantum  potero,  non  tam 
mihi  me,  quam  reipublicne  reservabo.  Mihi  fere 
satis  est ,  quod  vixi ,  vel  ad  œtatem ,  vel  ad  gloriam . 
Hue  si  quid  accesserit,  non  tam  mihi,  quam  vobis, 
reique  public?e  accesserit. 
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peupfe  aussi  alarmé  ?  Ah  !  pour  personne.  Quoi  donc  ! 
ne  pouvez -vous  interpréter  ces  faits  ?  Quels  vœux, 
dites-moi,  les  Romains  font-ils  pour  votre  existence, 
lorsqu'ils  attachent  tant  de  prix  à  la  vie  de  ceux  en  qui 
ils  espèrent  des  soutiens  de  l'état? 


J'ai  recueilli  le  fruit  de  mon  retour ,  pères  conscrits  , 
puisque  j'ai  donné  dans  ce  discours  un  témoignage  de 
ma  constance,  quel  que  soit  l'événement,  et  que  vous 
m'avez  écouté  avec  une  bienveillante  attention.  Si  je 
puis  encore  m'expliquer  sans  danger  pour  vous  et  pour 
moi,  je  le  ferai  plus  d'une  fois;  sinon ,  je  me  réserverai , 
autant  que  je  pourrai,  non  pas  tant  pour  moi  ^^  que 
pour  la  république.  En  effet,  j'ai  peut-être  assez  vécu  et 
pour  les  années  et  pour  la  gloire.  Si  les  dieux  m'accor- 
dent encore  quelques  jours,  ils  seront  moins  pour  moi 
que  pour  vous  et  pour  la  patrie. 


i 
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NOTES 


SUR 


LA  PREMIERE  PHILIPPIQUE, 


1.  —  I    j.L  y  a  clans  le  texte  quasi  in  vigilia,  parce  que  vigilia  était  im 

mot  qui  convenait  proprement  à  la  guerre. 

2.  —  Ibid.  Antoine  ;ivait  choisi  ce  temple,  parce  qu'il  était  voisin  t^e  sa 

maison,  et  qu'il  craignait  la  sa'lc  du  se'nat ,  qui  se  trouvait  au- 
dessous  du  Capilole  où  s'étaient  retirés  les  meurtriers  de  César. 

3.  — IbiiJ.  Après  le  renversement  de  la  tyrannie  des  trente,  les  exilés 

victoiieus  firent  un  traite  avi  c  les  citoyens  de  la  ville,  par  lequel 
il  «tait  stipulé  qu'on  oublieiait  absolument  le  passé.  On  se  servit 
alors  de  l'expression  ,  f/.n  juvii^ina-inn  ,  ne  pas  se  souvenir  des  injures, 
ou  plutôt,  d'un  mot  que  plusieurs  nations  modernes  ont  adopte 
depuis,  après  les  grandes  secousses  politiques,  à.y.^na-'xlx,  amnistie, 
oubli  du  passé.  Aénophon  termine  ainsi  (Hist.  grecque,  II,  4)  '^ 
récit  de  la  délivrance  d'Athènes  :  «  On  jura  que  tout  serait  oublié  j 
et  maintenant  même  encore  ,  ils  vivent  tous  ensemble  sous  l'empire 
des  mêmes  lois,  et  le  peu|)le  tient  son  serment.  J'  I.e  discours  que 
Cicéron  rappelle  ici  n'e\isle  plus.  Quelques  c'diteurs,  comme  le  P.  de 
IVlérouville,  dans  l'édilion  des  Discours  ad  usum  Delphini,  ont 
essayé  d'y  suppléer  par  celui  qu'on  trouve  dans  le  Livre  XLIV  de 
Dion  (^a'isius,  et  que  M.  Péiicaud  a  fait  imprimer  en  fiançais, 
au  nombre  de  cent  exempla  res,  Lyon  1819,  avec  le  titre  suivant  : 
Discours  sur  la  nécessite  et  les  avantages  de  l'amnistie,  prononcé 
devant  le  sénat  après  fa  mort  de  César,  par  M.  T.  Cicéron.  Je  doute 
fort  que  ce  prétindu  discours  de  Cicéron  pui-se  donner  aucune  idée 
du  véritable,  qui  peut  être  ne  lut  jamais  publié.  Ce  nesl  pas  même 
ici  une  analyse  ,  comme  <  e  le  que  Pion  Cas<ius  a  faite  de  la  seconde 
Pliilip|iique  j  c'est  une  longue  et  froide  déclamation.  L'hi^torien 
qui  s'f-st  |>Ki  à  flétrir  la  mémoire  de  (Cicéron,  e'  qui  n'a  pas  rougi 
d'être  l'écho  de  foutes  les  calomnies  répandues  par  les  flatteurs  des 
Cé.sars,  ne  pouvait  faire  parler  dignement  le  dernier  et  le  plus 
grand  orateur  de  la  liberté. 
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^.  — I.  Après  la  mort  de  César,  Antoine  sV'fait  empare  de  ses  regis- 
tres; et  comme,  pour  !<■  bien  de  la  paix,  le  sénat  avait  confirme 
les  actes  de  César  ,  Antoine  fit  ensuite  tout  ce  (pi'il  voulut  comme 
étant  porte  sur  les  registres  qu  il  avait  rédige's  à  sa  fantaisie.  —  Un 
seul,  Sextus  Clodius,  qui  avait  été  condamné  et  e?;i!é,  [^arcc  qu'il 
avait  fait  brûler  le  corps  du  fameux  Clodius  dans  la  place  publique, 
et  que  le  feu  du  bûcher  avait  embrasé  la  salle  du  sénat  (  Voyez  pro 
Mdone,  c.  12,  tome  XIII,  p.  ai8,  et  les  notes  ,  p.  298  et  3o5.  ) 

5.  — II.  Le  texte  porte,  iincns  inipactus  est  fus^it'u'o  illi.  IJuncus  était 

un  bâton  armé  d'un  fer  recourbé  avec  lequel  on  traînait  le>  criminels 
pour  les  précipiter  dans  le  Tibre  ,  o\i  leur  faire  subir  rjuplquc  autre 
supplice.  L'esclave  dont  il  est  parlé  se  disait  fils  de  Marius,  et  avait 
pris  son  nom. 

6,  —  IhiJ.  La  multitude  avait  érigé  en  l'honneur  de  César  une  colonne 

massive  haute  de  vingt  pieds,  avec  cette  inscription  :  Au  père  de 
la  patrie.  Elle  s'y  assemblait  tous  les  jours,  y  faisait  des  sacrifices,  etc. 
L'orateur  appelle  ensuite  insepulta  sepu'tura  des  funérailles  faites 
à  la  hâte  et  en  tumulte,  contre  tous  les  rites.  Le  corps  de  César 
avait  été  brûlé  ]iar  la  multitude  avec  tous  les  bois  qu'elle  avait 
rencontrés  sous  sa  main.  Bitstum,  monument  érigé  pour  un  mort. 
On  sait  que  le  Dolabella  dont  il  est  parlé  ici,  avait  été  gendre  de 
Cicéron.  Il  était  alors  collègue  d'Antoine.  Voyez  sur  cette  action, 
Ep.  Fan,.  rX,  4;  XII,  1;  ad  Attic. ,  XiV,  1.5,  etc. 

-.  —  Ibid.  En.  l'absence  du  peuple.  Ce  n'était  pas  le  peuple  que  cette  po- 
pulace qu'assemblait  Antoine  pour  lui  faire  décider  ce  ([uil  voulait. 

8.  — Ibid.  Légation  libre,  cest-à-dire  qui  n'avait  point  de  ressort  déter- 
miné, point  de  province  où  elle  pût  exercer  son  pouvoir.  On  don- 
nait deux  licteurs  à  ceux  auxquels  ou  ne  décernait  ces  légations  que 
pour  qu'ils  pussent  terminer  en  sûreté  leurs  afl'aires  propres.  Il  est 
inutile  de  substituer,  comme  le  propose  Lambin,  libprœ  à  liberum. 
M.  AVeiske ,  dans  ses  Discours  choisis,  Leipsick,  1806,  a  eu  tort 
d'adopter  cette  correction. 

£).  —  III.  Brindes,  ville  sur  les  confins  de  la  Calabre,  d'où  l'on  pou\ait 
passer  facilement  en  Grèce.  Cicéron  l'évitait,  parce  qu'Antoine  y 
avait  quatre  légions  dont  il  craignait  les  violences.  {Ep.  ad  Attic. , 
XVI  ,2,4.) 

10.  —  Ibid.  Cicéron  s'était  montré  l'ami  de  toute  la  Sicile ,  et  en  parti- 

culier de  Syracuse  ,  en  toute  occasion  ,  et  surtout  lorsqu'il  entrejirit 
d'accuser  Verres  pour  venger  leurs  injures. 

11.  —  Ibid.   Les  deux  mots  latins  cnmes  et  familiaris  ne  veulent  dire 

autre  cIio>e  qu'un  ami  particulier,  un  ami  intime. 
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12.  —  III.  Ciceron  ne  dit  pas  ici ,  et  on  ne  sait  pas  d'ailleurs  ce  que 
porliiit  cette  déclaration  de  Cassins  et  Rrutus,  qui  tous  deux  étaient 
prêteurs.  On  ignore  aussi  quelle  était  la  harangue  d'Antoine  dont  il 
est  parlé  un  peu  plus  haut.  On  peut  voir  cependant  Velle'ius,  II,  625 
Ep.  Fam.  XI ,  3. 

i3.  —  Ibid.  Ciee'ron  dit  Jes  Gaules,  quoiqu'il  ne  fût  question  que  de  la 
Gaule  citérieure. 

j^.  — IV.  ("omme  les  esprits  du  peuple  étaient  fort  animés  contre  Brutus 

et  Cassius,  le  sénat ,  pour  les  soustraire  au  péril ,  les  chargea  du  scia 

des  approvisionnements  de  Rome,  en  les  dispensant  des  lois  qui  ne 

pcrmeUaitnt  pas  aux  préteurs  d'être  absents  de  la  ville  plus  de  dix 

•   jours. 

i5.  —  Ibid.  Lucius  Pison,  beau-père  de  César.  On  ne  sait  pas  ce  qu'il 
avait  dit  dans  le  sénat  contre  Antoine  j  mais  Ciceron  nous  fait  en- 
tendre ici  et  ailleurs  {PInlijyp.  V,  7;  Ep.  Fam.  XII,  2),  qu'il  y 
avait  parlé  avec  beaucoup  de  force  et  de  courage.  C'est  ce  même 
Pison  contre  qui  Ciceron  avait  fait  en  Gt,8  une  si  sanglante  invective 
(tomeXllI,  page  6),  où  il  le  peint  des  plus  noires  couleurs.  Ce 
n'est  donc  point  par  les  harangues ,  et  surtout  par  les  harangues 
politiques,  qu'il  faut  juger  des  hommes  ni  en  bien  ni  en  mal. 
Quoique  Pison  fût  beau-père  de  César,  il  était  demeuré  neutre  pen- 
dant la  guerre  civile,  et  avait  même  f.àt  des  efforts  pour  ramener 
la  paix. 
iG. — JbùL  Antoine,  après  la  bataille  de  Pharsale  ,  envoyé  avec  des 
légions  en  Italie,  pour  emi  écht  r  les  jiarlisans  de  Pompée  d'y  rentrer, 
trouva  à  Brindcs  (>icéron  ,  qui  n'av.iit  pas  encore  obtenu  sa  grâce 
de  César.  11  l'épargia,  et  bientôt  (>icéron  reçut  de  César  un  sauf- 
conduit  ,  qu'on  prétend  avoir  ëté  réiligé  dans  ces  termes  :  «  M .  T.  Ci- 
ceronem,  ob  egregias  ejus  virtutes,  et  singulares  animi  dotes,  per 
totum  orbem  nostiis  armis  virluteque  perdomitum,  salvum  et  inco- 
luraem  esse  jidjemus.  ». 

17.  — V.  Le  sénat  penchait  à  f.ùre  la  paix  avec  Pyrrhus;  Appius  Cécus 
s'y  fit  porter  pour  iwrler  conire  une  paix  qu'il  regardait  comme 
dëshonorantc. 

i8.  — Ibid.  Iv'ous  voyons  ici  et  ailleurs  {de  Leg.  III,  4  j  ^-  Ge//.,X1V,  7). 
que  les  consuls  pouvaient  exiger  des  gages  des  sénateurs,  ou  leur 
imposer  une  amende  pour  les  obliger  de  venir  au  sénat. 

ig.  —Ibid.  Clodius,  après  le  di^part  de  Ciceron  ,  av.iit  fait  renverser  sa 
maioon  et  consacrer  remplacement.  Lors(|ue  Ciceron  fut  rappelé,  il 
fut  ordonné  par  le  sénat  qu'elle  serait  rétablie  aux  frais  de  la  répu- 
blique, f^ojezle  Discours  pro  Domo ,  tome  Xi,  page  iG5. 
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20.  —  VI.  Cicéron  cherche  à  oïcuseï-  le  sénat  :  il  lilJme  les  prières  pu- 
blitf'ies  dererne'es  à  César  mort,  comme  s'il  était  un  dieu. 

31.  —  Jbid.  Dans  la  personne  de  Marcus  et  De'cimus  Brutus  ,  deux  des 
principaux  meurtriers  de  César. 

22.  —  Ibid.  C'est-à-dire  j'aurais  ouvert  un  avis  qui  n'aurait  pas  ëte'  de 

nature  à  provoquer  la  colère  des  dieux. 

23.  —  Jbid.  Lucius  Pison  ,  qui  seul ,  comme  nous  avons  vu  ,  avait  parié 

avec  courage  dan-;  le  sénat. 

2^.  —  Ibid.  Sous  la  domination  de  César. 

30.  — VII.  Après  la  mort  de  César,  le  sénat  pensait  à  infirmer  ses  actes  ; 
mais  ayant  fait  réflexion  que  des  citoyens  très  distingue's  en  avaient 
reçu  de^  magistratures,  de<  provinces  ,  etc.,  et  crià-nant  de  renou- 
veler la  guerre  civile,  il  décida  que,  pour  le  bien  de  la  paix,  les 
actes  de  César  seraient  confirmés.  Antoine  abusa  de  cette  décision. 

26.  —  Ibid.  On  appelait  adi'ocati  ceux  qui  venaient  à  la  cause  d'un  par- 
ticulier, et  témoignaient,  par  leur  présence,  qu'ils  s'intéressaient 
à  sa  cause  et  à  sa  personne.  Les  adi^ocati  d'Antoine  étaient  une  troupe 
de  satellites.  (  Philipp.  II,  35  ,  etc.  ) 

3J. — Ibid.  Plût  aux  dieux  que  Cargent les  sept  cents  millions  de 

sesterces  dont  il  est  parlé  dans  la  Philippique  suivante,  l^oyez  aussi 
Velléius,  Il ,  60. 

a8.  —  Ibid.  Les  lois  Semproniennes ,  portées  par  Tibérius  Sempronius 
Gracchus  j  tes  lois  Cornéliennes ,  portées  par  L.  Cornélius  Sylla. 

ag.  — VIII.  Il  s'était  introduit  un  abusj  on  gouvernait  des  provinces 
pendant  trois  ou  cinq  années ,  ou  même  davantage  :  César,  nommé 
dictateur,  porta  la  loi  que  nous  voyons  ici.  Antoine  fit  proposer, 
par  deux  tribuns,  uu'^  loi  d'après  laquelle  on  pourrait  posséder  les 
provinces  prétoriennes  pendant  deux  ans,  et  1rs  consulaires  pendant 
six.  Le  même  (.ésar  avait  réduit  à  deux  les  classes  ou  déclines  de 
juges,  celle  des  sén.itcurs  et  celle  des  che\aliersi  il  avait  supprimé 
la  classe  des  tribuns  du  trésor.  Antoine  établit  une  troisième  classe 
ou  décurie  de  juges  ,  composée  des  centurions  et  des  simples  soldats 
de  la  légion  Alaudienne. 

3o.  — Ibid.  Il  paraît  que  Jules  César,  d'où  la  loi  Julia ,  et  avant  lui 
Pompée  et  Lucius  Aurélius  Cotta,  d'où  les  lois  Pompéia  e\.  Aurélia , 
ordonnaient  que  les  centurions  pourraient  être  juges,  s'ils  avaient 
un  revenu  convenable,  de  manière  cependant  qu'ils  ne  formeraient 
pas  une  troisième  classe  ou  décurie,  mais  qu'ils  seraient  reunis  a  la 
classe  des  chevaliers.  Antoine  avait  formé  une  troisième  décurie 
de  centurions ,  (juel  que  fût  leur  revenu.  On  voit  qu'il  y  a  ici  uqu 
espèce  de  dialogue  entre  l'orateur  et  .\ntoiae. 
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3i.  —  VIII.  Servir  avec  un  cheval,  et  servir  avec  un  cheval  public, 
étaient  deux  choses  difTe'i-entes.  On  servait  avec  un  cheval  à  soi , 
quand  on  n'avait  pas  un  revenu  suffisant  pour  être  chevalier  romain  ; 
et  ce  service  était  plus  distingue  cfiie  celui  de  centurion  :  on  servait 
avec  un  cheval  public  ,  un  cheval  fourni  par  Te'tat ,  quand  on  avait 
assez  de  revenu  pour  être  de  l'ordre  e'quest  re.  —  Légion  Alaudlenne  : 
elle  e'tait  compose'e  de  Gaulois  d'au-delà  des  Alpes  (  Sueton.  Ccesar, 
c.  24  )  >  ^  '1"^  César  avait  accordé  le  droit  de  cité.  On  les  appelait 
yilaudes,  parce  qu'ils  portaient,  dit-on,  sur  leurs  casques  une 
alouette  d'airain,  alauJam  œream ,  ou  simplement  des  aigrettes 
très  élevées.  ^/autZa  était  un  mot  gaulois  ;  les  Latins  disaientg-a/eWta 
et  casiita. 

ii.  —  IX.  Il  était  défendu  à  tout  citoyen  condamné  pour  crime  de  vio- 
lence ou  de  lè.^e-majcsté,  d'en  apj'eler  au  peuple,  parce  qu'on  croyait 
qu'il  abu-erait  de  cet  appel  pour  ameuter  la  multitude,  et,  comme 
dit  ensuite  (.icéron  ,  (|u'il  emploierait  la  violence  pour  échapper  à 
la  peine  d'un  crime  de  violence.  Il  faut  remarquer  que  le  crime  de 
violence  et  celui  de  lèse-majesté  se  confondaient  l'un  dans  l'autre. 
L'n  homme  coupable  de  violence  était  censé  coupable  de  lèse-ma- 
jesté j  et  ainsi  alternativement. 

33.  —  X.  Un  mort ,  c'est-à-dire  César,  à  qui  Antoine  faisait  dire  tout  ce 
qu'il  voulait  en  produisant  de  faux  registres.  Tout  cet  endroit  est 
plt-in  d'ime  ironie  piquante. 

3j.  — Ibid.  Latin,  prontulgalœ ,  affichées  publiquement  pour  être  exa- 
minées j  c'est-à-dire  proposées. 

35.  —  IbiJ.  Les  consuls...  et  le  peuple...  c'était  les  formules  des  anciennes 

lois. 

36.  —  XI.  Son  aïeul  paternel,  Marcus  Antonius  l'orateur,  consul  avec 

Aulus  Postumius  Alhinus  ;  son  aïeul  maternel ,  Lucius  César,  consul 
avec  Publius  Rutilius  Lupus;  son  oncle,  Lucius  César,  consul  avec 
Caïus  INIarcius  Figulus. 

37.  —  IbiJ.  Il  faut  se  rappeler  que  Cicéron  n'était  pas  venu  au  sénat, 

parce  qu'il  était  indi.sposé  :  Antoine  voulait  le  forcer  d'y  venir. 

38.  —  XII.  En  renversant  la  colonne  dont  il  est  parlé  plus  haut.  Voyez 

la  note  6. 

39.  —  XIII.  Qui  craignaient  qu'après  la  mort  de  leur  chef  on  ne  les 

attaquait ,  on  ne  leur  ùt.U  ce  qu'ils  en  avaient  reçu.  Quelques  com- 
mentateurs seraient  d'avis  de  supprimer  le  root  veterani  comme 
inutile.  Nous  ne  partageons  point  leur  opinion.  Nous  croyons  encore 
moins ,  comme  Bcnj.  Weiske,  qu'il  faille  lire  xcteranorunt.  — Dé- 

xjv.  A 
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posant  toute  inimitié Antoine  s'était  opposé  à  la  nomination  de 

Dolabella  en  annonçant  des  auspices  contraires;  il  avait  refusé  de  le 
reconnaître  pour  consul  j  mais  il  changea  à  la  mort  de  César,  et  il 
le  reconnut  pour  son  collègue. 

40.  —  XIII.  Mot  â  mot,  ne  pourrait  prendre  le  nom  de  3Iarcus  Manlius. 

—  Ainsi  vous...  Antoine  avait  porté  une  loi  pour  qu'à  l'avenir  il  ne 
fût  plus  nommé  de  dictateur. 

41.  — Ibid.  Antoine  était  libéral  jusqu'à  la  prodigalité;  mais  Fulvie,  son 

épouse  ,  était  fort  avare. 

42.  —  Ibid.  Paroles  d'Atrée  dans  une  tragédie  du  poète  Atfius. 

43.  —  Ihid.  Marcus  Antonius  l'orateur,  qui  fut  tué  par  Cinna,  et  dont 

la  tête  fut  exposée  à  la  tribune  aux  harangues. 
4.j.  —  XV.  Latin,  gladialoribus ,  c'est  à-dire  ludis  gladiatoriis.  Devant 
la  statue  de  Pompée ,  placée  au  théâtre  qu'il  avait  fait  construire 
lui-même. 

45.  — Ibid.  Aux  jeux  ApoUinaires ,  donnés  au  nom  de  Marcus  Brufus, 

préteur  de  la  ville  ,  absent  de  Rome. 

46.  —  Ibid.  Attius,   dont  on  représentait  la  pièce,  intitulée  Brulus, 
composée  il  y  avait  soixante  ans. 

47.  —  Ibid.  Aulus  Hirtius ,  consul  désigné  pour  Tannée  suivante.  Etant 

tombé  dangereusement  malade,  tout  le  peuple  fit  des  vœux  pour  son 
rétablissement.  (Voyez  Philipp.  VII,  4j  ^>  ^•) 

48.  —  Ibid.  Cicéron  avait  alors  soixante  et  trois  ans. 
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INTRODUCTION. 


Antoine  ,  fort  Irrité  du  Discours  prononcé  par  Cîcéron  le 
2  septembre  709,  indiqua  pour  le  19  une  autre  assemblée  du 
sénat.  Cicéron  voulait  s'y  trouver;  ses  amis  s'y  opposèrent 
(^Philipp.y  V,  7;  Epist.fam.,  XII,  aS).  Antoine,  dans  cette 
assemblée,  l'accabla  des  reproches  les  plus  violents  et  les  plus 
injurieux ,  cita  sa  lettre  sur  le  rappel  de  Sextus  Clodius  (  ad 
Att. ,  XIV,  i3),  et  l'accusa  d'avoir  été  complice  de  Brutus.  Il 
voulait  surtout,  comme  Cicéron  l'écrit  à  Cassius  {^Epist, fam. , 
XII ,  2  ) ,  exciter  contre  lui  les  vétérans  de  César.  C'était  une 
déclaration  de  guerre.  Cicéron,  déjà  résolu  à  mourir  plutôt  que 
de  souffrir  un  nouveau  tyran ,  y  répondit  par  la  seconde  Phi- 
lippique  y  modèle  d'éloquence  dans  le  style  de  l'ancienne  invec- 
tive, et  que  Juvénal,  X,  12^  ,  appelle  une  œuvre  divine.  Quoi- 
qu'elle porte  le  caractère  d'une  réplique  improvisée  à  des 
imputations  faites  dans  le  moment  même,  elle  n'a  jamais  été 
prononcée.  Cicéron  la  composa  dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne aux  environs  de  Naples.  II  en  transmit  une  copie  à 
Brutus  et  à  Cassius;  mais  son  dessein  était  de  ne  la  publier  qu'à 
la  dernière  extrémité,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'intérêt  de  la 
république  lui  en  ferait  une  loi ,  pour  rendre  la  conduite  et  les 
projets  d'Antoine  plus  odieux  que  jamais.  Il  est  à  présumer 
qu'il  la  publia  après  sa  troisième  et  sa  quatrième  Philippique ^ 
lorsque  le  sénat  eut  pris  ouvertement  le  parti  de  résister  aux 
usurpations  d'Antoine.  Le  ressentiment  que  celui-ci  en  conçut 
fut  la  principale  cause  de  la  proscription  et  de  la  mort  de 
Cicéron. 

Deux  ou  trois  phrases  lui  suffisent  pour  son  exorde  ;  il  ne 
peut  trop  se  hâter  d'en  venir  à  la  question.  Il  commence  par 
des  réflexions  qui  lui  sont  personnelles.  N'cst-il  pas  dans  la 
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nature  que,  dès  le  début,  il  parle  de  lui,  puisqu'il  ne  prend 
la  parole  que  pour  se  justifier?  Il  n'affecte  pas  cette  défiance 
de  soi-même  et  cette  modestie  qui,  dans  les  causes  ordinaires, 
sont  des  qualités  obligées  de  l'exordc  ;  mais  il  a  vieilli  dans  la 
tribune,  il  a  été  comblé  d'honneurs  ,  il  est  l'oracle  du  sénat, 
il  répond  à  des  outrages;  il  a  bien  le  droit  de  sentir  ce  qu'il 
vaut,  et  de  prendre  un  ton  de  fierté  et  même  de  hauteur,  surtout 
lorsque,  pour  repousser  les  insultes  de  l'oppresseur  de  Rome  , 
il  parle  devant  un  sénat  qu'il  doit  croire  composé  de  bons 
citoyens. 

Le  Discours  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'orateur  détruit  toutes  les  accusations  d'Antoine.  Il  réfïite 
chacune  de  ses  calomnies,  et  démontre  l'absurdité  de  ses 
grossiers  mensonges.  L'agresseur  est  souvent  accablé  lui-même 
sous  les  traits  qu'il  avait  essayé  de  lancer  contre  son  adversaire, 
et  ses  attaques  maladroites  amènent  le  triomphe  de  celui  qu'il 
accusait.  La  seconde  partie  tout  entière  est  dictée  par  l'indigna- 
tion, par  la  haine,  par  le  mépris.  C'est  le  tableau  de  fous  les 
vices,  de  tous  les  crimes  d'Antoine,  peint  des  plus  effrayantes 
couleurs.  Il  le  saisit  dès  les  premiers  temps  de  sa  jeunesse ,  et 
représente  sa  vie  comme  une  suite  non  interrompue  de  dé- 
bauches, de  violences  et  de  rapines.  Il  l'attaque  sur  tous  les 
points  ;  il  recherche  et  rassemble  tous  les  faits  qui  peuvent 
prouver  que  sa  personne  et  ses  crimes  sont  également  odieux 
et  méprisables. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'entraîné  par  sa  passion,  il  ne  se 
jette  quelquefois  dans  des  détails  qu'on  voudrait  qu'il  se  fût 
interdits.  Notre  langue,  amie  de  la  réserve  et  de  la  modération, 
met  un  frein  utile  aux  emportements  de  la  haine  et  aux  fureurs 
de  la  vengeance.  Elle  ne  permet  pas  non  plus  à  l'orateur  d'ex- 
poser à  nos  yeux  des  tableaux  dont  un  homme  honnête  est 
forcé  de  détourner  ses  regards,  et  qui  semblent  aux  gens  de 
goût  déshonorer  l'éloquence  elle-même.  Sans  doute  ces  apos- 
trophes outrageantes  ,  ces  reproches  violents  et  même  grossiers. 
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CCS  anecdotes  honteuses  doivent  offenser  et  blesser  des  oreilles 
françaises  ;  cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que 

I^e  latin  dans  les  mots  brave  l'honnêteté; 

et  que  chez  les- Romains  comme  chez  les  Grecs,  la  satire  per- 
sonnelle pouvait  se  donner  toute  licence  ;  c'est  d'après  ces  ré- 
flexions, et  non  d'après  nos  mœurs,  qu'il  faut  lire,  dans 
quelques  discours  des  orateurs  anciens,  ces  invectives  que 
notre  goût  condamne  ,  et  qui  étaient  autorisées  par  les  mœurs 
républicaines. 

Quelle  dignité  et  quel  courage  dans  ces  derniers  mots  que 
l'orateur  adresse  à  son  terrible  ennemi,  en  terminant  sa  ha- 
rangue !  «  Jeune,  j'ai  défendu  la  république;  je  ne  l'abandon- 
nerai pas  dans  ma  vieillesse.  J'ai  méprisé  les  poignards  de  Ca- 
tllina;  je  ne  redouterai  point  les  vôtres.  J'offre  volontiers  ma 
vie,  si  ma  mort  peut  hâter  la  liberté  de  Rome.  »  Ce  n'étaient 
])oint  là  de  vaines  paroles ,  c'était  la  juste  expression  de  ses 
sentiments. 

Il  voyait  qu'il  ne  restait  plus  d'autre  alternative  aux  bons 
citoyens  que  la  mort  d'Antoine  ou  l'anéantissement  de  la  répu- 
blique ,  et  sa  vie  n'était  plus  un  bien  qu'il  voulût  ménager,  si 
Rome  devait  subir  un  nouvel  esclavage. 

Cette  harangue  fut  publiée  à  la  un  de  l'an  de  Rome  709. 
Cicéron  achevait  sa  soixante-troisième  année. 
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ORATIO  QUARTA  ET  QUADRAGESIMA. 

I.  QuoNAM  meo  fato,  patres  conscripti,  fîeri  dicaiu, 
ut  nemo  bis  aiiuis  viginti  reipublicce  fuerit  hostis, 
qui  non  bellum  eodem  tempore  niihi  quoque  in- 
dixerit?  Nec  vero  necesse  est  a  me  quemquam  no- 
minari  '  vobis ,  quum  ipsi  recordamini  :  mihi  pœna- 
runi  illi  plus,  quam  optarem,  dederunt.  Te  miror, 
Antoni,  quorum  facta  imitera,  eorum  exitus  non 
perhorrescere.  Atque  hoc  in  aliis  minus  mirabar  : 
nemo  illorum  inimicus  mihi  fuit  voluntarius  ;  om- 
nes  a  me  reipublicre  causa  lacessiti.  Tu ,  ne  verbo 
quidem  violatus,  ut  audacior,  quam  Catilina,  fu- 
riosior,  quam  P.  Clodius  viderere ,  ultro  me  male- 
dictis  lacessisti  ;  tuamque  a  me  alieuationem  com- 
mendationem  tibi  ad  cives  impios  fore  pulavisti. 
Quid  putem?  contemtimine  me?  non  video  nec  in 
vita,  nec  in  gratia ,  nec  in  rébus  gestis,  nec  in  hac 
mea  mediocritate  ingenii,  quid  despicere  possit 
Antonius.  An  in  senatu  facillime  de  me  detrahi 
posse  credidit?  qui  ordo  clarissimis  civibus  bene 
gestœ  reipublicae   testimonium  multis ,   mihi  uni 

'  Crutcr.  et  al.  Vobiscum  ipsi  rec.  ^i.  malunl  recordemini. 
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DISCOURS   QUARANTE-QUATRIÈME. 

I.  1  AR  quelle  fatalité  singulière  est -il  arrivé,  pères 
conscrits,  que  depuis  vingt  années  '  la  république  n'ait 
pas  eu  un  seul  ennemi  qui  ne  m'ait,  clans  le  Tnême 
temps ,  déclaré  la  guerre  ?  Il  n'est  pas  besoin  que  je  vous 
nomme  personne  :  ils  sont  tous  présents  à  votre  mé- 
moire, et  leur  fin  déplorable  m'a  vengé  plus  que  je  ne 
l'aurais  voulu.  Antoine ,  j'admire  qu'en  les  imitant 
vous  ne  redoutiez  pas  le  sort  qu'ils  ont  éprouvé.  Leur 
conduite  envers  moi  n'avait  rien  qui  dût  me  surprendre  : 
nul  d'eux  n'a  cherché  ma  haine  ;  je  les  ai  tous  attaqués 
pour  le  salut  de  la  république.  Mais  vous,  que  jamais 
je  ne  blessai  d'une  seule  parole,  afin  de  paraître  plus 
audacieux  que  Catilina,  et  plus  forcené  que  Clodius, 
vous  m'avez  de  sang-froid  provoqué  par  des  injures,  et 
vous  avez  pensé  qu'une  rupture  avec  moi  serait  un  titre 
pour  vous  auprès  des  mauvais  citoyens.  Que  dois-je 
croire  ?  qu'Antoine  me  méprise  ?  Ni  dans  ma  vie  privée, 
ni  dans  mon  existence  politique,  ni  dans  mes  faibles 
talents,  je  ne  vois  rien  qui  puisse  exciter  ses  mépris. 
S'est-il  flatté  que  ses  détractions  seraient  facilement 
accueillies  dans  le  sénat,  dans  cet  ordre  qui  tant  de  fois 
a  rendu  à  des  citoyens  illustres  le  témoignage  qu'ils 
avaient  bien  gouverné  la  république ,  et  qui  n'a  décerné 
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conservatae  dédit?  An  decertare  mecum  voluit  con- 
tentione  dicendi?  Hoc  qiiideni  beneficium  est  :  quid 
enim  plenlus,  quid  uberius,  quam  mihi  et  pro  me, 
et  contra  Antonium  dicere?  Illud  profecto  est  :  non 
existimavit  sui  similibiis  probari  posse,  se  esse  hos- 
tcm  patriœ,  nisi  mihi  esset  inimicus.  Cui  prius- 
quam  de  ceteris  rébus  respondeo,  de  amicitia,  quam 
a  me  violatam  esse  criminatus  est,  quod  ego  gra- 
vissimum  crimen  judico,  pauca  dicam. 

II.  Contra  rem  suani  me ,  nescio  quando ,  venisse 
questus  est.  An  ego  non  venirem  contra  alienum 
pro  familiari  et  necessario  meo?  non  venirem  contra 
gratiam,  non  virtutis  spe,  sed  œtatis  flore  coUec- 
tam?  non  venirem  contra  injuriam,  quam  iste  in- 
tercessoris  iniquissimi  benefîcio  obtinuit,  non  jure 
praetorio?  Sed  hoc  idcirco  commemoratum  a  te 
puto,  ut  te  infîmo  ordini  commendares,  quum  te 
omnes  recordarentur  libertini  generum,  et  liberos 
tuos^  nepotes  Q.  Fadii,  libertini  hominis,  fuisse. 


At  enim  te  in  disciplinam  meam  tradideras  : 
nam ,  ita  dixisti,  domum  meam  ventitaras.  Nœ  tu, 
si  id  fecisses,  melius  faniîie,  melius  pudicitiye  tuae 
consuluisses;  sed  nec  fecisti,  nec ,  si  cuperes,  tibi 
id  per  C.  Curionem  facere  licuisset. 

Auguratus  petitionem  mihi  te  concessisse  dixisti. 
O  incredibllem  audaciam  !  o  impudentiam  prœdi- 
candam  !  Quo  enim  tempore  me  augurem  a  toto 
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qu'à  moi  seul  l'honneur  de  l'avoir  conservée  ?  Est-ce 
un  défi  qu'il  me  porte,  et  veut -il  que  nous  fassions 
.nssaut  d'éloquence  ?  C'est  être  généreux  ;  car  enfin  quel  su- 
jet plus  riche,  quelle  matière  plus  abondante  que  d'avoir 
à  parler  pour  moi,  et  contre  Antoine?  Mais  non:  son 
vrai  motif,  c'est  qu'il  a  cru  que  jamais  il  ne  pourra 
persuader  à  ses  pareils  qu'il  soit  l'ennemi  de  la  patrie, 
à  moins  qu'il  ne  se  déclare  le  mien.  Je  commencerai 
par  réfuter  un  de  ses  reproches  qui  me  semble  du 
genre  le  plus  grave;  c'est  d'avoir  manqué  aux  devoirs 
de  l'amitié. 

II.  Il  s'est  plaint  qu'à  je  ne  sais  quelle  époque,  j'ai 
plaidé  contre  ses  intérêts.  Eh  !  ne  devais-je  pas  défendre 
mon  parent  et  mon  ami  contre  un  étranger  ?  ne  devais- 
je  pas  le  soutenir  contre  une  faveur  qui  était  le  prix, 
non  des  espérances  que  donne  la  vertu ,  mais  de  la  plus 
affreuse  dépravation  ?  ne  devais-je  pas  combattre  une 
injustice  commise,  au  mépris  de  l'édit  du  préteur  ",  par 
le  fait  d'une  opposition  coupable  ?  Au  reste,  vous  avez 
sans  doute  voulu,  par  ce  souvenir,  vous  rendre  recom- 
mnndable  à  la  dernière  classe  du  peuple,  en  rappelant 
à  tous  que  vous  avez  été  le  gendre  d'un  affranchi  ^,  et 
que  les  fils  d'Antoine  sont  les  petits-fils  du  ci-devant 
esclave  Q.  Fadius. 

Mais  vous  vous  étiez  mis  sous  ma  discipline  ;  ce  sont 
vos  expressions  :  vous  aviez  fréquenté  ma  maison. 
Certes,  si  vous  l'aviez  fait,  votre  réputation  et  vos 
mœurs  y  auraient  gagné;  mais  il  n'en  a  rien  été;  et 
quand  vous  l'auriez  voulu  faire,  Curion  ne  l'aurait  pas 
souffert. 

Vous  dites  m'avoir  cédé  vos  droits  à  l'augurât.  Quel 
excès  inconcevable  d'audace  et  d'impudence!  Lorsque, 
sur  le  vœu  du  collège  entier,  je  fus  nommé  par  Pompée 
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coUeglo  expetilum  Cn.  Pompeius  et  Q.  Hortensius 
nominaverunt  (neque  enim  licebat  a  pluribus  nomi- 
nari),  tu  nec  solvendo  eras ,  nec  te  ullo  modo ,  nisi 
eversa  republica,  incolumem  fore  putabas.  Poteras 
autem  eo  tenipore  auguratum  petere,  quum  in  Ita- 
lia  Curio  non  esset?  aut  tum,  quum  es  factus,  unam 
tribum  sine  Curione  ferre  potuisses?  cujus  etiani 
familiares  de  vi  condemnati  sunt,  quod  tui  nimis 
studiosi  fuissent. 

III.  At  benefîclo  sum  usus  tuo.  Quo?  quanquam 
illud  ipsum,  quod  commémoras,  semper  pr?e  me 
tuli.  Malui  me  tibi  debere  confîteri,  quam  ciiiquam 
minus  prudenti  non  satis  gratus  videri.  Sed  quo 
benefîcio?  quod  me  Brundisii  non  occideris?  Quem 
ipse  victor,  qui  tibi,  ut  tute  gloriari  solebas,  detu- 
lerat  ex  latronibus  suis  principatum ,  salvum  esse 
voluisset,  in  Ilaliam  ire  jussisset,  eum  tu  occlderes? 
Fac  potuisse  :  quod  est  aliud,  patres  conscripti, 
benelîcium  latronum,  nisi  ut  commemorare  pos- 
sint,  iis  se  dédisse  vitam,  quibus  non  ademerint  ? 
Quod  si  esset  benefîcium,  nunquam  ii,  qui  illum 
interfeceriint,  a  quo  erant  servati ,  quos  lu  ipse  viros 
clarissimos  appellare  soles,  tantam  cssent  gloriam 
consecuti.  Quale  autem  benefîcium  est,  quod  te 
abstinueris  nefario  scelere  !  qua  in  re  non  tam  ju- 
cuudum  videri  mihi  debuit,  me  non  interfectum  a 
te,  quam  miserum,  id  te  impune  faccre  potuisse. 

Sed  sit  beneficium,  quandoquidem  majus  accipi 
a  latrone  nuUum  potuit  :  in  quo  potes  me  dicere 
ingratum?Andeinteritureipublicœquerinondebui, 


i 


SECONDE  PHILIPPIQUE.  6i 

et  Hortensius  ;  car  je  ne  pouvais  l'être  par  un  plus  grand 
nombre  '*;  vous  étiez  insolvable,  et  vous  n'aviez  d'es- 
poir que  dans  le  renversement  de  la  république.  D'ail- 
leurs ,  pouviez-vous  prétendre  à  cette  dignité ,  Curion 
n'étant  pas  en  Italie  ?  Et  quand  vous  avez  été  nommé , 
auriez- vous  pu  ,  sans  Curion,  emporter  le  suffrage  d'une 
seule  tribu?  Ses  amis  même  ont  été  condamnés  comme 
coupables  de  violence,  pour  vous  avoir  servi  avec  un 
zèle  trop  ardent. 

III.  Mais  j'ai  reçu  de  vous  un  bienfait.  Quel  bienfait? 
Ah  !  la  reconnaissance  ne  fut  jamais  pour  moi  un  sen- 
timent pénible,  et  j'ai  mieux  aimé  avouer  que  je  vous 
suis  redevable,  que  de  laisser  le  moindre  prétexte  au 
reproche  d'ingratitude.  Mais  enfin,  ce  bienfait,  quel 
est-il  ?  est-ce  de  ne  pas  m'avoir  tué  à  Brindes  ?  Le  vain- 
queur lui-même,  qui  vous  avait  établi  le  chef  de  ses 
brigands  ,  avait  voulu  que  je  vécusse  ;  je  venais  en  Italie 
par  son  ordre,  et  vous  auriez  attenté  à  mes  jours? 
Supposons  que  vous  l'ayez  pu  :  votre  bienfaisance  était 
celle  des  brigands  qui  se  vantent  d'avoir  donné  la  vie 
quand  ils  ne  l'ont  pas  ôtée.  Si  ne  pas  oter  la  vie  est  un 
bienfait,  jamais  les  citoyens  que  vous-même  nommez 
des  hommes  illustres,  n'auraient  acquis  une  gloire 
aussi  éclatante ,  en  faisant  périr  celui  qui  les  avait 
laissé  vivre.  Quel  bienfait  que  de  vous  être  abstenu  d'un 
crime  si  détestable  !  Certes,  j'ai  moins  dû  me  féliciter 
de  n'avoir  pas  péri  sous  vos  coups,  que  je  n'ai  dû  gé- 
mir de  ce  que  vous  avez  pu  m'égorger  avec  impunité. 

Que  ce  soit  un  bienfait,  j'y  consens,  puisqu'on  n'en 
peut  recevoir  un  plus  grand  de  la  main  d'un  assassin  : 
en  quoi  pouvez-vous  m'accuser   d'ingratitude  ?  Ai-je 
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ne  in  te  Ingratus  viderer  ?  At  in  illa  querela,  misera 
quidem  et  luctuosa,  sed  mihi  pro  hoc  gradu,  iii  quo 
me  senatus  popnlusque  romanus  collocavit,  neces- 
saria,  qnid  est  dictum  a  me  cum  contnmelia?  quid 
non  moderate?  quid  non  amice  ?  '  Quod  quidem 
cujus  temperantlîm  fuit,  de  M.  Antonio  querentem, 
abstinere  maledicto?  prœsertim  quum  tu  reliquias 
reipublice  dissipavisses?quum  domi  tu.ne  turpissimo 
mercatu  omnia  esscnt  venalia?  quum  leges  eas ,  quaR 
nunquam  promulgatœ  essent,  et  de  te,  et  a  te  latas 
confiterere?  quum  auspicia  augur,  intercessionem 
consul  sustulisses?  quum  esses  fœdissime  stipalus 
armatis?  quum  omnes  impuritates  pudica  in  domo 
quotidie  suscipercs  ,  vino  lustrisque  confectus?  At 
ego,  tanquam  mihi  cum  M.  Crasso  contenlio  essct, 
quocum  multœ  et  magnae  fiierunt,  non  cum  uuo 
gladlatore  nequissimo,  de  republica  graviter  quc- 
rens,  de  homine  nihildixi.  Itaque  liodie  perficiam, 
lit  intelligat,  quantum  a  me  benclîcium  tum  ac- 
ceperit. 

IV.  At  etiam  litteras,  quas  me  sibi  misisse  dice- 
ret,  recitavit,  homo  et  humanitatis  expers,  et  vit;e 
communis  ignarus.  Quis  enim  unquam,  qui  paullu- 
bjm  modo  bonorum  cousuetudinem  nosset,  btteras 
ad  se  ab  amico  niissas,  oHensione  allqiia  interposita, 
in  médium  protullt ,  palamque  recitavit?  Quid 
est  aliud  tollere  e  vila  vit.e  societatem,  "  tollere 
amicorum  colloquia  absentium  ?  Quam  mulla  joca 

'  Sic  Crdr.  Ileusinj^vr.  ex  optimis  niss.  f'uf^.  Et  qilldein,  qu^>d  Ernest, 
retinuit.  —  '  Al.  mule  culiluiU  ijiiuiu. 
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dû ,  pour  ne  point  paraître  ingrat ,  ne  pas  déplorer  la 
destruction  de  la  république  ?  Et  dans  cette  plainte 
triste  et  douloureuse  ,  mais  commandée  par  le  ranpr  où 
le  sénat  et  le  peuple  m'ont  placé,  m'est-il  échappé  une 
parole  offensante  contre  vous  ?  n'était-ce  point  partout 
le  langage  de  la  modération  et  de  l'amitié  ?  Quel  ména- 
gement, grands  dieux  !  que  de  s'interdire  l'invective, 
en  se  plaignant  d'Antoine  !  surtout  lorsque  vous  aviez 
dissipé  les  dernières  ressources  de  l'état;  lorsque  tout 
était  mis  à  l'enchère  dans  votre  maison;  lorsque,  de 
votre  aveu ,  des  lois  non  présentées  au  peuple  ont 
été  établies  pour  vous  et  par  vous  ;  lorsque  vous  aviez 
aboli  les  auspices  étant  augure,  et  l'opposition  tribu- 
nilienne  étant  consul  ;  lorsque  vous  étiez  entouré  d'une 
troupe  d'odieux  satellites  ;  lorsque  enfin,  abruti  par  le 
vin  et  la  débauche,  vous  profaniez  par  les  plus  affreux 
excès  une  maison  jadis  le  sanctuaire  de  la  vertu!  Et 
moicependant,  comme  si  j'avais  à  lutter  contre  Grassus, 
avec  qui  j'ai  eu  tant  de  grands  démêlés,  et  non  à  com- 
battre le  plus  vil  gladiateur,  j'ai  déploré  les  malheurs 
publics  sans  rien  dire  de  l'homme  qui  les  a  causés.  Ah  ! 
je  lui  ferai  sentir  quelle  reconnaissance  il  me  devait 
pour  une  telle  modération. 

IV.  Il  a  porté  la  grossièreté  et  l'oubli  des  bienséances 
jusqu'à  vous  lire  une  lettre  qu'il  disait  avoir  reçue  de 
moi.  Pour  peu  que  l'on  connaisse  les  procédés  et  les 
usages  des  honnêtes  gens ,  s'avisa-t-on  jamais ,  sous 
prétexte  de  quelque  mécontentement ,  de  publier  et 
de  lire  la  lettre  d'un  ami?  Anéantir  toute  communica- 
tion de  pensées  entre  les  amis  absents ,  n'est-ce  pas 
rompre  les  liens  de  la  société  ?  Combien  de  plaisanteries 
dans  une  lettre  paraîtront  insipides,   si   on  les  rend 
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soient  esse  in  epistolis,  qu«e,  prolata  si  sint,  inepta 
videantur?  quam  multa  séria,  neque  tamen  uUo 
modo  divulganda? 

Sit  hoc  inhumanitatis  tune  :  stiiltitiam  încredibi- 
lem  videte.  Quid  habes,  quod  mihi  opponas,  homo 
diserte,  ut  Mustellaî  Tamisio  et  Tironi  Numisio 
videris?  qui  quum  hoc  ipso  tempore  stent  cum  gla- 
diis  in  conspectu  senatus,  ego  quoque  te  disertum 
putabo,  si  ostenderis,  quomodo  sis  eos  inter  sicarios 
defensurus.  Sed  quid  opponas  tandem,  si  negem, 
me  unquam  istas  litteras  ad  te  misisse?  Quo  me  teste 
convincas?  An  chirographo?  in  quo  habes  scientiam 
quiTstuosam.  Qui  possis?  sunt  enim  librarii  manu. 
Jam  invideo  magistro  tuo,  qui  te  tanta  mercede, 
quantam  jam  proferam ,  nihil  sapere  doceat.  Quid 
enim  est  minus  non  dico  oratoris,  sed  hominis, 
quam  id  objicere  adversario,  quod  ille  si  verbo  ne- 
garit,  longius  progredi  non  possit,  qui  objecerit? 

At  ego  non  nego  ;  teque  in  isto  ipso  convinco 
non  inhumanitatis  sokmi,  sed  etiam  amentiîe.  Quod 
enim  verbum  in  istis  litteris  est  non  plénum  huma- 
nitatis,  oflficii,  benivolentiœ?  Omne  autem  crimen 
tuum  est,  quod  de  te  in  his  litteris  non  maie  existi- 
mem,  quod  scribam  tanquam  ad  civem,  tanquam 
ad  bonuni  virum,  non  tanquam  ad  sceleratum  et 
latronem.  At  ego  tuas  litteras,  etsi  jure  poteram  a 
te  lacessitus,  tamen  nou  proforam  :  quibuspetis,  ut 
tibi  per  me  llceat  quemdam  de  exsilio  reducere, 
adjurasque,  idte,  invito  me,  non  esse  facturum  ; 
idque  a  me  impctras.  Quid  enim  me  interpouerem 
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publiques  !  combien  de  choses  sérieuses  qui,  clans  au- 
cun cas,  ne  doivent  être  divulguées! 

Jusqu'ici  c'est  de  la  grossièreté  ;  mais  voyez  l'étrange 
absurdité  de  sa  conduite.  En  effet ,  que  répondrez-vous, 
liomme  éloquent,  s'il  en  faut  croire  Tiron  et  Mustella  ? 
cl  moi  aussi,  comme  eux  ,  je  vous  tiendrai  pour  habile 
orateur,  si  vous  parvenez  à  prouver  que  ces  hommes, 
qui,  dans  cet  instant  même,  se  montrent  armés  à  la 
porte  du  sénat,  ne  sont  pas  des  assassins.  Mais  enfin, 
que  répondrcz-vous  ,  si  je  dis  que  cette  lettre  n'est  pas 
de  moi  ?  Par  quelle  preuve  me  convaincre  ?  Par  l'écri- 
ture? Vous  êtes  expert  en  écritures,  et  cet  art  vous  a 
beaucoup  profité.  Ici  votre  science  est  en  défaut  ;  la 
lettre  est  de  la  main  d'yn  secrétaire.  Je  porte  envie  à  ce 
maître  que  vous  avez  si  bien  payé,  pour  vous  apprendre 
à  n'avoir  pas  le  sens  commun.  En  effet,  quel  orateur, 
ou,  pour  mieux  dire,  quel  homme  est  assez  absurde 
pour  objecter  un  fait  sur  lequel  on  peut  le  réduire  au 
silence  par  une  simple  dénégation  ? 

Mais  je  ne  nie  rien,  et  je  veux,  par  cette  lettre  seule, 
vous  convaincre  à  la  fois  de  grossièreté  et  d'extrava- 
gance. En  effet,  y  trouvera-t-on  un  mot  qui  ne  soit 
une  expression  de  j)olitesse,  d'amitié,  de  bienveillance? 
IMon  seul  tort  est  de  ne  point  paraître  avoir  mauvaise 
opinion  de  vous,  et  de  vous  écrire  comme  à  un  citoyen, 
à  un  liomme  d'honneur,  et  non  comme  à  un  scélérat 
et  à  un  brigand.  Vous  m'avez  donné  le  droit  de  lire 
aussi  vos  lettres  ^  :  je  n'imiterai  pas  votre  exemple.  Je 
ne  produirai  point  celle  par  lacjuelle  vous  me  j)riez  de 
consentir  au  rappel  d'un  certain  banni,  en  me  donnant 
votre  foi  que  vous  ne  ferez  rien  sans  mon  agrément. 
J'acquiesçai  à  votre  demande.  A  quoi  bon,  en  effet, 
XIV.  :j 
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audaci.iR  tiirp,  qnam  neqne  aucloritas  hujiis  ordinis, 
ncque  existimatio  popiili  romani,  neque  leges  ulla» 
possent  coercere?  Verumtamen  quld  erat,  qnod  me 
rogares,  si  erat  is,  de  quo  rogabas,  C.npsaris  lege 
reductns?  Sed  videlicet  meam  graiiam  voluit  esse, 
ia  qiio  ne  ipsius  quidem  ulla  potcrat  esse,  lege  lala. 

V.  Sed  quum  mihi,  patres  conscripti,  et  pro  nie 
aliquid,  et  in  M.  Antonium  multa  dicenda  sint  : 
alternm  peto  a  vobis,  ut  me  pro  me  dicentem, 
bénigne;  alterum  ipse  efïiciam  ,  nt,  contra  ilbnii 
quum  dicam,  attente  audiatis.  Simul  ilhid  oro  :  si 
meam  quum  in  omni  vita,  tum  in  dicendo  modera- 
tionem  modestiamque  cognostis ,  ne  me  hodie , 
quum  isti,  ut  provocavit ,  respondero,  oblitum  esse 
putctis  mei.  Non  traclabo  ut  consulem  :  ne  ille 
quidem  me  ut  consularem.  Etsi  ille  nullo  modo  con- 
sul, vel  quod  ita  vivit,  vel  quod  ita  rempublicam 
gerit,  vel  quod  ita  factus  est;  ego  sine  ulla  contro- 
versia  consularis. 

Ut  igitur  intelligeretis ,  qualem  ipse  se  consulem 
profiteretur,  objecit  mihi  consulatum  meum.  Qui 
consulatus,  verbo  meus,  patres  conscripti,  re  ves- 
ter  fuit.  Quid  enim  ego  coustitui^  qiiid  gessi,  quid 
egi,  nisi  ex  liujus  ordinis  consilio,^uclorilate,  sen- 
tentia.  Ha3C  tu  homo  sapiens,  non  solum  eloquens, 
apud  eos,  quorum  consilio  sapientiaque  gesta  sunt, 
ausus  es  vituperare?  Quis  autem  meum  consulatum , 
pr.Tter  te  et  P.  Clodium  ,  qui  vituperarct,  invenlus 
est?  cujus  qtiidem  til)i  fatum,  siculi  C.  Curoni, 
manët  :  quoniam  iddomi  tuœ  est,  quod  fuit  illorum 
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m'opposcr  à  votre  audace  ,  que  ni  le  sénat,  ni  le  peuple , 
ni  les  lois  ne  pouvaient  réprimer?  Toutefois,  quel  be- 
soin de  me  solliciter  en  faveur  de  cet  homme  ,  s'il  était 
rappelé  par  la  loi  de  César  ?  Vous  vouliez  sans  doute 
qu'il  m'eût  obligation  d'une  laveur  qui  ne  dépendait 
pas  même  de  vous  ;  la  loi  avait  prononcé. 

V.  Je  vous  prie  ,  pères. conscrits  ,  de  ni'écouter  avec 
bonté  dans  le  peu  de  mots  que  je  me  propose  de  dire 
pour  moi.  Quant  aux  détails  plus  longs  que  je  vous  don- 
nerai sur  Antoine,  je  promets  que  je  mériterai  toute 
votre  attention.  J'ai  encore  une  autre  faveur  à  vous  de- 
mander ;  c'est  de  ne  pas  croire  que  je  me  sois  oublié, 
si,  en  repoussant  ses  provocations,  il  m'arrive  de  ré- 
pondre sur  le  même  ton  que  lui ,  et  de  sortir  de  cette 
modération  que  vous  avez  jusqu'ici  remarquée  dans 
toutes  mes  actions  et  dans  tous  mes  discours.  Je  ne  le 
traiterai  pas  en  consul  ;  lui-même  ne  m'a  pas  traité  en 
consulaire.  Cependant  je  le  suis,  sans  que  personne  le 
conteste:  mais  Antoine  est-il  consul?  ses  mœurs,  son 
administration,  la  manière  dont  il  a  été  nommé,  tout 
proleste  contre  le  titre  dont  il  se  pare. 

Afin  qu'il  ne  vous  reste  aucun  doute  sur  ses  prin- 
cipes politiques,  il  m'a  reproché  mon  consulat,  c'est- 
à-dire  le  vôtre,  pères  conscrits;  car  je  n'ai  rien  décidé, 
je  n'ai  rien  fait  qui  ne  fût  l'exécution  des  ordres  et  des 
délibérations  du  sénat  ''.  Et  vous  avez  osé,  homme  élo- 
quent et  judicieux,  blâmer  mon  administration  en  pré- 
sence de  ceux  dont  les  conseils  et  la  sagesse  ont  dirigé 
toute  ma  conduite  !  Eh  !  (jui  jamais  a  blàmé  mon  con- 
sulat ,  excepté  vous  et  Clodius  dont  le  sort  sera  le  vôtre , 
comme  il  a  été  déjà  celui  de  Curion  ,  ])uisque  vous  avex 
dans  votre  maison  ce  qui  leur  a  été  fatal  à  tous  les  deux'? 
Mon  consulat  ne  plaît  pas  à  JMarc-Autoine  :  mais  il  a  plu 
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utriqiie  fatale.  Non  placet  M.  Ajitonio  consulatus 
meus.  At  plaçait  P.  Servilio ,  ut  eum  primum  no- 
minem  ex  illius  temporis  consnlaribiis,  qui  proxime 
mortuus  est  ;  placiiit  Q.  Catulo,  cujds  semper  in  hac 
republica  vivet  auctorltas;  placult  duobus  Lucullis, 
M.  Crasso,  Q.  Hortensio,  C.  Curioni,  M.  Lepido, 

C.  Pisoni,  M.  Glabrioiii,  L.  Volcatio,  C.  Figulo, 

D.  Siîauo,  L.  3Iuren;p^  qui  tum  erant  consules 
designati;  placuit  idem  ,  quod  consularibus,  M.  Ca- 
toiii  :  qui  quum  mulla,  vita  excedens,  providit, 
tum  quod  te  consulem  non  \idit.  Maxime  vero  con- 
sulatum  meum  Cn.  Pompeius  probavit  :  qui,  ut  me 
primum  decedens  ex  Sjria  vidit,  complexus  et  gra- 
tulaus,  meo  benefîcio  patriam  se  visurum  esse  dixit. 
Sed  quid  singulos  commemoro?  frequentissimo  se- 
iiatui  sic  placuit,  ut  esset  nemo,  qui  non  mihi,  ut 
parenti,  gratias  agcret;  qui  non  mihi  vilam  suam, 
fortunas,  liberos,  rempublicam  referret  acceptam. 

VI.  Sed  quoniam  illis,  quos  nominavi,  lot  et 
talibus  viris  respublica  orbata  est  :  veniamus  ad 
vivos,  qui  duo  e  consularium  numéro  reliqui  sunt. 
L.  Cotla,  vir  summo  ingenio  summaque  prndenlia, 
rébus  iis  geslis,  quas  tu  repreliendis,  supplicationem 
decrevit  verbis  amplissimis  ;  eique  illi  ipsi ,  quos 
modo  nominavi,  cousulares,  senatusque  cunctus 
assensus  est  :  qui  honos  post  conditam  hanc  urbcni 
habitus  est  togato  ante  me  nemini.  L.  C.psar,  avun- 
culus  tuus,  qua  oratione,  qua  constantia,  qua  gra- 
vitate  sententiam  dixit  in  sororis  suîp  virum,  vllri- 
cum  tuum?  Hune  tu  quum  auclorem  et  pra.'cep- 
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à  P.  Servilius,  que  je  nomme  le  premier  des  consulaires 
(le  ce  temps-là,  parce  que  c'est  celui  dont  la  perte  est 
la  plus  récente;  il  a  plu  à  Q.  Catulus,  dont  l'autorité 
vivra  toujours  dans  cette  république  ;  il  a  plu  aux  deux 
Lucullus  ,  à.Crassus,  Hortensius,  Gurion  ,  Lépidus  , 
Pison,  Giabrion,  Yolcatius,  Figulus  ;  enfin,  à  Silanus 
et  à  Muréna,  qrà  étaient  alors  consuls  désignés.  Aux 
suffrages  des  consulaires,  s'est  joint  celui  de  Caton , 
qui,  par  une  mort  généreuse,  s'est  affranchi  de  bien 
des  maux ,  et  surtout  de  l'horreur  de  vous  voir  consul, 
^lais  celui  qui  m'honora  de  l'approbation  la  plus  si- 
gnalée, ce  fut  Pompée.  Dès  qu'il  m'aperçut,  à  son  re- 
tour de  Syrie  ,  il  se  jeta  dans  mes  bras,  et  me  comblant 
de  félicitations,  il  déclara  que,  sans  moi,  il  n'aurait  pas 
revu  sa  patrie.  Mais  pour  ne  pas  les  nommer  tous  en 
détail ,  le  sénat  entier  applaudit  à  ma  conduite;  et  parmi 
tant  de  sénateurs,  il  n'en  était  pas  un  seul  qui  ne  me 
rendît  grâces  comme  à  un  père  ,  et  qui  ne  crût  me  de- 
voir sa  vie,  ses  enfants  ,  ses  biens,  la  république. 

TI.  Cependant ,  puisque  la  patrie  est  privée  de  ces 
grands  citoyens  que  je  viens  de  nommer,  attestons  les 
deux  consulaires  qui  restent  seuls  d'un  si  grand  nombre. 
L.  Cotta,  de  qui  la  prudence  égale  le  génie,  vota  ,  dans 
les  termes  les  plus  honorables,  des  actions  de  grâces 
aux  dieux  ,  pour  les  faits  mêmes  que  vous  blâmez  ;  et 
les  consulaires  que  j'ai  cités  et  avec  eux  le  sénat  entier 
adoptèrent  son  avis  :  cet  honneur,  depuis  que  Rome 
existe,  ne  fut  jamais  déféré  à  un  citoyen  qui  n'avait  pas 
({uitté  la  toge.  Avec  quelle  éloquence,  avec  quelle  fer- 
r.ietc  ,  avec  quelle  énergie  L,  César,  votre  oncle  ^, 
opina-t-il  contre  le  mari  de  sa  sœur,  votre  beau-père  ? 
Yoilà  l'honimc  que  vous  deviez  prendre  pour  modèle 
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torem  omnium  consiliorum  totiusque  vitœ  debuisses 
habere,  vitrici  te  similem,  quam  avunculi  esse  ma- 
luisti.  Hiijus  ego  alienus  consiliis  consul  usus  sum  : 
tu  sororis  filius,  ecquid  ad  cura  unqnam  de  repu- 
blica  retulisti?  At  ad  quos  refert?  dii  immortales! 
ad  eos  scilicet,  quorum  nobis  etiam  dies  natales 
audiendi  sunt. 

Hodie  non  descendit  Antoniiis,  Cnr?Datnatalitia 
in  hortis.  Cui?  Neminem  nominabo.  Putate  tum 
Phormioni  alicui,  tum  Gnatlioni ,  tum  Ballioni.  O 
fœditatem  hominis  flagitiosam  !  o  impudentiam, 
nequitiam ,  libidinem  non  ferendam  î  Tu  quum 
principem  senatorcm,  civem  singularem,  tani  pro- 
pinquum  liabeas,  ad  eum  de  republica  nihil  referas; 
ad  eos  referas,  qui  '  rem  suam  nullam  habent,  tuam 
exhanriunt?  Tuus  videlicet  salutaris  consulatus, 
perniciosus  meus. 

VIÎ.  Adcone  pudorem  cum  pudicitia  perdidisti, 
nt  hoc  in  eo  templo  dicere  ausus  sis,  in  quo  ego 
senatum  illum,  qui  quondam  florens  orbi  terrarum 
prœsidebat,  consulebam;  tu  homines  perditissimos 
cum  gladiis  collocasti?  At  etiam  ausus  es  (quid 
autem  est,  quod  lu  non  audeas?)  clivum  Capitoli- 
num  dicere,  me  consule,  plénum  servorum  arma- 
torum  fuisse.  Ut  illa,  credo,  nefaria  senatusconsulta 
fièrent,  vim  afïerebam  senatui.  O  "*  miser,  sive  illa 
tibi  nota  non  sunt  (nihil  enim  boni  nosti),  sive 
sunt ,  qui  apud  taies  viros  tam  impudenter  loquare  ! 
Quis  enim  eques  romanus,  quis,  prœter  te,  ado- 

'  Al.  domiim  siiain,  quod  Erntst.  puptulit.  —  ^  Jl.  naiserum. 
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et  pour  guide.  Vous  avez  mieux  aimé  ressembler  à 
votre  beau-père  qu'à  votre  oncle.  Etranger  à  sa  famille, 
je  me  suis  fait  un  devoir  de  suivre  ses  conseils  pendant 
mon  consulat;  mais  vous,  le  fds  de  sa  sœur,  Tavez- 
vous  en  rien  consulté  sur  les  affaires  pubrujues  ?  Eh! 
quels  sont  les  hommes  qu'il  consulte,  grands  dieux! 
ce  sont  ceux  dont  il  ne  rougit  pas  de  célébrer  la  fête 
avec  tant  de  bruit  et  de  scandale. 

Antoine  ne  paraît  pas  aujourd'hui.  En  savez-vous  la 
cause  ?  Il  fête,  dans  ses  jardins,  la  naissance  d'un....  Je 
ne  nommerai  personne.  Imaginez  que  c'est  d'un  Phor- 
niion,  d'un  Gnathon ,  d'un  Ballion  ".  Honteux  avilisse- 
ment !  excès  monstrueux  dimpudencc  ,  de  dépravation, 
de  débauche!  Vous,  Antoine,  proche  parent  d'un  des 
chefs  du  sénat,  d'un  grand  citoyen,  vous  ne  le  consul- 
tez en  rien  sur  les  affaires  de  l'état  !  vous  lui  préférez 
des  misérables  qui  iTont  rien  et  qui  dévorent  ce  que 
^ous  avez  !  Oui,  sans  doute,  votre  consulat  sauve 
Home,  et  le  mien  l'a  perdue. 

VII.  En  renonçant  h  la  vertu,  avez-vous  donc  abjuré 
toute  pudeur,  pour  parler  comme  vous  le  faites,  dans 
le  temple  où  je  consultais  ce  sénat,  qui  jadis  donnait 
des  lois  au  monde,  et  où  vous  avez  établi  une  armée 
de  bandits?  Vous  avez  osé  dire  (  car  de  quoi  n'ètes-vous 
pas  capable  ?  )  que,  sous  mon  consulat,  les  avenues  du 
Capitole  ont  été  remplies  d'esclaves  armés.  Sans  doute 
je  violentais  le  sénat  pour  lui  arracher  ces  funestes 
décrets!  Que  vous  les  ignoriez,  car  vous  ne  connaissez 
rien  de  bon,  ou  que  vous  en  ayez  entendu  parler,  vous 
êtes  un  misérable  de  tenir  ici  cet  impudent  langage  !  En 
rffet,  quel  chevalier,  quel  noble,  excepté  vous,  quel 
homme,  pour  peu  qu'il  tinta  l'honneur  d'être  citoyen, 
quand  le  sénat  était  assemblé  dans  ce  temple,  ne  cou- 
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lescens  nobilis,  '  quis  uUius  ordinis ,  qui  se  civem 
esse  meminisset,  quum  senatus  in  hoc  templo  esset, 
in  clivo  Capîtolino  non  fait?  quis  nomen  non  dédit? 
qùanquani  nec  scribiie  sufficere,  nec  tabulœ  nomina 
illorum  capere  potuerunt.  Etenini  quum  homines 
nefarii  de  patricC  parricidio  confiterentur,  conscio- 
rum  indiciis,  sua  manu,  voce  pœne  litterarum 
coacti ,  se  urbem  inflammare,  cives  trucidare,  vas- 
tare  Italiam ,  delere  rempublicam  consensisse  :  quis 
esset,  qui  ad  salutem  communem  defendendam  non 
excitaretur?  praesertim  quum  senatus  popuhisque 
romanus  haberet  ducem ,  qualis  si  qui  nunc  esset, 
tibi  idem,  quod  illis  accidit,  contigisset.  Ad  sepul- 
turam  corpus  vitrici  sui  negat  a  me  datum.  Hoc 
vero  ne  P.  quidem  Clodius  dixit  unquam  ;  quem , 
quia  jure  ei  fui  inimicus,  doleo  a  te  "  jam  omnibus 
vitiis  esse  superatum.  Qui  autem  libi  venit  in  men- 
tem,  redigere  in  memoriam  noslram ,  te  domi 
P.  Lentuli  esse  educatum?  An  verebare,  ne  non 
putaremus  natura  te  potuisse  tam  improbum  eva- 
dere,  nisi  accessisset  etiam  disciplina? 

VIII.  Tam  autem  eras  excors,  ut  tota  in  oratione 
tua  tecum  ipse  pugnares,  nec  modo  non  coht'erentia 
inter  se  diceres,  sed  maxime  disjuncta  atque  con- 
traria, ut  non  tanta  mecum,  quanta  tecum  tibi 
esset  contentio?  Vitricum  tuum  fuisse  in  tanto  sce- 
lere  fatebare,  pœna  affectum  querebare  :  ila,  quod 
proprie  meum  est,  laudasti;  quod  tolum  senatus 

'  Vulf;.  qui,  vitiose.  Habent  quis  aliquot  mss.  et  edd.  pr.  —  '  Jam  tacita 
oniiitt  Graiius.  Malc. 
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rut  pas  nu  Capitole ,  et  ne  s'empressa  pas  de  s'y  faire 
inscrire  ?  ni  les  greffiers ,  ni  les  registres  ne  pouvaient 
suffire  à  recevoir  les  noms  de  ceux  qui  se  présentaient. 
Des  parricides ,  convaincus  par  les  déclarations  de  leurs 
complices,  par  leur  propre  écriture,  par  le  témoignage 
de  leurs  lettres,  avouaient  qu'ils  avaient  formé  le  pro- 
jet de  brûler  Rome,  d'égorger  les  citoyens,  de  dévas- 
ter l'Italie,  d'anéantir  la  république  :  qui  donc  n'aurait 
pas  volé  avec  ardeur  à  la  défense  connnune,  surtout 
dans  un  temps  oii  le  sénat  et  le  peuple  romain  avaient 
à  leur  tête  un  clief  qui  déjà  vous  aurait  fait  subir  la 
même  peine,  s'il  avait  la  même  autorité  ?  Il  dit  que  j'ai 
refusé  de  remettre  le  corps  de  son  beau-père  pour  qu'on 
lui  donnât  la  sépulture.  C'est  ce  que  Clodius  lui-même 
ne  m'a  jamais  reprocbé.  Je  vois  avec  douleur  que  vous 
avez  surpassé ,  dans  tous  les  genres  de  vices  ,  un  bomme 
qui  m'était  si  justement  odieux.  Mais  comment  vous 
est-il  venu  dans  la  pensée  de  nous  remettre  en  mémoire 
que  vous  fûtes  élevé  dans  la  maison  de  P.  Lentulus  '•? 
Aviez-vous  peur  qu'on  ne  crût  que  la  nature  seule 
n'aurait  pu  vous  faire  aussi  mécbant ,  sans  les  leçons 
d'un  tel  maître  ? 

VIII.  Mais  telle  est  votre  extravagance,  que  dans 
votre  discours  vous  vous  êtes  montré  partout  en  con- 
tradiction avec  vous-même.  Les  clioses  que  vous  avez 
dites,  non  seulement  étaient  sans  liaison  et  sans  suite, 
mais  elles  se  combattaient  et  se  détruisaient  les  unes  les 
autres,  et  vous  sembliez  encore  moins  d'accord  avec 
vous  qu'avec  moi.  Vous  conveniez  que  votre  beau-père 
était  im  des  conjurés,  et  vous  vous  plaigniez  qu'il  eût 
été  puni.  Ainsi  vous  avez  loué  ce  qui  était  de  moi,  et 
vous  avez  blâmé  ce  qui  fut  l'ouvrage  du  sénat;  car  si 
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est,  reprehendisti.  '  IVam  comprehensio  sontium, 
mea  :  ariimadversio,  senatus  fuit.  Homo  disertus 
non  intellijTit,  eum  ,  qiiem  contra  dlclt^  laudari  a 
se;  eo<5,  apud  qiios  dicît,  vitupcrarl. 

Jam  illud  cnjns  est,  non  dlco  aiidacire  (cnpit  enim 
se  audaceni  dicl),  sed,  qiiod  minime  vult,  slultiticnR, 
qiia  vincit  omnes,  clivi  Capitolini  mentionem  fa- 
cere,  qnum  inter  subsellia  nosfra  versenlur  armati? 
qiium  in  hac  cella  Concordicp,  o  dii  immortales!  in 
qua,  me  cunsnle,  salutares  sententicTR  dictée  snnt, 
quibus  ad  hanc  diem  viximus,  cum  gladiis  homines 
collocati  stent  ?  Accusa  senatum;  accusa  equesirem 
ordinem  ,  qui  tum  cimi  senatu  copulalus  fuit;  accusa 
omnes  ordines,  omnes  cives,  dum  confiteare,  hune 
ordinem  hoc  ipso  tempore  ab  Ilhjreis  circumsederi. 
Hœc  tu  non  propter  audaciam  dicis  tam  impuden- 
ter,  "sed  qui  tautam  rerum  rcpugnantiam  non  vi- 
deas,  nihll  profcclo  sapis.  Quid  est  enim  dementius, 
quam  quum  ipse  reipubhcre  periiiciosa  arma  cepe- 
ris,  objicere  alteri  salutaria? 

At  etiam  quodam  loco  facetus  esse  vohiisti.  Quam 
id  ,  dii  boni  !  non  decebat?  in  quo  est  tua  culpa  non- 
nulla  :  aliquid  enim  salis  ab  uvore  mima  trahere 
poluisti.  Cedam  arma  tog.ï:.  Quid?  tum  norme  ces- 
serunt?  At  postea  luis  armis  cessit  toga.  Qujeramus 
igilur,  utrum  melius  fuerit  libertati  populi  romani 

'  Al.  Nam  qmim  comprehensio  sontinm  mea  fuerit,  animadversio 
s.  f.  Minus  elc^'utiter.  —  '  Ernest,  scrihcndum  judicat ,  sed  quia  —  vides, 
et  sic  edidil.  Vidg.  non  videas.  Nihil  pr.  sapis.  Nos  Lamh'mi  optimarn 
intcrpunctionem  sequimtir. 
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j'ai  saisi  les  coupables,  c'est  le  sénat  qui  les  a  punis. 
L'habile  orateur  ne  sent  pas  qu'il  loue  celui  qu'il  ac- 
cuse, et  qu''il  blâme  les  juges  qui  l'écoutent. 

Comment  caractériser  ses  inculpations  au  sujet  du 
Capitole?  Je  ne  dirai  pas  que  c'est  de  l'audace;  ce  se- 
rait flatter  sa  vanité  ;  mais  ce  qui  lui  déplaira  beaucoup, 
je  dirai  que  c'est  de  la  stupidité;  et,  sous  ce  rapport,  il 
n'est  personne  qui  l'égale.  Quoi!  parler  des  avenues  du 
Capitole  quand  des  hommes  armés  remplissent  les  bancs 
des  sénateurs,  et  que  de  farouches  soldats  occupent  ce 
temple  de  la  Concorde  où ,  pendant  mon  consulat ,  ont 
été  rendus  des  décrets  salutaires,  sans  qui  nous  ne  se- 
rions plus!  Accusez  le  sénat,  accusez  Tordre  équestre 
qui  s'unit  alors  intimement  avec  le  sénat;  accusez  tous 
les  ordres,  tous  les  citoyens,  pourvu  que  vous  conve- 
niez qu'au  moment  où  je  parle ,  le  sénat  est  entoure 
de  soldats  Ithyréens.  Non ,  ce  n'est  point  votre  audace 
qui  vous  fait  parler  avec  tant  d'impudence;  mais  votre 
stupidité  vous  empêche  d'apercevoir  de  telles  contra- 
dictions. Quoi  de  plus  contraire  au  bon  sens  que  de  me 
reprocher  d'avoir  pris  les  armes  pour  sauver  la  patrie, 
quand  vous  les  avez  prises  vous-même  pour  la  détruire? 

Dans  un  endroit  de  votre  discours,  vous  avez  voulu 
être  plaisant.  Bons  dieux!  que  vous  aviez  mauvaise 
grâce!  Il  y  a  un  peu  de  votre  faute  :  la  comédienne 
votre  épouse  aurait  dû  vous  former  au  ton  de  la  plai- 
santerie. Que  les  armes  cèdent  a  la  toge.  Eh  bien!  les 
armes  alors  n'ont-elles  pas  cédé  à  la  toge?  Mais  depuis 
la  toge  a  cédé  à  vos  armes.  Cherchons  quel  a  été  le  plus 
grand  mal  pour  l'état,  ou  que  les  armes  des  scélérats 
aient  cédé  à  la  liberté  du  peuple  romain,  ou  que  notre 
liberté  ait  succombé  sous  vos  armes.  Mais  je  ne  veux 
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sceleratorum  arma,  an  libertatem  nostram  arniis 
tuis  cedere.  INec  vero  tibi  de  versibus  respondebo 
plura  :  tanttim  dicam  breviter,  neqne  illos,  neque 
iillaste  omninolittcrasnosse;  me  nec  reipublic?p,  nec 
amicis  uiiqiiam  dcfuisse,  et  tamen  omiii  génère  mo- 
numentoriim  meorum  perfcclsse  operis  snbsecivis , 
ut  meœ  vigili.'p,  mccPque  litter.'p,  et  juveutiiti  utllita- 
tis,  et  uomini  romano  laudis  abqiiid  aflerrent.  Sed 
hiec  non  hujus  tempoiis;  '  majora  vidcamus. 

IX.  P.  Clodiiim  meo  consllio  inlerftctum  esse 
dixisti.  Quiduam  homines  putarent,  si  lum  occisus 
esset,  quuni  tu  illum  in  foro,  inspectante  populo 
romano,  gladio  slrlclo  insecutus  es,  negotiumque 
transegisses,  nisi  ille  se  in  scalas  tabernre  lll)rari«î 
conjecisset,  hisque  oppilatis  impetum  tiium  com- 
pressisset?  Sed  quid  ?  ego  favisse  me  tibi  fateor; 
suasisse  ne  tu  quldem  dicis.  At  Miloni  ne  favere  qui- 
dem  potui  :  prius  enim  rem  transegit,  quam  eum 
quisquam  facturum  id  suspicaretur.  At  ego  suasi. 
Scilicet  is  animus  erat  Milonis ,  ut  prodesse  reipu- 
blicœ  sine  suasore  non  posset.  At  lœtatus  sum.  Quid? 
ergo  in  tanta  1,'Ptitia  cunctre  civitatis  me  unum  tris- 
tem  esse  oporlebat  ? 

Quanquam  de  morte  P.  Clodii  fuit  quœstio ,  non 
satis  prudenter  illa  quideni  constituta.  Quid  enim 
altinebat  nova  lege  qu;prl  de  eo,  qui  hominem  occi- 
disset,  quum  esset  legibus  qu.npstio  constituta?  Quœ- 
situm  est  tamen.  Quod  ergo,  quum  res  agebatur , 
nemo  in  me  dixit,  id  tôt  aunis  post  tu  es  inventus 

'  ^/.  ad  majora  yeuiamus. 


SECONDE  PHILIPPIQUE.  '     77 

point  justifier  mes  vers  "  :  je  dirai  seulement  en  deux 
mots  que  la  poésie  et  toute  autre  espèce  de  liuérature 
vous  sont  absolument  étrangères,  et  que  moi,  sans  avoir 
jamais  négligé  les  affaires  de  l'état  ni  celles  de  mes  amis, 
j'ai  consacré  mes  loisirs  à  des  compositions  de  tous  les 
genres,  afin  que  mes  veilles  et  mes  études  ne  fussent 
pas  sans  quelque  utilité  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, et  même  pour  la  gloire  du  peuple  romain  ".  Pas- 
sons à  des  objets  plus  importants. 

IX.  Vous  avez  dit  que  Clodius  a  été  tué  par  mon 
conseil.  Que  penserait-on  s'il  avait  perdu  la  vie,  lors- 
que, dans  le  forum,  au;t  yeux  de  tout  le  peuple,  vous 
le  poursuivîtes  Tépée  à  la  main ,  et  qu'il  ne  put  échap- 
per à  la  mort,  qu'en  se  cachant  dans  l'escalier  d'un  li- 
l)raire,  où  il  se  retrancha  contre  vous?  Que  j'aie  alors 
formé  des  vœux  pour  vous,  je  ne  le  nie  pas;  que  je  vous 
aie  conseillé,  vous-même  n'osez  le  dire.  A  l'ésard  de 
Milon,  il  ne  m'a  pas  même  été  possible  de  le  seconder 
par  mes  vœux;  il  avait  terminé  son  entreprise  avant 
qu'on  le  soupçonnât  de  l'avoir  conçue.  —  Mais  j'en 
avais  donné  le  conseil.  —  Sans  doute  IMilon  n'était  pas 
capable  de  servir  la  république  de  lui-même,  et  sans 
être  conseillé.  —  Mais  je  me  suis  réjoui,  —  Fallait-il 
donc  que  seul  je  montrasse  de  la  tristesse  au  milieu  de 
l'allégresse  universelle? 

o 

Au  surplus,  une  commission  fut  nommée  pour  in- 
former sur  la  mort  de  Clodius  :  elle  était  assez  inutile, 
puisque  nous  avions  des  tribunaux  établis  par  les  lois. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  informations  furent  faites,  et  ce 
que  nul  ne  m'a  jamais  imputé  pendant  l'instruction  du 
procès,  vous  seul  venez  me  le  reprocher  après  tant 
d'années.  Quant  à  ce  que  vous  avez  osé  dire,  et  même 
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qui  diceres?  Quod  vero  dicere  ausus  es,  idque  mul- 
tis  verbis,  opéra  mea  Pompeium  a  Csesaris  amicltia 
esse  disjiiuctuni,  ob  eamque  causam  mea  culpa  civile 
belhim  esse  natum  :  in  eo  non  tu  quidem  tota  re, 
sed,  quod  maximum  est,  temporibus  errasti. 

X.  EgoM.  Bibulo,  propstaniissimo  civi,  consule, 
nihil  pr.Ttermisi,  quantum  facere  nitique  potui, 
quin  Pompeium  a  C<Tsaris  conjunctione  avocarem. 
In  quo  C;psar  felicior  fuit.  Ipse  enim  Pompeium  a 
mea  familiaritatc  disjunxit.  Postea  vero,  quara  se 
totum  Pompeius  CéiRsari  tradldit,  quid  ego  illum  ab 
eo  dîstrahere  conarer?  Stulti  erat  sperare,  suadere 
impudentis.  Duo  tamen  tcmpora  inciderunt ,  qui- 
bus  aliquid  contra  Crpsarem  Pompeio  suaserim.  Ea 
velim  reprehendas ,  si  potes  :  unum,  ne  quinquen- 
nii  imperium  Ccpsari  prorogaret;  alterum,  ne  pate- 
retur  ferri ,  ut  absentis  ejus  ratio  liaberetur.  Quorum 
si  utrumvis  persuasissem ,  in  bas  miserias  nunquam 
incidissemus.  Atque  idem  ego,  quum  jam  omnes 
opes,  et  suas,  et  populi  romani  Pompeius  ad  Qesa- 
rem  detulisset;  seroque  ea  sentire  cœpisset,  qurr 
ego  ante  multo  provideram,  inferrique  patri.Ti  bel- 
lum  nefarium  viderera,  pacis,  concordisp,  compo- 
sitionis  auctor  esse  non  destiti;  meaque  illa  vox  est 
nota  multis  :  Utinam,  Pompei ,  cum  Cœsare  socie- 
tatem  aut  nunquam  toisscs,  aut  nunquam  diremis- 
ses!  fuit  alterum  gravitatis,  alterum  prudentiœ  tuae. 
Plœc  mea,  M.  Antoni ,  semper  et  de  Pompeio,  et 
de  republica  consilia  fuerunt  :  quic  si  valuissent, 
respublica  slaret;  tu  luis  flagltiis,  egcstatc ,  infa- 
mja  coucidisscs. 
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très  longuement,  que  c'est  moi  qui  ai  brouille  Pompée 
avec  César,  et  qu'ainsi  j'ai  été  la  première  cause  de  la 
guerre  civile,  les  faits  en  eux-niènies  ne  sont  pas  dé- 
nués de  vérité;  mais,  ce  qui  est  Lien  essentiel,  vous 
avez  confondu  les  époques. 

X.  Sous  le  consulat  du  vertueux  Bibulus,  je  n'ai  rien 
omis,  j'ai  même  ftiit  tous  mes  efforts  pour  détacher 
Pompée  de  César.  Celui-ci  fut  plus  heureux  que  moi, 
car  il  m'enleva  l'amitié  de  Pompée.  Mais  après  que  Pom- 
pée se  fut  livré  tout  entier  à  César,  pourquoi  aurais-je 
essayé  de  les  désunir?  H  y  aurait  eu  autant  de  folie  à 
l'espérer  que  d'impudence  à  l'entreprendre.  Toutefois, 
il  s'est  présenté  deux  circonstances  oui  j'ai  donné  à  Pom- 
pée quelques  conseils  contre  César.  Blamez-moi  si  vous 
pouvez  :  dans  la  première,  je  lui  conseillais  de  ne  pas 
laisser  proroger  à  César  le  commandement  pour  cinq 
ans;  dans  la  seconde,  de  ne  pas  souffrir  qu'il  pût  de- 
mander le  consulat,  étant  absent.  Si  Pompée  eût  voulu 
suivre  l'un  ou  l'autre  de  ces  conseils,  nous  n'aurions 
pas  éprouvé  autant  de  malheurs.  Dès  qu'une  fois  il 
eut  remis  à  César  ses  forces  et  celles  de  la  république, 
dès  qu'il  eut  commencé  à  sentir  la  vérité  de  tout  ce  que 
j'avais  prédit,  et  que  j'aperçus  que  la  patrie  allait  être 
déchirée  par  une  guerre  impie,  je  ne  cessai  de  lui  parler 
de  paix,  de  concorde  et  de  conciliation.  Plusieurs  ont 
entendu  ces  paroles  que  je  lui  adressai  :  Plût  aux  dieux, 
Pompée,  que  vous  n'eussiez  jamais  formé  une  alliance 
avec  César,  ou  que  vous  ne  l'eussiez  jamais  rompue  !  il 
était  de  votre  dignité  de  ne  pas  la  contracter,  et  de  votre 
prudence  de  ne  pas  la  rompre.  Antoine,  tels  ont  tou- 
jours été  mes  principes  de  conduite  par  rapport  à  Pom- 
pée et  à  la  patrie  :  si  Ton  m'avait  écouté,  la  république 
subsisterait  encore;  et  vous,  vous  auriez  succombé  sous 
le  poids  de  la  miièrc  et  du  crime. 
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XI.  Sed  hapc  vetera  :  illud  vero  recens ,  Ceesarem 
meo  coiîsilio  interfectuni.  Jam  vereor,  patres  con- 
scripti,  ne,  quod  turpissimum  est,  pr.npvaricatorem 
mihi  apposiiissc  videar ,  qui  me  non  solum  meis  lau- 
dibus  oniaret,  sed  etiam  oneraret  alienis.  Quis  enim 
meum  inistius  gloriosissimi  facti  conscientia  nomen 
audivlt?  Cujiis  autem,  qui  in  eo  numéro  fuisset, 
nomen  est  occultatum?  occultatum  dico?  cujus  non 
statim  divulgatum  ?  Citius  dixerim  ,  jactasse  se  ali- 
quos,  ut  fuisse  in  ea  societate  viderentur,  quum 
conscii  non  fuissent,  quam  ut  quisquam  celari  vel- 
let,  qui  fuisset.  Quam  verisimile  porro  est,  in  tôt 
liominibus,  parlim  obscuris ,  partim  adolescentibus , 
neminem  occultantibus,  meum  nomen  latere  po- 
tuisse?  Etenim  si  auctores  ad  liberandam  patriam 
desiderarentur  illis  auctoribus,  Bnitosego  impelle- 
rem,  quorum  uterque  L.  Bruti  imaginem  quotidie 
videret,  aller  etiam  Ahalrp?  His  igitur  majoribus 
orti  ab  alienis  potius  consilium  peterent,  quam  a 
suis?  et  foris potius,  quam  domo?Quid?  C.  Cassius, 
in  ea  familia  natus  ,  qua^non  modo  dominatum,  sed 
îie  potentiam  quidem  cujusquam  ferre  potuit,  me 
auctorem ,  credo,  desidcravit  :  qui  etiam  sine  his 
clarissimis  viris,  hanc  rem  in  Cilicia,  ad  ostium 
fluminis"  Gjdni,  coufecisset,  si  ille  ad  cam  ripam , 
quam  constituerai ,  non  ad  coutrariam ,  navi  appu- 
lisset.  Cn.  Domitium  non  patris  interitus,  claris- 
simi  viri,  non  avunculi  mors,  non  spoliatio  dlgni- 
tatis,  ad  recuperandam  libertalem  ,  sed  mea  aucto- 
ritas  excitavit?  An  C.  Trebonio  Ci;o  persuasi  .^  cui  ne 
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XI.  Ces  faits  sont  anciens  :  voici  quelque  chose  de 
nouveau.  C'est  par  mon  conseil  que  César  a  été  tué  '^. 
Ici,  pères  conscrits,  je  redoute  le  plus  honteux  des  re- 
proches; je  crains  de  paraître  avoir  aposté  un  accusa- 
teur, afin  qu'il  me  prodigue  non  seulement  les  éloges 
que  je  mérite,  mais  les  louanges  qui  appartiennent  aux 
autres.  En  effet,  a-t-on  entendu  prononcer  mon  nom 
parmi  ceux  de  ces  nobles  conspirateurs  '^?  Est-il  un 
seul  de  ces  noms  qu'on  ait  voulu  taire ,  et  qui  n'ait  été 
à  l'instant  même  proclamé  par  toutes  les  bouches?  Ah! 
loin  que  personne  ait  cherché  à  s'en  défendre ,  plusieurs 
ont  voulu  se  faire  honneur  d'une  entreprise  à  laquelle 
ils  n'avaient  point  concouru.  Quelle  vraisemblance  que 
parmi  tant  d'hommes  obscurs,  que  parmi  tant  de  jeunes 
gens  incapables  du  secret,  mon  nom  ne  soit  échappé  à 
personne?  Si  les  hommes  qui  conçurent  ce  généreux 
dessein  avaient  besoin  de  conseils,  était-ce  à  moi  d'in- 
spirer les  deux  Brutus,  qui  sans  cesse  avaient  sous  les 
yeux  l'image  de  L.  Brutus?  l'un  d'eux  avait  de  plus  celle 
de  Servilius  Ahala.  Issus  de  tels  ancêtres,  auraient-ils 
consulté  des  étrangers  plutôt  que  leurs  aïeux?  auraient- 
ils  cherché  au  dehors  ce  qu'ils  avaient  au  sein  de  leurs 
familles?  C.  Cassius,  né  d'un  sang  qui  ne  put  jamais 
supporter  la  domination,  ni  même  le  pouvoir  d'aucun 
citoyen,  Cassius  avait-il  besoin  de  mes  conseils,  lui  qui, 
seul  et  sans  le  secours  de  ces  hommes  illustres,  aurait 
frappé  ce  grand  coup  en  Cilicie,  aux  bouches  du  Cyd- 
nus,  si  le  tyran  n'eût  trompé  son  attente  en  abordant 
sur  la  rive  opposée?  Ce  n'est  donc  ni  la  mort  d'un  père, 
ni  celle  d'im  oncle,  ni  la  spoliation  de  ses  dignités; 
c'est  l'ascendant  de  mes  conseils  qui  a  déterminé  Cn. 
Domitius  à  recouvrer  la  liberté.  Est-ce  moi  qui  ai  per- 
suadé à  C.  Trébonius  ce  que  je  n'aurais  pas  même  osé 
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SLiadere  quidem  ausus  essem.  Quo  etiam  majorem 
ei  respublica  gratiam  débet,  qui  libertatem  populi 
romani  iiiiius  amicitire  prseposuit,  depulsorque  do- 
niinatus,  quam  particeps  esse  maluit.  An.  L.  Tillius 
Cimber  me  est  auctorem  seciilus  ?  quem  ego  maff is 
fecisse  illam  rem  sum  admiratus,  quam  facturum 
putavi.  Admiratus  sum  autem  ob  eam  causam ,  quod 
immemor  benefîciorum,  memorpatriœ  fuisset.  Quid 
duos  Servilios,  Cascas  dicam,  an  Ahalas?  et  hos 
auctoritate  raea  censés  excitatos  potius ,  quam  cari- 
tale  reipublicœ?  Longum  est  persequi  ceteros  :  id- 
que  reipublicœ  prœclarurn ,  tam  multos  fuisse  ;  ipsis 
gloriosum. 

XIL  At  quemadmodum  me  coarguerit  homo  acu- 
tus,  recordamini.  Csesare  interfecto,  inquit,  statim 
cruentum  alte  extollens  M.  Brutus  pugionem,  Cice- 
roneui  nominatim  exclamavit,  atque  ei  recuperatam 
libertatem  est  gratulatus.  Cur  mihi  potissimum? 
quod  sciebam  ?  Vide ,  ne  illa  causa  fuerit  appellaudi 
mai,  quod,  quum  rem  gessisset  consimilem  rébus  ils, 
quas  ipse  gesseram,  me  potissimum  testatus  est,  se 
.'lemulum  mearum  laudum  exstitisse.  Tu  autem  om- 
nium stultissime,  non  intelligis,  si  id,  quod  me  ar- 
guis,  voluisse  interfici  C^psarem,  crimen  sit,  etiam 
Inetatum  esse  morte  CîPsaris,  crimen  esse?  Quid  enim 
intcrest  inter  suasorcm  facli ,  et  probatorem  ?  aut 
quid  refert,  utrum  voUierim  lîeri,  an  gaudeam  fac- 
tura? Ecquis  es*  igitur,  te  excepto,  et  iis,  qui  illum 
regnare  gaudebant,  qui  illud  aut  fieri  noluerit,  aut 
factum  lni])robaril'  Onmes  ergo  in  culpa.  Etenim 
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lui  proposer?  la  république  doit  lui  savoir  d'autant  plus 
gré  de  ce  qu'il  a  préféré  la  liberté  romaine  à  l'amiLié 
d'un  homme,  et  mieux  aimé  renverser  la  tyrannie  que 
de  la  j)nrtager.  L,  Tillius  Cimbcr  a-t-il  agi  d'après  mes 
conseils?  je  n'attendais  pas  de  lui  un  tel  effort,  et  je  l'ai 
vu  avec  admiration  oublier  les  bienfaits  de  César  pour 
ne  songer  qu'à  la  patrie.  Et  les  deux  Servilius,  j'oserai 
dire  les  deux  Ahala,  pensez-vous  qu'ils  aient  été  exci- 
tés par  mes  conseils  plutôt  que  par  leur  amour  pour  la 
république?  Il  serait  trop  long  de  citer  ici  tous  les 
jiutres.  Il  est  beau  pour  la  patrie,  il  est  glorieux  pour 
eux-mêmes  qu'ils  se  soient  trouvés  en  aussi  grand 
nombre. 

XII.  Rappelez- vous  de  quelle  manière  cet  homme 
^ubtil  a  prétendu  me  convaincre.  Aussitôt  que  César 
eut  été  tué,  vous  a-t-il  dit,  Brutus,  élevant  son  poi- 
^;nard  ensanglanté ,  proféra  le  nom  de  Cicéron ,  et  le 
félicita  du  rétablissement  de  la  liberté.  Pourquoi  moi 
j)référablement  à  tout  autre  ?  est-ce  parce  que  j'étais 
dans  la  confidence?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  parce  que 
l'rutus,  ayant  imité  ce  que  j'avais  fait  autrefois,  crut 
devoir  me  prendre  à  témoin  qu'il  aspirait  à  la  même 
gloire  que  moi?  Et  vous,  le  plus  stupide  des  mortels, 
vous  ne  comprenez  pas  que,  si  c'est  un  crime  d'avoir 
Noulu  la  mort  de  César,  ainsi  que  vous  me  le  repro- 
chez, c'est  un  crime  aussi  de  s'être  réjoui  de  sa  mort. 
En  effet,  quelle  différence  entre  conseiller  une  action 
vl  l'approuver?  Que  j'aie  voulu  sa  mort  ou  que  je  m'en 
sois  réjoui,  n'est-ce  pas  la  même  chose?  Or,  excepté 
vous  et  ceux  qui  avaient  intérêt  à  ce  que  César  régnât, 
est-il  un  seul  homme  qui  n'ait  voulu  que  César  fût  tué, 
ou  qui  ait  im|nouvé  sa  morl?  Tous  sont  donc  coupables^ 
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omiiesboni,  quantum  in  ipsis  fuit,  Caesarem  occide- 
runt.  Aliis  consilium,  aliis  animus,  aliis  occasio  de- 
fuit;  voluntas  neraini.  Sed  stuporem  hominis,  vel 
dicani  pecudis,  attendite.  Sic  enim  dixit  :  M.  Brutus, 

QUEM  EGO  HO>ORIS  CAUSA  NOMINO ,  CRUENTUM  PUGIOÎÎEM 
TENENS,  CiCERONEM  EXCLAMAVIT  ;  EX  QUO  IKTELLIGI  DEBET, 

EUM  coNsciuM  FUISSE.  Ergo  cgo  sccleratus  appellor  a 
te,  quem  tu  suspicatuni  aliquid  suspicaris;  ille ,  qui 
stillanteni  préîe  se  pugionem  tulit,  is  a  te  honoris 
causa  nominatur?  Esto  :  sit  in  verbis  tuis  hic  stupor. 
Quanto  in  rébus  sententiisque  major  ?  Constitue  hoc, 
consul,  aliquando,  Brutorum,  C.  Cassii,  Cn.  Do- 
mitii,  C.  Trebonii,  reliquorum,  quam  velis  esse 
causam;  edormi  crapulam ,  inquam,  et  exhala.  An 
faces  admovendœsunt,  quœ  te  excitent  tant.ne  causse 
indormientem?  Nunquamne  intelligis,  statuendum 
tibi  esse,  utrum  illi ,  qui  istam  rem  gesserunt,  homi- 
cide sint,  an  vindices  libertatis  ? 

XlII.  Attende  enim  paullisper,  cogita tionemque 
sobrii  hominis  punctum  temporis  suscipe.  Ego,  qui 
sum  illorum,  ut  ipse  fateor,  familiaris,  ut  a  te  ar- 
guer, socius,  nego  quidquam  esse  médium  :  confî- 
teor  eos ,  nisi  liberatores  populi  romani  conservato- 
resque  reipublicse  sint,  plus  quam  sicarios,  plus 
quam  homicidas,  plus  etiam  quam  parricidas  esse; 
si  quidem  est  alrocius  patri.np  parentem ,  quam  suum 
occidcre.  Tu  homo  sapiens  et  considerate,  quid 
dicis.^  si  parricidse,  cur  honoris  causa  a  te  sunt  et 
in  hocordine,  et  apud  populum  romanum  semper 
appellati .''  Cur  M.  Brutus,  te  rcferente,  legibus  est 
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car,  autant  qu'ils  l'ont  pu,  tous  les  honnêtes  gens  ont 
tué  César.  Les  moyens  ont  manqué  aux  uns ,  la  réso- 
lution aux  autres,  l'occasion  à  plusieurs,  la  volonté  n'a 
manqué  à  personne.  Mais  remarquez  l'inconcevable  stu- 
pidité du  personnage.  Voici  ses  propres  expressions  : 
((  L'honorable  Brutus,  levant  son  poignard  ensanglanté, 
s'écria  :  Cicéron  !  donc  Cicéron  était  complice.  »  Ainsi 
vous  me  traitez  d'assassin,  moi  que  vous  soupçonnez 
d'avoir  eu  quelque  soupçon  ;  et  celui  qui  montrait  un 
poignard  dégouttant  de  sang,  vous  l'appelez  un  homme 
d'honneur?  Si  les  expressions  sont  absurdes,  la  conduite 
et  les  sentiments  le  sont  encore  plus.  Consul,  décidez 
enfin  ce  que  vous  voulez  que  l'on  pense  des  deux  Bru- 
tus, deCassius,de  Domltius,  de  Trébonius  et  des  autres. 
Sortez  de  votre  ivresse,  réveillez-vous.  Faut-il  vous  ap- 
pliquer un  fer  chaud  pour  vous  tirer  de  votre  assou- 
pissement dans  une  affaire  aussi  importante?  Ne  com- 
prenez-vous pas  enfin  que  vous  avez  à  déterminer  si  les 
auteurs  de  cette  action  sont  des  assassins ,  ou  les  ven- 
geurs de  la  liberté? 

Xin.  Soyez  capable  d'un  instant  d'attention,  et  pour 
une  fois  du  moins,  pensez  comme  un  homme  qui  n'est 
pas  ivre.  Moi,  qui  m'avoue  leur  ami;  moi,  que  vous 
nommez  leur  complice,  je  dis  qu'il  n'y  a  pas  ici  de  mi- 
lieu :  s'ils  ne  sont  pas  les  libérateurs  du  peuple  romain 
et  les  conservateurs  de  la  république,  je  conviens  qu'ils 
sont  plus  que  des  meurtriers,  plus  que  des  assassins, 
plus  que  des  parricides,  puisque  c'est  un  crime  plus 
atroce  de  tuer  le  père  de  la  patrie  que  de  tuer  son 
propre  père.  Homme  sage  et  réfléchi,  répondez  :  s'ils 
sont  des  parricides,  pourquoi  avez-vous  toujours  parlé 
d'eux  en  termes  honorables,  soit  dans  le  sénat,  soit  de- 
vant le  peuple  romain  '^ ?  Pourquoi,  sur  votre  rapport, 
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solutus,  slab  urbe  plus,  qnam  decem  dies  abfuisset? 
Cur  Indi  Apolliaares  incredlbili  M.  Bruti  honore  ce- 
lebrati  ?  Cur  provincifP  Bruto  et  Cassio  daXrP-?  Cur 
qurestores  additi?  Ciir  legatorum  numerus  aiictus? 
Atque  hœc  acta  per  te.  Non  igitur  homicidse.  Se- 
quitur,  ut  libéra  tores  tuo  judicio  sint  :  qiiandoqui- 
deni  tertium  nihil  potest  esse.  Quid  est?  num  con- 
turbo  te?  IN  on  enim  fortasse  satis,  quse  distinctius 
dicuntur,  intelligls.  Sed  tamen  hapc  est  summa 
conclusionis  me?e  :  quoniam  scelere  a  te  liberati 
sunt ,  ab  eodem  te  amplissimis  pr.Tmiis  dignissimi 
judicati  sunt.  Itaque  jam  retexo  orationem  meam. 
Scribam  ad  illos,  ut,  si  qui  forte,  quod  a  te  mihi 
objectuni  est,  quœrent,  sitne  veruni,  ne  cui  ne- 
gent.  Etenim  vereor,  ne  aut  celatura  me  ab  ipsis, 
îUis  non  honestum;  aut  invîtatuni  refugisse,  mihi 
sit  turpissimum.  Quœ  enim  res  unquam  ,  pro  sancte 
Jupiter!  non  modo  in  hac  urbe,  sed  in  omnibus  ter- 
ris est  gesta  major?  quce  gloriosior?  quse  commen- 
datior  '  erit  hominum  memori;e  sempiternae?  In 
hujus  me  tu  consilii  societatem ,  tanquam  in  equum 
Trojanum  cum  principibus  includis?  non  recuso. 
Ago  etiam  gratias,  quoquo  animo  facis.  Tanta  enim 
res  est,  ut  invidiam  istam,  quam  tu  ia  me  vis  con- 
cifare,  cum  laude  non  comparcm.  Quid  enim  bea- 
tlus  illis ,  quos  tu  expnlsos  a  le  pnedicas  et  relegatos? 
qui  locus  est  aut  tam  desertus,  aut  tam  inhumanus, 
qui  illos,  que  accesseriiit,  non  aflari  atque  appetere 

'  Hoc  Terhum ,  erit^post  Faemum  ecod.  Vatic.  aliUque  deleverunt  Grœ0 
JleusingiT.  Ernest,  aiero  et  Lallem.  xenwcre.  ReclUu. 
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Brutiis  a-t-il  été  dispensé  des  lois  qui  lui  défendaient  de 
s'absenter  plus  de  dix  jours?  Pourquoi  les  jeux  Apol- 
linaires  ont-ils  été  célébrés  avec  tant  de  magnificence 
au  nom  de  Brutus?  Pourquoi  des  provinces  ont-elles  été 
données  à  Cassius  et  à  Brutus?  Pourquoi  a-t-on  aug- 
menté pour  eux  le  nombre  des  questeurs  et  des  lieute- 
nants? Et  tout  cela  s'est  fait  par  vous.  Ils  ne  sont  donc 
pas  des  assassins.  Par  conséquent  ils  sont,  d'après  vous- 
même,  les  libérateurs  de  Rome;  car,  je  le  répète,  il  n'y 
a  pas  de  milieu.  Eli  quoi!  ce  raisonnement  porterait-il 
le  trouble  dans  vos  idées?  Peut-être,  en  effet,  n'enten- 
dez-vous pas  les  cboses  le  plus  clairement  énoncées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ma  conclusion.  Dès  lors  que 
vous  les  avez  reconnus  innocents,  ils  ont  été  jugés  par 
vous-même  dignes  des  plus  grandes  récompenses.  Je 
change  donc  de  langage,  et  je  leur  écrirai  que,  lors- 
qu'on leur  demandera  si  ce  que  vous  m'avez  reproché 
est  vrai,  ils  se  gardent  de  nier;  car  je  craindrais  qu'il 
ne  fût  peu  honnête  pour  eux  de  s'être  cachés  de  moi, 
ou  qu'il  ne  fût  honteux  pour  moi  de  m'être  refusé  à  leur 
invitation.  En  effet,  j'en  atteste  le  maître  des  dieux, 
a-t-on  jamais  vu  ,  non  seulement  dans  Rome,  mais  dans 
le  monde  entier,  une  action  plus  grande,  plus  glorieuse, 
plus  digne  de  vivre  dans  la  mémoire  des  siècles?  Vous 
m'associez  à  cette  belle  entreprise;  vous  m'enfermez 
dî\ns  le  cheval  de  Troie  avec  les  héros  de  la  Grèce.  Quel 
que  soit  votre  motif,  je  vous  rends  grjices.  L'action  est 
si  grande ,  que  la  haine  que  vous  voulez  exciter  contre 
moi  n'est  rien  au  prix  de  la  gloire  dont  elle  me  couvri- 
rait. Quel  sort  plus  heureux  que  celui  des  citoyens  mêmes 
que  vous  vous  glorifiez  d'avoir  bannis  et  chassés  de 
Rome?  quelque  part  qu'ils  abordent,  est-il  un  lieu  si 
désert,  une  contrée  si  sauvage,  où  l'on  ne  s'empresse 
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videatur  ?  qui  homines  tam  agrestes,  qui  se,  quum 
eos  adspexerint,  non  maximum  cepisse  vitSB  fructum 
putent  ?  quœ  vero  tam  immemor  posteritas ,  quve 
tam  ingratœ  litterœ  reperientur,  qure  eorum  glo- 
riam  non  immortalitatis  memoria  prosequantur?  Tu 
vero  adscribe  me  talem  in  numerum. 

XIV.  Sed  unam  rem  vereor,  ne  non  probes.  Si 
enim  fuissem,  non  solum  regem,  sed  regnum  etiam 
de  republica  sustulissem;  et,  si  meus  stylus  ille  fuis- 
set,  ut  dicitur,  mihicrede,  non  solum  unum  actum, 
sed  totam  fabulam  confecissem.  Quanquam  si  inter- 
(îci  Cœsarem  voluisse  crimen  est,  vide,  qunpso, 
Antoni,  quid  tibi  futurum  sit,  quem  et  Narbone 
hoc  consilium  cum  C.  Trebonio  cepisse  notissimum 
est,  et  ob  ejus  consilii  societatem,  quum  interfice- 
retur  Cœsar,  tum  te  a  Trebonio  vidimus  sevocari. 
Ego  autem  (vide,  quam  tecum  agam  non  inimice), 
quod  bene  cogitasli  aliquando,  laudo;  '  quod  non 
indicasti,  gratias  ago;  quod  non  fecisti,  ignosco  : 
virum  res  illa  quîprebat.  Quod  si  te  in  judicium  quis 
adducat,  usurpetqiie  illud  Cassianum  :  Cuj  bond  fue- 
rit;  vide,  qucTso,  ne  haereas.  Quanquam  illud quidem 
fuit ,  ut  tu  dicebas ,  omnibus  bono ,  qui  servire  no- 
lebant  :  tibi  tamen  prœcipue,  qui  non  modo  non 
servis,  sed  etiam  régnas;  qui  maximo  te  rpre  alieno 
ad  sedem  Opis  llbcrasti  ;  qui  per  easdem  tabulas 
innumerabilem  pecuniam  "^  dlssipasti  ;  ad  quem  e 
domo  Cœsaris  tam  multa  delata  sunt;  cujus  domus 

'  Fafrn.  testatur  in  uno  libro  vet.  leg't,  quod  indicasti ,  ù/fuc  Wemsdorf. 
pratulit.  —  '  f^tilff-  dissjpavisti. 
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d'accueillir  ces  illustres  exilés  ?  quels  hommes  assez  bar- 
bares ne  regarderont  pas  leur  présence  comme  le  plus 
précieux  de  tous  les  biens?  La  postérité  la  plus  reculée 
ne  les  oubliera  jamais,  et  la  reconnaissance  des  lettres 
consacrera  leur  gloire  à  l'immortalité.  Ah  !  placez-moi 
sur  cette  liste  honorable. 

XIV.  Ma  seule  crainte  est  qu'on  ne  refuse  de  vous 
croire.  En  effet,  si  je' m'étais  concerté  avec  eux,  j'au- 
rais non  seulement  frappé  le  tyran,  mais  exterminé  la 
tyrannie.  Croyez-moi,  si  cet  ouvrage  eût  été  le  mien, 
je  ne  me  serais  pas  contenté  d'un  seul  acte,  j'aurais 
conduit  la  tragédie  jusqu'à  son  dénoûment.  Que  dis-je? 
si  c'est  un  crime  d'avoir  voulu  que  César  fût  tué,  que 
doit-on  penser  de  vous-même,  Antoine?  On  sait  que 
vous  en  aviez  formé  le  projet,  à  Narbonne,  avec  Trébo- 
nius.  On  sait  que  c'est  pour  cette  raison  seule  que  nous 
avons  vu  Trébonlus  vous  tirer  à  lécart  pendant  que 
César  recevait  la  mort.  Voyez  si  je  vous  traite  en  en- 
nemi :  je  vous  loue  pour  avoir  une  fois  en  votre  vie 
formé  un  bon  dessein.  Je  vous  rends  grâces  de  ne  l'avoir 
pas  révélé,  et  je  vous  pardonne  de  ne  l'avoir  pas  exé- 
cuté :  l'exécution  demandait  un  homme.  Si  l'on  vous  ci- 
tait devant  les  tribunaux,  si  l'on  invoquait  contre  vous 
ce  mot  de  Cassius  :  A  qui  V  action  al-clle  profité?  vous 
seriez  dans  un  grand  embarras.  Il  est  bien  vrai,  comme 
vous  le  disiez,  que  la  mort  de  César  a  été  utile  à  qui- 
conque ne  voulait  pas  être  esclave  ;  mais  nul  n'en  a  plus 
profité  que  vous  qui  régnez  aujourd'hui,  que  vous 
dont  le  temple  de  Cybèle  a  payé  toutes  les  dettes,  vous 
qui,  à  l'aide  des  registres  déposés  dans  ce  temple,  avez 
dissipé  des  sommes  incalculables  ,  vous  chez  qui  tant  de 
richesses  ont  été  transportées  du  palais  de  César,  vous 
enfin  dont  la  maison  est  devenue  une  fabrique  inépui- 
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qufestLiosissinia  est  falsorum  commentariorum  et  chi- 
rographorum  ofFicina  ;  agrorum ,  oppidorum ,  immu- 
iiitatum,  vectigalîum  flagitiosissimae  nundinœ.  Et- 
enim  qiup  rcs  egeslati  et  cieri  alieno  tuo ,  prœter  mor- 
tem  Gesaris,  subvenire  potuisset?  Nescio  quid  con- 
turbatus  esse  mihi  videris.  Numquid  subtimes,  ne 
ad  te  hoc  crimen  pertinere  videatur?Libero  te  metu  : 
nemo  credet  unquam;  non  est  tu  uni  de  republica 
bene  mereri  ;  habet  istius  pulcherrinii  facti  claris- 
simos  viros  respublica  auctores  :  ego  te  tantum 
gaudere  dico,  fecisse  non  arguo.  Respondi  maximis 
criniinibus  :  nunc  eliam  reliquis  rcspondendum  est. 
XV.  Castra  mihi  Pompeii,  atque  illudomne  tem- 
pus  objecisti.  Qiio  quideni  tcmpore  si,  ut  dixi, 
meuni  consilium  auctoritasque  vahiisset,  tu  hodie 
egeres,  nos  llberi  essemus;  respublica  non  tôt  duces 
et  exercitus  amisisset.  Fateor  enim,  me,  quum  ea, 
quœ  acciderunt,  providercm  futura,  tanta  inmœsti- 
tia  fuisse,  quanta  ceteri  optimi  cives,  si  idem  pro- 
vidissent,  fuissent.  Dolcbam,  dolebam,  patres  cbn- 
scripti,  rempublicam,  vestris  quondam  meisque 
consiliis  conservatam ,  brevi  tempore  esse  peritu- 
ram.  Neque  vero  eram  tam  iudoctus  ignarusqut* 
rerum,  ut  frangerer  animo  propter  vitœ  cupidita- 
teni ,  qut'e  me  manens  confîceret  angorlbus,  dimissa 
molestiis  omnibus  liberaret.  Illos  ego  prœstantissi- 
mos  viros,  lumina  reipublic.T,  vivere  volebam,  tôt 
consulares,  tôt  prœtorios,  tôt  honestissimos  sena- 
tores,  oinnem  prœterea  florem  nobilitatis  ac  juven- 
tutis  ,    tuni  optimorum  civium  exercitus  :  qui  si 
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sable  de  faux  registres  et  de  faux  titres,  un  marché  où 
se  fait  un  trafic  honteux  des  terres,  des  villes,  des  im- 
munités et  des  revenus  de  l'étal?  Quel  autre  événement 
que  la  mort  de  César  pouvait  subvenir  à  vos  dettes  et 
à  votre  indigence?  Vous  semhlez  vous  troubler!  Crai- 
gnez-vous que  cette  mort  ne  vous  soit  imputée?  Rassu- 
rez-vous, on  ne  le  croira  pas;  ce  n'est  pas  à  vous  qu'il 
appartient  de  bien  mériter  dq  la  république;  Rome  re- 
connaît les  plus  illustres  citovens  pour  auteurs  de  cette 
action  ijnmortclle.  Je  dis  seulement  que  vous  vous  en 
réjouissez;  je  ne  vous  l'attribue  pas.  J'ai  répondu  aux 
accusations  les  plus  graves;  il  faut  encore  répondre  aux 
autres. 

XV.  Vous  m'avez  reproché  le  camp  de  Pompée,  et 
tout  ce  que  j'ai  fait  à  cette  époque.  Je  lai  déjà  dit  :  si 
dans  ce  temps  l'aulorité  de  mes  conseils  avait  prévalu, 
vous  seriez  aujourd'hui  dans  la  misère  ;  nous  serions 
libre§,  et  la  république  n'aurait  point  perdu  tant  de 
généraux  et  d'armées.  J'avoue  que,  prévoyant  les  maux 
qui  sont  arrivés,  j'en  avais  conçu  tout  le  chagrin  qu'au- 
raient éprouvé  les  autres  bons  citoyens,  s'ils  les  avaient 
pressentis  comme  moi.  Oui,  pères  conscrits,  j'étais  pé- 
nétré de  douleur,  en  voyant  qu'une  république  sauvée 
autrefois  par  votre  sagesse  et  par  mes  sojjis,  allait  en 
peu  de  temps  être  anéantie  pour  jamais.  Et  ce  n'était 
pas  la  crainte  de  la  mort  qui  abattait  mon  courage  : 
j'avais  trop  d'expérience  ]jour  ne  pas  sentir  (jue  la  vie 
ne  serait  plus  pour  moi  qu'une  source  d'amertumes, 
et  qu'en  la  perdant,  je  serais  affranchi  de  cbagrins  sans 
nombre.  Je  voulais  conserver  ces  grands  citoyens,  l'hon- 
neur et  l'ornement  de  la  république;  tant  d'hommes 
honorés  du  consulat  et  de  la  préture,  tant  d'illustres 
sénateurs;   la  lleiir  de  la  noblesse   et  de   la  jeunesse 
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viverent,  quamvis  iniqua  conditione  pacis  (mihi 
enim  omnis  pax  cum  civibus  bello  civili  utilior  vide- 
batur),  rempiibllcam  hodie  teneremiis.  Qure  senten- 
tia  mea  si  valuisset,  ac  non  ii  maxime  rnihi ,  quorum 
ego  vit.'p  cousnlebam ,  spe  victoriGe  elati  obstitissent, 
ut  alia  oniittam  ,  tu  certe  nunquani  in  hoc  ordine, 
vel  potius  nutiquam  in  hac  urbe  mansisses.  At  vero 
Cn.  Pompeii  vokuitatem  a  me  abenabat  oratio  mea. 
An  ille  quemqnam  pkis  dilexit  ?  cum  ullo  aut  ser- 
mones,  aut  consiba  contubt  sa^pius?  quod  quidem 
erat  magnum,  de  summa  republica  dissentientes,  in 
eadem  consuetudine  amicitiœ  permanere.  Sed  et 
ego,  quid  ille,  et  contra  ille,  quid  ego  sentirem  et 
spectarem,  videbat.  Ego  incolumitati  civium  pri- 
mum ,  et  postea  dignitati  ;  ille  prpesenti  dignitati 
potius  consulebat.  Quod  autem  habebat  uterque 
quod  sequeretur,  idcirco  tolerabilior  erat  nbstra 
dissensio.  Quid  vero  ille  singularis  vir  ac  psene  divi- 
nus  de  me  senserit,  sciunt,  qui  euni  de  Pharsalica 
fuga  Paphum  prosecuti  sunt.  Nunquam  ab  eo  men- 
tio  de  me,  nisi  honorifica,  nisi  plena  amicissimi 
desiderii,  quum  me  vidisse  plus  fateretur,  se  spera- 
visse  meliora.  Et  ejus  viri  nomine  me  insecîtari  au- 
des,  cujus  me  amicum,  te  sectorem  esse  fateare? 

XVI.  Sed  omittatur  bellum  illud ,  in  quo  tu  ni- 
mium  felix  fuisti.  Ne  jocis  quidem  respondebo  , 
qiiibus  me  in  castris  usum  esse  dixisti.  Erant  illa 
quidem  castra  plena  cur«T  :  verumtamen  homines  , 
quamvis  iu  turbidis  rébus  sint,  tamen,  si  modo 
homines  sunt,  interdum  animis  relaxantur.  Quod 
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romaine  ;  nos  armées  composées  des  meilleurs  citoyens. 
S'ils  vivaient,  à  quelque  prix  qu'on  eût  acheté  la  paix 
(  car  la  paix ,  quelle  qu'elle  fût ,  me  semblait  préférable 
à  la  guerre  civile),  la  république  existerait  encore.  Si 
mes  conseils  avaient  été  suivis,  et  que,  séduits  par  de 
nobles  espérances,  ceux  que  je  voulais  conserver  ne 
s'y  fussent  pas  opposés ,  il  en  serait  du  moins  résulté 
cet  avantage ,  que  ni  le  sénat ,  ni  Rome  ne  seraient 
souillés  par  votre  présence.  Mes  discours,  dites-vous, 
indisposaient  Pompée  contre  moi.  Eh  !  quel  autre  a  été 
plus  chéri  de  Pompée?  de  quel  autre  a-t-il  plus  souvent 
recherché  les  entretiens  et  les  conseils?  Une  chose  vrai- 
ment admirable,  c'est  que  la  différence  de  nos  opinions 
politiques  n'a  jamais  altéré  notre  amitié.  Nous  connais- 
sions tous  deux  nos  sentiments  et  nos  projets.  Je  voulais 
qu'avant  tout  on  assurât  le  salut  des  citoyens;  il  pensait 
que  l'honneur  du  parti  devait  être  le  premier  de  ses 
soins.  Comme  nos  intentions  étaient  également  pures , 
nul  de  nous  n'avait  à  rougir  en  présence  de  l'autre. 
Ceux  qui  l'ont  suivi  de  Pharsale  à  Paphos  savent  ce  que 
cet  homme  rare  et  presque  divin  a  pensé  de  moi.  Jamais 
il  ne  prononça  mon  nom  qu'avec  honneur,  et  avec  tous 
les  regrets  de  la  plus  tendre  amitié  ;  il  convenait  qu'il 
avait  plus  espéré,  mais  que  j'avais  mieux  vu.  Et  vous 
osez  m'outrager  au  nom  de  ce  grand  homme,  dont  je 
fus  l'ami,  et  dont  vous  avez  envahi  la  dépouille? 

XVI.  Ne  parlons  plus  d'une  guerre  où  vous  fûtes 
trop  heureux.  Je  ne  veux  pas  même  justifier  les  plai- 
santeries dont  vous  me  faites  un  crime.  Le  camp  de 
Pompée  était  en  proie  aux  inquiétudes;  mais  au  milieu 
même  des  alarmes,  n'est -il  pas  dans  l'humanité  de 
chercher  à   se   distraire  un   moment?   D'ailleurs,   me 
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autem  idem  mœstitiam  meam  reprehendit,  idem 
jocura  :  magno argumeiito  est,  me  in  utroque  fuisse 
modéra  tu  m. 

Hercditates  mibi  negasti  venire.  Utiriamhocluum 
verum  crimeu  esset  !  plures  amici  mei  et  necessarii 
viverent.  Sed  qui  istuc  tibi  venit  in  mentem  ?  ego 
enim  amplius  H-Sducenties  acceptum  heredltalibus 
retuli.  Quanquam  iu  hoc  génère  fateor  feliciorem 
esse  te.  Me  nemo,  nisi  amicus  ,  fecit  heredem  ,  ut 
cum  illo  commodo  ,  si  quod  erat,  animi  quidam 
dolor  jungeretur  :  te  is,  quem  tu  yidisti  nunquam  , 
L.  Rubrius  Cassinas,  fecit  heredem.  Et  quidem 
vide,  quam  te  amarit  is,  qui,  albus ,  aterne  fue- 
ris,  ignorans ,  fratris  filium  pr.'ipteriit,  Q.  '  Fufii, 
honestissimi  equitis  romani  ,  suique  amicissimi  ; 
quem  palam  heredem  semper  factitarat,  ne  me- 
minit  quidem  ;  te  ,  quem  nunquam  viderat  ,  aut 
certe  nunquam  salutaverat ,  fecit  lieredem.  Velim 
mihi  dicas  ,  nisi  molestum  est  ,  L.  ïurselius  qua 
facie  fuerit ,  qua  statura,  quo  municipio ,  qua  tribu  ? 
iNihil  scio  ,  inquies ,  nisi  qu.ne  pr.edia  Iiabuerit. 
leitur,  fratrem  cxheredans,  te  faciebat  heredem.  In 
multas  prcipterca  pecuniasalienissimorum  hominum, 
ejeclis  veris  heredibus,  tanquam  hères  '  esset ,  in- 
vasit.  Quanquam  lioc  maxime  admiratus  sum ,  men- 
tioncm  te  liercdilatum  ausum  esse  facere ,  quum 
îpse  heredltatem  patris  non  adisses. 

XVII.  Hœc  ut  colligercs,   homo  amentissime  , 

'  Al.,  ut  passim ,  Fusii.  Quod  vitiosuni  esse  jam  notaiùmus.  Al  ,  inter 
cjuos  Ernest. ,  Furii.  In  seijuentibus  mw^na  ett  liùr.  Tariclas.  —  '  MuUi 
rualunt,  pixttio  Heumanno ,  esses,  iuvasisti. 


SECOx\DE  PHILIPPIQUE.  95 

reprocher  à  la  fois  et  mon  affliction  et  mon  enjouement, 
c'est  prouver  que  dans  l'un  et  Tautre,  j'ai  eu  le  mérite 
(le  la  modération. 

Vous  avez  assuré  que  personne  ne  me  fait  héritier  '*'. 
Plût  au  ciel  que  cela  fût  vrai!  un  plus  grand  nombre 
de  mes  amis  et  de  mes  parents  vivraient  encore.  Mais 
comment  avez-vous  imaginé  de  m'adresser  ce  reproche, 
à  moi,  qui  ai  reçu  en  héritages  plus  de  vingt  millions 
(le  sesterces?  Je  conviens  qu'à  cet  égard  vous  avez  été 
plus  heureux.  Hors  mes  amis,  personne  ne  m'appela 
jamais  à  sa  succession;  et  cet  avantage,  si  c'en  est  un, 
a  toujours  été  mêlé  d'un  sentiment  de  regret  et  de  dou- 
leur. Mais  vous,  un  hoiunie  que  vous  n'avez  jamais  vu, 
L.  Ruhrius  de  Cassinum ,  vous  a  fait  son  héritier.  Vrai- 
ment, il  faut  qu'il  vous  ait  bien  chéri,  cet  homme  qui, 
ne  sachant  pas  si  vous  étiez  noir  ou  blanc ,  a  écarté  le 
fils  de  Q.  Fufius,  son  frère  et  son  ami  :  il  avait  toujours 
annoncé  son  neveu  comme  son  héritier;  il  n'en  fait  pas 
même  mention  dans  son  testament;  et  vous,  qu'il  ne 
vit  jamais,  à  qui  du  moins  il  ne  parla  de  sa  vie  ,  il  vous 
a  légué  tous  ses  biens.  Dites  -  moi ,  de  grâce ,  quelle 
était  la  figure  de  L.  Tursélius,  quelle  était  sa  taille,  son 
municipe  et  sa  tribu?  Je  ne  connais  de  lui ,  direz-vous, 
que  les  terres  qu'il  m'a  laissées.  Ainsi  donc  il  déshéritait 
un  frère  pour  vous  léguer  toute  sa  fortune.  Il  est  encore 
beaucoup  d'autres  familles  dans  lesquelles  il  s'est  sub- 
stitué aux  héritiers  légitimes.  Au  reste,  ce  <[ul  m'a  paru  le 
j)!us  inconcevable,  c'est  qu'il  ait  osé  parler  d'héritages, 
après  avoir  renoncé  lui-même  à  la  succession  de  son  père. 

XVII.  O  le  plus  insensé  des  hommes!  est-ce  donc 
pour  rassembler  cette  collection  d'injures  que  vous 
avez  déclamé  tant  de  jours  dans  une  campagne  qui 
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tôt  dies  in  aliéna  villa  declamasti  ?  quanquam  tu 
quidem,  ut  tui  familiarlsslmi  dictitant ,  vini  exha- 
landi,  non  ingenii  acuendi  causa  déclamas.  Et  vero 
adhibes  joci  causa  magistrum,  suffragio  tuo  et  com- 
potorum  tuorura  rhetorem  :  cui  concessisti,  ut  in  te, 
quœ  vellet,  diceret.  Salsum  omnino  hominem!  sed 
materia  facilis  est  in  te,  et  in  tuos  dicta  '  dlcere. 
Vide  autem,  quid  interslt  inter  te  et  avum  tuum. 
Ille  sensim  dicebat,  quod  causée  prodcsset;  tu  cur- 
sim  dicis  aliéna.  At  quanta  merces  rhetori  data  est? 
Audite  ,  audite  ,  patres  conscripti ,  et  cognoscite 
reipnblicœvulnera.  Duomillla  jugerum  campiLeon- 
tini  Sex.  Clodio  rhetori  assignasli ,  et  quidem  im- 
munla ,  ut  ""  pro  tanta  mercede  nihil  sapere  dlsceres. 
Num  etiam  hoc ,  homo  audacissime ,  ex  Cœsarls 
commentarils?  Sed  dicam  allô  loco  et  de  Leontino 
agro,  et  de  Campano  :  quos  iste  agros,  ereptos  rei- 
publicne ,  turpissimis  possessoribus  inquinavit. 

Jam  enim ,  quoniam  crlminibus  ejus  satis  res- 
pondl ,  de  ipso  emendatore  et  correctore  nostro 
quérdam  dicenda  sunt.  Nec  enim  omnia  effundam  , 
ut ,  si  sîf  plus  decertandum  sit,  ut  erit,  semper  novus 
veniam  :  qiiam  faciiltatem  mihi  multitudo  islius 
vltiorum  peccatorumque  largltur.  Visne  Igltur  te 
insplclamus  a  puero  ?  ^  Sic  opinor  :  a  princlplo  or- 
dlamur. 

^Ernest,  conjicit ,  dicentî.  —  '  Cod.  Vatican,  populi  romani  tanta  mer- 
cede ,  prohatum  a  Murelo  et  Hetisingcro ,  rcceptum  ah  edilorc  Lipsiensi. 
l^ollem  factum.  —  ^  Ilcusingero  hcec  interpunclio  f!accbal,  Sic,  opinor, 
a  principio  ordiamur. 
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n'est  pas  à  vous  ''?  11  est  vrai  que,  s'il  en  faut  croire 
vos  amis  inlimes,  vous  le  faites  pour  dissiper  les  fu- 
mées du  vin,  et  non  pour^exercer  votre  esprit.  Vous 
tenez  auprès  de  vous  un  bouffon ,  qu'à  votre  exemple 
vos  compagnons  de  table  appellent  un  rhéteur.  Il  a 
droit  de  dire  sur  vous  tout  ce  qui  lui  plaît.  C'est  un  fia 
railleur  que  cet  liomme-là!  Certes  la  matière  est  1  iche. 
Ah!  combien  vous  différez  de  votre  aïeul!  Il  disait  avec 
poids  et  mesure  ce  qui  pouvait  servir  à  sa  cause,  et 
vous  dites  inconsidérément  les  choses  les  plus  étran- 
gères à  la  vôtre.  Et  cependant  quel  énorme  salaire  a 
été  payé  à  ce  rhéteur!  Ecoutez,  pères  conscrits,  et  con- 
Jiaissez  la  profondeur  des  blessures  de  la  république. 
Deux  mille  arpents,  dans  les  plaines  des  Léontins,  ont 
été  assignés  au  rhéteur  Sextus  Clodius,  et  ces  deux  mille 
arpents  affranchis  de  tous  droits.  Voilà  ce  qu'il  a  reçu 
pour  vous  apprendre  à  ne  dire  que  des  sottises.  Homme 
audacieux!  cette  concession  a-t-elle  été  trouvée  aussi 
dans  les  mémoires  de  César?  Mais  je  parlerai  ailleurs 
de  ces  terres  et  de  celles  de  la  Campanie,  dont  il  a  dé- 
pouillé la  république,  pour  en  faire  la  propriété  des 
hommes  les  plus  diffamés. 

IMaiii tenant  que  j\'«i  répondu  à  toutes  ses  inculpa- 
tions, il  faut  enfin  que  je  parle  aussi  de  mon  censeur, 
de  cet  austère  réformateur  de  ma  conduite.  Je  n'épui- 
serai pas  mon  sujet  :  je  veux,  s'il  faut  revenir  plusieurs 
fois  à  la  charge,  comme  il  le  faudra  sans  doute,  me 
présenter  toujours  avec  quekjue  chose  de  nouveau.  La 
multitude  de  ses  vices  et  de  ses  crimes  m'en  garantit 
les  moyens.  Voulez-vous,  Antoine,  que.  je  vous  exa- 
mine depuis  votre  enfance  .'  Je  le  veux  bien  :  comment 
çons  par  votre  début. 


XIV. 
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XVIII.  Tenesne  memoria  ,  prœtextatum  te  de- 
coxisse  ?  Patris,  inquies,  ista  culpa  est.  Concedo.^  1 
Etenim  est  pietatis  plena  defeiisio.  Illud  tameu  au- 
daci.ne  tuœ  ,  quod  sedisti  in  qiiatuordecini  ordlnlbus, 
quum  esset  lege  Roscia  decoctoribus  certus  locus 
constitutus,  quamvis  quis  fortunœ  vitio ,  non  suo 
decoxisset.  Sumsisli  virilem  ,  quam  statim  mulie- 
brem  '  logam  reddidisti.  Primo  vulgare  scortum  ; 
certa  flagitii  merces ,  nec  ea  parva  :  sed  cito  Curio 
inlervenit ,  qui  te  a  meretricio  quîipstu  abduxit ,  et 
tanquam  stolam  dedissel ,  in  matrimonio  stabili  et 
certo  locavit.  Nemo  iinquam  puer,  emtus  libidinis 
causa,  tam  fuit  in  domini  potestate,  quam  tu  in  Cii- 
rionis.  Quoties  te  pater  ejus  domo  sua  ejecit?  quo- 
ties  custodes  posuit ,  ne  limen  intrares  ?  quum  tu 
tamen ,  nocte  socia  ,  hortante  libidine  ,  cogente 
mercede ,  per  tegulas  '^  demitterere.  Quce  flagitia 
domus  illa  diutius  ferre  non  potuit.  Scisne ,  me  de 
rébus  mihi  notissimis  dicere  ?  Piecordare  tempus 
illud  ,  quum  pater  Curio  mœrens  jacebat  in  lecto  ; 
fîlius  se  ad  pedes  nieos  prosternens ,  lacrymans ,  te 
mihi  commendabat  ;  orabat ,  ut  te  contra  suum 
patrem,  si  sestertium  sexagies  peteret,  defenderem; 
tantum  enim  se  pro  te  intercessisse.  Ipse  autem 
amore  ardens  confirmabat ,  quod  desidcrium  tui 
^  discidii  ferre  non  posset ,  se  in  exsilium  ^  esse 
iturum.  ""  Quo  ego  tenipore  tanta  mala  florentissim.ie 

'  Âl.  stolam.  —  '  Edd.  pr.  maie  hahent  dimittercre.  Ed.  Grœviana,  ope' 
rarum  incuria,  demittere.  —  ^  f^u^o-  fJ'ssidil.  —  ''Abat  ab  lonens.  Codlce, 
—  *  Cad.  Vatican.  Quo  tempore  ego  quauta. 
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XVIII.  Vous  souvient- il  qu'avant  de  quitter  la  pré- 
texte, vous  aviez  abandonné  vos  biens  à  vos  créanciers? 
C'est,  direz-vous,  la  faute  de  votre  père.  J'acbncts  cette 
excuse.  Aussi-bien  est-elle  une  preuve  de  piété  filiale. 
Mais  ce  qui  ne  peut  être  imputé  qu'à  vous,  c'est  que 
vous  vous  êtes  effrontément  assis  dans  les  quatorze 
premiers  bancs,  quoique  la  loi  Roscia  ait  assigné  des 
places  aux  banqueroutiers,  dût-on  imputer  leur  mal- 
beur  à  la  fortune,  et  non  à  leur  inconduite.  Vous  prîtes 
la  robe  virile,  qui  devint  aussitôt  sur  vous  la  toge  d'une 
prostituée.  Vous  étiez  à  qui  voulait  vous  payer  :  le  tarif 
était  réglé;  il  en  coûtait  fort  cher.  Mais  bientôt  inter- 
vint Curion,  qui  vous  retira  du  commerce;  il  vous  prit 
à  lui,  et  vous  fit  un  sort.  Jamais  esclave  acheté  pour 
les  plaisirs  ne  fut  au  service  de  son  maître  autant  que 
vous  au  service  de  Curion.  Cond)ien  de  fois  son  père 
vous  mit-il  hors  de  sa  maison?  combien  de  fois  plaça- 
t-il  des  gardiens  pour  vous  en  interdire  l'entrée?  Tout 
fut  inutile  :  la  nuit  devint  l'auxiliaire  de  la  débauche; 
entraîné  par  le  besoin  du  libertinage  et  de  l'argent , 
vous  vous  faisiez  descendre  par  le  toit.  La  famille  ne 
put  supporter  long-temps  ces  affreux  déportements. 
Vous  savez  que  je  suis  parfaitement  instruit  de  tout. 
Rappelez -vous  le  temps  où  Curion  le  père  élait  dans 
son  lit,  malade  de  chagrin  :  son  fils,  se  jetant  à  mes 
pieds  et  fondant  en  larmes,  vous  recommandait  à  moi; 
il  me  priait  de  m'intéresser  pour  vous,  si,  pour  faire 
payer  les  six  millions  de  sesterces  dont  il  s'était  rendu 
caution,  son  père  voulait  faire  contre  vous  (juelques 
poursuites.  Ce  malheureux  jeune  homme,  subjugué  par 
une  indigne  passion,  protestait  (ju'il  s'exilerait  plutôt 
que  de  renoncer  à  vous  voir.  J'apaisai  pour  lors  les  dou- 
leurs de  cette  respectable  famille,  ou  plutôt,  j'en  taris 
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familire  sedavi,  vel  potius  sustuli.  Patri  persuasi,  ut 
œsalienumlîliidissolveretjredimeretadolescentem, 
summa  spe  et  aiiimi  et  ingenii  pr.editum,  rei  fami- 
liarls  facultatibus  ;  eumque  a  tua  non  modo  fami- 
liaritate  ,  sed  etiam  congressione,  patrio  jure  et 
potestate  proliiberet.  Hœc  tu  quum  per  me  acta 
meminisses,  nisiillis,  quos  videmus ,  gladlis  coutî- 
deres,  maledictis  me  provocare  ausus  esses? 

XÏX.  Sed  jam  stiipra  et  flagltia  omittamus;  sunt 
qua^dam  quœ  honeste  non  possum  dlcere  :  tu  autem 
eo  llberior ,  quod  ea  in  te  admisisti ,  quve  a  vere- 
cundo  inimico  audlre  non  posses.  Sed  reliquum  vit^e 
cursum  videte  :  quem  quidem  celeriterperstringam. 
Ad  hœc  enim,  quœ  in  civili  bello,  in  maximis  rei- 
publicae  miseriis  fecit,  et  ad  ea,  quœ  quotidie  facit, 
festinat  animus.  Qu?e  peto,  ut,  quanquam  multo 
notiora  vobis,  quam  mihi  sunt,  tamen,  ut  facltis, 
attente  audiatis.  Débet  enim  talibus  in  rébus  exci- 
tare  animos  non  cognitio  solum  rerum ,  sed  etiam 
recordatio.  Tametsi  incidamus  oportet  média ,  ne 
nimis  sero  ad  extrema  veniamus. 

Intimus  erat  in  tribunatu  Clodio  ,  qui  sui  erga 
me  bénéficia  commémorât;  ejus  omnium  incen- 
diorum  fax  :  cujus  etiam  domi  quiddam  jam  tum 
molitus  est.  Quid  dicam  ,  ipse  optime  intell Igit. 
Inde  iter  Alexandriam  contra  senatiis  auctoritatem, 
contra  rempublicam  et  '  religiones.  Sed  habebat 
ducem  Gabinium,  quicum  quidvis  rectissime  faccre 

'  Sic  cod.  F'aiican,  et  len.  f^ulg.  religioaem. 
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la  source,  en  persuadant  au  père  d'acquitter  les  dettes 
de  son  fils,  de  faire  quelques  sacrifices,  afin  de  tirer 
d'embarras  un  jeune  homme  dont  le  caractère  et  les 
talents  donnaient  les  plus  belles  espérances,  et  d'user 
du  pouvoir  paternel  pour  rompre  toute  liaison  et  même 
toute  communication  entre  son  fils  et  vous.  Quand  vous 
savez  que  tout  cela  s'est  fait  par  moi,  auriez-vous  osé 
me  provoquer  par  vos  outrages,  si  vous  n'aviez  con- 
fiance dans  les  glaives  qui  brillent  autour  de  nous? 

XIX.  Mais  je  supprimerai  ces  infamies  :  il  est  des  faits 
que  la  décence  ne  permet  pas  d'énoncer,  et  ce  qui  vous 
rend  plus  hardi,  c'est  que  plusieurs  de  vos  crimes  sont 
de  nature  à  ne  pouvoir  vous  être  reprochés  par  un 
ennemi  qui  respecte  la  pudeur.  Suivons  le  cours  de  sa 
vie  :  je  n'insisterai  pas  sur  les  détails.  Je  me  presse 
d'arriver  aux  excès  qu'il  s'est  permis  pendant  la  guerre 
civile,  dans  les  temps  les  plus  désastreux  pour  la  pa- 
trie, et  qu'il  se  permet  encore  aujourd'hui.  Je  sais  que 
vous  les  connaissez  mieux  que  moi;  cependant  je  vous 
sujiplie  de  m'écouter  toujours  avec  la  même  attention. 
Bien  que  de  tels  forfaits  ne  soient  pas  nouveaux,  ils 
causent  toujours  un  nouvel  étonnemcnt.  Au  surplus, 
je  passerai  rapidement  sur  les  faits  intermédiaires,  afin 
de  ne  pas  arriver  trop  tard  à  ceux  qui  sont  récents. 

Pendant  le  tribunal  de  Clodius,  il  fut  son  intime 
ami,  lui,  qui  m'ose  vanter  ses  bienfaits;  il  fut  le  mi- 
nistre et  l'agent  de  ce  tribun  incendiaire  :  ce  fut  même 

chez  lui  que  se  trama  certain  complot Il  sait  ce 

que  je  veux  dire.  Bientôt,  au  mépris  du  sénat  et  des 
oracles  sibyllins,  il  partit  pour  Alexandrie.  Il  suivait 
Gabinius  :  pouvait-il  s'égarer  sur  les  traces  d'un  tel 
chef?  Quel  fut  son  retour?  il  passa  de  l'Egypte  aux 
extrémités  de  la  Gaule,  avant  que  de  rentrer  dans  sa 
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posset.  Qui  tiim  inde  reditus,  aut  qualis?  priiis  in 
ultimam  Galliara  ex  /Egypto,  quam  domum.  Quée 
autem  erat  domus?  '  suam  enim  quisque  domum 
tum  obtiiiebat ,  neque  erat  usquam  tua.  Domum 
dico?quid  erat  lu  terris,  ubi  in  tuo  pedem  poneres, 
pr.Tter  unum  Misenum,  quod  cum  sociis,  tauquam 
Sisaponem ,  tenebas  ? 

XX.  Venisti  e  Gallia  ad  quîipsturam  petendam. 
Aude  dicere  ,  te  prius  ad  parentem  tuam  venisse  , 
quam  ad  me.  Acceperam  jam  ante  Gesaris  litteras, 
ut  mihi  satisfieri  paterer  a  te  :  itaque  ne  loqul  qui- 
dem  sum  te  passus  de  gratia.  Postea  "  custoditus 
sum  a  te  ,  tu  a  me  observatusin  petitione  qucTsturae. 
Quo  quidem  tempore  P.  Clodium  ,  approbante  po- 
pulo romano,  in  foro  es  conatus  occidcre  ;  quumque 
eam  rem  tua  sponte  conarere,  non  impidsu  mco, 
tamen  ita  pnrdicabas  ,  te  non  existimare,  nisi  illum 
interfecisses ,  unquam  mihi  pro  tuis  in  me  injuriis 
satis  esse  factnrum.  In  quo  demiror,  cur  Milonem 
impulsu  meo  rem  illam  egisse  dicas,  quum  te,  ullro 
mihi  idem  illud  deferentem,  nunquam  sim  adhorta- 
tus  :  quanquam  ,  si  in  eo  ^persévérasses,  ad  tuam 
gloriam  rem  illam  referri  malebam  ,  quam  ad  meam 
gratiam. 

Qurpstor  es  factus;  deinde  continuo  sine  senatus- 
consulto ,  sine  sorte ,  sine  lege  ad  Cœsarem  cucur- 
risti  :  id  enim  uiium  in  terris  egestatis,  œris  alieni, 
nequiti.e,   perditis  vitce  rationibus  perfugium  esse 

'  Schûtz  verba  hcec ,  suam  —  tua ,  interpretis  cujusdam  esse  suspicatur. 
Frustra.  —  '  Ms.  Ferrar.  et  duo  Palatini ,  cultus.  —  ''  Id  Grœvius  receuif 
«  ms.  suo;  liabet  quoque  Jenensis.  Fulg.  perseverares. 
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maison  :  que  dis-je,  clans  sa  maison  ?  chacun  alors  avait 
la  sienne;  la  vôtre  n'était  nulle  part.  Non,  clans  l'uni- 
vers entier,  vous  n'aviez  pas  une  seule  propriété,  si 
ce  n'est,  à  Misène,  un  chétif  manoir  que  vous  teniez 
en  commun,  comme  le  font  ceux  qui  exploitent  les 
mines  de  Sisapone.  '^ 

XX.  Vous  revîntes  de  la  Gaule  solliciter  la  questure. 
Osez  dire  que  vous  allâtes  chez  votre  mère,  avant  de 
vous  présenter  à  moi.  César  m'avait  écrit  pour  me  prier 
d'agréer  vos  excuses.  Par  égard  pour  lui ,  je  vous  épar- 
gnai même  l'embarras  d'une  explication.  Alors  vous 
vous  attachâtes  à  moi,  et  je  vous  appuyai  dans  la  de- 
mande de  la  questure.  Vers  ce  temps,  avec  l'approba- 
tion de  tout  le  peuple,  vous  entreprîtes  de  tuer  Clodius 
dans  le  forum.  Quoique  vous  eussiez  formé  ce  projet 
de  vous-même  et  sans  ma  participation,  vous  répétiez 
partout  que  vous  ne  pourriez  jamais  effacer  vos  torts 
envers  moi,  si  Clodius  ne  tombait  pas  sous  vos  coups. 
Comment  donc  pouvez-vous  dire  que  j'ai  conseillé  à 
Milon  de  tuer  Clodius,  puiscpe  je  ne  vous  exhortai  pas 
à  le  faire,  lorsque,  de  vous-même,  vous  vîntes  vous 
offrir  à  moi  pour  l'assassiner?  Je  voulais,  si  vous  per- 
sistiez dans  voire  dessein,  qu'on  en  fît  honneur  à  votre 
patriotisme  plutôt  qu'à  votre  déférence  pour  moi. 

Vous  fûtes  nommé  questeur;  et  sur-le-champ,  sans 
être  autorisé  par  un  décret  du  sénat,  ou  par  le  sort, 
ou  par  une  loi,  vous  courûtes  au  camp  de  César  :  vous 
pensiez  que,  sur  la  terre  entière,  il  ne  restait  plus 
d'autre  asile  à  l'indigence,  aux  dettes,  à  la  débauclie, 
à  tous  les  vices.  Après  que  ,  par  ses  profusions  et  par 
vos  rapines,  vous  eûtes  assouvi  votre  cupidité,  si  c'est 
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ducebas.  Ibi  te  quum  et  illius  largitionibus,  et  tuis 
rapiiiis  explevisses,  si  hoc  est  explere,  qiiod  statlm 
effunrlas,  advolas'i  egeiis  ad  trlbiinalum ,  ut  iii  eo 
magistratu,  si  posses  ^  vitrlci  lui  similis  esses. 

XXI.  Accipite  mine,  quneso,   non  ea,  quae  ipse 

in  se,  atqne  in  doniesticum  dedecus  impure  atqne 

intemperanrer,  sedquœ  in  nos  fortunasque  noslras, 

id  est,  in  universam  rempublicam  impie  ac  nefarie 

fecerit  :  ab  hujus  eniiij  scelere   omnium  maloruni 

principium  natum  repcrictis.  Nam  quum  L.  Len- 

tulo,    C.  Marcello  consulibus  ,   kalendis  januariis 

labentem  et  prope  cadentem  rempublicam  fulcire 

cuperetis  ,  ipsique  C.  Cœsari ,  si  sana  mente  esset , 

consulere  velletis,  tum  iste  venditum  atque  eman- 

cipatum  trîbunalum  consiliis  vestris  opposuit ,  cer- 

vicesque  suas  ei  subjecit  securi ,    qua  mulli  miuo- 

ribus  in  pcccatis  occidjrunt.  In  te  autem  ,  M.  An- 

toni ,  id  decrevit  senatus ,    et  quidem  incolumis  , 

nondum  tôt  luminibus  exstinctis ,  quod  in  hostem 

tosatum  decerni  est  solitum  more  maiorum.  Et  tu 

apud  patres  conscriptos  contra  me  dicere  ausus  es , 

quum  ab  hoc  ordine  ego  conservator  essem  ,    tu 

hostis  reipublicœ  judicatus?  Commemoratio  illius 

tui  sceleris  inttrmissa  est ,   non  memoria  deleta  : 

dum  genus  hominum  ,  dum  populi  romatii  nomen 

exstabit  (quod  qiiidcm  erit,  si  per  te  licebit,  sem- 

piternum),  tua  illa  pestifera   intcrcessio   nomina- 

bitur.  Quid  cupide  a  senatii  ,   quid  temere  fiebat , 

quum  tu  unusadolescens  universum  ordinem  deccr- 

nere  de  sainte  reipublicjje  prohibuisti?  neque  id 
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l'assouvir  que  de  dévorer  ce  qu'on  rcjolte  à  l'instant, 
vous  revîr)tes  à  Rome,  dénué  de  tout,  suivre  dans  votre 
tribunal  les  traces  de  votre  beau-père. 

XXI.  Écoutez  à  présent,  pères  conscrits,  non  plus  les 
dissolutions  de  cet  lionime  et  ses  infamies  domestiques, 
mais  les  horreurs  qu'il  a  osées  contre  nos  personnes  et 
nos  fortunes,  en  un  n)ot,  contre  la  république  entière. 
Vous  trouverez  que  sa  scélératesse  a  été  le  principe  de 
toutes  les  calamités.  Aux  kalcndes  de  janvier,  sous  le 
consulat  de  Lentulus  et  de  Marcellus,  vous  désiriez  sou- 
tenir la  république  sur  le  penchant  de  sa  ruine;  vous 
vouliez  sauver  César  lui-même,  s'il  pouvait  encore 
écouter  la  raison  :  à  vos  sages  conseils,  Antoine  opposa 
la  force  d'un  tribunal  vendu  et  livré  à  César;  il  appela 
sur  sa  tête  cette  hache  qui  souvent  a  frappé  des  têtes 
bien  moins  criminelles.  Oui,  le  sénat  dont  le  pouvoir 
était  encore  sans  atteinte,  et  qui  comptait  alors  dans 
son  sein  tant  de  grands  hommes  qui  ne  sont  plus,  le 
sénat  rendit  contre  vous,  Antoine,  le  décret  que  nos 
ancêtres  portaient  contre  les  citoyens  ennemis  de  la 
patrie  '^.  Et  vous  avez  osé  déclamer  contre  moi  dans 
le  sénat,  qui  m'a  nonnué  le  conservateur  de  Rome,  et 
qui  vous  en  a  déclaré  l'ennemi!  On  a  cessé  de  parler 
de  votre  crime,  mais  la  mémoire  n'en  est  pas  abolie  : 
tant  que  le  genre  humain  subsistera,  tant  que  vivra  le 
nom  du  peuple  romain,  et  certes  il  sera  immortel,  à 
moins  qu'd  ne  soit  anéanti  par  vous,  on  parlera  de  votre 
exécrable  opposition.  Le  sénat  n'écoutait-il  qu'une  aveu- 
gle passion?  sa  conduite  était-elle  irréfléchie,  lorsque 
vous  seul,  opposant  rinex[)ériencc  de  votre  jeunesse  h 
la  volonté  de  l'ordre  entier,  vous  rempêchâles,  non 
pas  une  fois,  mais  mille  fois,  de  pourvoir  au  salut  de 
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semel,  sed  s.iRpius?  nerjne  tu  tecum  de  senatus  anc- 
toritate  agi  passus  es?  Qiiid  aiUem  agebatiir,  nisi  ne 
delere  et  evertere  rempublicam  funditus  velles  ? 
Quum  te  neqiie  principes  civitatis  rogando ,  neque 
majores  natu  monendo,  ncqiie  freqnens  senatus 
agendo  ,  de  vendlta  atque  addicta  sententia  movere 
potult,  tum  illud  ,  multis  rébus  ante  tentatis  ,  neces- 
sario  tibi  vuhius  inflictum ,  quod  paucis  ante  te; 
quorum  iucolumis  fuit  nemo.  Tum  contra  te  dcdit 
arma  hic  ordo  consulibus  ,  reliquisque  imperiis  ,  et 
potestatibus  :  qu.ie  non  effugisses,  nisi  te  ad  arma 
Csesaris  contulisses. 

XXII.  Tu,  tu,  inquam  ,  M.  Antoni ,  princeps 
C.  Crpsari ,  omnia  perturbare  cupienti,  causani  belli 
contra  patriam  iufereudi  dedisti.  Quid  enim  aliud 
ille  dicebat  ?  quam  causam  dementissimi  sui  con- 
silii  et  facti  afferebat ,  nisi  quod  iutercessio  noglecla, 
jus  tribunitium  sublatum  ,  circumscriplus  a  senatu 
esset  Antouius  ?  Omillo  ,  quam  hc€c  falsa,  quam 
levia  :  pr.Tscrtini  quum  omnino  nuUa  causa  justa 
cuiquam  esse  possit  contra  patriam  arma  capiendi. 
Sed  nihil  de  Cresare.  Tibi  certe  confîteiidum  est , 
causam  perniciosissimi  belli  in  persona  tua  consti- 
tisse. 

O  miserum  te,  si  intelligis  ,  miseriorem,  si  non 
intelligis  hoc  litteris  mandari ,  hoc  mémorise  prodi , 
hujus  rci  ne  posteritatem  quidem  omnium  sœculo- 
rum  unquam  immemorcm  fore  ,  consules  ex  Italia 
excussos,  cumque  his  Cn.  Pompeium  ,  qui  imperii 
populi  romani  decus  ac  lumen  fuit;  omncs  consu- 
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la  patrie;  lorsque  vous  refusâtes  constamment  de  re- 
connaître son  autorité?  Et  cependant ,  que  vous  deman- 
dait-il, sinon  de  ne  pas  vouloir  l'entier  anéantissement 
de  la  république?  Les  prières  des  chefs  de  Tétat,  les 
avertissements  des  vieillards,  les  instances  d'un  sénat 
nombreux,  ne  purent  rien  obtenir  :  vous  restâtes  fidèle 
à  celui  qui  vous  avait  acheté.  Alors,  après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens,  on  fut  contraint  de  recourir  à  une 
mesure  qui  fut  rarement  employée,  mais  qui  ne  le  fut 
jamais  en  vain  ;  alors  le  sénat  arma  contre  vous  les 
consuls  et  toutes  les  autorités.  Vous  auriez  succombé, 
si  vous  n'aviez  pas  fui  dans  le  camp  de  César. 

XXII.  C'est  vous,  Antoine,  oui,  c'est  vous  qui,  le 
premier,  donnâtes  à  l'avide  ambition  de  César  un  pré- 
texle  pour  faire  la  guerre  à  la  patrie  "".  Que  disait-il 
lui-même  pour  excuser  son  horrible  attentat?  Il  allé- 
guait votre  opposition  méprisée,  les  droits  du  tribunat 
anéantis,  l'autorité  d'Antoine  avilie  par  le  sénat.  Je  ne 
dis  point  combien  ces  prétextes  sont  faux,  combien  ils 
sont  futiles,  d'autant  plus  que  nulle  cause  ne  peut  ja- 
mais légitimer  la  guerre  contre  la  patrie.  Mais  ne  par- 
lons pas  de  César.  Vous  ne  pouvez  du  moins  disconvenir 
que  votre  personne  n'ait  été  la  cause  de  cette  guerre 
déplorable. 

Malheureux ,  si  vous  concevez,  plus  malheureux  en- 
core ,  si  vous  ne  concevez  pas  que  les  monuments  de 
l'histoire  attesteront  à  tous  les  siècles,  et  que  la  posté- 
rité la  plus  reculée  n'oubliera  jamais,  que  les  consuls 
furent  chassés  de  l'Ilalie  et  avec  eux  Pompée ,  l'honneur 
et  la  gloire  de  notre  empire;  que  tous  les  consulaires, 
à  ({ui  l'âge  permit  d'accompagner  leur  fuite   et  leur 
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lares  ,  qui  per  valiludinem   exsequi  cladem   illani 
fugamque  potuissent,  prœtores  ,  pr.Ttorios,  tribnnos 
plebis,  magiiam  partem  senatus  ,  omnem  sobolem 
jiiventiitis  ,  urioqne   verbo  rempu])licam   expulsam 
atque  exterminatam  snissedibus  !  Ut  igltiir  in  semi- 
nlbus  est  causa  arborum  et  stirpliim  :  sic  hujiis  luc- 
tuosisslniibelli  semen  tu  fuisti.  Doletis  très  exercitus 
populi  romani  interfoctos  :  interfecit  Antonius.  De- 
sideratis  clarissinios  cives  :  eos  qnoque  eripuit  vobis 
Antonius.  Aucloritaslinjus  ordinisalHicta  est  :  afïlixit 
Antonius.   Omnia  denique  ,    quœ   postea  vidimus 
(  '  quid  autem  mali  non  vidimus?),  si  recte  ratioci- 
nabimur,  uni  accepta  referemus  Antonio.  Ut  Helena 
Trojanis ,  sic  iste  hulc  reipublic.T  causa  belli,  causa 
pestis  atque  exitii  fuit.  Reliqure  partes  tribunatus 
principiis   similes  :  omnia  perfecit,    qnne  senatus  , 
salva  republica  ne  fîeri  possent ,  perfecerat.  Cujus 
tamen  scehis  in  scelcre  co^noscite. 

XXIII.  Reslituebat  multos  calamitosos  :  in  his 
patrui  nulla  mentio.  Si  severus,  cur  non  in  omnes? 
si  misericors,  cur  non  in  suos?  Sed  oniitto  ceteros. 
Licinium  "  Denticulam  ,  de  aléa  condemnatinn, 
coUusorem  suum  ,  rcstituit  :  ^  quasi  vcro  ludere 
cum  condemnato  non  liceret  ;  sed  ut,  qnod  ille  in 
aléa  perdiderat ,  beneficio  legis  dissolveret.  Quani 
attulisti  rationem  populo  romano,  cur  cum  restitui 
oporteret  ?  Absentem ,  credo ,  in  rcos  rclatum  ;  rem 

'  Wirnsdorf. ,  quid  autem  mal!  vidimus?  —  '  Edd.  pr.  et  mult't  coda. 
Lenticulam,  quod  Hcitsinger.  défendit.  —  '  Sic  mss.  et  Grcev.  Ern.  Lallem. 
Sed  Lambinus,  ut  solet,  nimis  de  suo  largiis,  non  ut  luderet  cum  restituto 
(quasi  vero  ludere  cum  condemnato  non  liceret),  sed  ut,  quod,  etc. 
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désastre;  que  les  préteurs,  les  ex-préteurs,  les  tribuns  du 
peuple,  la  plus  grande  partie  du  sénat,  toute  la  jeu- 
nesse; qu'en  un  mot  la  république  entière  fut  bannie  et 
chassée  de  Rome!  Oui,  vous  fûtes,  s'il  est  permis  de 
s'exjM'imer  ainsi ,  le  germe  et  la  semence  de  cette  guerre 
pernicieuse.  Pères  conscrits,  vous  pleurez  la  perte  de 
trois  armées  romaines  :  Antoine  en  est  l'assassin*'.  Vous 
regrettez  les  plus  illustres  citoyens  :  Antoine  en  est  le 
bourreau.  L'autorité  de  cet  ordre  a  été  anéantie  :  c'est 
Antoine  qui  l'a  détruite.  Tous  les  maux  que  nous  avons 
vus  depuis,  et  quels  maux,  grands  dieux!  il  faut  les 
imputer  au  seul  Antoine.  Il  a  été  pour  PiOme  ce  que 
fut  Hélène  pour  les  Troyens,  le  principe  de  la  gueire, 
la  cause  de  la  destruction  et  de  l'anéantissement  de  la 
république.  Le  reste  de  son  tribunat  répondit  aux  com- 
mencements. Il  fit  tout  ce  que  le  sénat  avait  jugé  ne 
pouvoir  être  fait  sans  entraîner  la  ruine  de  l'état.  IMais 
voyez  à  quel  point ,  dans  le  crime  même ,  il  s'est  montré 
criminel  ! 

XXIII.  Il  rappelait  de  l'exil  une  foule  d'infortunés, 
sans  faire  mention  de  son  oncle  ".  Était-ce  un  acte  de 
justice?  pourquoi  n'être  pas  juste  envers  tous?  Un  acte 
de  clémence?  pourquoi  excepter  les  siens?  Je  ne  parle 
point  des  autres.  Il  a  rappelé  Licinius  Denticula,  con- 
damné comme  joueur  "',  et  compngnon  de  toutes  ses 
parties  :  non  qu'il  se  fit  scrupule  de  jouer  avec  un  con- 
damné; mais  il  voulait,  par  le  prix  de  cette  faveur, 
s'acquitter  de  ce  qu'il  avait  perdu  au  jeu.  Quelle  raison 
avez-vous  alléguée  au  peuple  lomain  pour  justifier  son 
rappel?  Avez-vous  dit  qu'il  avait  été  accusé  en  son  ab- 
sence, jugé  sans  qu'on  l'eût  entendu;  qu'il  n'existait 
point  de  tribunal  établi  par  lu  loi  contre  les  jeux  de 
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indicta  causa  judlcatam  ;  nullum  fuisse  de  aléa  lege 
judiciura;  vi  oppressum  et  armis;  postremo,  quod 
de  patruo  tuo  dicebatur  ,  pecuiiia  judicium  esse 
corruptum.  INihll  hornm,  At  vir  bonus  et  republica 
dignus.  Nihil  id  qiiidem  ad  rem  :  ego  tameii ,  quo- 
niam  condemnatum  esse  pro  nihilo  est ,  si  ita  esset , 
ignoscerem.  Hominem  omnium  nequissimum ,  qui 
non  dubitaret  vel  in  foro  aléa  ludere  ,  lege  ,  quse 
est  de  aléa,  condemnatum,  qui  in  integrum  restituit, 
is  non  apertissime  studium  suum  ipse  profîtetur  ?  In 
eodem  vero  tribunatu  ,  quum  Cresar  in  Hispaniam 
proficiscens  huic  conculcandam  Italiam  tradidlsset, 
qu?e  fuit  ejus  peragratio  itinerum  ?  lustratio  muni- 
cipiorum  ?  Scio  me  in  rébus  celebratissimis  sermone 
omnium  versari ,  eaque ,  quœ  dico,  dicturusque  sum , 
notiora  esse  omnibus ,  qui  in  Italia  tum  fuere,  quam 
niilii ,  qui  non  fui.  Notabo  tamen  singulas  res  :  etsi 
nullo  modo  poterit  oratio  mea  salisfacere  vestrae 
scientiœ.  Etenim  quod  unquam  in  terris  tantum 
flagitium  exstitisse  auditum  est?  '  tantaiii  turpitudi- 
nem?  tantum  dedecus? 

XXIV.  Vehebatur  in  essedo  tribunus  plebis;  lie- 
tores  laureati  antecedebant  :  inter  quos  ,  aperta 
lectica  ,  mima  portabatur  ;  quam  ex  oppidis  muni- 
cipales, homines  honesti  ,  obviam  necessario  pro- 
deuntes ,  non  noto  illo  et  mimico  nomine ,  sed 
Volumniam  consalutabant.   Sequebatur  rlieda  cum 

'  Ern.  uncis  incltuit ,  ut  maie  a  Ubrario  quodam  additum;  Schùtz  omnino 
fjecit.  Uterijue  forte  levius. 


SECONDE  PHILIPPIOUE. 


1 1 1 


hasard  ;  qu'il  avait  été  opprimé  par  la  force  et  par  les 
armes,  ou  enfin,  comme  on  le  disait  de  votre  oncle, 
condamné  par  des  juges  payes?  Rien  de  tout  cela  : 
mais  c'est  un  homme  de  bien ,  un  citoyen  digne  de  la 
république!  Celte  raison  n'est  pas  suffisante;  cependant, 
s'il  en  était  ainsi,  je  vous  excuserais,  puisqu'une  con- 
damnation vous  semble  ne  devoir  être  comptée  pour 
rien.  Mais  rétablir  dans  tous  ses  droits  l'être  le  plus 
pervers,  un  homme  qui,  dans  le  forum  même,  bravait 
sans  pudeur  la  ici  concernant  les  jeux  de  hasard^  et  qui 
avait  été  condamné  pour  ce  délit,  n'est-ce  pas  se  dé- 
clarer soi-même  atteint  de  la  honteuse  passion  du  jeu? 
Pendant  ce  même  tribunal,  lorsque  César  partant  pour 
l'Espagne  eut  livré  Tllalie  à  la  discrétion  de  cet  oppres- 
seur, comment  a-t-il  parcouru  le  pays?  de  quelle  ma- 
nière a-l-il  visité  les  villes  municij)ales?  Je  sais  que  les 
faits  dont  je  vous  parle  sont  le  sujet  de  tous  les  entre- 
tiens; je  sais  que  ceux  qui  étaient  alors  en  Italie  les  con- 
naissent mieux  que  moi  qui  n'y  étais  pas.  Je  vais  pour- 
tant rappeler  chacun  de  ses  attentats,  quoique  persuadé 
que  tout  ce  que  je  dirai  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  que 
vous  savez.  En  effet,  quels  exemples  plus  signalés  de 
bassesse,  de  turpitude  et  d'infamie  ont  jamais  indigné 
l'univers  ? 

XXIV.  Un  tribun  du  peuple  voyageait  porté  sur  un 
char  gaulois '^  ;  des  licteurs  ornés  de  lauriers  le  précé- 
daient :  au  milieu  d'eux,  une  comédienne  s'offrait  aux 
regards  dans  une  litière  ouverte  ;  les  honnêtes  habitants 
des  cités,  obligés  de  sortir  à  sa  rencontre,  ne  l'appe- 
laient pas  de  son  nom  de  théâtre;  ils  la  saluaient  du 
nom  de  Yolumnia'^.  Venait  ensuite  un  char  à  quatre 
roues,  rempli  déjeunes  débauchés,  son  cortège  or- 
dinaire; rejetée  au  dernier  rang,  la  mère  de  ce   fils 
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'  lenonihus,  comités  iiequisslmi  ;  rejecta  mater  ami- 
cam  impuri  fîlii ,  tanqiiam  nurum  ,  sequebatur.  O 
misene  mulieris  fœciiiiclltatem  calaniilosamîHornm 
flagllioriini  iste  vestigiis  omiiia  municipia,  pivetec- 
turas  ,  colonias  ,  totam  deiiique  Italiam  Impressit. 

Reliquorum  factorum  cjus,  patres  conscripli, 
dilTicilis  est  sane  reprehensio  et  lubrica.  Versatus  in 
bello  est;  saturavit  se  sanguine  dissimlllimorum  sui 
civium;  fuit  felix,  si  polest  ulla  esse  in  scelere  féli- 
citas. Sed  quoniam  veteranis  cautum  esse  vohimus, 
quanquam  dissimilis  est  militum  causa  et  tua;  illi 
secuti  sunt ,  tu  quresisti  ducem  :  tamen  ,  ne  apud 
illos  me  in  invidiam  voces,  nihil  de  belli  génère 
dicam. 

Victor  e  Thessalia  Brundisium  cum  legionibus  re- 
vertisti.  Ibi  me  non  occidisti.  Magnum  benefîcium  : 
potuisse  enim  fateor.  Quanquam  nemo  erat  eorum, 
qui  '^  tum  tecum  fuerunt,  qui  milii  non  censeret 
parci  oportere.  Tanta  est  enira  caritas  patri;e,  ut 
vestris  etiam  legionibus  sanctus  essem,  quod  eam 
a  me  servatam  esse  meminissent.  Sed  fac,  id  te  dé- 
disse milîi,  quod  non  ademisli,  meque  a  te  habere 
vitam ,  qurft  a  te  non  sit  erepta  :  licuitne  milii  per 
tuas  contumelias  hoc  benefîciLim  sic  tueri,  ut  lue- 
bar,  prnesertim  quum  te  h.TC  auditurum  videres? 

XXV.  Venisti  Brundisium,  in  sinum  quidem  et 
in  complexuni  tuiV:  mimuLnp.  Quid  est?  num  meu- 
tior?  Quam  miserum  est  id  negare  non  posse,  quod 

•  Corradus  et  T^ictorius  conjiciunt  leoalbus.  Recte  alii  omnes  improbant^ 
—  '  Sic  mss.  antiquiores.  Vulg.  tunc.  v 
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impudique  suivait  la  favorite  qui  semblait  être  sa  bru. 
O  triste  fécondité  d'un  déplorable  hyménée!  TelK-s  sont 
les  traces  de  honte  que  le  passage  d'Antoine  a  imprimées 
sur  toutes  les  villes  municipales,  sur  les  préfectures, 
sur  les  colonies ,  sur  l'Italie  entière. 

La  censure  de  ses  autres  actions  n'est  pas  sans  dlfii- 
cullés  ni  même  sans  périls.  Antoine  joignit  l'armée ,  et 
s'enivra  du  sang  de  citoyens  qui  Nalaient  mieux  que  lui. 
Il  fut  heureux,  si  le  bonheur  peut  être  dans  le  crime. 
Mais  je  ne  veux  rien  dire  qui  blesse  les  vétérans,  quoi- 
que leur  cause  et  la  vôtre  soient  bien  différentes.  Ils  ont 
suivi  leur  général  ;  vous  êtes  allé  chercher  un  chef. 
Cependant  je  ne  dirai  rien  de  la  nature  de  cette  guerre, 
afin  que  vous  n'ayez  aucun  prétexte  pour  les  aigrir 
contre  moi. 

Vain(ju<nir,  vous  revîntes  de  la  Thessalie  à  Brindes 
avec  les  légions.  Là,  vous  avez  j)u  me  tuer;  j'en  con- 
viens :  vous  ne  l'avez  pas  fait;  c'est  une  faveur  insigne. 
Il  est  vrai  que,  |)armi  ceux  qui  vous  accompagnaient, 
il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  ne  pensât  que  je  devais 
être  épargné.  Tel  est  l'amour  de  la  patrie,  que  j'étais 
un  objet  sacré  même  pour  vos  légions,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  oublié  que  j'ai  sauvé  cette  patrie  infortunée. 
Mais  siq)posons  que  vous  m'ayez  donné  ce  que  vous  ne 
m'avez  pas  6té  ;  que  je  vous  doive  la  vie  parce  que  vous 
ne  me  l'avez  pas  arrachée  :  vos  outrages  pouvaient-ils 
ne  pas  vaincre  cnlin  ma  longue  reconnaissance ,  et  ne 
m'avez-vous  pas  forcé  de  parler? 

XXV.  Vous  revîntes  à  Brindes  jouir  des  embrasse- 
ments  de  votre  chère  comédienne.  Osez-vous  me  démen- 
tir? Ah!  qu'il  est  accablant  de  ne  j)ouvoir  nier  sa  honte! 
Si  vous  ne  respectiez  pas  les  habitants,  au  moins  deviez- 
vous  quelques  égards  à  une  armée  de  vétérans.  Quel 
XIV.  8 
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sit  tLirpissimum  confiteri?  Si  te  municipiornm  non 
pndebat,  ne  veterani  quidem  exercitiis?  Quis  enim 
miles  fuit,  qui  Brundisii  illani  non  viderit?  quis, 
qui  nescierit,  venisse  eani  '  tibi  tôt  dierum  viam  gra- 
tulatum?  quis,  qui  non  indoluerit,  lam  sero  se, 
^quam  nequam  homineni  secutus  esset,  cognoscere? 
Italiœ  rursus  percursatio,  eadem  comité  mima;  in 
oppida  militum  crudelis  et  misera  deductio;  in 
nrbe  anri,  argenti,  maximeque  vini  fœda  direptio. 
Accessit,  ut,  Cœsare  ignaro,  quum  ille  esset  Alexan- 
drie, benefîcio  amicorum  ejus,  magister  equilum 
constitueretur.  Tum  existimavit,  se  suo  jure  cuni 
Hippia  vivere ,  et  equos  vcctigalcs  Scrgio  mimo 
tradere.  '  Tum  sibi  non  banc,  quani  nunc  maie  tue- 
lur,  sed  M.  Pisonis  domum,  ubi  habitaret,  legerat. 
Quid  ego  istius  décréta,  quid  rapinas,  quid  beredi- 
tatum  possessiones  datas,  quid  ereptas  proferam? 
Cogebat  egestas  :  quo  se  vertertt,  non  babebat. 
Nondum  ei  tanta  a  ]j.  Piubrio,  non  a  Ij.  Turselio 
beredilas  venerat;  nondum  in  Cn.  Pompeii  locum, 
mnltorumque  aliorum  ,  qui  aberant,  repentinus 
beres  successerat.  Erat  ei  vivendum  latronum  ritu, 
ut  tanlum  haberet,  quantum  rapere  poluisset. 

Sed  li.TC,  qure  robustioris  improbitatis  snnt,  omit- 
tamus;  loquamur  potius  de  nequissimo  génère  le- 
vitatis.  Tu  istis  faucibus,  istis  lateribns,  ista  gla- 
diatoria  tolius  corporis  firmitate,  lantum  vini  in 

■  Ueusinger.  tôt  tibi  dierum.  —  '  Sic,  post  Faernum  Muretumque ,  Hew 
singer.,  Wernsdorf. ,  aiii.  Vulg.  qucm  homiiiein,  <juod  Ernest.  Lallem. 
sert-at'ere.  —  '  f^erba  liœc ,  Tu'U  —  lfger.'<t,  nhnint  a  tett.  edilionibus.  Sunt 
f  lod.  J'aticano. 


SECONDE  PHILIPPIQUE.  ii5 

soldat  n'a  pas  vu  cette  femme  à  Brindes,  n'a  pas  su 
qu'elle  avait  fait  un  très  long  voyage  pour  vous  féli- 
citer ,  n'a  pas  été  au  désespoir  de  connaître  si  tard  quel 
chef  il  avait  suivi?  Après  cela,  nouvelle  visite  de  l'Ilalle, 
toujours  avec  sa  comédienne.  Établissements  de  soldats, 
oppressifs  et  ruineux  pour  les  villes.  A  Rome,  pillage 
horrible  de  l'or,  de  l'argent,  et  surtout  du  vin.  Dans 
le  même  temps,  à  la  sollicitation  de  ses  amis,  César, 
qui  n'était  instruit  de  rien  parce  qu'il  était  en  Egypte, 
le  nomma  maître  de  la  cavalerie.  De  ce  moment,  il  se 
crut  en  droit  de  vivre  publiquement  avec  Hippia'%  et 
de  livrer  au  mime  Sergius  les  chevaux  de  la  république. 
Il  n'habitait  pas  alors  le  palais  qu'aujourd'hui  sa  pré- 
sence déshonore  :  il  occupait  la  maison  de  Pison.  Ai-je 
besoin  de  rappeler  ses  décrets,  ses  rapines,  les  héritages 
qu'il  s'est  fait  donner ,  ceux  qu'il  a  violemment  usurpés  ? 
L'indigence  l'y  forçait.  Dénué  de  toute  ressource,  les 
riches  successions  de  L.  Rubrius  et  de  L.  Tursélius  ne 
lui  étaient  pas  encore  échues;  il  n'avait  pas  encore  hé- 
rité subitement  de  Pompée  et  de  tant  d'autres  qui 
étaient  absents;  réduit  à  vivre  comme  les  brigands,  il 
n'avait  que  ce  qu'il  pouvait  prendre. 


Mais  laissons  là  ces  crimes  qui  annoncent  du  moins 
quelque  force  dans  celui  qui  les  commet;  parlons  plutôt 
de  ce  qui  prouve  chez  lui  l'avilissement  d'une  nature 
tout-à-fait  dégradée.  Antoine,  avec  celte  vigueur,  cette 
large  poitrine  et  ces  formes  athlétiques,  vous  n'avez  pu 
porter  cette  quantité  de  vin  dont  vous  vous  étiez  gorgé 
aux  noces  d'Hippia.  Le  lendemain,  oui,  le  lendemain, 
vous  fûtes  forcé  de  soulager  votre  estomac,  en  présence 
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Hippi.ie  nuptiis  exhauseras,  ut  tibi  necesse  esset  in 
populi  romani  consptctu  voniere  postridie.  O  rem 
non  iiiodo  visu  fœdam  ,  sed  etiam  auditii  !  Si  inter 
cœnam,  in  ipsis  tnis  immanibiis  illis  poculîs,  hoc 
llbi  accldlsset,  quis  non  turpe  duceret?  în  cœtu 
vero  populi  romani,  ncgolium  publicum  gerens, 
niagister  equitum,  cui  ruclare  turpe  esset,  is  vo- 
mens ,  frustis  esculentis,  vinum  redolenlibus,  s,ve- 
mium  suum  et  totum  tribunal  implevit.  Scd  hoc 
ipse  fatetur  esse  in  suis  sordibus  :  veniamus  ad 
splendida. 

XXVI.  Cresar  Alexandria  se  recepit,  felix,  ut 
sibi  quidem  vidcbatur;  mea  autem  sentcntia,  'si 
quis  reipublicrn  sit  infelix,  felix  esse  non  potest. 
Hasta  posita  pro  ?ede  Jovis  Staloris,  bona  Cn.  Pom- 
peii (raiserum  me!  consumtis  enim  lacrjmis,  tamen 
infixus  animo  hœret  dolor)  ,  bona,  inquam  ,  Cn. 
Pompeii  Magni,  voci  acerbissim.'p  subjccla  prrcconis. 
Una  in  illa  re  scrvilulis  oblila  civitas  in^emuit; 
servientibusque  animis,  quum  omnia  meUi  lene- 
renlur,  gemitus  tamen  populi  romani  liber  fuit. 
Exspcctantibus  omnibus,  quisnam  esset  lam  impius, 
tam  démens,  tam  dlis  hominibusque  hoslis,  qui  ad 
iliud  scelus  sectionis  auderet  accedere,  inventus  est 
iiemo ,  prmter  Antonium  ;  pr.-psertim  quum  tôt 
essent  circum  hastam  illam ,  qui  alia  omnia  aude- 
rent  :  unus  inventus  est,  qui  id  auderet,  quod  om- 
nium fiigisset  et  reforinidasset  audacia.  Tantus  igitur 
te  stupor  oppressit ,  vel ,   ut  verius  dicam,  tantus 

'  Gravius  et  Lnllem.  e  conjectura  Ferrarii ,  nisi  qui  reipublicœ  sit  felix. 
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du  peuple  romain.  O  scandale ,  dont  on  ne  peut  soutenir 
la  vue  ni  iiicme  le  récit!  Que  cela  fût  arrivé  chez  vous  , 
dans  ces  festins  où  vous  ne  permettez  que  des  coupes 
énormes,  cliacim  en  eût  rougi  de  honte.  3Iais  dans 
l'assemblée  du  peuple  romain,  exerçant  une  fonction 
publique,  un  maître  de  la  cavalerie,  chez  qui  nulle  in- 
décence ne  serait  tolérable,  souiller  ses  vêtements  et 
tout  le  tribunal  des  suites  honteuses  de  son  intempé- 
rance!... "'  Au  reste,  il  avoue  lui-mCme  que  c'est  une 
de  ses  infamies  :  voyons  sa  gloire. 


XXVI.  César  revint  d'Alexandrie  ,  heureux  à  ce  quil 
crovait;  mais  nul  ne  peut  l'être  au  détriment  de  la 
patrie.  La  pique  fut  dressée  devant  le  temple  de  Jupiter 
Stator.  Les  biens  de  Pompée,  malheureux  que  je  suis! 
mes  yeux  n'ont  plus  de  larmes  ;  mais  la  douleur  vit 
toujours  entière  dans  mon  âme  :  oui,  les  biens  du  grand 
Pompée  furent  indignement  soumis  à  la  voix  d'un 
crieur".  Rome,  pour  cette  fois,  oublia  qu'elle  n'était 
plus  libre;  quoique  toutes  les.  âmes  fussent  asservies, 
quoique  tout  fût  comprimé  par  la  terreur,  les  gémisse- 
ments du  peuple  romain  éclatèrent  librement.  Chacun 
attendait  quel  serait  Ihomme  assez  impie,  assez  fou, 
assez  ennemi  des  dieux  et  des  hommes,  pour  prendre 
part  à  cette  exécrable  enchère.  Antoine  seul,  quoicjue 
ciitouré  d'une  foule  de  gens  prêts  h  oser  tous  les  crimes , 
Antoine  seul  osa  faire  ce  qui  avait  effrayé  l'audace  de 
tous  les  autres.  Quel  aveuglement,  ou,  pour  mieux  dire, 
quelle  démence  de  ne  pas  comprendre  qu'un  homme 
de  votre  naissance  ne  pouvait  se  rendre  adjudicataire  des 
confiscations  publiques,  surtout  des  biens  de  Pompée, 
sans  devenir  un  objet  d'horreur  et  d'exécration  pour  le 
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fiiror,  ut  primum ,  quiim  sector  sis  isto  loco  nalus, 
deinde  qiium  Pompeii  sector,  non  te  exsecrandum 
populo  romano,  non  detcslabilem ,  non  omnes  til)i 
deos,  non  omnes  liomlnes  et  esse  inimicos,  et  futu- 
ros  scias?  At  quani  insolenler  statim  lielluo  invasit 
in  ejus  viri  fortunas,  cujus  virtute  terribilior  erat 
popnlus  romanus  exteris  gentibus,  jastitia  carior? 
XXVII.  In  ejus  igitur  viri  copias  quum  se  subito 
ingurgitavisset ,  exsultabat  gaudio  , .  persona  de 
mimo,  modo  egens,  repente  dives.  Sed,  ut  est  apud 
poelam  nescio  quem,  «  Maie  parla  maie  dilabnn- 
ic  tur.  »  ïncredibile,  ac  simile  portent!  est,  qiionam 
modo  illa  tam  multa,  quam  paucis,  non  dico  men- 
sibus,  sed  '  diebus  efluderit.  Maximus  viui  numerus 
fuit,  pcrmagnum  oplimi  pondus  argenti,  pretiosa 
vestis,  multa  et  lauta  supellex,  et  magnifica  multis 
locis,  non  illa  quidem  luxuriosi  hominis,  sed  tamen 
abundantis  :  horum  paucis  diebus  nihil  erat. 

Quve  Charybdis  tam  vorax?  Cbarybdin  dico?  qii.nR 
si  fuit,  fuit  animal  unura  :  Oceanus,  médius  fidius, 
vix  videtur  tôt  res,  tam  dissipatas,  tam  distanlibus 
in  locis  positas,  tam  cito  absorbere  potuisse.  ÎNilnl 
erat  clausum  ,  nihil  obsignatum  ,  niliil  scriptum. 
Apothecœ  totre  nequissimis  hominibus  condona- 
bantur;  alia  mimi.  rapiebant,  alia  mimcp;  domus 
erat  aleatoribus  referta,  plena  ebriorum;  totos  dies 
potabatur,  atque  id  locis  pluribus;  suggerebantur 
etiam  sœpe  (non  enim  sempcr  Hpse  felix)  damna 

'  Vulg.  repctunt  pancis,  contra  aliquot  mss.  et  usum  Ciceronianum.  — 
*^/.  malunt  jste.  Minus  placet. 
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peuple  romain  ,  sons  attirer  sur  lui  les  vengeances  de 
tous  les  (lieux  et  de  tous  les  hommes!  Avec  quelle  in- 
solence cet  avide  spoliateur  a-t-il  saisi  les  propriétés 
d'un  héros,  dont  la  valeur  avait  rendu  le  nom  de  Rome 
plus  redoutable ,  comme  sa  justice  l'avait  rendu  plus 
cher  à  toutes  les  nations  du  monde  ! 

XXVIT.  Dès  qu'il  se  fut  précipité  sur  les  biens  de  ce 
grand  homme,  il  se  livra  aux  excès  de  la  joie  la  plus 
folle  :  il  semblait  un  de  ces  personnages  que  nous 
voyons  sur  la  scène,  passer  brusquement  de  la  misère 
à  Topulence.  Mais,  comme  Ta  déjà  dit  je  ne  sais  quel 
poète  :  Bien  mal  acquis  se  dissipe  de  mèine'"'^ .  C'est 
un  fait  incroyable  et  qui  tient  du  prodige ,  qu'il  ait  pu 
dissiper  tant  de  richesses,  je  ne  dis  pas  en  si  peu  de 
mois,  mais  en  si  peu  de  jours.  Il  y  avait  des  vins  de 
toute  espèce,  une  immense  quantité  d'argenterie  très 
belle,  des  étoffes  précieuses,  des  ameublements  magni- 
fiques dans  plusieurs  appartements;  ce  n'était  pas  le 
faste  du  luxe ,  mais  l'élcgance  dune  riche  fortune.  Au 
bout  de  quelques  jours,  tout  avait  disparu. 

Quelle  Charybde  aussi  voracc?  Je  me  trompe  :  si 
Cliarybde  exista,  ce  n'était  qu'un  seul  monstre.  L'Océan , 
l'Océan  lui-même  pourrait  à  peine  engloutir  aussi  vhe 
tant  de  richesses  éparses  en  des  lieux  si  divers.  Rien 
n'était  ni  fermé,  ni  scellé,  ni  enregistré.  Les  celliers 
entiers  étaient  livrés  à  des  misérables;  des  hommes  et 
des  femmes  de  théâtre  pillaient  à  l'envi  ;  la  maison  était 
remplie  de  joueurs  et  de  gens  ivres;  les  jours  entiers  se 
passaient  à  boire;  souvent  même  des  effets  précieux 
étaient  apportés  pour  défrayer  le  jeu  d'Antoine;  car  il 
n'était  pas  toujours  heureux.  Vous  auriez  vu,  dans  les 
bouges  des  esclaves,  les  lits  rouverts  des  riches  tapis 
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aleatoria.  Conchyliatis  Cn.  Pompeii  peristromalis 
servorum  in  cellis  lectos  stratos  videres.  Qiiam- 
obrem  desinite  mirari ,  lupc  tam  celeriter  esse  con- 
sumta.  IN  on  modo  unius  patrimoniuni ,  quamvis 
amplum,  ut  iilud  fuit,  sed  urbes  et  régna  celeriter 
tanta  nequitia  devorare  potuisset. 

At  ejusdem  œdes  etiam  et  hortos.  O  audaciam 
immanem  !  Tu  etiam  ingredi  ilîam  domum  ansus 
es?  tu  illud  sanctissimum  limen  intrare?  tu  illaruni 
œdium  diis  penatibus  os  '  impurissimum  ostendere? 
Quam  domum  aliquamdiu  nemo  adspicere  poterat, 
iiemo  sine  lacrymis  prœterire ,  hac  te  in  domo 
tamdiu  deversari  non  pudet?  in  qua  quamvis  nihil 
sapias,  tamen  nihil  tibi  potest  esse  jucundum. 

XXVIII.  An  tu  illa  *  in  vestibulo  rostra,  an  spo- 
lia quum  adspexisti ,  domum  tuam  te  introire  putas? 
Fieri  non  potest.  Quamvis  enim  sine  mente ,  sine 
sensu  sis,  ut  es,  tamen  et  te,  et  tua,  et  tuos  nosti. 
Nec  vero  te  unquam ,  neque  vigilantem ,  neque  in 
somnis  credo  posse  mente  consistere.  Necesse  est, 
quamvis  sis,  ut  es,  ^  violentus  et  furens,  quum  tibi 
objecta  sit  species  singularis  viri,  perterritum  ^  te 
de  somno  excitari,  furere  etiam  s?epe  vigilantem. 
Me  quidem  miseret  parietum  ipsorum  atque  tecto- 
rum.  Quid  enim  unquam  domus  illa  viderai ,  nisi 
pudicum,  nisi  ex  optimo  more  et  sanctissima  disci- 
plina ?  Fuit  enim  ille  vir,  patres  conscripti,  sicut 
scitis,  quum  foris  clarus,  tum  demi  admirandus  ; 

'  sic  ms.  Vatican.  Vulg.  importunissimum.  —  '  Sic  idem  cod.  Vulg. 
minus  recte ,  vestibula,  rostra.  Quod  Latltm.  serrasse  miror.  —  ^  Al.  vino- 
lentus.  —  *  RecùiLs  forte ,  ut  Hcusinger.  maluit ,  te  e  somno  excitaji. 
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(le  Pompée.  Cessez  donc  de  vous  étonner  que  tant 
d'effets  précieux  aient  été  si  promptement  dissipés.  Une 
telle  dilapidation  aurait  pu  dévorer,  en  peu  d'instants, 
non  seulement  le  patrimoine  d'un  seul  homme,  quelle 
que  fût  son  opulence,  mais  même  des  villes  et  des 
rovainnes  entiers. 

Et  le  palais  et  les  jardins!  O  comble  d'impudence! 
Vous  avez  pu  entrer  dans  la  maison  de  Pompée,  fouler 
ce  seuil  vénérable,  souiller  ces  pénates  de  votre  odieux 
aspect.  Une  maison  que  personne  ne  pouvait  regarder, 
devant  laquelle  personne  ne  pouvait  passer  sans  verser 
des  larmes,  vous  ne  rougissez  pas  d'y  séjourner  depuis 
si  long-temps!  Quelle  que  soit  votre  apathie  ,  une  telle 
habitation  n'a  rien  qui  ne  doive  vous  déplaire. 

XXVIII.  A  la  vue  de  ces  trophées  qui  décorent  le 
vestibule,  de  ces  dépouilles  glorieuses  ^°,  croyez-vous 
entrer  dans  votre  maison  ?  Cela  ne  se  peut  pas.  Quoique 
dépourvu  de  jugement  et  de  sens,  vous  connaissez 
pourtant  ce  que  vous  êtes,  ce  que  sont  les  vôtres,  ce 
que  vous  avez  fait.  Non,  je  ne  crois  pas  que  le  jour, 
({ue  la  nuit  vous  permettent  aucun  repos.  Tout  furieux, 
tout  violent  que  vous  êtes,  l'image  de  cet  homme  im- 
mortel vous  menace  et  vous  poursuit  sans  relâche;  elle 
trouble  votre  sommeil,  et  lorsque  vous  ne  dormez  pas, 
elle  vous  remplit  de  terreur.  Pour  moi,  les  murs  eux- 
mêmes  et  les  toits  excitent  ma  pitié.  En  effet,  cette 
maison  n'avait  jamais  rien  vu  qui  ne  fût  honnête  et  con- 
forme aux  bonnes  mœurs  et  aux  principes  de  la  sagesse 
la  plus  pure.  Vous  le  savez,  pères  conscrits,  célèbre 
par  ses  héroïques  exploits,  Pompée  fut  en  même  temps 
admirable  par  ses  vertus  domestiques;  et  la  régularité 
de  ses  mœurs  fut  digne  d'éloges,  autant  que  ses  écla- 
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neque  rébus  externis  niagis  laudandus,  quam  iosti- 
tutls  (Jomesticis.  Hujus  in  îpdibus  pro  ciibiculis  sta- 
bula,  pro  triclinils  popinnp  sunt.  Etsi  jam  iiegat  : 
nolile,  nollte  quri^rere.  Frugi  factus  est.  ^limam 
suam  suas  res  sibl  habere  jussit  ex  duodecim  tabulis. 
Claves  ademit;  exegit.  Quam  porro  spectatus  civis! 
quam  probatusî  ciijus  ex  omui  vita  iiihil  est  hones- 
tius,  quam  quod  cum  mima  fecit  divortium  ! 

At  quam  crel)ro  usurpât,  if  et  consul,  et  Anto- 
u  nius?»  hoc  est  dicere,  et  consul,  et  impudicis- 
simus;  et  consul,  et  homo  nequissimus.  Quid  enini 
est  aliud  Antonius?  Nam  si  disnilas  significaretur 
in  nomine,  dixisset,  credo,  aliquando  avus  tuus, 
«  se  et  consulem,  et  Antonium.  »  ?sunquam  dixit. 
Dixisset  etiam  collega  meus,  patruus  tuus.  Nisi  tu 
soluses  Antonius.  Sed  omilto  ea  peccata,  quîP  non 
sunt  earum  partium  propria,  quibus  tu  rempubli- 
cam  vexavisti  :  ad  ipsas  tuas  partes  redeo,  id  est, 
ad  civile  bellum,  quod  natum,  conflatum,  suscep- 
tum  opéra  tua  est. 

XXIX.  '  Cui  bello  quum  propter  timiditatem 
tuam ,  tum  propter  libidines  defuisti.  Gustaras  civi- 
lem  sanguinejn,  vel  potius  exsorbueras;  fueras  in 
acie  Pharsalica  antesignanus;  L.  Domitium,  nobi- 
lissinmm  et  clarissimum  virimi ,  occideras;  multos, 
qui  e  prœlio  effugerant,  quos  Gnesar,  ut  nonnullos, 
fortasse  servasset ,  crudelissime  persecutus  truci- 
daras.  Quibus   rébus  *  tanlis ,   talibus  gestis,  quid 

'  Olim  l€gebatur,CuT  el  bello.  Emendatio  est  a  cod.  Vatican.  Mttlti  eam 
secuti  sunt ,  in  lus  Grœv.  Lallem.  et  cditores  niiperrimi.  —  '  SchUtz  c  con- 
jectura,  tantis  ac  talibus. 
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tantes  victoires.  Et  dans  une  telle  habitation,  les  appar- 
tements sont  des  lieux  de  débauche ,  et  les  salles  sont 
des  tavernes!  Il  dit  que  cela  n'est  plus  :  daignez  ,  oui  , 
daignez  l'en  croire.  Il  s'est  fait  homme  de  bien.  Suivant 
la  loi  des  douze  tables,  il  a  signifié  à  sa  comédienne 
de  reprendre  ses  effets^'.  Il  lui  a  ôté  les  clefs;  il  l'a 
mise  hors  de  sa  maison.  Quel  homme  de  bien!  l'action 
la  plus  honnête  de  toute  sa  vie  est  son  divorce  avec  une 
comédienne. 

Avec  quelle  affectation  il  répète  sans  cesse  :  Moi , 
consul  y  et  Antoine;  c'est-à-dire  moi,  consul,  et  infâme; 
moi,  consul,  et  le  plus  dépravé  des  hommes  :  car 
Antoine  est-il  autre  chose  ?  Si  ce  nom  était  un  titre , 
votre  aïeul  aurait  dit  quelquefois  :  Moi,  consul,  et 
Antoine.  Il  ne  Ta  jamais  dit  ;  ni  lui ,  ni  votre  oncle , 
mon  collègue.  Peut-être  n'y  a-t-il  pas  d'autre  Antoine 
que  vous  !  Mais  je  laisse  celte  jactance  :  ce  n'est  pas 
elle  qui  a  causé  la  perte  de  la  république.  Je  reviens  à 
ce  qui  vous  appartient  dans  nos  désastres,  c'est-à-dire 
à  la  guerre  civile  ,  dont  le  projet,  le  prétexte  et  l'exé- 
cution ont  été  votre  ouvrage. 

XXIX.  Votre  lâcheté  et  vos  débauches  vous  empê- 
chèrent d'y  prendre  part  jusfju'au  bout.  Vous  aviez 
goûté  du  sang  des  citoyens ,  disons  mieux ,  vous  vous 
en  étiez  abreuvé;  à  Pharsale,  vous  marchiez  devant 
les  drapeaux  ;  L.  Domitius  était  tombé  sous  vos  coups; 
plusieurs  malheureux  ,  échappés  du  combat,  auxquels 
César  aurait  peut-être  laissé  la  vie,  connue  il  a  fait  à 
quelques  autres,  avaient  été  inhumainement  poursuivis 
et  massacrés  par  vous.  Après  tant  de  généreux  exploits, 
pourquoi  ne  pas  suivre  César  en  Afri(jue,  surtout  lors- 
qu'il restait  tant   de  choses  à  faire  pour   terminer  la 
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fuit  causrp,  cur  in  Africam  CîPsarem  non  sequerere, 
quum  praesertim  belli  pars  tanta  restaret?  Itaque 
quem  locum  apud  ipsum  Gnesarem  post  ejus  ex 
Africa  reditum  ol)tinuisti?  qno  numéro  fuisti  ?  Cu- 
jus  tu  imperaloris  quîpstor  fueras,  dictatoris  ma- 
gister  equitum,  belli  princeps ,  crudelitatis  auctor, 
prredœ  socius,  '  testamento,  ut  ipse  dicebas,  fîlius, 
appellatus  es  de  pecunia,  quam  pro  donio,  pro 
horlis,  pro  sectione  debebas.  Primo  respondisti 
plane  ferociter  :  et,  ne  omnia  videar  contra  te,  pro- 
pemodum  ;pqua  et  justa  dicebas.  «  A  me  C.  Crpsar 
pecuniam?  cur  potius,  quam  ego  ab  illo?  An  ille 
sine  me  vicit?  At  ne  potuit  quidem.  Ego  ad  iiluni 
belli  civilis  cansam  attuli  ;  ego  leges  perniciosas 
rogavi;  ego  arma  contra  consules ,  iniperatoresque 
populi  romani,  contra  senatum  populumqne  roma- 
num  ,  contra  deos  patrios,  arasque  et  focos,  contra 
patriam  tuli.  iSum  sibi  soli  vicit?  Quorum  facinus 
est  commune,  cur  non  sit  eorum  prspda  commu- 
nis?))  Jus  postulabas  :  sed  quid  ad  rem?  plus  ille 
poterat.  Itaque  ^  excussis  tuis  vocibus,  et  ad  te,  et 
ad  prcpdes  tuos  mdites  misit  :  quum  repente  a  te 
prcTclara  illa  tabula  prolala.  Qui  risus  horninum? 
tantam  esse  tabulam,  lani  varias,  tam  multas  pos- 
sessiones ,  ex  quibus,  prét^ter  partem  Miseni,  nihil 
crat,  quod  is,  qui  auctionaretur,  possetsuum  dicere. 
Auclionis  vcro  miserabilis  adspcclus  :  vestis  Pom- 

'  Mule  lell.  edd.  testainenti.  —  ^  fCernsdorf. ,  una  contlnitatione ,  A  me 
C.  Caesar  pecuniam  cur  potius,  qu.im  ego  ab  illo?  quod jam  Ernestio 
jilaccbat.  —  ^  Hcusingcr.  magis  proùat ,  exclusis. 
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guerre?  Aussi,  quel  rang  avez-vous  obtenu  auprès  de 
lui,  à  son  retour?  de  quelle  manière  en  avez-vous  été 
traité?  Questeur,  lorsqu'il  était  général  ;  niaîlre  de  la 
cavalerie,  quand  il  fut  dictateur;  promoteur  de  la 
guerre,  instigateur  des  cruautés,  associé  aux  brigan- 
dages ,  et ,  s'il  faut  vous  croire  ,  nommé  son  fils  dans 
son  testament ,  vous  fûtes  cité  par  lui  pour  l'argent 
dont  vous  étiez  redevable  comme  adjudicataire  du  pa- 
lais, des  jardins,  et  des  meubles  de  Pompée,  D'abord 
vous  répondîtes  fièrement;  et  pour  que  vous  ne  disiez 
pas  que  je  veux  tout  blâmer  en  vous,  je  conviens  que 
cette  réponse  était  assez  juste  et  assez  raisonnable. 
«  César  me  demande  de  l'argent  ?  et  ne  serait-ce  pas 
plutôt  à  moi  de  lui  en  demander?  A-t-il  vaincu  sans 
moi?  Il  ne  le  pouvait  pas.  C'est  moi  qui  lui  ai  apporté 
im  prétexte  pour  fliire  la  guerre  ;  c'est  moi  qui  ai  pro- 
posé des  lois  pernicieuses;  moi  qui  ai  levé  l'étendard 
contre  les  consuls  et  les  généraux  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  contre  le  sénat  et  le  peuple ,  contre  nos  dieux, 
nos  autels  et  nos  foyers,  contre  la  patrie.  A-t-il  vaincu 
pour  lui  seul?  Où  le  crime  est  commun,  la  proie  doit 
être  commune.  »  Le  droit  était  pour  vous  ,  mais  il  avait 
la  force.  Sans  écouter  vos  réclamations ,  il  envoya  des 
soldats  cliez  vous  et  chez  vos  cautions.  Alors  parut  ce 
brillant  inventaire ,  qui  excita  la  risée  générale.  Le 
tableau  présentait  les  propriétés  les  plus  nombreuses, 
les  plus  variées,  parmi  lesquelles,  si  Ion  excepte  le 
chélif  manoir  de  Misène,  il  n'y  avait  rien  que  le  ven- 
deur pût  dire  être  à  lui.  Les  objets  exposés  offraient  un 
spectacle  digne  de  eomj)assion  :  c'étaient  des  ameuble- 
ments de  Pompée  en  ))elile  quantité  et  souillés  de  taches, 
quelques  pièces  d'argenterie  à  demi  brisées,  des  esclaves 
mal  vêtus;  en  sorte  qu'on  icgreltait  (ju'il  existât  quel- 
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peii  non  multa,  eaque  maculosa  ;  ejusdem  qu.Rdam 
argentea  vasa  collisa;  sordidata  mancipia  :  ut  dole- 
remus  quidquam  esso  ex  illis  reliquiis,'  quod  videre 
possemus.  Hanc  tamen  auctionem  lieredes  L.  Rubrii 
decreto  Cœsaris  prohibuerunt.  Hœrebat  nebulo  : 
quo  se  yerteret,  non  habebat.  Quin  his  ipsis  tempo- 
rlbus  doaii  Qpsaris  perciissor,  ab  isto  missus,  depre- 
liensus  dicebatur  esse  eu  m  sica  :  de  quo  Cnesar  in 
seiiatu  aperte  in  te  iuvehens  questus  est.  Profîcis- 
citur  in  Hispaniam  Cœsar,  paucis  tibi  ad  solvendum, 
propter  inopiam  tuam,  prorogatis  dicbus.  Ne  tuni 
quldeni  sequeris.  Tarn  bonus  gladiator  rudem  tam 
cito  accepisti  ? 

XXX.  Hune  igitur  qnisquam,  qui  in  suis  parti- 
bus,  id  est,  in  suis  fortunis,  tam  timidus  fuerit, 
pertimescat  ?  Profectus  est  tandem  aliquando  in 
Hispaniam  :  sed  tuto,  ut  ait,  pervenire  non  potuit. 
Quonam  modo  igitur  Dolabella  pcrvenit?  Aut  non 
suscipienda  fuit  ista  causa,  Antoni  ;  aut,  quuni 
suscepisses ,  defendenda  usque  ad  extremum.  Ter 
depugnavlt  CcTPsar  cum  civibus,  inThessalia,  Africa, 
Hispania  :  omnibus  aifuit  hls  pugnis  Dola])ella  ;  in 
Hispaniensi  etiam  vuhius  acceplt.  Si  de  mco  judicio 
quapris,  noUem;  sed  tamen  consilium  a  principio 
reprehendcndum,  laudanda  constantia.Tu  veroquid 
es?  Cn.  Pompeii  liberi  primum  patriam  repelebant. 
Esto  :  fuerit  hrec  partium  causa  communis.  Repete- 
bant  prreterea  deos  patrios,  aras,  focos,  larem  suuni 
familiarem,  in  qure  tu  invaseras.  H.rîc  quum  répé- 
tèrent arniis  ii,  quorinn  erant  legibus  :  etsi  in  rébus 
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que  chose  tle  ces  restes  qu'on  pût  voir  encore.  Cepen- 
dant les  héritiers  de  L.  Ruhrius,  en  vertu  d'un  décret 
de  César,  empêclièrent  cette  vente  ^''.  Le  mallieureux 
ne  savait  quel  parli  prentlre.  On  disait,  à  cette  nitine 
époque ,  qu'un  assassin  aposté  par  kii  avait  été  saisi , 
armé  d'un  poigpard  ,  dans  le  palais  de  César.  Celui-ci 
se  plaignit  dans  le  sénat  ;  il  s'emporta  violemment  contre 
vous.  Il  partit  pour  l'Espagne  ,  après  vous  avoir  accordé 
par  pitié  quelques  jours  de  répit.  Vous  ne  le  suivîtes  pas 
même  cette  fois.  Un  si  bon  gladiateur  a-t-il  si  tôt  pris 
sa  retraite  ? 


XXX.  Et  l'on  pourrait  redouter  un  homme  qui  dé- 
fend si  lâchement  son  parti ,  c'est-à-dire  sa  propre  for- 
tune ?  Cependant  il  s'achemine  enfin  vers  l'Espagne. 
Mais  il  ne  put,  dit-il ,  y  parvenir  avec  sûreté.  Comment 
donc  a  fait  Dolabclla  pour  y  pénétrer?  Antoine,  il 
fallait  ou  ne  pas  embrasser  une  telle  cause,  ou  la  sou- 
tenir jusqu'à  la  fin.  César  a  livré  trois  batailles  aux 
citoyens,  en  Thessalie,  en  Afrique,  en  Espagne.  Dola- 
bclla prit  part  à  toutes  les  trois;  il  fut  même  blessé  en 
Espagne.  Si  vous  demandez  ce  que  j'en  pense  ,  je  vou- 
drais qu'il  ne  s'y  fût  pas  trouvé;  mais,  tout  en  désaj)- 
prouvant  son  opinion,  je  dois  louer  sa  constance.  Que 
dire  de  vous?  Les  fils  de  Pompée  prétendaient  rentrer 
dans  leur  patrie  :  c'était  la  cause  de  tout  votre  parti, 
je  le  sais;  mais  en  même  temps  ils  réclamaiiMit  leurs 
dieux  ,  leurs  autels  ,  leurs  foyers  ,  leurs  pénates  envahis 
par  vous.  Et  lorsque  ,  les  armes  à  la  main  ,  ils  revendi- 
quaient ce  qui  leur  appartenait  par  les  lois,  à  qui  con- 
venait-il,  si  quelque   chose   peut   convenir  dans   une 
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iniquissimis  quid  potest  esse  tinqui  ?  tamen  queni 
erat  aequissimum  contra  Cn.  Pompeii  liberos  pug- 
nare?  quem ?  te  sectorem.  An  tu  Narhone  mensas 
hospitum  convomeres,  Dolabella  pro  te  in  Hispania 
dimicarct?  Qui  vero  Narbone  reditus  ?  Et  tamen 
quserebat,  cur  ego  ex  ipso  cursu  tarà  subito  rever- 
tissem.  Exposui  nuper,  patres  conscripti,  causani 
reditus  mei.  Volui,  si  possem,  etiam  ante  kalendas 
januarias,prodesse  reipublicœ.  iNam,quod  qucerebas, 
quomodo  redissem  :  primum  luce,  non  tenebris; 
deinde  cum  calceis  et  toga,  nullis  nec  Gallicis,  nec 
lacerna.  At  etiam  adspicis  me,  et  quidem,  ut  vi- 
deris,  iratus.  Nne  tu  jam  mecum  in  gratiam  redeas, 
si  scias,  quam  me  pudcat  nequiti.ie  tua?,  cujus  te 
ipsum  non  pudet.  Ex  omnibus  omnium  flagitiis  nul- 
lum  turpius  vidi ,  nullum  audivi.  Qui  magister 
equitum  fuisse  tibi  viderere ,  in  proximum  annum 
consulat.um  peteres,  vel  potius  rogares,  pcr  muni- 
cipia  coloniasque  Gailiœ,  a  qua  nos  tum,  quum 
consulatus  petebatur,  non  rogabatur,  petere  con- 
sulatum  solebamus,  cum  Gallicis  et  lacerna  cu- 
curristi. 

XXXI.  At  vidcte  levitatem  hominis.  Quum,  hora 
diei  décima  fere ,  ad  Saxa  rubra  venisset ,  delituit 
in  quadam  cauponula,  atque  ibi  se  occultans,  per- 
potavit  ad  vesperam  ;  inde  cisio  ccleriter  ad  urbem 
advcctus,  domum  venit  capitc  involuto.  Janitor  : 
Quis  tu?  A  Marco  labcllarius.  Confestim  ad  eam, 
cujus  causa  venerat,  deducitur;  eique  epistolam 
tradit.  Quam  quum   illa  legerct  ficus  (erat  enim 
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extrême  injustice,  à  qui  convenait-il  de  combattre  les 
fils  de  Pompée,  sinon  à  vous,  adjudicataire  de  leurs 
biens?  Etait-ce  à  Dolabella  de  combattre  pour  vous  en 
Espagne ,  pendant  qu'à  Narbonne  vous  vous  livriez  aux 
plus  lionteux  excès  de  la  table?  Avec  quelle  précipita- 
tion est-il  revenu  de  cette  ville?  Et  cependant  il  deman- 
dait pourquoi  j'avais  si  brusquement  interrompu  mon 
voyage.  Pères  conscrits ,  je  vous  ai  dernièrement  exposé 
la  cause  de  mon  retour.  Je  voulais,  s'il  était  possible, 
être  utile  à  la  république ,  même  avant  les  kalendes  de 
janvier.  Quant  à  ce  qu'il  demande,  comment  je  suis 
revenu,  d'abord  ce  fut  en  plein  jour,  et  non  dans  les 
ténèbres  ;  ensuite ,  j'avais  la  toge  et  la  cbaussure  ro- 
maines ;  je  n'avais  rien  des  vêtements  gaulois.  Vous  me 
regardez  d'un  œil  courroucé.  Ali  !  vous  me  pardonne- 
riez bientôt,  si  vous  conceviez  à  quel  point  j'ai  honte 
de  vos  turpitudes,  dont  vous  ne  rougissez  pas  vous- 
mêtne.  Vous  vous  êtes  dégradé,  vous  vous  êtes  avili 
plus  qu'aucun  homme  ne  l'a  jamais  fai^.  Vous  qui  vous 
targuiez  d'avoir  été  maître  de  la  cavalerie ,  on  vous  a  vu 
parcourir  en  guêtres  et  en  casaque  gauloises  les  villes 
et  les  colonies  de  la  Gaule ,  pour  solliciter  ou  plutôt 
mendier  le  consulat ,  qu'autrefois  nous  postulions  avec 
décence  et  dignité.  ^^ 

XXXI.  Mais  voyez  la  légèreté  de  l'homme.  Arrivé 
aux  Roches  rouges  ^\  vers  la  dixième  heure  du  jour,  il 
se  cacha  dans  une  misérable  taverne,  où  il  but  jusqu'au 
soir.  De  là  il  se  rendit  à  Rome,  dans  une  voiture  légère, 
et  descendit  à  sa  porte,  la  tête  enveloppée.  Le  portier 
demande  quel  il  est  ?  Courrier  de  Marc-Antoine ,  ré- 
pond-il. On  le  conduit  aussitôt  à  la  maîtresse  de  la 
maison,  et  il  lui  remet  une  lettre;  elle  la  lit  en  pleu- 
rant, car  la  lettre  était  pleine  de  tendresse.  Elle  portait 
XI  y.  9 
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amatorie  scripta;  caput  autem  litterarum,  sibi  cimi 
illa  mima  postliac  iiihil  futurum  ;  omnem  se  amorem 
abjeclsse  illinc,  atque  in  hanc  transfudisse)  ;  quuni 
mulier  tleret  iiberius,  homo  misericors  ferre  non 
potuit;  caput  aperuit;  in  collum  invasit.  O  homi- 
nem  nequam  !  quid  enim  aliud  dicam  ?  magis  pro- 
prie nihil  possum  dicere.  Ergo  ut  te  catamitum , 
nec  opinato  quum  ostendisses,  prœter  spem  mulier 
adspiceret,  idcirco  urbeni  terrore  nocturno,  Italiam 
multorum  dierum  metu  perturbasti?  Et  domi  qui- 
dem  causam  amoris  habuit,  foris  etiam  turpiorem, 
ne  L.  Plancus  prœdes  suos  venderet.  Productus 
'  autem  in  concionem  a  tribuno  plebis,  quum  res- 
pondisses,  te  rei  tuLp  causa  venisse,  populum  etiam 
dicacem  in  te  reddidisti. 

XXXII.  Sed  nimis  multa  de  nugis  :  ad  majora 
veniamus.  Cœsari  ex  Hispania  redeunti  obviam  lon- 
gissime  processfsti.  Celeriter  isti,  redisti,  utcognos- 
ceret  te,  si  minus  fortem,  attamen  strenuum.  Fac- 
tus  es  ei  rursus,  nescio  quomodo,  familiaris.  Ha- 
bebat  hoc  omnlno  Cîosar  :  quem  plane  perdituni 
ve.re  alieno  egentemque,  si  eumdem, nequam  homi- 
nem  audacemque  cognorat,  hune  in  familiaritatem 
libentissime  recipiebat.  His  igitur  rébus  prjeclare 
commendatus,  jussus  es  renuntiari  consul,  etquidem 
cum  ipso.  Nihil  queror  de  Dolabclla ,  qui  tum  est 
impulsus,  inductus,  elusus.  Qua  in  rc  quanta  fuerit 
'  utcrque  vestrum  perddia  in  Dolabcllam ,  quis  igno- 
rât? nie  induxit,  ut  peteret;  promissum  etreceptum 

'  Ahcst  autem  a  muUis  mss.  —  *  Al.  utriusrjue. 
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en  substance  qu'il  renonçait  à  la  comédienne,  et  que 
désormais  sa  femme  serait  Tunique  objet  de  ses  affec- 
tions. Elle  fondait  en  larmes.  Cet  homme  sensible  ne 
put  résister.  Il  se  découvrit,  et  se  jeta  dans  ses  bras. 
Le  misérable!  Comment  puis-je  autrement  l'appeler? 
Ainsi  donc  ,  pour  faire  le  galant,  pour  causer  une  sur- 
prise à  sa  femme  qui  ne  l'attendait  pas,  il  a  répandu 
la  terreur  dans  Rome  pendant  la  nuit,  et  alarmé  l'Italie 
j)endant  plusieurs  jours  !  Cependant  l'amour  n'était  pas 
votre  seul  motif;  vous  en  aviez  un  autre  plus  honteux  : 
il  fallait  empêcher  que  L.  Plancus  ne  vendît  les  biens 
de  vos  cautions.  Mais  lorsque  ,  produit  dans  l'assemblée 
par  un  tribun,  vous  eûtes  répondu  que  vous  étiez  venu 
pour  mettre  ordre  à  vos  affaires,  le  peuple  se  nu't  à 
rire,  et  ne  vous  épargna  pas  les  railleries. 

XXXII.  C'est  trop  s'arrêter  à  des  bagatelles  :  passons 
à  des  objets  plus  sérieux.  Vous  courûtes  très  loin  au- 
devant  de  César,  qui  revenait  d'Espagne.  Vous  allâtes 
et  revhites  rapidement,  afin  de  lui  faire  voir  que,  si 
vous  n'êtes  pas  très  brave,  au  moins  vous  êtes  très 
alerte.  Bientôt  vous  regagnâtes  ses  bonnes  grâces,  je 
ne  sais  par  quel  moyen.  Tel  était  le  caractère  de  César  : 
dès  qu'un  homme  perdu  de  dettes  et  réduit  à  la  misère 
était  connu  de  lui  comme  pervers  et  audacieux,  il 
s'empressait  de  l'admettre  dans  son  intimité.  Ce  fut 
donc  à  ce  titre  qu'il  ordonna  que  vous  fussiez  nommé 
consul ,  même  avec  lui.  Je  ne  me  plains  point  au  sujet 
de  Dolabella,  qui  fut  alors  séduit,  mis  en  avant,  et 
joué  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Qui  ne  sait  combien, 
en  cette  occasion ,  vous  avez  été  l'un  et  l'autre  perfides 
envers  lui  ?  César  le  pressa  de  se  mettre  sur  les  rangs; 
et,  après  lui  avoir  promis  le  consulat,  il  s'en  investit 
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intervertit,  ad  seqiie  transtulit  :  tu  ejiis  perfidi<Te 
voluntatem  tuam  adscripsisti.  Yeniunt  kalendc'p  ja- 
nuarise.  Cogimur  in  seiiatuni  :  invectus  est  copiosius 
niulto  in  istum  et  paratius  Dolabella,  quam  nunc 
ego.  Hic  autem  iratus  qu;e  dixit,  dii  boni?  Primuni 
quum  Csesar  ostendisset,  se,  priusquam  proficisce- 
retur,  Dolabellam  consulem  esse  jussurura  (queni 
iiegant  regem ,  qui  et  faceret  semper  ejusmodi  ali- 
quid,  et  diceret)  :  sed  quum  C?esar  ita  dixisset,  tum 
hic  bonus  augur  eo  se  sacerdolio  prœditum  esse 
dixit,  ut  comitia  auspiclis  vel  impedire,  vel  vi tiare 
posset,  idque  se  facturum  esse  asseveravit.  In  que 
primum  incredibilem  stupiditatem  hominis  co- 
gnoscite. 

Quid  enim?  istuc,  quod  te  sacerdotii  jure  facere 
posse  dixisti,  si  augur  non  esses,  et  consul  esses, 
minus  facere  potuisses  ?  Vide ,  ne  etiam  facilius.  Nos 
enim  nuntiationem  solum  habemus;  consules  et 
reliqui  magistratus  etiam  spectionem.  Eslo  :  hoc 
imparité  (nec  enim  est  ab  homine  nqnquam  sobrio 
postulanda  prudentia);  sed  videte  impudentiam. 
Multis  ante  mensibus  in  senatu  dixit,  se  Dolabellre 
comitia  aut  prohibiturum  ausplciis,  aut  id  facturum 
esse,  quod  fecit.  Quisquamne  dlvinare  potest,  quid 
vitii  in  auspiciis  futurum  sit,  nisi  quid  de  cœlo  ser- 
vare  constituit?  quod  neque  licet  comitiis  per  leges; 
et,  si  quis  servavit ,  non  comitiis  habitis,  sed  prius- 
quam habeantur,  dcbet  nuntiare.  \  erum  implicata 
*  inscientia  impudentia  est,  uec  scit,  quod augurem , 

'  Al.  inscilia. 
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lui-même,  et  vous  souscrivîtes  à  cette  trahison.  Aux 
kalendes  de  janvier,  le  sénat  fut  convoqué;  Dolabella 
invectiva  contre  vous,  avec  plus  de  chaleur  et  de  véhé- 
mence que  je  ne  le  fais  en  ce  moment.  Grands  dieux  ! 
quelles  absurdes  réponses  vous  suggéra  la  colère!  César 
ayant  annoncé  qu'avant  de  partir  il  ordonnerait  que 
Dolabella  fût  nommé  consul  (car  cet  homme,  qu'ils 
prétendent  n'avoir  pas  été  roi,  agissait  et  parlait  tou- 
jours en  donnant  des  ordres);  César  ayant  donc  notifié 
sa  volonté  ,  cet  excellent  augure  prit  la  parole,  et  dit 
que  le  sacerdoce  dont  il  était  revêtu  lui  donnait  le  pou- 
voir d'empêcher  ou  de  rompre  les  assemblées  par  les 
auspices  :  il  déclara  qu'il  userait  de  son  droit ^^.  En 
cela,  connaissez  d'abord  l'incroyable  stupidité  du  per- 
sonnage. 

Quoi!  ce  que  vous  disiez  avoir  droit  de  faire  comme 
augure,  ne  l'auriez-vous  pu  faire  comme  consul ,  même 
sans  être  augure  ?  La  fonction  des  augures  se  borne  à 
dénoncer  les  auspices ,  tandis  que  les  consuls  et  les 
autres  magistrats  ont  de  plus  le  droit  de  les  observer. 
Passons-lui  cette  absurdité  :  quelle  raison,  quel  bon  sens 
•attendre  d'un  homme  qui  n'est  jamais  à  jeun?  Mais 
voyez  l'impudence.  Il  a  déclaré  dans  le  sénat,  plusieurs 
mois  d'avance,  qu'il  empêcherait  par  les  auspices  l'as- 
semblée pour  l'élection  de  Dolabella ,  ou  qu'il  ferait 
ce  qu'il  a  depuis  exécuté  :  or,  est-il  possible  de  prévoir 
ce  qu'il  y  aura  de  sinistre  dans  les  auspices,  avant 
d'avoir  observé  le  ciel  ?  ce  que  les  lois  ne  permettent 
pas  de  faire  pendant  la  tenue  des  comices.  L'observateur 
doit  faire  son  rapport,  non  pendant  que  le  peuple  est 
assemblé,  mais  avant  ([u'il  s'assemble.  Antoine  nous 
offre  ici  complication  d'ignorance  et  d'impudence  :  il 
est  tout  à  la  fois  augure  sans  instruction,  et  magistrat 
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nec  facit,  quod  pndentem  dccet.  Atque  ex  illo  die 
recordamini  ejus  nsque  ad  idns  martias  consulatum. 
Qm's  unquam  apparitor  tam  humilis,  tam  abjectus? 
INlhil  ipse  poterat;  omiiia  rogabat  ;  caput  in  aver- 
sam  lecticam  inferens,  bénéficia,  quœ  venderet,  a 
collega  petebat. 

XXXIIL  Ecce  Dolabellre  comitiorum  dies,  sor- 
titio  pr,Terogativre  :  quie^cit.  Rentmliatnr  :  tacet. 
Prima  classis  vocatur  :  renunliatnr.  Deinde,  utasso- 
îet,  '  suffragatLim  secunda  classis  vocatur;  qune  omnia 
citius  siint  facta,  quam  dixi.  Confecto  negotio  bonus 
aiigur  (La4ium  diceres),  Alio  die,  inquit.  O  impu- 
dcntiam  singularem  !  quid  videras?  quid  senstras? 
quid  audleras?  nec  enim  te  de  cœlo  servasse  dixisti, 
neque  hodie  dicis.  Id  igitur  obvenit  vitium,  quod 
tu  jam  kalendis  januariis  futurum  esse  provideras, 
et  lanto  ante  pnedixeras.  Ergo,  hercule,  magna, 
ut  spero,  tua  polius,  quam  reipiiblicro  calamitate 
ementitus  es  auspicia;  obstrinxisti  popnlum  ronia- 
num  religione  ;  augur  auguri,  consul  consuli  ob- 
nuntiasti.  Nolo  plura,  ne  acta  DolabellrR  videar 
convellere  :  qu.'e  necesse  est  aliqnando  ad  nosirum 
collecrium  deferantur.  Sed  arrocantiam  Iiorainis  in- 
solentiamquc  cognoscite.  Quamdiu  tu  voles,  vitiosus 
consul  Doîabella;  rursus,  quum  voles,  salvis  auspi- 
ciis  creatus.  Si  uihil  est,  quum  augur  iis  verbis  nun- 
tiat,  qnibus  tu  nunliasti,  coufilere  te,  quum,  Alio 
DIE,  dixeris,  sobrium  non  fuisse.  Sin  est  aliqua  vis  in 
ishs  vcrLis,  ea  qu;e  sit,  augur  a  coliega  requiro, 

'  Jl.  suffidgia;  tum. 
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sans  dignité.  Rappelez-vous  son  consulat ,  depuis  ce 
jour  jusqu'aux  ides  de  mars  ;  fut-il  jamais  appariteur 
aussi  rampant,  aussi  abject?  il  ne  pouvait  rien  lui- 
même  ;  il  sollicitait,  et  plongeant  la  tête  dans  la  litière 
de  son  collègue,  il  mendiait  des  grâces  pour  les  vendre 
à  d'autres. 

XXXIII.  Le  jour  de  l'élection  arrive  ;  on  tire  au  sort 
la  centurie  qui  doit  voter  la  première  ;  Antoine  reste 
tranquille.  Dolabella  est  nommé  ;  Antoine  se  tait.  La 
première  classe  est  appelée  ;  elle  nomme  Dolabella. 
Ensuite ,  selon  l'usage  ,  on  appelle  la  seconde  ;  tout  cela 
se  fait  en  moins  de  temps  que  je  ne  le  raconte.  L'affaire 
étant  terminée,  cet  habile  augure,  ce  nouveau  Lélius 
s'écrie  :  A  un  autre  jour.  Quelle  impudence  !  qu'aviez- 
Yous  vu?  qu'aviez-vous  remarqué?  qu'aviez-vous  en- 
tendu? car  vous  n'avez  pas  dit  que  vous  eussiez  observé 
le  ciel ,  et  vous  ne  le  dites  pas  même  aujourd'hui.  Il 
n'y  a  eu  d'autre  vice  que  ce  que  vous  aviez  déjà  prévu 
aux  kalendes  de  janvier,  et  annoncé  si  long-temps 
d'avance.  Ainsi  donc ,  par  une  infidélité  qui ,  je  l'espère, 
sera  plus  malheureuse  pour  vous  que  pour  la  répu- 
blique, vous  avez  déclaré  des  auspices  qui  n'étaient 
pas,  et  trompé  la  religion  du  peuple  romain.  Augure 
et  consul ,  vous  avez  porté  atteinte  aux  droits  d'un 
consul  et  d'un  augure.  Je  ne  veux  pas  en  dire  plus  :  je 
craindrais  de  paraître  infirmer  les  actes  de  Dolabella, 
qui  seront  quelque  jour  soumis  à  notre  collège.  IMais 
connaissez  Tarrogance  et  l'insolence  de  cet  homme. 
L'élection  de  Dolabella  sera  régulière  ou  illégnlc,  au  gré 
<le  son  caprice.  Si  les  mots  que  prononce  laugure,  tels 
(jue  vous  les  avez  prononcés,  ne  sont  qu  une  phrase 
insignifiante,  avouez  que  vous  éllez  ivre,  quand  vous 
avez  dit  :  A  un  autre  Jour;  mais  s'ils  ont  quelque  sens, 
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Sed,  ne  forte  ex  multis  rébus  gestis  M.  Antonii, 
rem  unam  piilcherrimam  transiliat  oratio,  ad  Lu- 
percalia  veiiianius. 

XXXIV.  Non  dissimulât,  patres  conscripti;  ap- 
paret  esse  commet um  ;  sudat,  pallet  :  quidlibet, 
modo  ne  nauseet,  faciat,  quod  in  porticu  Minutia 
fecit.  Qii.np  potest  esse  turpitudinis  tantre  defensio? 
Cupio  audire,  ut  videam ,  ubi  rheloris  tanta  mercts, 
ubi  campus  Leontinus  appareat.  Sedebat  in  rostris 
coUega  tuus,  amictus  toga  purpurea,  in  sella  aurea, 
coronatus  :  adscendls;  accedis  ad  sellam  (ila  eras 
Lupercus,  ut  te  consulem  esse  meminisse  deberes); 
diadema  ostendis  :  geraitus  toto  foro.  Unde  diade- 
ma?  non  enim  abjectum  sustuleras,  sed  attuleras 
domo  meditatum  et  cogitatum  scehis.  Tu  diadema 
împoncbas  cum  plangore  populi;  ille  cum  plausu 
rejiciebat.  Tu  ergo  unus,  scélérate,  inventus  es, 
qui  quum  auctor  regni  esses,  eum,  quem  collegam 
*habebas,  dorainum  habere  velles;  et  idem  tentares, 
quid  populus  romanus  ferre  et  pati  posset.  Al  etiam 
miscricordiam  caplabas;  supplex  te  ad  prdes  abjicie- 
bas  :  quid  petens?  ut  servires?  Tibi  uni  peteres,  qui 
itaa  puero  vixeras,  ut  omnia  paterere,  ut  facile  ser- 
vires :  a  nobis  populoque  romano  maudatum  id  ccrte 
non  habebas.OprcTclaram  illam  eloqncnliam  tiiani, 
quum  es  nudus  concionatus  !  Quid  hoc  turpius? 
quid  fœdius?  quid  suppliciis  omnibus  dignius?  INum 

'  Oiim  addebatur  regni ,  quod  ex  antecedentibus  contra  sentenliam  repC' 
lUurn  dcU'teiuut  j.oit  facm.  muùi ,  auctoritatc  l'adcan.  cudicis. 
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quel  est-il  ?  Je  suis  augure  aussi,  et  je  somme  mon  col- 
lègue de  me  l'expliquer.  Cependant  n'oublions  pas  la 
plus  glorieuse  action  de  sa  vie,  et  passons  aux  Luper- 
cales. 

XXXIV.  A  ce  mot,  vous  voyez,  pères  conscrits, 
quel  trouble  l'agite;  il  sue,  il  pâlit  :  qu'il  fasse  ce  qu'il 
voudra,  pourvu  qu'il  ne  renouvelle  pas  la  scène  du 
portique  Minutius.  Comment  pourra-t-il  excuser  une 
telle  infamie?  Je  suis  curieux  de  l'entendre  ,  et  de  voir 
comment  son  maître  d'éloquence  a  mérité  ce  beau 
domaine  des  Léontins.  Votre  collègue  était  sur  la  tri- 
bune ,  vêtu  de  la  toge  bordée  de  pourpre  ,  assis  sur  une 
chaise  d'or,  la  ttte  couronnée  de  laurier  :  vous  montez, 
vous  vous  approchez  de  lui;  quoique  prêtre  du  dieu 
Pan ,  vous  auriez  dû  vous  souvenir  que  vous  étiez  con- 
sul. Vous  montrez  un  diadème.  Tout  le  forum  gémit. 
D'où  teniez- vous  ce  diadème?  vous  ne  l'aviez  point 
trouvé  par  hasard,  vous  l'apportiez  de  chez  vous;  le 
crime  était  réfléchi  et  médité.  Vous  le  posiez  sur  la  tête 
de  César,  au  milieu  des  sanglots  du  peuple;  César  le 
rejetait  au  bruit  des  applaudissements.  Ainsi  donc, 
scélérat ,  vous  seul  avez  voulu ,  en  proposant  la  royauté , 
avoir  pour  maître  celui  que  vous  aviez  pour  collègue, 
et  faire  l'essai  de  ce  que  le  peuple  romain  pourrait 
supporter  et  souffrir.  Vous  cherchiez  même  à  émouvoir 
César;  vous  embrassiez  ses  genoux.  Que  demandiez- 
vous?  D'être  esclave?  Demandez  pour  vous  seul.  Habitué 
dès  l'enfance  à  tout  souffrir,  vous  étiez  façonné  pour 
la  servitude.  Assurément  ni  le  sénat  ni  le  peuple  ne 
vous  avaient  chargé  d'une  telle  mission.  Éloquence 
vraiment  imposante,  lorsqu'on  vous  a  vu  haranguer  nu! 
Quoi  de  plus  honteux,  de  plus  infâme,  de  plus  digne 
de  tous  les  supplices?  Attendez-vous  que  je  vous  frappe 
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exspectas,  dum  te  stimulis  fodiam?  hgpc  le,  si  uUam 
partem  sensus  habes,  lacérât,  hfipc  cruentat  oratio. 
Vereor,  ne  imminuam  summorum  virorum  glo- 
riam;  dicam  tamen  dolore  commotus.  'Qiiid  indig- 
niiis,  quani  vivere  eum,  qui  imposiieril  diadema, 
quum  onines  fateantur  jure  iiiterfectuni  esse,  qui 
abjecerit?  At  etiam  adscribi  jussit  in  fastis  ad  Luper- 
calia,  C.  C^siRi,  dictatori  perpetuo,  M.  Aîstomum 

GONSULEM  POPULI  JUSSU  REGNUM  DETULISSE,   C^ESAREM  UTI 

^OLTJIssE.  Jamjam  minime  miror  te  otium  pertur- 
bare;  non  modo  nrbem  odisse,  sed  etiam  lucem; 
cum  perditissimis  latronibus  non  solum  de  die,  sed 
etiam  in  diem  vivere.  Ubi  enim  tu  in  pace  consistes? 
qui  locus  tibi  in  legibus  et  in  judiciis  esse  potest, 
quae  tu,  quantum  in  te  fuit,  dominatu  regio  sustu- 
listi?  Ideone  L.  Tarquinius  exactus;  Sp.  Cassius, 
Melius,  M.  Manlius,  necati,  ut  mullis  post  s.'ecnlis 
a  M.  Antonio,  quod  fas  non  est,  rex  Romœ  consti- 
tueretur  ?  Sed  ad  ausplcia  redeamus. 

XXXV.  De  quibus  rébus  idibus  martiis  fuit  in 
senatu  Qesar  acturus,  quœro  tum  tu  quid  egisses? 
Audiebam  quidcm  te  paratum  venisse,  quod  me  de 
ementitis  auspiciis,  quibus  tamen  parère  necesse 
erat,  putaresesse  dicturum.  Sustulit  ilhmi  diem  for- 
tuna  popuh  romani.  jNum  etiam  tiami  de  auspiciis 
judicium  interitus  Cœsaris  sustulit?  Sed  incidi  in  id 
tempus,  quod  iis  rébus,  in  quas  ingressa  erat  ora- 

'  Emendui'it  hune  locum  Cicero  ipse ,  ad  Attic. ,  X\  1 ,  1 1  :  «  llliid  etiam 
malo,  indignissiimim  esse  hune  vivere,  qiiam,  quid  indiguius.  »  MiS. 
tamen  id  sen-arunt ,  ijiind  prias  scripserat. 
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d'un  fouet  sanglant?  s'il  vous  reste  quelque  sensibilité, 
mon  discours  doit  vous  déchirer  et  vous  mettre  en  sang. 
Ah!  dussé-je  manquer  au  respect  que  je  dois  à  de  grands 
lioinnies,  la  douleur  me  force  à  le  dire  :  c'est  une  indi- 
gnité que  d'avoir  laissé  vivre  celui  qui  a  offert  le  dia- 
dème, lorsque  tout  le  monde  convient  que  celui  qui  l'a 
rejeté  a  été  justement  puni.  Que  dis-je?  il  a  osé  faire 
inscrire  dans  les  fastes,  pour  le  jour  des  Lupercales, 
que,  par  l'ordre  du  peuple ,  Marc- Antoine  a  déféré 
la  royauté  a  César,  dictateur  perpétuel ,  et  que  César 
na pas  voulu  l'accepter.  Je  ne  m'étonne  plus  que  vous 
semiez  partout  le  trouble  et  la  discorde  ;  que  Rome  et 
la  lumière  mume  vous  soient  odieuses;  que  vous  passiez 
avec  des  brigands,  non- seulement  les  jours  entiers, 
mais  les  nuits.  En  effet,  où  pourriez-vous  reposer  en 
paix?  quel  asile  peuvent  vous  offrir  les  lois  et  les  tri- 
bunaux que  vous  avez  anéantis,  autant  que  vous  l'avez 
pu  ,  par  la  domination  royale  ?  Tarquin  a-t-il  été  chassé, 
Cassius,  Méllus,  Manlius,  ont-ils  été  punis  de  mort,  afin 
qu'après  plusieurs  siècles,  Antoine,  au  mépris  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  sacré,  vînt  ét^^blir  un  roi  dansPiome? 
Mais  revenons  aux  auspices. 

XXXV.  Je  demande  ce  que  vous  auriez  dit  sur  les 
propositions  que  César  devait  faire  dans  le  sénat,  aux 
ides  de  mars.  J'étais  averti  que  vous  étiez  préparé  à 
me  répondre,  pensant  bien  que  je  parlerais  de  ces  aus- 
pices supposés,  qui  étaient  devenus  une  loi  pour  nous: 
la  fortune  du  peuple  romain  nous  a  épargné  cette 
séance.  La  mort  de  César  a-t-elle  aussi  annulé  votre 
jugement  sur  les  auspices?  Mais  avant  que  de  pour- 
suivre, il  faut  m'arréter  sur  quelques  faits  de  cette 
éclatante  journée.  Quelles  furent  alors  votre  fuite  et 
votre   épouvante!    votre   conscience  ne   vous   laissait 
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tio,  '  prœvertendiim  est.  Quœ  tua  fuga?quseformida 

pr.Tclaro  illo  die?  quœ  propter  conscientiam  scele- 

rum  desperatio  vitcS,  quuni  ex  illa  fuga,  beuefîcio 

eorum,  qui  te,  si  sanus  esses,  salvuni  esse  voluerunt, 

clam  te  domum  recepisti?  O  mea  frustra  semper  ve- 

rissima  augurla  rerum  futurarum  !  Dicebam  illis  in 

Capitolio  liberatoribus  nostris,  quuni  me  ad  te  ire 

vellent,  ut  ad  defendendam  rempublicam  te  adhor- 

tarer,   quoad  metueres,   omnia  te  promissurum  ; 

simul  ac  timere  desiisses,  similem  te  futurum  tui. 

Itaque  quum  ceteri  consulares  irent,  redirent,  in 

sententia  mansi  :  neque  te  illo  die,  neque  postero 

vidi;  neque  ullam  societatem  optimis  civibus  cum 

importunissimo  hoste  fœdere  ullo  confîrmari  posse 

credidi.  Post  diem  tertium  veni  in  œdem  Telluris, 

et  quidem  invitus  ,  qiium  omnesaditus  armati  obsi- 

derent.  Qui  tibi  dies  ille,  M.  Antoni,  fuit?  Quan- 

quam  mihi  subito  inimicus  exstitisti,  tamen  me  tui 

miseret,  quod  tibi  invideris. 
.♦       ..  . 
XXXVI.  Qui  tu  vir,  dii  immortales!  et  quantus 

fuisses,  si  illius  diei  mentem  servare  potuisses?  Pa- 

cem  haberemus,  quœ  erat  facta  per  obsidem,  puerum 

nobilem,  M.  Banibalionis  nepotem.  Quanquam  te 

bonum  timor  faciebat,  non  diuturnus  magister  offi- 

cii  :  improbum  fecit  ea,  qurp,  dum  timor  abest,  a 

te  non  discedit  audacia.  Etsi  tum,  quum  optimum 

te  pulabant,  me  quidem  dissentiente,  funcri  tyran- 

ni,  si  lllud  funus  fuit,  sceleratlsslme,  prfrfuisti.Tua 

illa  pulchra  laudatio,  tua  miseralio,  tua  cohortatio. 

'Sic  e  cod.  Vatican   cdd.  multoe.  Al.  prœtereimdum  non  sit. 
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aucun  espoir  ;  échappé  du  sénat ,  vous  rentrâtes  furti- 
vement clans  votre  maison  par  le  bienfait  de  ceux  qui 
voulaient  vous  sauver,  si  vous  pouviez  revenir  à  la 
vertu.  Fâcheuse  inutilité  de  mes  prédictions  toujours 
certaines!  Lorsque,  dans  le  Capitole,  nos  libérateurs 
vouhîrent  que  j'allasse  vous  exhorter  à  défendre  la  ré- 
publique ^%  je  leur  disais  que,  tant  que  vous  crain- 
driez, vous  promettriez  tout;  qu'une  fois  la  crainte 
dissipée,  vous  redeviendriez  semblable  à  vous-même. 
Ainsi,  tandis  que  les  autres  consulaires  allaient  et  re- 
venaient, je  persistai  dans  mon  sentiment  :  je  ne  vous 
vis  ni  ce  jour-là,  ni  le  lendemain,  ne  croyant  pas 
qu'aucun  traité  pût  cimenter  une  alliance  entre  les 
meilleurs  citoyens  et  le  plus  cruel  ennemi  de  la  patrie. 
Le  troisième  jour,  je  me  rendis  au  temple  de  Tellus, 
et  même  contre  mon  gré,  parce  que  des  hommes  armés 
en  occupaient  toutes  les  issues.  Que  ce  jour  fut  brillant 
pour  vous,  Antoine!  Quoique  vous  vous  soyez  tout  à 
coup  déclaré  mon  ennemi ,  je  vous  plains  d'avoir  ré- 
pudié ces  beaux  titres  de  gloire. 

XXXVL  Dieux  immortels!  quel  homme  vous  auriez 
été,  si  vous  aviez  pu  vous  maintenir  dans  les  mêmes 
sentiments!  Nous  aurions  la  paix  :  un  illustre  enfant, 
le.  petit-fils  de  Bambalion,  en  était  l'otage.  Mais  la 
crainte  seule  vous  faisait  honnête  homme,  et  les  leçons 
de  la  crainte  sont  bientôt  oubliées.  Cette  audace  qui 
ne  vous  ([uitte  pas,  lorsque  la  crainte  s'est  éloignée, 
vous  a  rendu  à  voire  perversité.  Tous,  excepté  moi, 
croyaient  encore  à  votre  vertu;  et  vous  présidiez,  per- 
fide, aux  funérailles  du  tyran,  si  l'on  peut  nommer  ainsi 
de  pareilles  horreurs;  vous  prononciez  ce  brillant  éloge 
funèbre,  ces  lamentations  touchantes,  ces  exhortations 
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Tu,  tu,  inquam,  illas  faces  incendisti,  et  eas,  qui- 
bus  semiustulatus  ille  est,  et  eas,  quibus  incensa 
L.  Bellicnl  domus  deflagravit.  Tu  illos  impetiis  per- 
ditorum  homiuum,  et  ex  maxima  parte  servorum, 
quos  nos  vi  manuque  repullmiis,  in  nostras  domos 
immisisti.  Idem  tamen,  quasi  fuligine  abslersa,  re- 
liquis  diebus  in  Capitolio  prtpclara  senatusconsulta 
fecisti,  ne  quapost  idus  martias  immunitatis  tabula, 
neve  cujusquam  beneficii  fîgeretur.  Meministi  ipse, 
de  exsulibus;  scis,  de  immunitate  quid  dixeris.  Opti- 
mum vero,  quod  dictaturre  nomen  in  perpetuum 
de  republica  sustulisti.  Quo  quidem  facto  tantuni  te 
cepisse  odlum  regni  videbatur,  ut  ejus  omnem,  prop- 
ter  proximum  dictatorem,  tôlières  metum.  Consti- 
tuta  respublica  videbatur  aliis,  mihi  vero  nullo 
modo,  qui  omnia,  te  gubernantc,  naufragia  me- 
tuebam.  Num  me  igitur  fefellit?  aut  num  diutius 
sui  potuit  esse  dissimilis?  Inspectantibus  vobis,  toto 
Capitolio  tabuhe  figebantur  :  neque  solum  singulis 
veniebant  immuni tates,  sed  etiam  populis  universis. 
Civitas  non  jam  singillatim,  sed  provinciis  totis  da- 
batur.  Itaque  si  h<nec  manent,  quœ  slante  republica 
manere  non  possunt,  provincias  universas,  patres 
conscripti ,  perdidistis  :  neque  vectigalia  solum ,  sed 
etiam  imperium  populi  romani  hujus  domesticis 
nundinis  deminutum  est. 

XXXVII.  Ubi  est  septies  millies  sestertium ,  quod 
in  tabulis,  quœ  sunt  ad  Opis,  '  patebat?  funestœ 
illius  quidem  pecuniœ;  sed  tamen,  si  iis,  quorum 

'  Olim  petebat,  sine  sensu. 
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à  la  vengeance  ^^  Oui ,  Antoine,  oui ,  vous  allumiez  les 
torches  qui  consumèrent  le  corps  de  César,  et  rédui- 
sirent en  cendres  la  maison  de  L.  Belliénus.  Oui ,  vous 
déchaîniez  contre  nous  ces  scélérats,  presque  tous  es- 
claves, que  nous  avons  repoussés  par  la  force  et  par 
les  armes.  Toutefois,  les  jours  suivants,  la  fumée  de 
l'incendie  étant  dissipée,  vous  avez  fait  dans  le  Capitole 
de  très  beaux  sénatus-consultes  qui  défendaient  qu'au- 
cune immunité,  qu'aucun  privilège,  ne  fussent  affichés 
à  dater  des  ides  de  mars.  Vous  vous  rappelez  ce  que 
vous  avez  dit  au  sujet  des  b.annis  et  des  exemptions. 
Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  éloge,  c'est  d'avoir 
supprimé  à  perpétuité  le  nom  de  la  dictature.  Par  là, 
vous  sembliez  avoir  conçu  une  telle  haine  contre  la 
royauté,  que  pour  ne  laisser  aucune  inquiétude,  vous 
abolissiez  une  magistrature  qui  en  retraçait  l'image. 
Les  autres  croyaient  voir  la  république  rétablie,  mais 
non  pas  moi  qui  craignais  tous  les  naufrages,  tant  que 
vous  teniez  le  gouvernail.  Pères  concrits,  cet  homme 
m'a-t-il  trompé?  a-t-il  pu  long-temps  se  déguiser?  Sous 
vos  yeux,  des  décrets  couvraient  tous  les  murs  du  Capi- 
tole; les  immunités  se  vendaient  non  seulement  à  des 
particuliers,  mais  à  des  peuples.  Le  droit  de  cité  était 
concédé,  non  plus  aux  individus,  mais  aux  provinces 
entières.  Si  vous  souffrez  ces  abus  qui  ne  peuvent  sub- 
sister avec  la  république ,  c'en  est  fait  de  toutes  vos 
conquêtes  :  vos  revenus,  l'empire  même,  sont  mis  à 
l'encan  dans  ces  marchés  domestiques. 

XXXVn.  Oïl  sont  les  sept  cents  millions  de  sesterces^' 
inscrits  dans  les  registres  du  temple  de  Gybèle?  Cet  ar- 
gent, je  le  sais,  est  lo  prix  du  crime  et  du  sang  :  tou- 
tefois, si  on  ne  le  restituait  pas  aux  malheureux  qu'on 
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erat,  non  redderetiir ,  qu.iR  nos  a  tributis  posset 
vindicare.  Tu  autem  qnadringenties  H-S,  quod  idl- 
bus  raartiis  debuisti,  quonani  modo  ante  kalendas 
aprilis  debere  desiistl  ?  '  Sunt  ea  qiiidem  innnniera- 
bilia,  qure  a  diversis  emebantur,  non  insciente  te  : 
sed  ununi  egreglum  de  rege  Dejotaro,  populo  ro- 
mano  amicissimo,  decrelum  in  Capltolio  fîxum. Quo 
proposito  nemo  erat,  qui  in  ipso  dolore  risnm  posset 
continere.  Quis  enim  cuiquam  ininiicior,  quam  Dejo- 
taro Cœsar?^que  atqiie  huic  ordini,  ut  equestri,  ut 
Massiliensibus,  ut  omnibus,  quibus  rempublicam 
populi  romani  caram  esse  sentiebat.  Igitur,  a  quo 
vivo  nec  prppsens ,  nec  absens  rex  Dcjotarus  qiiid- 
quam  dPqui  boni  impetravit,  apud  mortuum  faetus 
est  gratiosus.  Compellarat  hospitem  pr.Tpsens,  com- 
putarat,  pecuniam  imperarat;  in  ejus  tetrarchia 
unum  ex  Gr^ecis  comitibus  suis  collocarat  ;  Arme- 
niam  abstulerat  a  senatu  datam  :  hspc  vivus  eripuit , 
reddidit  mortuus.  At  quibus  verbis?  Modo  rpquuni 
sibi  videri,  modo  non  iiiiquum.  Mira  verboruni 
complexio.  At  ille  nunquam  (semper  enim  absenti 
afïïii  Dejotaro)  qulcquam  sibi,  qnod  nos  pro  illo 
postularemus,  requum  dixit  videri.  Sjngraplia  H-S 
centies  per  legatos,  viros  bonos,  sed  timidos  et  im- 
peritos,  sine  nostra,  sine  reliquorum  hospitum  régis 
sententia,  facta  in  gynjpceo  :  quo  in  loco  plurim.ne 
res  venierunt,  et  veneunt.  Qua  ex  syngrapha  qnid 

'  Hic  in  edcl.  nonmilUs  ponuntitr  i^ta  :  Qnid  ego  de  rommentariis  infi- 
nitis?  quid  de  innumerabilibus  chiiograpliis  loquar?  quau  init,  cap.  38^ 
anfiore  loco  leguntur. 
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en, a  dépouillés,  il  pourrait  nous  affranchir  du  tribut. 
Mais  vous  f|ui  deviez  quatre  millions  de  sesterces,  aux 
ides  de  mars,  par  quel  prodige  avez-vous  cessé  de  rien 
devoir,  aux  kalcndes  d'avril?  Les  ventes  qui  ont  été 
faites  à  une  multitude  de  personnes,  et  que  vous  n'avez 
pas  ignorées,  sont  incalculables.  Mais  ce  qui  l'emporte 
sur  tout,  c'est  le  décret  affiché  au  Capitole,  concernant 
Déjolarus,  ce  roi  si  dévoué  au  peuple  romain  ^s  :  à  la 
vue  de  cette  affiche,  nul  citoyen,  quoique  dans  une  si 
grande  douleur,  ne  put  s'empêcher  de  rire.  Hait- on 
jamais  personne  plus  que  César  ne  haïssait  Déjota- 
rus  ?  Il  avait  autant  d'aversion  pour  ce  prince  que 
pour  le  sénat,  pour  l'ordre  équestre,  pour  les  Mar- 
seillais, et  pour  tous  ceux  qu'il  croyait  attachés  à  la  répu- 
blique? Ainsi  Déjolarus  qui,  présent,  absent,  n'a  jamais 
obtenu  aucune  justice  de  César  vivant,  l'a  éprouvé  gé- 
néreux et  bienfaisant  après  sa  mort!  César  logeant  chez 
ce  roi  l'avait  accablé  de  i-eproches;  il  était  entré  en 
compte  avec  lui,  et  en  avait  exigé  d'énormes  contri- 
butions; il  avait  placé  dans  ses  états  un  des  Grecs  de  sa 
suite;  il  lui  avait  ôté  l'Arménie  donnée  par  le  sénat: 
après  lui  avoir  tout  enlevé  pendant  sa  vie,  il  lui  a  tout 
rendu  après  sa  mort.  Mais  en  (juels  termes!  Tantôt  cette 
restitution  lui  semble  juste,  tantôt  elle  lui  paraît  n'ctre 
pas  injuste.  Merveilleux  accord  dans  les  mots!  J'ai  ton- 
jouis  suivi  les  affaires  de  Déjotarus  absent,  et  je  déclare 
que  César  n'a  jamais  rien  ti'ouvé  d'équitable  dans  ce  que 
nous  demandions  pour  Déjotarus.  L'obligation  de  dix 
millions  de  sesterces,  que  les  ministres  de  ce  prince, 
lionnctes  gens,  mais  inexpérimentés  et  timides,  ont 
souscrite,  sans  mon  avis,  sans  l'avis  de  ses  autres  amis, 
a  été  fabri([uée  dans  le  gynécée,  où  tant  d'autres  choses 
se  sont  vendues  et  se  vendent  encore.  Rélléchissez  sur 
XIV.  10 
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sis  acturiis ,  nieditere  censco.  Piex  eiiim  ipse  sua 
spoiite,  nullis  commenlariis  Crpsaris,  simul  atqiie 
aiidivit  ejiis  interilum ,  siio  Marte  res  suas  recupe- 
ravit.  Scicbat  homo  sapiens,  jus  semper  hoc  fuisse, 
ut,  qurp  tyranni  eripuissent,  ea,  tjrannis  interfectis, 
ii,  quibus  erepta  esscnt,  recupcrarent.  TSemo  igitur 
jureconsultus,  ne  iste  quidem,  qui  tibi  uni  estjure- 
consultus,  per  quem  h.TC  agis,  ex  ista  sjngrapha 
deberi  dixit  pro  iis  rcbus,  qu.'p  erant  aule  sjngra- 
pham  recuperaUp.  iSou  eniai  a  te  émit  :  sed  prius- 
quam  tu  suum  sibi  venderes,  ipse  possedit.  111e  vir 
fuit  :  nos  quidem  contemnendi,  qui  auctorem  odi- 
iiius,  acta  defendimus. 

XXXYIII.  Quid  ego  de  conimentariis  infinitis? 
quid  de  innumerabilibns  chirograpiiis  loquar?  quo- 
rum etiam  imitatores  sunt,  qui  ea,  lanquani  gladia- 
torum  libellos,  palam  venditent.  Itaque  tanli  acervi 
iiummorum  apud  islum  construuntur,  ut  jam  ap- 
pendantur,  non  numerenturptcunicî'.  Atquani  c;ipca 
avaritiaestî  Nuper  fixa  tabula  est,  qua  civitates  lo- 
cupletissim.'e  Cretensiuni  vectigalibus  libcrantur; 
statuiturquc  ,  ne  post  M.  Brutum  proconsulem  sit 
Creta  provincia.  Tu  mentis  es  compos?  tu  non 
constringcndus?  An  Qpsaris  decrelo  Creta  post 
M.  Brnli  decessum  potuit  liberari  ,  quum  Creta 
niliil  ad  Brutum,  Cîesare  vivo,  p  rtineret?  At  hujus 
vendilione  dccreti ,  ne  niliil  actum  putelis,  provin- 
ciam  Cretam  perdidistis.  Omuino  nemo  uUius  rei 
fuit  enitor,  cui  dcfuerit  hic  vmditor.  El  de  exsuli- 
hus  legem ,  quam  fixisti,  Cœsar  tulitVlNullius  inscc- 
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l'usage  que  vous  en  voulez  faire,  d'autant  plus  qu'à  la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  César,  le  roi,  de  sou 
propre  mouvement,  sans  attendre  l'ordonnance  de  César, 
s'est  remis  en  possession  de  ses  biens.  Ce  monarque 
éclairé  savait  qu'il  est  du  droit  des  gens  de  ressaisir,  à 
la  mort  des  tyrans ,  les  biens  qu'ils  ont  enlevés.  Nul 
jurisconsulte,  même  l'ignorant  que  vous  prenez  pour 
conseil,  ne  peut  dire  ([u'il  soit  rien  dû,  en  vertu  de 
cette  obligation,  pour  des  biens  recouvrés  avant  qu'elle 
ait  été  souscrite.  Le  roi  n'a  rien  acheté  de  vous;  et  lorsque 
vous  lui  avez  vendu  ce  qui  était  à  lui,  il  en  était  déjà 
redevenu  le  maître.  Déjotarus  a  été  un  homme  :  nous 
sommes  des  lâches ,  nous  qui  détestons  le  tyran ,  et 
maintenons  ses  actes. 

XXXVIII.  Parlerai-je  de  ces  mémoires  et  de  ces  signa- 
turcs  sans  nombre,  que  des  contrefacteurs  même  dé- 
bitent publiquement,  comme  des  pro-^rammes  de  gla- 
diateurs? C'est  ainsi  que  s'entasse  chez  lui  cette  quantité 
d'argent  qu'on  pèse  et  que  l'on  ne  compte  plus.  Mais 
combien  la  cupidité  est  aveugle!  Naguère  a  été  affiché 
un  décret  qui  affranchit  de  toute  redevance  les  cités  les 
plus  opulentes  des  Cretois,  et  qui  statue  que  la  Crète 
cessera  d'être  province  après  le  proconsulat  de  Brutus. 
Avcz-vous  perdu  le  sens?  n'êtes-v«us  pas  fou  à  lier? 
Un  décret  de  César  a-t-il  pu  affranchir  la  Crète,  après 
le  proconsulat  de  Brutus,  lorsque  Brutus  n'a  été  pro- 
consul que  depuis  la  mort  de  César  ?  Cependant  la  vente 
de  ce  décret  nous  a  coûté  une  belle  province.  Tout  ce 
qu'on  a  voulu  acheter,  Antoine  l'a  vendu.  Et  la  loi  que 
vous  avez  affichée  pour  le  rappel  des  bannis,  est-elle 
l'ouvrage  de  César  ?  Je  sais  respecter  le  malheur  :  je  me 
plains  seulement  de  ce  qu'en  les  rappelant  on  n'a  pas  dis- 
tingué des  citovcns  dont  César  avait  formé  une  classe 
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tor  calamitatem  :  tautiim  qiicror,  prlninm  eorum 
reditus  '^cqiiatos,  quorum  causam  dissimilemCcPsar 
jiidicarit;  deinde  iiescio  cur  reliquis  idem  non  tri- 
buas.  Neqiie  enim  plus  qiiam  très  aut  quatuor  rcliqui 
sunt.  Qui  simili  in  calamitate  sunt,  cwr  tua  miscri- 
cordia  simili  non  fruuntur?  cur  eos  habes  in  loco 
patrui?de  quo  ferre,  quum  de  reliquis  ferres,  no- 
lui>ti;  quem  cliam  adcensuram  petendam  impulisli, 
eamque  petitionem  comparasti,  qUiT  et  risus  liomi- 
num  et  querelas  movertt. 

Cur  autem  ea  comitia  non  habuisti?  An  quia  tri- 
bunus  plebissinislrum  fulmen  nuntiabal?Quum  tua 
quid  intcrest,  nulla  auspicia  sint;  quum  tuorum  , 
tum  sis  religiosus  /  Quid?  eumdem  in  septemviratu 
nonne  destituisli?  Intervenit  enim.  Quid  metuisti? 
credo,  ne  salvo  capile  negare  non  posses.  Omnibus 
eum  coiitumeliisonerasti ,  quem  patrisloco,  si  ulla 
in  te  pieias  esset,  colère  dcbebas.  Filiam  ejus,  soro- 
rem  tuam,  ejecisli,  alia  conditione  qufpsita,  étante 
'perspecta.  INon  est  satis.  Probri  iusimulasti  pudi- 
cissimam  feminam.  Quid  est,  quod  addi  possit? 
Coutentus  eo  non/uisti.  Frequentissimo  senatu  ka- 
lendis  januariis,  sedente  palruo,  hanc  tibi  essecum 
Dolabella  causam  odii  dicere  ausus  es,  quod  ab  eo 
sorori  et  uxori  ime  sluprum  oblatuni  esse  compe- 
risses.  Quis  iuterpretari  potest,  impudent iorne,  qui 
in  senatu;  au  improbior,  qui  in  Dolabellam  ;   an 

'  Ma/c  olim  legetatur  inqnin.ito.H,  cjuod  Laîlem.  sen-avit.  Fere  omnes 
ceteri  emandationem  Camerurii  amplectuntur.  —  '  Grtetius  corrigit  pro- 
specta ;  Ernest,  probai'it. 
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séparée.  Ensuite,  je  ne  sais  pourquoi  tous  ne  sont  pas 
rappelés.  Ceux  que  vous  avez  exceptés  sont  tout  au  plus 
au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Quand  le  malheur  est 
le  même,  pourquoi  n'éprouvcnt-ils  pas  la  même  clé- 
mence? pourquoi  les  traiter  comme  votre  oncle,  que 
■vous  n'aviez  j)as  voulu  comprendre  dans  votre  rapport? 
Vous  l'avez  poussé  à  demander  la  censure  :  démarche 
qui  excita  le  rire  de  l'indignation  et  de  la  pitié  ! 

Biais  pourquoi  n'avoir  pas  tenu  ces  comices?  Est-ce 
jîareecju'un  tribun  annonçait  des  présages  défavorables? 
Ainsi,  lorsqu'il  s'agira  de  vos  intérêts,  les  auspices  ne 
seront  rien;  et  loisqu'il  s'agira  de  vos  parents ,  vous 
deviendrez  scrupuleux!  Eh!  lorsqu'il  a  demandé  le  sep- 
tcmvirat,  ne  l'avez-vous  pas  abandonné  de  même  au 

moment  des  élections?  C'est  qu'il  est  survenu Oui, 

j'entends  :  vous  avez  craint  de  périr,  si  vous  ne  lui 
retiriez  votre  appui.  Vous  avez  abreuvé  d'outrages  un 
homme  que  vous  deviez  révérer  comme  un  père,  s'il  y 
avait  en  vous  quelque  sentiment  de  vertu.  Vous  avez 
réjHidié  sa  fille,  votre  propre  cousine,  pour  prendre 
ime  autre  fenmie  que  vous  aviez  cherchée  et  dont  vous 
étiez  assuré  d'avance.  C'est  peu.  Vous  avez  accusé  d'adul- 
tère la  plus  chaste  éj)ouse.  Que  peut-on  faire  de  plus? 
Eh  bien!  cela  ne  vous  a  pas  suffi.  Aux  kalendes  de 
janvier,  dans  une  assemblée  nombreuse  du  sénat,  en 
présence  de  votre  oncle,  vous  avez  eu  le  front  de  dire 
([ue  vous  haïssiez  Dolabella,  parce  que  vous  aviez  la 
preuve  d'une  intimité  criminelle  entre  lui  et  votre 
fenmie,  qui  est  en  même  temps  votre  proche  parente. 
Proférer  de  telles  paroles  en  plein  sénat,  imputer  un 
pareil  crime  à  Dolabella ,  en  accuser  la  fdle  devant  le 
père,  diffamer  ujic  malheureuse  épouse  en  termes  si 
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impurior,  qui  pâtre  audieiite  ;  an  crudelior,  rjui  in 
ijlam  miseram  tam  spurce,  tam  impie  dixeris? 

XXXIX.  Sed  ad  cliirographa  redeamus  :  qjiœ  tua 
fuit  coÊjnitio?  Acta  enim  CVrsaris  pacis  causa  confîr- 
mata  sunt  a  senalu  ;  qure  quidem  Cœsar  cgisset,  non 
ea,  qucT  Cœsarem  agisse  dixisset  Antonius.  Unde 
ista  ernmpunt?  quo  auctore  proferuntur?  Si  sunt 
falsa,  cur  probantur?  si  vera,  cur  veneunt?  At  sic 
placucrat,  ut  ex  kalendis  juniis  de  C'psaris  actis 
cuni  consilio  cognosceretis.  Qiiod  fuit  consiliuni? 
quem  unquani  '  advocasti?  quas  kalendas  junias  ex- 
spectasti  ?  an  cas,  ad  quas  te,  peragralis  veteranorum 
coloniis,  stipatum  armis  retulisti?  O  prreclaram  il- 
lam  percursationem  tuani  mense  aprili  atque  maio, 
tum,  quum  etiam  Capuam  coloniam  deducere  co- 
natus  es!  Quemadmodum  illinc  abieris,  vel  potius 
pœne  non  abieris,  scimus.  Cui  tu  urbi  minitaris. 
Utinani  conere,  ut  aliquando  illud  psene  tollatur! 
At  quam  nobilis  est  tua  illa  peregrinatio  ?  Quid 
prandiorum  apparatus,  quid  furiosani  viuolentiani 
tuani  proferam  ?  Tua  isla  detrimenta  sunt  :  illa 
nostra.  Agrum  Campanum,  qui  quum  de  vcctiga- 
libuseximebatur,  utmilitibusdaretur,  tamen  infligi 
magnum  reipublicœ  vulnus  putabamus,  hune  tu 
compransoribus  tuis  et  collusoribus  dividebas.  Mi- 
mos  dico  et  mimas,  patres  conscripti ,  in  agro  Cam- 
pano  colîocatos.  Quid  jam  querar  de  agro  Leonlino  ? 
quandoquidem  hœ  quondam  araliones^  "Campana 

'  Quidam  e  ms.    Vatican,   convocasti   :  qiiod  quum  non  bene  coni-cniat 
singulari,  Grœ(>ius  vuti  legi  quos.  Vulgatum  verte  se  habet.  Ernest.  —  ^Alii 
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grossiers  et  si  révoltants,  n'est-ce  pas  le  dernier  excès 
de  la  niéclianceté,  de  l'effronterie  et  de  l'atrocité? 

XX.XIX.  Revenons  aux  papiers  de  César  :  quel  exa- 
men en  avez-vous  fait?  Il  est  vrai  que,  pour  le  bien  de 
la  paix,  le  sénat  a  confirmé  les  actes  de  César,  mais  de 
César  seulement,  et  non  pas  ceux  qu'Antoine  aurait 
supposés.  D'où  proviennent  les  actes  qu'on  produit?  de 
quel  auteur  sont-ils  émanés?  S'ils  sont  faux,  pourquoi 
les  approuver?  s'ils  sont  vrais,  pourquoi  les  vendre?  Il 
avait  été  arrêté  qu'à  partir  des  kalendes  de  juin,  vous 
et  votre  collègue,  vous  feriez  l'examen  de  ces  actes 
avec  un  conseil.  Quel  a  été  ce  conseil?  quel  commis- 
saire avez-vous  appelé  '*"?  (pielles  kalendes  de  juin  avez- 
vous  attendues?  seraicnt-ee  celles  pour  lesquelles  vous 
êtes  revenu,  entouré  de  soldats,  a|Drès  avoir  parcouru 
les  colonies  des  vétérans?  Ole  brillant  voyage  que  vous 
avez  fait  aux  mois  d'avril  et  de  mai ,  lorsque  vous 
essayâtes  de  conduire  une  colonie  à  Capoue!  Nous  sa- 
vons comment  vous  êtes  sorti  de  cette  ville,  ou  plutôt 
comment  vous  avez  failli  n'en  pas  sortir;  et  vous  la 
menacez  de  votre  vengeance.  Veuille  le  ciel  que  vous 
fassiez  une  autre  tentative ,  afin  que  vous  n'en  sortiez 
pas  du  tout!  Ce  voyage  laissera  de  mémorables  sou- 
venirs :  je  ne  parle  pas  de  la  somptuosité  des  festins,  de 
la  profusion  des  vins,  et  des  fureurs  bachiques.  Ces 
excès  ne  sont  qu'à  votre  honte  :  voici  des  torts  qui 
nous  sont  funestes.  Lorscjue  autrefois  on  aliénait  quel- 
(jues  terres  de  la  Canqianie  pour  les  donner  aux  soldats, 
nous  pensions  (juc  de  telles  concessions  étaient  préju- 
diciables à  la  républi(jue;  et  ces  mêmes  terres,  vous  les 
avez  distribuées  à  vos  compagnons  de  table  et  de  jeu. 
Oui,  pères  conscrits,  des  hommes  et  des  femmes  de 
théâtre  ont  été  établis  dans  les  champs  de  la  Campaniel 
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et  Leontina ,  in  popnli  romani  patrimonio  grandi 

fœnore  et  fructuos.TR  ferebantiir.  Medico  tria  millia 

jugernm ,  'quasi  te  sanasset;  rhetori  duo,  quasi  te 

disertum  facere  potuisset.  Sed  ad  iter  Italiamque 

redeamus. 


XL.  Deduxis^i  coloniam  Casilinum ,  quo  Cresar 
ante  deduxerat.  Coiisuluisti  me  per  litteras  de  Ca- 
pua  tu  quidem  ;  sed  idem  de  Casilino  respondissem  : 
posscsne,  ubi  colonia  esset,  eo  coloniam  novam  jure 
deducere ?  IVegavi,  in  eam  coloniam,  qu ce  esset 
auspicato  deducta,  dum  esset  incolumis,  coloniam 
novam  jure  deduci  :  colonos  novos  adscribi  posse 
rescripsi.  Tu  autem  insolenlia  elatus,  omni  auspi- 
ciorum  jure  turbato,  Casilinum  coloniam  deduxisti, 
quo  erat  paucis  annis  ante  deducta ,  ut  vexiilum 
'  tôlières,  et  aralrum  circumduceres  :  cujus  quidem 
vomere  portamCapu,'ep,Tne  perstrinxisti,  ut  floren- 
tis  colonise  territorium  minueretur.  Ab  hac  religio- 
num  pcrturbatione  advolas  in  M.  Varronis,  sanc- 
tissimi  atque  integerrimi  viri ,  fundum  Cassinatem. 
Quo  jure?  quo  ore?  Eodem,  inquies,  quo  in  here- 
dmii  L.  Piubrii ,  quo  in  heredum  \j.  Turselii  prnedia, 
quo  in  reliquas  ianumcrablles  possessiones.  *  Et  si 
ab  hasta,  valeat  Iiasta,  valeant  tabulée,  modo  Oxfsa- 

hiilnrit,  Cnmpani  et  Lcontini ;  alll  insititia  hcec  verba putant ,  quod Ernest, 
crédit.  Omisit  Wcrnsdorf. 

'  Miiretiis  edid'it  e   tns.   Vatican,  quid  si  te  sanasset  ? quld  si  te 

disertum  facere  potuisset  ?  Magis  oratoric .  —  '  Sic  optime  Grœv.  e  Vati- 
can.,  pro  Tidgat.  vjderes.  —  ^Ernest,  coniicit,  Quod  si  ab  hasta. 
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Antoine  en  a  (llsposé  comme  de  ceux,  des  Léontins.  Ces 
cultures  si  riches,  si  productives,  étaient  les  plus  beaux 
patrimoines  de  notre  empire.  Trois  mille  arpents  ont 
été  accordés  à  son  médecin  :  qu'eût-il  fait,  s'il  lui  avait 
rendu  le  bon  sens  ?  Deux  mille  à  son  maître  d'éloquence  : 
qu'eût-il  donné ,  s'il  avait  fait  de  lui  un  orateur  ?  Mais 
suivons-le  dans  son  voyage  en  Italie. 

XL.  Vous  menâtes  une  colonie  à  Casilinum,  où  déjà 
César  en  avait  conduit  une.  Vous  m'aviez  consulté  par 
lettre  au  sujet  de  Capoue.  La  réponse  que  je  vous  fis 
alors,  je  l'aurais  faite  de  même  pour  Casilinum.  Vous 
demandiez  si  vous  pouviez  légalement  conduire  vnie 
nouvelle  colonie  dans  un  lieu  où  il  en  existait  déjà  une. 
Je  déclarai  qu'une  colonie  nouvelle  ne  pouvait  être  lé- 
galement établie,  tant  que  l'ancienne,  fondée  d'après 
les  auspices,  était  debout;  j'ajoutai  qu'on  y  pouvait 
adjoindre  de  nouveaux  colons.  Mais  aveuglé  par  l'or- 
gueil, et  plein  de  mépris  pour  les  auspices,  vous  avez 
conduit  une  colonie  à  Casilinum  ,  où  une  colonie  avait 
été  fondée  peu  d'années  auparavant;  vous  avez  arboré 
le  drapeau  et  tracé  une  nouvelle  enceinte;  le  soc  de  la 
cliarrue  a  presque  effleuré  la  porte  de  Capoue,  afin  de 
rétrécir  le  territoire  d'une  colonie  florissante.  Après 
avoir  ainsi  violé  les  lois  religieuses,  vous  courez  à  Cas- 
sinum  vous  emparer  de  la  terre  de  Varron,  le  plus  in- 
tègre et  le  plus  irréprochable  des  hommes  '*'.  A  quel 
titre?  de  quel  droit?  Du  droit,  direz-vous,  que  vous 
avez  eu  d'envahir  l'héritage  de  L.  Rubrius ,  les  propriétés 
de  L.  Tursélius,  et  d'une  infinité  d'autres.  Si  la  vente 
de  cette  terre  a  été  ordonnée  par  César,  je  n'oppose 
rien,  et  j'admets  les  registres  de  César,  mais  non  les 
vôtres;  les  registres  qui  vous  ont  constitué  débiteur, 
et  non  ceux  qui  vous  ont  libéré  de  vos  dettes.  Mais  quel 
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ris,  non  tii.T» ;  qi.ibus  debuisti,  non  quibus  ta  te 
liberavisti.  Varronis  qnidem  Cassiiiatem  funduni 
qiiis  veniisse  dixit?quis  bastam  islius  venditionis 
vidit?qnis  vocem  pr.neconis  audivit?  Misisse  te  dicis 
Alexandriam  ,  qui  emeret  a  CfTsare.  Tpsum  enim 
exspectare  magnum  fuit.  Quis  vero  audivit  unquam 
(nullius  autem  salus  cnr.np  pluribus  fuit),  de  fortu- 
nis  Varronis  rem  ullam  esse  detractam?  Quod  si 
etiam  scripsit  ad  te  Crrsar,  ut  redderes,  quid  satis 
polest  dici  de  tanta  impudentia  ?  Piemove  gladios 
parumper  illos,  quos  videnius.  Jam  intelbges,  aliam 
causam  esse  bastre  CcPsaris,  aliam  confidentiel  et 
temtritatis  tuvf\  Non  enim  te  dominus  modo  illis 
sedibus ,  scd  quivis  amicus,  vicinus,  bospes,  pro- 
cura tor  arcebit. 

XTJ.  At  quam  multos  dics  in  ea  villa  turpissiine 
est  perbaccbatus?  Ab  bora  lertia  bibebatur,  lude- 
Ijatur ,  vomebatur.  O  tecta  ipsa  misera ,  «  '  quam 
dispari  domino!  »  Quanquam  quomodo  iste  domi- 
nus? Sed  tamen  quam  a  dispari  tenebantur!  Studio- 
rum  enim  suorinn  ]M.  Varro  voluit  esse  illud,  non 
libidinum  deversorium.  Qu.np  in  illa  villa  antea  dice- 
bantur?  '  qure  cogilabantur?  qure  litteris  manda- 
bantur?  Jura  populi  romani ,  monumenta  majornm , 
omnis  sapienti.'p  ratio  omnisque  doclrinrp.  At  Acro, 
te  inquilino,  non  enim  domino,  personabant  omnia 

'  Versiculus  poetœ  antiqui ,  sic  jam  adhihitiu  in  Libr.  I,  cap.  Sg,  de  Offi- 
ciis ,  O  domus  antiqua ,  lieu!  qiinni  dispari  doininare  domino!  Hic, 
loin.  XXVII ,  p.  402.  —  '  id  in  mdlo  scripto  lihro  invenerunt  Ferrar.  et 
Crcev.  ;  Heiisinger,  uncis  inclusit  ;  Wernsdorf.  ejecit. 
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homme  peut  dire  que  la  terre  de  Varron  à  Cassinuin  ait 
été  mise  en  vente;  qu'il  ait  vu  la  pique  plantée  pour 
annoncer  cette  vente;  qu'il  ait  entendu  la  voix  du 
crieur  ?  Vous  prétendez  avoir  envoyé  à  Alexandrie  pour 
acheter  de  César.  Sans  doute  il  vous  en  aurait  trop 
coûté  d'attendre  son  retour.  Cependant  qui  que  ce  soit 
a-t-il  ouï  dire  qu'aucune  partie  des  biens  de  Varron  ait 
été  confisquée? certes  on  l'aurait  su  :  car  jamais  plus  de 
citoyens  n'ont  pris  plus  d'intérêt  au  sort  d'un  seul.  Mais 
s'il  était  vrai  que  César  vous  eût  écrit  de  lui  restituer 
ses  biens,  quels  termes  assez  forts  pourraient  caracté- 
riser une  telle  impudence?  Écartez  un  moment  ces 
glaives  menaçants,  et  vous  sentirez  bientôt  que  la  diffé- 
rence est  grande  entre  les  ventes  ordonnées  par  César 
et  votre  exécrable  brigandage.  Non  seulement  le  pro- 
priétaire,  mais  quiconque  le  voudra,  soit  ami,  soit 
voisin,  hôte,  homme  d'affaires,  tous  vous  rf'pousseront 
de  cette  demeure  usurpée. 

XLI.  Pendant  combien  de  jours  il  Ta  souillée  par  les 
plus  dégoûtantes  orgies!  Dès  la  troisième  heure,  on 
buvait,  on  jouait,  on  s'abandonnait  à  tous  les  excès. 
Maison  infortunée!  quel  changement  dans  le  proprié- 
taire !  Je  me  trompe  ;  le  nom  de  propriétaire  ne  peut 
convenir  à  cet  homme.  Quoi  qu'il  en  soit,  quel  chan- 
gement !  Varron  en  avait  fait  un  lieu  de  retraite  et 
d'études,  et  non  le  re])aire  de  la  débauche.  Tout  y  res- 
pirait la  vertu  :  quels  entretiens!  quelles  méditations! 
(juels  écrits!  C'était  là  qu'il  expliquait  les  lois  du  peuple 
romain,  les  monuments  des  anciens,  les  principes  de  la 
philosophie  et  de  tous  les  genres  d'instruction.  Mais 
pendant  que  vous  l'occupiez,  indigne  usurpateur,  tout 
y  retentissait  des  cris  de  l'ivresse;  le  vin  inondait  les 
parquets,  il  ruisselait  le  long  des  murailles;  des  enfants 
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Yocibus  ebriorum;  natabant  pavimenta  vino  ;  ma- 
debant  parietes  ;  iiigcnui  piieri  ciini  meritoriis  ; 
scorta  iater  maires  familias  versabantiir.  Cassino 
salulatiim  veniebant ,  Aqiiino,  Interamna.  Admissiis 
est  iiemo.  Jure  id  qiiidem.  Iti  honiine  enim  turpis- 
siino  obsolefiebaut  dignitalis  itisignia.  Qiiiim  iiide 
Romain  profîcisceus ad  Aquinumaccederet,  obviani 
ei  processit,  nt  est  freqiieiis  niuriicipium,  magna 
satie  multitudo.  At  iste  operta  leclica  latus  est  per 
oppidmii ,  ut  mort  LUIS.  Stidte  Aqiilnates:  sed  tameii 
in  via  habitabant.  Qiiid  Anagnini?  qui  quum  essent 
devii ,  descenderaut  ,  nt  istum  ,  tanqiiam  si  esset 
consul  ,  sabilarent.  Incredibile  dictu  ;  tamen  intcr 
omnes  constabat ,  neminem  esse  rtsabilatum  :  pvrc- 
sertim  quum  d'.ios  secum  Anagninos  haberet,  '  Miis- 
tellam  et  I.acouem;  quorum  alter  gladiorum  est 
princeps,  alter  poculorum.  Quid  ego  illas  istius 
minas  contumeliasque  commemorem  ,  quibus  in- 
vectus  est  in  Sidlclnos  ,  vexavit  Puteolanos  ,  quod 
Cassium  et  Brutos  patronos  adoptassent?  Magno 
quidem  judicio  ,  studio,  benivolentia  ,  caritate  , 
non  ut  te,  nt  îiasilum  ,  vi  et  armis  ,  et  alios  vesiri 
slmiles,  quos  clientes  nemo  liaberc  velit,  non  modo 
illorum  clieiis  esse. 

XLll.  Interea  dum  tu  abes ,  qui  dies  ille  colleg.ie 
tuifuit,  quum  illud  ,  qùod  tu  venerari  solebas , 
bustum  in  foro  evcrtit  ?  qua  re  libi  nuntiata  ,  ut 
constabat  inter  eos,  qui  una  fuerunt,  concidlsli.  Quld 

'  Ai.  ex  Epist.  ad  Att'ic. ,  XYI,  1 ,  fios  piitant  a  Cicérone  hic  nominalos 
non  fuisse.  Scd  forte  au  ipso  po>tliac  uoininu  adtl:ta  sunt. 
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d'honnêtes  maisons  étaient  confondus  avec  les  esclaves 
achelés  ponr  vos  plaisirs,  les  mères  de  famille  avec  les 
prostituées.  Ue  Cassiniiin  ,  d'Aquinum  ,  dlnleramne, 
on  venait  pour  vous  saluer;  personne  n'était  admis,  et 
certes  avec  raison.  Les  hommages  rendus  à  la  dignité 
n'avaient  plus  d'attraits  pour  un  être  aussi  ahruti.  Lors- 
qw'en  revenant  à  Rome,  il  approcha  d'Aquinum,  les 
habitants  de  cette  cité  populeuse  sortirent  en  foule  au- 
devant  de  lui.  Mais  il  traversa  la  ville  dans  une  litière 
couverte,  comme  si  l'on  avait  transporté  un  mort.  Les 
Aquinates  eurent  tort;  mais  enfin  ils  se  trouvaient 
sur  sa  route.  Que  dire  des  Anagniens,  qui,  placés 
loin  de  son  passage,  descendirent  de  leurs  montagnes 
pour  saluer  ce  prétendu  consul?  Chose  incroyable,  et 
pourtant  généralement  attestée!  il  ne  rendit  le  salut  à 
personne,  quoiqu'il  eût  avec  lui  deux  de  leurs  compa- 
triotes, Mustella  et  Lacon;  l'un,  chef  de  ses  gladiateurs, 
l'autre,  intendant  de  ses  orgies.  Parlerai-je  des  menaces 
et  des  outrages  dont  il  accabla  les  Sidicins  et  les  habi- 
tants de  Pouzzol ,  parce  qu'ils  avaient  choisi  Cassius  et 
les  deux  Brutus  pour  patrons?  choix  mûrement  réflé- 
chi, inspiré  par  le  zèle,  la  bienveillance,  l'affection,  et 
non  commandé  par  la  force  et  par  les  armes,  movens 
que  vous  enqjloyez ,  ainsi  que  Basilus  et  d'autres  qui 
vous  ressemblent;  car  personne  ne  les  choisit  pour 
patrons,  et  l'on  ne  voudrait  pas  même  les  avoir  pour 
clients. 

XLIL  Pendant  votre  absence,  quel  beau  jour  pour 
votre  collègue,  que  celui  oî^i  il  renversa  dans  le  forum 
le  monument  de  César,  objet  de  votre  vénération  ^"l 
Ceux  (jui  vous  accompagnaient  s'accordent  à  dire  que 
cette  nouvelle  fut  pour  vous  un  coup  de  foudre.  Que 
s'est-il  fait  depuis?  je  l'ignore.  Je  crois  que  les  armes  et 
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evenerit  postea,  nescio.  Metiim  credo  valuisse  et 
arma.  Collegam  quidem  de  cœlo  detraxistl;  effecisti- 
qiie  non  tu  quidem  etiam  nunc,  ut  slt  similis  tui,  sed 
certe,  ut  dissimilis  esset  sui.  Qui  vero  inde  reditus 
Piomam  ?  qure  perturbatio  totius  urbis  ?  Memine- 
ramus  Cinnam  nimispotentem  ;  Sullam  postea  domi- 
nantem  ;  modo  regnantem  Ciï'sarem  videramus. 
Erant  fortasse  gladii,  '  sed  absconditi,  nec  ita  mulli. 
Isla  vero  quœ  ,  et  quanta  l)arbaria  est  ?  Agmine 
quadrato  cum  gladiis  sequuntur  milites  :  scutorum 
lecticas  portari  videmus.  Atque  his  quidem  jam  in- 
veteratis  ,  patres  conscripti ,  consuetudine  obdurui- 
mus.  Kalendis  juniis  quum  in  senatum,  ut  erat  con- 
stitutum  ,  venire  vellemus  ,  metu  perterriti  repente 
diffugimus.  At,  iste,  qui  senatu  non  egeret ,  neque 
desideravit  quemquam  ,  et  potins  disccssu  noslro 
Iriptatus  est ,  statimque  illa  mirabllia  facinora  effecit. 
Qui  cliirograplia  Cîesaris  defendisset  lucri  sui  causa, 
is  leges  Cnrsaris ,  easque  pr^eclaras,  ut  rempubli- 
cam  concutere  posset,  evertit.  Numerum  annoruni 
provinciis  prorogavit;  idemque  ,  quum  actorum 
C.'ipsaris  defensor  esse  deberet ,  et  iii  publicis  ,  et  in 
privatis  rébus  acta  C.Tesaris  rescidit.  In  publicis  nihil 
est  lege  gravius  ;  in  privatis  fîrmissimum  est  lesta- 
mentum.  Leges  alias  sine  promulgatione  sustulit; 
alias  ,  ut  tolleret  promulgatas  ,  promulgavit.  Tes- 
tamentum  irritum  fecit ,  quod  etiam  itifimis  civibns 
semper  obtentum  est  :  sigua  ,  tabulas  ,  quas  populo 
Ctesar   uua  cum  liortis  legavit ,  eas  hic  partini  in 

'  .41.  sed  ii ,  vel  sed  tauion. 
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la  crainte  ont  prévalu.  Certes  vous  avez  terni  la  gloire 
de  votre  collègue,  et  si  vous  n'êtes  pas  encore  parvenu 
à  le  rendre  semblable  à  vous,  vous  l'avez  rendu  diffé- 
rent de  lui-même.  Quelle  fut  votre  rentrée  dans  Rome! 
quelle  confusion  dans  toute  la  ville!  Nous  nous  rappe- 
lions l'ancienne  puissance  de  Cinna;  nous  avions  tu 
ensuite  la  domination  de  Sylla  ;  nous  venions  de  voir 
régner  César.  Sans  doute  il  y  avait  des  armes,  mais  ca- 
cbées,  et  non  pas  en  aussi  grand  nombre.  Antoine  dé- 
ploie à  nos  yeux  l'appareil  des  nations  barbares.  Des 
soldats  le  suivent  armés,  marcbant  en  ordre  de  bataille; 
après  eux  ,  on  porte  des  litières  remplies  de  boucliers. 
Pères  conscrits,  ce  sont  là  des  maux  invétérés,  auxquels 
l'babitude  nous  a  dès  long-temps  endurcis.  Nous  vou- 
lions ,  selon  l'usage,  nous  assembler  aux  kalendes  de 
juin;  à  la  vue  de  ses  satellites,  les  sénateurs  ont  fui  et 
se  sont  dispersés.  Mais  cet  homme,  qui  n'avait  pas  be- 
soin du  sénat,  ne  regretta  pas  notre  absence;  il  s'en 
réjouit  au  contraire,  et,  sans  perdre  un  instant,  il  com- 
mença ses  merveilleuses  opérations.  Après  avoir  sou- 
tenu les  signatures  de  César  pour  en  trafiquer  à  son 
profit,  il  abroge,  afin  de  bouleverser  la  républicjue,  le 
peu  de  bonnes  lois  que  César  avait  faites.  Il  proroge 
les  commandements  des  provinces.  Son  devoir  était  de 
maintenir  les  volontés  de  César  :  il  abolit  les  actes  de 
César,  tant  publics  que  privés.  Dans  les  actes  publics, 
rien  de  plus  respectable  qu'une  loi;  dans  les  actes  pri- 
vés, rien  de  plus  sacré  qu'ini  testament.  Il  révoque  des 
lois  sans  consulter  le  pciqile  ;  il  en  propose  de  nouvelles 
pour  en  abolir  d'autres  (juc  le  peuple  avait  sanclionnées. 
Malgré  le  respect  qu'on  eut  toujours  pour  la  dernière 
volonté  des  plus  simples  citovens,  il  casse  le  testament 
de  César;  les  statues,  les  tableaux  que  celui-ci  avait 
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hortos  Pompeii  deportavit,  partim  in  villam  Sci- 
pionis. 

XLIII.  Et  tu  in  CtTsaris  membria  dllieens  ?  tu 
illuni  amas  mortuum?Quem  is  honorem  majorcm 
consecutus  erat ,  quani  ut  haberet  pulvinar,  simu- 
lacrum  ,  fasligium,  flaminem?  Est  erj^o  flamen  ,  ut 
Jovi ,  ut  Marli ,  ut  Quirino  ,  sic  divo  Julio  M.  An- 
lonius  ?  Quid  ijjjitur  cessas  ?  cur  non  inaugurare  ? 
Sume  diem  :  vide  ,  qui  te  inauguret.  CollegsP  su- 
mus  ;  nemo  negabit.  O  detestabilem  hominem ,  sive 
quod  tyranni  sacerdos  es,  sive  quod  mortui!  Quœro 
deinceps,num,liodiernusdiesqui  si  t,  ignores.  iVescis, 
heri  quartum  in  circo  dieni  ludorum  romanorum 
fuisse?  te  autem  ipsuni  ad  populum  tulisse  ,  ut 
quintus  prœterea  dies  Ccpsari  tribueretur?  Cur  non 
sunius  prœtextati  ?  cur  honorem  Qesari  tua  lege 
datum  deseri  patimur  ?  An  suppbcationes  addendo 
diem  contaminari  passus  es  ;  pulvinaria  noluisti  ? 
Aut  undique  religionem  toile,  aut  usquequaque  con- 
serva. Quîeres,  placeatne  mihi  pulvinar  esse,  fasli- 
gium ,  flaminem.  Mihi  vero  nihil  istorum  placct. 
Sed  tu ,  qui  actaCœsaris  défendis,  quid  potes,  dicere, 
cur  alia  defendas ,  alia  non  cures  ?  nisi  forte  vis 
fateri ,  te  omnia  quœstu  tuo  ,  non  illius  dignitalc 
metiri.  Quid  ad  h;r'C  tandem?  exspecto  eniin  elo- 
quentlam  tuam,  Disertissimum  cognovi  avum  tuum  ; 
at  te  etiam  apertiorem  in  dicendo.  111e  nunquani 
nudus  est  concionatus  ;  tuum  hominis  simplicis  pec- 
tus  vidlmus.   Piespondebisne  ad  lia^c  ?  aut  omnino 
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légués  au  peuple  avec  ses  jardins,  il  les  transporte  en 
partie  aux  jardins  de  Pompée ,  en  partie  à  la  campagne 
de  Scipion. 

XLIIL  Et  la  mémoire  de  César  vous  est  chère!  vous 
Taimez  après  sa  mort!  Quel  plus  grand  honneur  a-t-il 
pu  obtenir  qu'un  coussin  sacré,  qu'une  statue,  un  faîte, 
un  flamen?  Ainsi  que  Jupiter,  Mars  et  Quirinus,  Jules, 
devenu  dieu,  a  son  flamen  :  et  c'est  Marc  Antoine  ■^^. 
Qu'attendez-vous  ?  pourquoi  ne  pas  vous  faire  sacrer  ? 
Prenez  jour  :  faites  choix  d'un  consécrateur.  Nous 
sommes  collègues:  nul  ne  refusera.  Prêtre  d'un  tvran 
OU  d'un  mort,  vous  êtes  digne  d'exécration.  Mais,  dites- 
moi,  ignorez-vous  en  quel  jour  nous  sommes?  et  ne  sa- 
vez-vous  pas  qu'hier  était  le  quatrième  jour  des  jeux  du 
cirque?  qu'une  loi  proposée  par  vous-même  a  ordonné 
qu'un  cinquième  jour  serait  ajouté  en  l'honneur  de  Cé- 
sar? Pourquoi  ne  sommes-nous  pas  en  rohe  prétexte? 
pourquoi  ne  pas  rendre  à  César  les  honneurs  décernés 
par  votre  loi?  Vous  avez  profané  les  prières  solennelles, 
et  vous  n'avez  pas  voulu  que  le  coussin  sacré  fût  posé 
devant  le  nouveau  dieu!  Antoine,  il  faut  anéantir  son 
culte,  ou  l'ohserver  dans  tous  ses  points.  Vous  deman- 
derez si  j'approuve  qu'un  autel,  qu'un  temple,  qu'un 
prêtre,  lui  soient  consacrés.  Non  assurément  :  mais 
vous  qui  défendez  les  actes  de  César,  dites-nous  pour- 
quoi vous  soutenez  les  uns  et  négligez  les  autres ,  à 
moins  que  vous  ne  conveniez  que  votre  intérêt  vous 
occupe  plus  que  sa  divinité.  Quelle  sera  votre  réponse? 
j'attends  un  effort  de  votre  éloquence.  J'ai  connu  votre 
aïeul  pour  un  grand  orateur;  mais  votre  éloquence  se 
montre  plus  à  découvert.  Il  n'était  jamais  nu  lorsqu'il 
parlait  en  puhlic;  mais  vous  vous  êtes  présenté  loyale- 
ment dans  votre  état  naturel.  Répondrez-vous?  osereî- 
XIV.  1 1 
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lîiscere  audebis?  ecqiiid  reperies  ex  tam  longa  ora- 
tione  mea ,  cui  te  respoudere  posse  confîdas  ? 

XLIV.  Sed  prœterita  omittamus.  Hune  uniim 
diem,  hune  ununi ,  inquam,  hodiernum  diem,  hoc 
punetum  temporis  ,  quo  loquor,  défende,  si  potes. 
Cur  armatoruni  corona  senatus  septus  est  ?  cur  me 
lui  satellites  cura  gladiis  audiunt  ?  cur  valvœ  Con- 
cordiœ  non  patent?  cur  honiines  omnium  gentium 
maxime  barbaros  ,  Ithyreos  ,  cum  sagittis  deducis 
in  forum  ?  Prsesidii  sui  causa  se  faceredicit.  Nonne 
igitur  millies  perire  est  melius  ,  quam  in  sua  civitate 
sine  armatornm  prsesidio  non  posse  vivere  ?  Sed 
iiuUum  est  istuc,  mihi  crede ,  prœsidium.  Caritate 
et  benivolentia  civium  septum  oportet  esse  ,  non 
armis.  Eripiet  ,  extorquebit  tibi  ista  populus  roma- 
nus,  utinam  salvis  nobis!  sed  quoquo  modo  nobis- 
cum  egeris,  dura  istis  consiliis  uteris ,  non  potes, 
mihi  crede  ,  esse  diuturnus.  Etenim  ista  tua  minime 
avara  coujux,  quam  ego  sine  contumelia  describo, 
nimium  débet  diu  populo  romano  tertiam  pensio- 
iiem.  Habet  populus  romanus,  ad  quos  gubernacula 
reipublic.e  déférât  :  qui  ubicumque  terrarum  sunt, 
ibi  est  omne  reipublica?  praesidium,  vel  potius  ipsa 
respublica,  qu.e  se  adhuc  tanturamodo  ulta  est, 
nondum  recuperavit.  Habet  quidem  certe  respu- 
blica adolescentes  nobilissimos  ,  paralos  defensores. 
Quam  volent,  illi  cédant,  otio  consulcntes  :  tamen 
arcpubllca  revocabuntur.  Et  nomcn  pacis  dulce  est, 
«t  ipsa  res  salutaris;  sed  inler  pacem  cL  servitutcm 


SECONDE  PIIILIPPIQUE.  i63 

vous  même  ouvrir  la  bouche?  et  clans  ce  long  discours, 
trouTerez-vous  un  mot  que  vous  vous  flattiez  de  pou- 
voir réfuter? 

XLIV.  Mais  je  laisse  tout  ce  qui  est  passe.  Justifiez, 
si  vous  pouvez,  cette  seule  journée;  oui,  ce  jour  où 
nous  sommes,  cet  instant  où  je  parle.  Pourquoi  le  sé- 
nat est-il  entouré  de  soldats  ?  pourquoi  vos  satellites 
m'écoutent-ils  le  fer  à  la  main?  pourquoi  les  portes  de 
la  Concorde  ne  sont-elles  pas  ouvertes?  pourquoi  des 
barbares,  des  Ithyréens  armés  de  flèches  ont-ils  inondé 
le  forum?  Il  dit  que  c'est  pour  la  sûreté  de  sa  personne. 
Ah!  plutôt  périr  mille  fois  que  de  ne  pouvoir  vivre  sans 
gaides,  au  sein  de  sa  patrie!  Croyez-moi,  ce  rempart 
est  bien  faible.  C'est  par  l'amour  et  Taffection  des  ci- 
toyens, et  non  par  les  armes,  ([u'il  faut  être  gardé.  Le 
peuple  romain  saura  vous  enlever  et  vous  arracher  vos 
armes.  Heureux  si  sa  vengeance  n'est  funeste  qu'à  vous! 
Mais  quoi  que  vous  fassiez,  si  vous  persistez  dans  vos 
projets,  je  le  prédis,  votre  empire  ne  peut  durer.  De- 
puis trop  long-temps  voire  épouse,  dont  la  générosité 
est  connue,  doit  à  la  patrie  un  troisième  ariérage.  Le 
peuple  romain  a  d'autres  hommes  qui  sont  dignes  de  sa 
confiance.  En  quelque  lieu  qu'ils  soient,  le  salut  de  la 
patrie  est  là ,  ou  plutôt  la  répuhluiue  est  tout  entière 
où  ils  sont.  Elle  s'est  vengée,  mais  elle  n'a  pas  cncofe 
reconquis  ses  droits.  Une  jeunesse  brillante  est  prête  à 
la  seconder.  En  ce  moment  ces  généreux  citovens  se 
tiennent  à  l'écart  pour  ne  pas  troubler  la  paix  :  ils  se  ral- 
lieront à  la  voix  de  la  patrie.  Sans  doute  le  nom  de  la 
j)aix  est  plein  de  charmes  ;  la  jouissance  en  est  douce  et 
salutaire;  mais  entre  la  paix  et  la  servitude,  l'intervalle 
est  immense.  La  paix,  c'est  la  liberté  tranquille  et  assu- 
rée; la  servitude  est  le  pire  de  tous  les  maux  :  il  faut 
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plurimum  interest.  Fax  est  tranquilla  llbertas  :  ser- 
vitiis  malorum  omnium  postremum  ,  non  modo 
bello,  sed  morte  etiam  repellendum. 

Quod  si  se  ipsos  illi  nostri  liberatores  e  conspectu 
nostro  abstulerunt,  at  exemplum  facti  reliquerunt. 
Illi ,  quod  nemo  fecerat ,  fecerunt.  Tarquinium 
Brutus  bello  est persecutus  :  qui  tum  rex  fuit,  quum 
esse  Romse  regem  liceret.  Sp.  Cassius,  Sp.  Melius, 
M.  Manlius,  proptcr  suspicionem  regni  appetendi, 
sunt  necati.  Hi  primi  cum  gladiis,  non  in  regnum 
appetentem  ,  sed  in  regnantem  impetum  fecerunt. 
Quod  quum  ipsum  factum  per  se  pr?Rclarum  est 
atque  divinum,  tum  expositum  ad  imitandum,  prœ- 
sertim  quum  illi  eam  gloriam  consecuti  sint ,  qune 
vix  cœlo  capi  posse  videatur.  Elsi  enim  satis  in  ipsa 
conscientia  pulcherrimi  facti  fructus  erat ,  tamen 
mortali  immortalitatem  non  arbilror  contemnen- 
dam . 

XLV.  Recordare  igitnr  illum,  M.  Antoni,  diem, 
quo  dictaturam  susLulisti  ;  pone  ante  oculos  lœtitiam 
senatus  populique  romani  ;  confer  cum  '  numma- 
tione  tua  tuorumque  :  tum  intelliges,  quantum  inter 
laudem  et  lucrum  intersit.  Sed  nimirum,  ut  qui- 
dam, morbo  aliquo  et  sensus  stupore,  suavitatem  cibi 
non  sentiunt  :  sic  libidinosi,  avari,  facinorosi  verœ 
laudis  "  gustum  non  habent.  Sed,  si  te  laus  allicere 
ad  recte  faciendum  non  potest,  ne  metus  quidem  a 

'  Anton.  Augustin,  et  ^ictor.  in  Ep. ,  V,  8,  correxerunt  nundiiiatione. 
Ernest,  probat ,  quoniam  et  supra  cam  orator  cxprobravit  Antonio.  — 
^  Edd.  Favm.  Muret.  Manut,  Lamb.  Grœv.  Lallcm.  e  ms.  f'atican.  dedere 
gustatiun. 
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s'en  garantir  à  tout  prix,  pai-  la  guerre,  et  même  par  la 
mort. 

Si  nos  libérateurs  se  sont  éloignés  de  notre  présence, 
ils  nous  ont  du  moins  laissé  leur  exemple.  Ils  ont  fait 
ce  que  nul  autre  ne  fit  avant  eux.  Brutus  combattit  Tar- 
quin,  roi  de  Rome,  lorsque  Rome  avait  des  rois.  Cas- 
sius,  Mélius ,  Manlius,  subirent  la  mort  parce  qu'ils 
furent  soupçonnés  de  vouloir  régner.  Nos  héros  ont  les 
premiers  percé  de  leurs  poignards,  non  un  ambitieux 
qui  prétendait  à  la  royauté,  mais  un  usurpateur  placé 
sur  le  trône.  Cette  action  admirable,  divine,  est  faite 
pour  exciter  une  ardente  émulation,  surtout  après  qu'Us 
ont  acquis  une  gloire  qui  n'a  d'autres  bornes  que  le 
ciel  ^'K  En  effet,  quoiqu'une  telle  vertu  trouve  sa  récom- 
pense en  elle-nicme,  j'estime  que  l'immortalité  n'est  pas 
à  dédaigner  pour  un  mortel. 


XLV.  Antoine ,  rappelez-vous  cette  journée  où  vous 
avez  aboli  la  dictature;:  retracez  à  votre  souvenir  ces 
transports  du  sénat  et  du  peuple  romain;  comparez  le 
bonheur  de  ce  jour  avec  la  honte  de  vos  trafics  :  alors 
vous  comprendrez  combien  les  jouissances  de  la  gloire 
sont  préférables  à  celles  du  sordide  intérêt.  Mais  comme 
en  certaines  maladies,  et  dans  l'engourdissement  des 
sens,  les  aliments  n'ont  plus  de  saveur  pour  nous,  de 
même  aussi  le  sentiment  de  la  vraie  gloire  s'éteint  et 
se  perd  dans  les  hommes  débauchés,  avares  ,  habitués 
au  crime.  Ah!  si  l'honneur  n'a  plus  d'attraits  pour  vous, 
la  crainte  au  moins  ne  peut-elle  vous  arrêter?  Vous  ne 
redoutez  point  les  jugements  :  comptez-vous  sur  votre 
innocence?  je  vous  félicite;  sur  la  force?  vous  ne  sen- 
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fœdissimis  factis  potest  avocare?  Judicia  non  metuis  : 
si  propter  innocentiam ,  laudo  ;  si  propter  vim ,  non 
intelligis ,  ei  ,  qui  isto  modo  judicia  non  timeat, 
quid  timendum  sit?  Quod  si  non  metuis  viros  fortes 
egregiosque  cives ,  quod  a  corpore  tuo  prohibentur 
arniis  :  tui  te,  mihi  crede,  diutius  non  ferent.  Qune 
est  autem  vita,  dies  et  noctes  timere  a  suis?  nisi  vero 
aut  majoribus  habes  beneficiis  obligatos,  qiiam  nie 
quosdam  habuit  ex  iis,  a  quibus  est  intcrfectus,  aut 
tu  es  ulla  re  cum  eo  comparandus.  Fuit  in  illo  in- 
genium ,  ratio ,  memoria,  '  litterœ,  cura,  cogita tio, 
diligentia  ;  res  bello  gesserat ,  quamvis  reipublicae 
calamitosas,  attamen  magnas  ;  multos  annosregnare 
meditatus,  magno  labore,  multis  periculis  ,  quod 
cogitarat ,  effecerat;  muneribus,  monunientis,  con- 
giariis  ,  epulis  multitudinem  imperitani  lenierat  ; 
suos  pr.Tmiis,  adversarios  clementice  specie  de- 
vinxerat.  Quid  multa?  altulerat  jani  liberre  civitati 
partim  metu,  partim  patientia,  consuetudiueni  ser- 
viendi. 

XLVI.  Cum  illo  ego  te  dominandi  cupiditate 
conferrc  possuni  ;  ceteris  vero  rébus  nullo  modo  es 
comparandus.  Sed  ex  plurimis  malis  ,  qurn  ab  illo 
reipublicœ  sunt  inusta ,  hoc  tamen  boni  est ,  quod 
didicit  jam  populus  romanus,  quantum  cuique  cre- 
deret,  quibus  se  commilteret,  a  quil)us  caveret.  H.tc 
igitur  non  cogitas? ncc  intelligis,  satis  esse  viris  for- 

'  Sic  ms.  Vatican.  Alii  multi ,  pro  litterse,  tiira ,  liahent  litteratiira. 
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tez  donc  point  ce  qui  est  à  redouter  pour  qui  n'a  pas 
d'autre  garantie?  Si  vous  ne  craignez  pas  les  hommes 
braves,  les  courageux  amis  de  la  l.berté,  parce  que  les 
armes  les  écartent  de  votre  personne,  vos  satellites  eux- 
mêmes  ,  croyez-moi,  ne  vous  seront  pas  long-temps 
fidèles.  Quelle  vie  que  de  redouter  les  siens  et  le  jour 
et  la  nuit!  Sont-ils  liés  à  vos  intérêts  par  des  bienfaits 
plus  grands  que  n'en  reçurent  de  César  plusieurs  de  ses 
meurtriers?  ou  bien  vous  croyez-vous  comparable  à  lui 
sous  quelque  rapport  ?  Supériorité  de  génie ,  profondeur 
d'esprit,  mémoire,  connaissances  littéraires,  applica- 
tion, prévoyance,  activité  infatigable,  voilà  quel  fut 
César  :  ses  actions  guerrières ,  quoiqu'elles  aient  fait 
beaucoup  de  mal  à  la  république,  ont  été  grandes  et 
mémorables;  après  avoir  pendant  plusieurs  années  mé- 
dité le  projet  de  régner,  il  était  parvenu,  à  force  de 
travaux  et  de  périls,  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins; il  avait  séduit  la  multitude  par  ses  prodigalités, 
par  ses  monuments,  par  des  distributions  de  vivres  et 
des  banquets  publics;  il  s'était  attaché  ses  partisans  par 
des  récompenses,  et  ses  adversaires  par  les  dehors  d'une 
fausse  clémence  :  soit  crainte,  soit  lassitude,  Rome,  si 
jalouse  de  sa  liberté,  s'était  enfin  accoutumée  au  joug. 
XLVI.  Pour  la  passion  de  dominer,  je  puis  vous 
comparer  à  lui;  dans  tout  le  reste,  vous  n'avez  rien 
qui  lui  ressemble.  Que  dis-je?  de  tant  de  maux  qu'il  a 
causés  à  la  république,  il  est  du  moins  résulté  cet  avan- 
tage ,  que  le  peuple  romain  sait  aujourd'hui  à  quels 
hommes  il  peut  se  confier,  et  de  quelles  mains  il  doit 
se  garantir.  Vous  ne  faites  donc  pas  ces  réflexions? 
vous  ne  comprenez  pas  qu'il  suffit  aux  âmes  généreuses 
d'avoir  appris  que  rien  n'est   j)liis  beau  ,  que  rien  ne 
donne  plus  de  droits  à  la  reconnaissance  publique,  plus 
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tibus  didicisse ,  qiiam  slt  '  re  pulchrum ,  beneficio 
gratum,  fama  gloriosum ,  tyraimum  occidere  ?  An, 
quum  illiim  homines  non  tulerint,  te  ferent  ?  Cer- 
tatim  posthac,  mihi  crede ,  ad  hoc  opus  curretur, 
nec  occasionis  tarditas  exspectabitur. 

Respice ,  qutTeso ,  aliquando  rempublicam ,  M.  An- 
toni  ;  quibus  ortus  sis ,  non  quibuscum  vivas ,  consi- 
déra :mecum,  ut  voles;  cumrepublicaredi  in  gratiam, 
Sed  de  te  tu  ipse  videris  ;  ego  de  me  ipso  profîtebor. 
Defendi  rempublicam  adolescens  ;  non  deseram 
senex  :  contemsi  Catilinre  gladios  ;  non  pertimes- 
cam  tuos.  Quin  etiam  corpus  libenter  obtulerim,  si 
reprœsentari  morte  mea  libertas  civitatis  potest  :  ut 
aliquando  dolor  populi  romani  pariât ,  quod  jamdiu 
parturlt.  Etenim  si  abhinc  annos  prope  viginti  hoc 
ipso  in  templo  negavi  posse  mortem  immaturam 
esse  consulari ,  quanto  verius  nunc  negabo  seni  ? 
Mihi  vero,  patres  conscripti,  jam  etiam  optanda 
mors  est,  perfuncto  rébus  iis,  quas  adeptus  sum , 
quasquc  gessi.  Duo  modo  hœc  opto  :  unum ,  ut 
moriens  populum  romanum  liberum  relinquam  ; 
hoc  mihi  majus  a  diis  immortalibus  dari  nihil  potest; 
alterum ,  ut  ita  cuique  eveniat ,  ut  de  republica 
quisque  mereatur. 

'  Re  additum  fuit  e  codd.  Vatican,  et  Leid.  Et  id  verhum  postulabat  iUa 
tfx  parihus  membris  concinnitas . 
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de  titres  à  la  gloire,  que  d'exterminer  un  tyran?  Ceux 
qui  n'ont  pu  souffrir  César  pourront-ils  supporter  An- 
toine? Ah!  n'en  doutez  pas,  on  courra  désormais  à  de 
semblables  entreprises,  et  l'on  n'attendra  pas  les  len- 
teurs de  l'occasion. 

Antoine ,  au  nom  des  dieux ,  tournez  enfin  vos  re- 
gards vers  la  république;  considérez  de  quel  sang  vous 
êtes  né,  et  non  avec  quels  amis  vous  vivez.  Soyez  avec 
moi  ce  que  vous  voudrez;  mais  réconciliez-vous  avec 
la  patrie.  Au  reste,  c'est  h  vous  de  voir  ce  que  vous  avez 
à  faire.  Pour  moi,  je  le  proclame  hautement  :  jeune, 
j'ai  défendu  la  république;  je  ne  l'abandonnerai  pas 
dans  ma  vieillesse.  J'ai  méprisé  les  poignards  de  Cati- 
lina;  je  ne  craindrai  pas  les  vôtres.  J'offre  volontiers 
ma  vie,  si  ma  mort  peut  hâter  la  liberté  de  Rome.  Puisse 
la  douleur  du  peuple  romain  donner  une  prompte  ex- 
plosion à  la  vengeance  dès  long-temps  amassée  dans 
tous  les  cœurs!  Si  j'ai  dit  il  y  a  vingt  ans,  et  dans  ce 
temple  même ,  que  la  mort  ne  peut  être  prématurée  pour 
un  consulaire  ^^ ,  avec  combien  plus  de  vérité  dirai- 
je  aujourd'hui  qu'elle  ne  peut  l'être  pour  un  vieillard! 
Pères  conscrits ,  après  avoir  obtenu  tant  d'honneurs  , 
après  avoir  fait  tant  de  choses,  je  n'ai  plus  à  désirer  que 
la  mort.  Je  forme  seulement  un  double  vœu  :  le  pre- 
mier, c'est  qu'en  mourant  je  laisse  Rome  libre;  les  dieux 
immortels  ne  peuvent  m'accorder  une  plus  grande  fa- 
veur; l'autre,  c'est  que  chacun  reçoive  la  récompense 
ou  le  châtiment  qu'il  aura  mérité,  pour  le  bien  ou  pour 
le  mal  qu'il  aura  fait  à  la  république. 
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I.  —  I.  v^icÉROTT  avait  ete  consul,  l'an  de  Rome  690;  il  composa  sa 
seconde  PhUippujue  l'an  7095  et  pendant  cette  longue  suite  d"'an- 
ne'es,  il  fut  toujours  en  butte  à  l;i  haine  et  aux  perse'cutions  des" 
partis:in<i  de  Caîilina ,  qui  ne  lui  pardonnèrent  jamais  la  mort  de» 
cons|iiraleurs. 
1.  —  II.  Les  edits  des  pre'teurs  e'taient  dcstine's  à  supple'er  aux  lois  ou  à 
les  rectifier.  11  était  expressément  enjoint  aux  pre'teurs  de  rendre 
la  justiie  pendant  toute  la  dure'e  de  leur  magistrature  ,  conformé- 
ment aux  edits  qu'ils  auraient  promulgués  en  commençant  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions. 

3.  —  Ihld.  La  première  femme  d'Antoine  fut  la  fille  de  Q.  Fadius  ,  riche 
afiîanchi,  qu'on  surnommait  Bambalto  ,  à  cause  de  son  bégaiement. 
Cicéron  en  parle  dans  la  troisième  Plulippique,  c.  6  :  Tuœ  conjugis , 
bonce /œminœ  j  locupletis  quidem  certe ,  Bambalto  quidam  pater» 
Jiomo  nullo  numéro.  JYihil  illo  contemlius ,  qui  propler  hœsilantiam 
linguœ ,  sluporemque  cordis,  cognomen  ex  conlumelia  traxerit. 

4-  —  Ihid.  Lorsqu'il  sui-yenait  une  vacance  dans  le  collège  des  augures, 
deux  membres  désignaient  deux  candidats,  qui,  après  avoir  été 
agréé<  par  le  col'ége,  étaient  proposés  au  peuple.  Dix-sept  tribus 
nommées  par  le  sort,  procédaient  à  la  nomination,  «;t  celui  qui 
obtenait  la  majorilé  des  suffrages  était  agrégé  au  corps  des  augures. 
Cicc'ron  fut  nommé  l'an  700  ,  sous  le  consulat  de  Domitius  Calvinus 
et  de  Valérius  Messalla.  Il  succéda  au  jeune  Crassus  qui  périt  dans 
la  guerre  contre  les  Parthes.  Il  réunit  toutes  les  voix.  Le  tribun 
Hirrus,  son  compétiteur,   n'en  obtint  pas  une  seule. 

5.  —  IV.  La  lettre  d'Antoine  ,  ainsi  que  la  réponse  de  Cicéron  ,  se  trouve 
au  Livre  XIV  drs  lettres  à  Atticus  (  ep.  1 3).  Cicéron  fait  passera  son 
ami  une  copie  de  l'une  et  de  l'autre.  Antoine  prie  Cicéron  de  consentir 
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au  rappel  do  SextnsCIodius,  qui  avaifrt{'coiiflamn(faubnnTiissemt  nf, 
après  le  jugiment  de  IMilon.  11  lui  dit  cpi'il  a  trouve  Tordre  de  ce 
rappel  dans  les  papiers  de  César  j  mais  qu'il  ne  l'execiitcra  pas,  à 
moins  que  Ciceron  ne  veuille  y  consentir.  On  est  e'tonne  de  voir  le 
ton  qui  règne  dans  les  deux  lettres.  11  n'y  a  pas  un  seul  mot  qui  ne 
soit  u  e  ex})ression  de  polftcsse ,  d'amitié!,  de  bienveillance.  On 
croirait  lire  la  correspondance  de  deux  amis  intimes.  Seulement  on 
peut  remarquer  que  ,  dans  la  lettre  dWntoine  ,  les  expressions  sont 
mesurées  avec  beauroup  d'art.  Ciceron  ne  fut  pas  aussi  prudent.  U 
oublia  qu'il  ëcri\ait  à  un  homme  contre  lequel  il  serait  peut-être 
bientôt  oblige' de  se  deelarrr;  et  les  louanges  qu'il  lui  donna  tour- 
nèrent en  eflèt  contre  lui-même.  C<pendant  il  observe,  dans  sa 
lettre  à  Atticus,  qu'il  se  prête  au  désir  d'.\ntoine  ,  parce  que  celui-ci 
aurait  toujours  iait  ce  qu'd  voulait,  .soit  que  Ciceron  eût  accorde', 
soit  qu'il  eût  refuse'  :  E^o  Antonio  fnciUimum  me  prœbui.  Etenivt 
illc,  qunniam  serncl  incIuxU  aiiimum  ,  sibi  licere  qiioil  vellet  ,Jecisset 
nihilnminus  me  iiwiln. 
6. —  V.  Antoine  reprochait  à  Ciceron  d'avoir  abusé  de  son  pouvoir  en 
faisant  mettre  à  mort  les  complices  de  Catilina.  Ciceron  justifie  la 
comluitp  qu'il  a  tenue  pendant  son  consulat.  Avant  de  faire  usage 
de  l'autorité  illimitée  qu'il  avait  reçue,  il  avait  consulté  le  sénat. 
Ce  fut  dans  cette  occasion  que  César  et  Caton  prononcèrent  deux 
discours  :  Caton,  pour  prouver  la  nécessité  de  faire  mourir  les 
conjurés;  César,  pour  proposer  de  les  renfermrr  seulement  dans 
quihpies  villes  d'Italie.  Le  sénat  suivit  l'avis  de  Calon.  1  ."orateiu'  se 
rend  ici  à  lui-même  le  témoignage  que  se  doit  un  honnête  homme 
accu.sé,  un  homme  public  qui  rend  compte  de  sa  conduite.  11  é\ite 
tout  ce  qui  a  l'air  de  la  jactance.  Ce  sont  les  sénateurs  qui  ont  tout 
fait.  Ses  pensées,  ses  résolutions  ont  toujours  été  les  leurs;  ses  avis 
ont  toujours  été  d'accord  avec  leurs  sentiments.  Ce  qui  lui  donne 
lieu  de  conclure  cet  article  par  ces  mots  :  Si  j'ai  saisi  les  coupables , 
c'est  le  sénat  qui  les  a  punis. 

7.  —  V.  >*ntoine  avait  épousé    Fulvia  ,  veuve  de  Clodius  et  de  (Àirion. 

Le  premier  avait  été  tué  par  les  esclaves  de  IMilon;  et  l'autre, 
vaincu  en  Afrique  par  Juba,  s'était  donné  la  mort  pour  ne  i>as  sur- 
vivre à  sa  défaite.  Fulvia  était  une  femme  extrême  en  ses  fureurs; 
elle  fut  presque  aussi  sanguinaire  qu'Antoine.  Dans  le  temps  des 
proscriptions,  elle  se  fit  apporter  la  tête  de  Ciceron;  elle  lui  arra- 
cha la  langue,  et  la  perça  de  .son  aiguille  de  tê.'e. 

8.  — VI.  Lucius  César  avait  épousé  une  tante  d'.Anloine,  et  Antoine  le 

proscrivit.  Il  fut  sauvé  par  les  soins  de  sa  femme  Julia. 


172  •  NOTES. 

9.  —  VI.  Noms  de  comédies.  Les  deux  premiers  sont  des  parasites  dans 

Térence ,  et  le  troisii'mc  un  agent  de  corruption  dans  Plante. 

10.  —  VU.  Lentuliis ,  complice  de  Catilina ,   avait  épousé  la  sœur  de 

Lucii's  Juiius  César,  veuve  de  Marcus  Antonius  ,  fils  aîné  de  l'ora- 
teur du  même  nom  ,  et  mère  du  trium\ir. 
II. —  VIII.  Av.int  que  Cicéron  eût  pns  la  robe  virile  ,  il  avait  déjà  com- 
posé un  poème  intitulé  Glaucus  Pondus,  qui  existait  encore  du 
temps  de  Pliitarque.  Peu  d'années  après  ,  lorsqu'il  se  livrait  à  l'étude 
des  lois ,  et  de  toutes  les  .lutres  connaissances  nécessaires  à  l'orateur, 
il  traduisit  en  vers  le  ];oème  d'Aratus  sur  les  phénomènes  du  ciel. 
Il  nous  en  reste  plusieurs  fragments.  Il  composa  en  l'honneur  de 
IVlarius,  son  compatriote,  un  poème  héroïque  dont  Scévola  {de 
Leg.  1,1)  dirait  que  la  durée  égalerait  celle  du  nom  romain.  Il 
n'en  existe  que  quelques  vers  qui  font  regretter  la  perte  de  cet 
ouvrage.  Il  publia  encore  un  autre  poème  latin,  intitulé  Limon, 
dont  nous  n'avons  que  quatre  vers  qui  se  trouvent  dans  la  V~ie  de 
Térence  par  Donat.  On  voit  dans  sa  longue  lettre  à  Lentulus  {Ep. 
fani.  ,1,  g) ,  qu'il  avait  fait  un  poème  en  trois  chants  de  temporibus 
suis,  qu'il  n'a  point  publié,  parce  qu'il  n'avait  pu  y  faire  entrer 
tous  les  noms  qui  auraient  mérité  d  être  honorablement  cités. 
Philartjue  (  P^ie  de  Ciceron  )  dit  qu'il  fut  le  meilleur  poète  de  son  temps. 
Il  faut  observer  qu'Horace  et  Virgile  n'ont  paru  que  plusieurs  an- 
nées après  lui.  Cependant,  on  ne  peut  en  disconvenir,  il  s'est  formé 
un  préjugé  contre  Cicéron  ,  relativement  à  la  poésie.  Parce  qu'il  s'est 
trouvé  deux  mauvais  vers  parmi  un  grand  nombre  d'autres  qu'il  a 
composés,  et  que  les  ennemis  de  sa  gloire  ont  pris  à  tâche  de  les 
citera  tout  propos  et  sans  parler  des  autres,  on  .s'est  imaginé  qu'il 
n'avait  aucun  talent  pour  la  poésie.  Ces  vers  qu'on  lui  a  reprochés 
avec  tant  d'acharnement ,  et  que  Juvénal ,  satire  x  ,  et  le  judicieux 
Quintilien,  XI,  i,  ont  sévèrement  condamnés,  sont: 

Cédant  arma  togœ  ;  concédai  laurea  laudi. 
O  fortunatam  ,  natam  me  consule ,  Romam  ! 

Le  premier  est  un  trait  de  vanité  que  ne- devait  pas  lui  pardonner 
l'amour-propre  de  ses  envieux.  Il  le  justifie  encore,  in  Pison.  c.  3o; 
de  Offir.,  I,  22.  Le  second  est  un  vers  si  mauvais  que,  comme  l'a 
dit  Voltaire  ,  le  traducteur  IMarfignac,  qui  a  voulu  en  exprimer  les 
défauts  en  français,  n'a  pu  même  y  réussir  : 

O  Rome  fortunée  , 
Sous  mon  consulat  née  ! 
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A  ces  vers  éternellement  reproche's  au  prince  des  orateurs  latins , 
qu'il  nous  soit  permis  d'opposer  un  morceau  du  poème  de  Marius 
{de  Dii^inat.,  I,  /j?)-  Quelle  harmonieuse  éuergie  dansées  vers  si 
heureusement  traduits  par  Voltaire  ! 

Hic  Jovis  allisoni  subito  pinnata  satelles , 
Arboris  e  trunco ,  serpentis  soucia  morsu  , 
fjjsajeris  suhigit  tiansjigens  unguibus  onguent. 
Semianimum  ,  et  'varia  graviter  cervice  micantem. 
Quem  se  intorquentem  fanions,  ros troque  cruentans , 
Jam  satiata  animas ,  jam  duros  ulta  dolores  , 
Abjicit  efjlantem ,  et  laceratum  ajjligit  in  undas  ,• 
Seque  obitu  a  solis  nitidos  convertit  ad  ortus. 

Tel  *  on  volt  cet  oUeaa  qui  porte  le  tonnerre , 

Blessé  par  ud  serpent  élancé  de  la  terre; 

11  s'envole,  il  entraîne  au  séjour  azuré 

L'q^nemi  tortueux  dont  il  est  entouré. 

Le  sang  tombe  des  airs.  Il  déchire,  il  dévore 

Le  reptile  acbarné  qui  le  combat  encore  ; 

Il  le  perce,  il  le  tient  sous  ses  ongles  vainqueurs  ; 

Par  cent  coups  redoublés  il  venge  ses  douleurs. 

Le  monstre  en  expirant  se  débat,  se  replie; 

Il  exhale  eu  poison  les  restes  de  sa  vie; 

Et  l'aigle  tout  sanglant ,  fier  et  victorieux  , 

Le  rejette  en  fureur ,  et  plane  au  haut  des  cieus. 

Le  feu  et  l'éle'gance  qui  régnent  dans  ce  fragment  ne  doivent  laisser 
aucun  doute  que  le  ge'nie  poe'lique  de  Cice'ron  n'eût  égale'  ses  talents 
pour  l'e'loquence  ,  s'il  eût  e'te  cultive'  avec  le  même  soin.  Assure'raent 
les  vers  qui  nous  sont  restés  d'Ennius ,  de  Pacuvius  ,  de  Luciliiis  , 
n'ont  rien  qui  puisse  être  comparé  à  ceux  que  je  viens  de  citer. 
Mais  en  lui  la  poésie  fut  plutôt  l'amusement  que  l'occupation  de  sa 
jeunesse,  et  l'orateur  a  nui  au  poète. 

i-  —  VIII.  De  tant  d'écrivains  qui  ont  consacré  toute  leur  vie  à 
l'étude,  il  n'en  est  aucun  qui  nous  ait  laissé  des  fruits  plus  abondants 
et  plus  précieux  de  ses  travaux,  dans  toutes  les  pat  tics  des  sciences 
et  des  beaux-arts.  Eloquence,  poésie,  philosophie,  jurisprudence, 
histoire,  critique,  morale;  on  ne  noninura  rien  sur  quoi  Cicéron 
n'ait  écrit  avec  autant  de  succès  que  les  plus  habiles  maîtres  de  son 

Voltaire  lit ,  Sic  Jwif.  Il  a  voulu  faire  de  ce  morceau  uue  comparaison. 
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temps j  et,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  a  surpasse'  les  plus 
grands  e'crivains  de  tou-s  les  giècles.  Ce  qui  nous  reste  de  ses  com- 
positions n'est  qu'une  faible  partie  de  ce  qu'il  a  publié;  et  quoique 
la  plupart  nous  soient  parvenues  très  imjiarf.tites  ,  c'esJ-à-dire  ou 
mulilt'es  par  le  temps,  ou  altérées  par  la  bar1)arie  des  siècles  ,  elles 
passent  pour  les  plus  beaux  restes  de  rantiquit-'.  «  Grâce  à  l'amour 
du  travail  ,  qui  était  en  lui  au  même  degré  fjue  le  talent,  il  était 
rbomme  qu'il  demande  dans  son  traité  de  Oiatore  ,  qui  ne  se  con- 
tente }ias  d'être  exercé  aux  luttes  du  barreau  et  aux  délibérations 
publiques,  mais  qui  sait  écrire  éloquemment  sur  tous  les  objets  qu'il 
\oudra  traiter.  »  La  Harpe,  Cours  Je  lUtcrature ,  tome  II. 

i3.  —  XI.  Antoine  avait  reproché  à  Cicéron ,  non  seulement  de  s'être 
assoi-ié  aux  conjurés,  mais  d'avoir  été  le  premier  auteur  de  la  conspi- 
ration, et  d'avoir  inspiré  et  dirigé  toute  l'entreprise.  Il  savait  bien 
que  cette  imputation  était  fausse  et  calomnieuse.  IMais  il  espérait 
parla  échauflér  les  soldats  et  les  porter  à  quelques  violences.  Il  les 
avait  placés  dans  cette  vue  aux  portes  du  temple,  à  portée  d'enten- 
dre sa  voix  et  de  recevoir  ses  impressions.  C'est  pour  détruire  les 
efl'ets  de  cette  calomuie,  que  C!icéron  s'attache  avec  tant  de  soin  à 
combattre  et  à  réfuler  l'assertion  d'Antoine. 

1.^  —  Ihid.  On  croit  avec  raison  que  si  les  conjurés  ne  mirent  pag 
Cicéron  dans  leur  secret ,  c'est  qu'il  ne  leur  j)ai  ut  jtas  qu'un  homme 
de  son  âge  lût  propre  pour  un  coup  de  main  ,  et  qu'ils  craignirent , 
ou  que  la  timidité  d'un  vieillard  ne  nuisît  à  la  vigueur  de  leurs 
mesures,  ou  que  son  expérience  ne  le  mît  naturellement  à  la  tête 
d'une  entreprise  dont  ils  ne  voulaient  pas  lui  laisser  l'iionneur.  Parmi 
les  soixante  sénateurs  qui  conspirèrent  contre  César,  il  n'y  avait 
qu'un  seul  consulaire  :  c'était  Trébonius. 

i5.  —  XIll.  La  mort  de  César  fut  un  assassinat  }tro<]uit  par  la  vengeance , 
ou  par  l'enthousiasme  de  la  liberté,  plutôt  qu'une  conspiration 
réflécliie  et  prudemment  méditée.  Les  chefs  de  l'entreprise  n'avaient 
pris  aucune  mesure  pour  se  maintenir  contre  la  faction  de  (^ésar. 
Ils  ne  s'étaient  pas  assurés  d'une  seule  cohorte;  et  même,  après  le 
meurtre,  ils  furent  obligés  de  se  réfugier  au  ('apitoie.  Les  conjurés 
eurent  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  esprits  ;  et  lorsque  Antoine 
eut  montré  aux  Romains  le  corps  de  César  sanglant,  le  peuple, 
animé  par  ce  spectacle,  courut  le  fer  et  la  flamme  à  la  main  vers 
les  maisons  de  Bru  tus  et  de  Cassius.  Ils  crurent  devoir  s'éloigner  de 
Rome;  ils  se  retirèrent  dans  la  (Jaiupanie,  po-c  attendre  des  cir- 
constances [ilus  heureuses.  Cependant  Auloine,  qui  ne  voulait  pas 
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les  pousser  à  bout,  affectait  de  parler  dVux  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement dans  le  sénat.  Il  leur  Ht  donner  la  commission  d'acheter 
des  blcs  en  Asie  et  en  Sicile  pour  Tapprovisionnement  de  Romej 
el  comme  les  lois  ne  permettaient  i  as  aux  j)rëteurs  d"êfre  absens  de 
la  ville  plus  de  dix  jours ,  il  leur  fit  accordt-r  un  dérret  de  di>ptnse, 
content  de  les  re'duire  ainsi  à  une  sorte  d'exil  qui  faisait  de'pendre 
leur  sort  de  sa  protection.  Les  jeux  et  les  spcctarles  que  Rrutu<;,  en 
sa  quiilite'de  préteur,  devait  donner  au  mois  de  jiilll»;t,  en  l'honneur 
d'.^pollon,  furent  célébrés  en  son  absence.  Caïiis,  frère  d'Antoine, 
les  présida  comme  préteur  désigné,  et  ils  excitèrent  les  plus  vives 
acclamations  du  peuple.  C'est  à  ce  sujet  que  ticéron  écrivait  à  son 
ami  Atticus  (  X  VI ,  2  ) ,  qu'il  était  indigné  de  voir  le  peuple  romain 
ne  faire  usage  de  ses  mains  que  pour  applaudir  au  tlié.ltre,  au  lieu 
de  s'en  servir  pour  défendre  la  liberté.  Ali/U  quo  lieliora  aunt ,  eo 
plus  stomachi  el  molestiœ  est  ,  j>opulitm  rnmanum  manus  suas  non 
in  defentfendn   repuhlicn  ,   sed  in  plaudendo  cnnsumere.    Enfin  ,   à 
l'expiration  de  leur  préture,  le  sénat,  sur  l-  rapport  d'Antoine, 
leur  assigna  pour  provinces  ,  la  Crète  à  Brutus,  et  la  (iyrénaiqne  à 
Cassius.  Mais  comme  César  leur  avait  di^sliné  la  Marédoine  et   la 
Syrie ,  ils  partirent  bientôt  pour  s'établir  dans  ces  provinces  avec  les 
forces  qu'ils  avaient  déjà  rassemblées. 
«6.  —  XVI.    Par    un    usage  qui   n'a   guère  été   commun  que  chez  les 
Romains,  les  amis,  les  clients  et  tous  ceux  <[ui  av.iienl  fait  profes- 
sion de  (juelque  att.Tchem'nt  particulier  pour  un  homme  éminent 
par  ses  vertus  et  par  ses  talents,  lui  laissaient  une  partie  de  leurs 
biens,  comme  un  témoignage  de  leur  re-pect  et  de  1  ur  gratitude; 
r«   le  crédit  d'un  citoyen  augmentait  à  mesure  que  ses  richesses 
s'accroissaient  par  ce    moyen.   C'est   ainsi    que  Cicéron  remarque 
{pro  Flacc.  ,  c.  34),  à  l'iionneur  de  LucuUus  ,  que,  pendant  qu'il 
gouvernail  l'Asie,  il  avait  retueilli  plusieurs  riches  successions;  et 
Cornélius    Képos    nous    apprend   {f^it.   ^it. ,   c.  ai  )   qu'Altirns 
avait   reçu  de    même   un   grand   nombre   d'héritages,   auxqurls  il 
n'avait  d'autres  titres  que  la  bonté  de  son  caracti'rc  et  hi  fidéli'é  de 
son  amitié.  Cicéron  avait  recueilli  une  grande  quantité  de  ces  pré- 
sents testamentaires.  Il  s'en  félicite  lui-même  dans  plusieurs  de  ses 
lettres  {ad  y4tt. ,   II,   20;  XI,  a).    L'an  de  Rome  ^iS,  une  loi 
proposée  jiar  le  tiibun  Falridius  nstrei^nit  la  liberté  illiinitée  dont 
les   le^itateurs  avaient  joui  jusqu'.dors  ,   et  qu^■  d.ins  li'S   dernières 
années  ils  avaient  portée  n  Texrès.  (Jette  loi  ordonnait  quf  l'Iiéritier 
légitime  ou  institué  retiendrait  le  quart  de  l.i  su-'cession.  La  règle 
générale  qu'elle  établissatl  fut  féconde  eu  applications  d'équité,  et 
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même  on  a  pensé  qu'elle  avait  introduit  la  légitime  des  enfants  dans 
le  droit  romain. 
!j.  —  XVIII.  Les  Romains  ont  donné  le  nom  de  déclamations  à  des 
discours  sur  des  sujets  feints,  qui  étaient  les  exercices  de^  jeunes 
gens  qui  se  formaient  à  Téloquence.  Ces  sortes  de  compositions  de- 
vinrent trop  souvent  des  jeux  d'i-sprit ,  où  les  rhéteurs  et  leurs 
disciples  épuisaient  toutes  les  subtilités  de  la  dialectique  et  toutes 
les  finesses  de  leur  art.  S'exercer  chez  soi  au  débit  et  à  l'action 
oratoires  s'appelait  aussi  déclamer.  Nous  lisons  dans  Suétone,  de 
claris  Rlietoiibus  :  Cicero  ad  prœturam  usque  grœce  declaniavil ; 
latine  vern  senior  quoqiie ,  et  quidem  consulibus  Hirtio  et  Pansa. 
Antoine  voulant  l'épondre  à  Cicéron  après  sa  première  Philippi- 
qne ,  indiqua  une  autre  assemblée  du  sénat  p»ur  le  19  septembre. 
11  emplo^'a  tout  Tintervalle  à  préparer  sa  harangue,  et  à  la  répéter 
dans  sa  maison  de  Tibur  pour  assurer  sa  déclamation. 

18.  —  XIX.  Sisapone,  ville  de  la  Bétique,  était  célèbre  par  ses  mines 
de  cinabre.  Elles  étaient  affermées  à  une  compagnie,  et  les  socié- 
taires ou  agents  qui  les  exploitaient  n'aviiient  dans  le  pays  d'autre 
pro[)riété  qu'une  habitation  qu'ils  jtossédaient  et  qu'ils  occupaient 
en  commun.  C'est  à  quoi  l'orateur  fait  allusion  pour  reprocher  à 
Antoine  qu'il  n'a  pas  même  une  maison  qui  soit  à  lui. 

ig.  —  XXI.  Ce  décret,  f^ideant  consules,  ne  quid  detrimenti  respublica 
capiat,  donnait  aux  consuls  une  autorité  absolue,  semblable  à  celle 
de  dictateur,  mais  non  pour  un  temps  fixe,  et  seulement  tant  que 
le  sénat  voulait  la  continuer.  L'exercice  des  autres  magistratures 
n'était  (as  suspendu.  Enfin,  on  pouvait  demander  compte  aux  con- 
suls de  la  conduite  qu'ils  avaient  tenue  pendant  le  temps  qu'ils 
avaient  joui  de  cette  autorité. 

20.  —  XXII.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'orateur  a  rendu  Antoine  res- 

ponsable des  maux  de  la  guerre  civile.  Si  Antoine  n'a  pas  été  la 
cause  de  cette  funeste  guerre  ,  il  a  fourni  du  moins  à  César  le 
prétexte  le  plus  ]>lausible,  le  plus  capable  dimpos.  r  ù  la  multi- 
tude ,  et  sans  lequel  peut-être  il  n'aurait  pu  se  faiie  suivre  de 
tous  ses  soldats.  Pans  le  di -cours  qu'il  leur  adressa  avant  de  passer 
le  Riibicon,  il  insista  spécialement  sur  les  droits  du  tnbunat  violés 
en  la  personne  d'Antoine  el  de  f]assius;  et  le  plus  tjrjiid  crime  qu'il 
reprochait  à  ses  adversaires,  c'était  d'arrêter  et  détoufler,  par  la 
violence  et  la  terreur  des  armes ,  l'opposition  légale  des  tribuns. 

21.  —  Ibid.  Il  s'agit  ici  des  tr')is  années  vaincue*  à  Phar.-ale,  .n  Thapsus 

et  à  Munda.  Trois  armées  de  César  avaient  aussi  essuyé  des  défaites 
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en  Afrique ,  en  lllyrie  et  dans  le  Pont.  Mais  les  troupes  de  César 
combattaient  contre  !a  république  :  dans  le  système  de  Cice'ron  , 
ce  n'étaient  pas  des  arme'cs  romaines ,  et  leur  perte  ne  méritait 
pas  de  regrets. 

22.  XXIII.   Cet  oncle  était  C.   Antonius,  un  des   fds  de  Porateur 

M.  Antonius.  Il  avait  été  collègue  de  Cicéron  dans  le  consulat. 
A  son  retour  de  la  Macédoine,  il  fut  accusé  par  Célius  et  con- 
damné au  bannissement.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  l'ac- 
cusation n'avait  pas  pour  objet  sa  mauvaise  conduite  dans  sa  pro- 
vince; il  fut  poursuivi  comme  ayant  été  complice  de  Catilina,  lui 
qui  avait  porté  le  dernier  coup  à  la  conjuration,  en  détruisant  à 
Pistoie  l'armée  des  conjurés.  Ainsi,  selon  la  remarque  de  Cicéron 
{ pro  Cœlio,  c.  3i),  son  nom  resta  souillé  d'une  tache  qu'un 
service  éminent  ne  put  faire  oublier.  Misera  prœclari  in  rempu- 
blicam  benejicd  memoria  nihil  prnj'uit  ;  nocuit  opinio  maleficii 
cogitati. 

a3.  —  Ibid.  Les  jeux  de  hasard  furent  constamment  prohibés  chez  les 
Romains,  sous  peine  d'inf.imie.  La  loi  permettait  seulement  de 
jouer  de  l'argent  à  certains  jeux  d'exercice;  et,  dans  ce  cas,  elle 
fixait  la  somme.  Senatusconsultum  -vetuit  in  pecuniani  ludere  , 
protterquani  si  quis  certet  hasta  vel  pdo  jaciendo ,  vel  curie ndo , 
salitndo ,  luclando ,  piignando ,  quod  virlutis  causa Jîot.  (Digest.  IX, 
tit.  v. ,  de  Alc.at.  )  Quiconque  donnait  à  jouer  perdait  le  droit  de 
citoyen,  et  restait  à  la  merci  des  forcenés  qui  pouvaient  impu- 
nément se  venger  sur  sa  personne  et  sur  ses  biens  des  caprices 
de  la  fortune.  INul  écrivain  n'a  i)lus  maltraité  les  joueurs  (jue  ne 
l'a  fait  Cicéron.  11  les  jioursuit  sans  rehtche,  soit  dans  ses  traités  de 
morale,  soit  dans  ses  discours;  jamais  il  ne  les  cite  qu'avec  les  es- 
pressions  du  plus  profond  mépris  ;  et  dans  le  dénombrement  des 
métiers  indignes  d'un  honnête  homme,  il  n'oublie  pas  le  métier  de 
joueur.  Adde  hue  (in  sordidis  quiuslibus)  unguentanos ,  aleatores, 
tolumque  ludum  alealoriurn.  (De  OflJc,  1,  1^2.) 

24.  —  XXIV.  Le  mot  essedum,  <[m  est  dans  le  texte,  signifie  une  sorte 
de  chariot  dont  les  Gaulois  se  servaient  à  la  guerre,  et  dont  César 
parle  dans  ses  Commentaires.  11  en  avait  introduit  l'usage  en  Italie 
de]>uis  son  retour  des  Gaules. 

a5.  —  Ihid.  Cythéris,  cette  courtisane  dont  il  s'agit  ici,  avait  été  mise 

en  liberté  par  Volumnius  Eutrapélus,  et,  conformément  à  l'usaije, 

elle  avait  pris  le  nom  de  son  ancien  maître.  Au  lieu  de  sequebatur 

rheda  cutn  lenouibus,  quelques  commeutaleurs  ont  proposé  de  Ire 
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cum  leonibus ,  fondes  sur  ce  passai^e  de  Pline.  VIII,  16  :  Léo  nés 
jugo  suhdidit ,  primusqxie  ad  currum  jiinxit  M.  Anlonhis ,  et  qiii- 
dein  ciuili  bello ,  qiiurn  dimicatum  esset  in  Pharsalicis  campis ,  non 
sine  quodam.  nstento  temporum ,  generosns  spirttus  jiiguni  subire  illo 
prodigio  significante  :  nani  quod  ita  vectus  est  cum  mima  Cytheride, 
supra  monstra  etiam  illarum  calamitatum  fuit.  Mais  Pautonte'  des 
manu-icrits  manque  à  ces  commentateurs. 

26.  —  XXV.  On  lit  dans  le  texte  :  lum  existimauit ,  se  sua  jure  cum 
Hippia  vipère.  C'est  un  jeu  de  mots  qui  porte  sur  Tanalogie  âi'Hip- 
pia  avec  Ïtt3ç,  mot  grec  (jui  sif^nifie  ckeiml.  11  e'^l  impossible  de 
faire  entendre  cette  équivoque  en  français.  11  faut  se  contenter  de 
donner  simplement  le  sens  de  la  phrase,  qui  est  qu'Antoine  crut 
pouvoir  >ivre  publiquement  avec  ime  concubine. 

3-.  —  Ibid.  Je  me  suis  bien  g^rde  de  m'attacher  aii\  paroles  de  Cire'ron, 
et  de  rendre  ces  mots,  vomere,  ructare ,  J'ruslis  esculenlis  vinum 
redolentibus.  Ici  la  ûdt'Iité  et  l'exactitude  auraient  été  le  plus  grand 
tort  du  traducteur.  Noire  langue,  délicate  sur  les  biensi-ances ,  ne 
souffrirait  pas  ce  dé'ail  de  circonstances  qui  blessent  et  révoltent 
l'imagination.  Sans  doute  l'usage  des  vomitifs  auxquels  les  anciens 
avaient  trop  souvent  recours  après  le  repas,  et  même  pendant  le 
repas ,  rendirent  ces  expressions  moins  choquantes.  Cependant  vo_>  cz 
les  précautions  que  prend  l'orateur,  en  avertissant  de  l'ellet  que 
cette  description  ya  produire.  O  rem  non  modo  l'isu  fœdam ,  sed 
etiam  auditu!  Quintilien,  Livres  VIll  et  IX,  est  entré  d.ins  de 
grands  développements  pour  nous  faire  connaître  le  mi-'rite  et  le 
sa\ant  artifice  de  ces  phrases.  Je  me  contenterai  de  citer  cette 
observation,  VIll,  4  •  Singula  incrementum  habent.  Per  se  déforme, 
vel  non  in  ccetu  vomere,  in  cœtu  etiam  non  populi ,  pnpuli  etiam 
non  romani,-  ^'el  si  nullum  negotium  ageret,  vel  si  nonpublicum, 
vel  si  non  magister  equilum.  Sed  alius  dii-ideret  hœc,  et  circa  sin- 
gulos  gradus  moraretur.  Hic  in  sublime  etiam  currit ,  et  ad  sum- 
mum pert'enit,    non   nisu,  sed  impetu. 

28.  —  XXVI.  César,  à  son  retour  d'Alexandrie,  Gt  vendre  les  biens  de 
ceux  qui  avaient  péri  dans  la  guerre  civile.  Le  besoin  d'argent  fut 
son  seul  motif.  Pompée  lui-même  ne  fut  pas  exempt  de  cette  loi. 
Ses  terres,  son  palais,  ses  jardins,  ses  meubles,  furent  vendus 
comme  ceux  d'un  ennemi  public,  et  achetés  par  Antoine,  (^icéron 
a  traité  ce  fait  avec  une  force  de  scnlinient  t|ui  excite  encore  la 
douleur  et  l'indignaiion  des  lecteurs  après  tant  «le  siècles  :  et  com- 
bien cet  outrage  à  la  mémoire  d'un  si  grand  lu>mme  devait  affliger 
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et  indigner  les  amis  et  les  partisans  de  Ponope'e  qui  faisaient  encore 
le  plus  grand  noral>re  des  Rom;iins  !  Ce  proce'dé  de  la  ])2rt  de  Ce'sar 
ne  s'accorde  pas  avec  les  égards  de  douceur  et  de  générosité'  qu'il 
observa  lui-même  en  toute  autre  occasion  par  rapport  à  la  mé- 
moire de  son  infortuné  rival. 

2g.  —  XXVir.  C'est  Cn.  Névius  ,  auteur  d'un  poème  sur  la  guerre 
Punic|ue.  Il  composa  aussi  des  tragédies,  des  comédies  et  des  sa- 
tires Il  fut  banni  de  Rome  pour  ses  satires,  et  mourut  à  Utique 
Tan  620. 

3o.  —  XXVIII.  Les  Romains  attachaient  aux  portes  de  leurs  maisons, 
et  suspendaient  sons  leurs  portiques  les  dépouilles  des  ennemis 
qu'ils  avaient  vaincus.  Un  nouvel  acquéreur  n'avait  pas  le  droit 
de  les  df placer;  et,  comme  l'a  dit  Pline,  XXXV,  2,  les  maisons 
elles-mêmes  triomphaient  encore  après  avoir  change'  de  maître. 
Circa  liniina  dnmitarum  genlium  imagines  erant,  ajjfi.ris  hostium 
spoliis ,  {juœ  nec  cmlori  rejîgere  Uteret  ;  triiimphabantque ,  etiam 
dominis  niutalis ,  ipsœ  donius. 

3i.  —  IhiJ.  Il  est  inutile  d'observer  que  tout  ceci  n'est  qu'une  plai- 
santerie. Antoine  n'avait  pa';  besoin  d'observer  toutes  ces  forma- 
lités :  Cythéris  ,  femme  de  thé;1tre  ,  n'était  pas  son  épouse;  il  la 
renvoya  pour  épouser  Fulvie. 

32.  —  XXIX.  On  a  vu  (c  16)    que  Cicéron  reprochait  à  Antoine  qu'il 

avait  supposé  un  testament  pour  s'emparer  de  la  riche  succession 
de  L.  Rubrius.  Les  héritiers  légitimes  avaient  protesté  contre  cette 
usurpation  ;  et  comme  ils  reconnurent  dans  l'inventaire  produit  par 
Antoine  un  grand  nombre  d'efl'ets  qui  avaient  appartenu  à  Rubrius, 
ils  eurent  recours  à  César,  qui  les  autorisa  à  mettre  opposition  à  la 
vente.  Cicéron  ne  nom  a  point  appris  si  Antoine  fut  en|în  obligé 
de  payer.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  recouvra  bientôt  l'amitié  de 
César,  et  qu'il  demeura  en  possession  des  biens  de  Pompée. 

33.  — XXX.  Le  reproche  ne  tombe  pas  précisément  sur  ce  qu'Antoine 

a  fait  usage  de  la  chaussure  et  de  la  casaque  gauloises  dans  ses 
marches  et  dans  ses  courres  militaires  ,  mais  de  ce  qu'il  ne  les  a  pas 
quittées  en  rentrant  dans  Rome ,  et  en  sollicitant  dans  les  Gaules  des 
suffrages  pour  le  consulat. 

34. —  XXXI.  C'était  un  petit  bourg  situé  sur  la  voie  Flarainin ,  entre 
Rome  et  Veïes,  près  de  Crémère.  Tite-Live  en  parle.  Livre  II  :  lia 
Jiisi  rétro  ad  S  axa  ruhra  {f^eientes),  pacem  supplices  petitnt.  Cicéron 
reproche  à  Antoine  d'avoir,  par  son  retour  mystérieux  et  imprévu. 
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jetë  le  troubln  et  la  consfertiaiion  clans  Rome  et  dans  toute  Pltalie  : 
c'est  que  le  biuit  s'c'tait  re'paDi.lu  que  Ccsar  avait  été  tué  ,  et  que  les 
partisans  du  jeune  Pompée  approchaient  de  Rome.  Son  arri\ée  ne 
fit  que  confirmer  les  craintes.  On  ne  pouvait  se  persuader  qu'.^n- 
toine  fût  revenu  si  vite ,  s'il  n'avait  eu  des  nouvelles  certaines  de  la 
mort  de  César  et  des  progrès  des  vainqueurs. 

35.  —  XXXII.  César  s'était  attribué  la  nomination  des  consuls  et  de  la 

moitié  des  autres  magistrats  ,  Lissant  l'autre  moitié  à  la  liberté  des 
suflrages  :  cependant  la  forme  des  élections  était  maintenue  même 
pour  ceus  dont  il  s'était  réservé  le  chois.  Il  faisait  distribuer  parmi 
les  tribus  des  bulletins  dont  voici  la  forme  :  Ctesar  dictator  illi  tri- 
bui  :  Comviendo  vohis  llluni  et  illunt ,  ut  vestro  suffragio  suant  digni- 
tatem  teneant.  (Suet.,  in  Cfvs. ,  4i)  César  s'étant  fait  nommer 
consul,  et  ayant  pris  Antoine  pour  collègue  ,  désignait  Dolabclla 
pour  lui  succéder,  lorsqu'il  abdiquerait  lui-même.  Scm  dessein 
était  de  ne  garder  le  consulat  que  pendant  les  premiers  mois  de 
l'année,  et  jusqu'au  moment  où  il  partirait  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes. 

36.  —  XXXV.  Les  sénateurs  témoins  du  meurtre  de  César  furent  saisis 

d'horreur  et  d'eflVoi.  Brutus  voulut  les  haranjjuer;  mais  tous  ceus 
qui  n'étaient  pas  dans  le  secret  de  la  conspiration  s'enfuirent  et  se 
dispersèrent.  Les  conjurés  (pu  n'avaient  formé  de  plan  que  ])our  la 
conjuration  ,  et  n'en  avaient  point  fait  pour  la  soutenir,  se  retirèrent 
au  Capito'.e,  comme  pour  rendre  gr:1ces  à  Jupiter,  et  firent  venir, 
pour  leur  stireté ,  une  troupe  de  gladiateurs  qui  appartenait  à  Dé- 
cimus.  Le  reste  du  jour  et  le  lendemain  furent  employés  à  négocier 
avec  le  consul  Antoine  ,  devenu  chef  du  parti  de  César.  Après  bien 
des  difficultés ,  on  convint  que,  de  part  et  d'autre  ,  on  s'en  remet- 
trait à  la  décision  du  sénat,  qui  serait  convoqué  !e  jour  suivant  , 
17  mars,  dans  le  temp.lc  de  Tellus.  La  séance  fut  vive  et  tumul- 
tueuse :  à  la  fin,  on  décréta  à  l'unanimité  que  la  mort  de  Césai-  ne 
serait  point  vengée  j  mais  que  ses  actes  seraient  maintenus,  et  que 
l'exécution  en  serait  confiée  aux  consuls.  Quoique  Cicéron  eût 
refusé  de  prendre  part  aux  négociations,  parce  qu'Antoine  ne  lui 
jiaraissait  mériter  aucune  confiance  ,  nous  voyons  par  la  première 
Phllippique  ,  c.  1  ,  iju'il  appuya  de  toute  la  force  de  son  talent  la 
résolution  qui  fut  adoptée  par  le  sénat ,  et  qu'il  recommanda  spé- 
cialement l'union  et  l'oubli,  seuls  moyens  de  sau\er  la  république, 
si  Ton  voulait  être  de  bonue  foi. 

3;.  —  XXXVI.  Les  conjurés  avaient  résolu  d'abord  de  jeter  le  corps  do 
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César  dans  le  Tibrn ,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  pour  Tibe'rius  Gracrhiis. 
Mais  le  sénat,  ne  l'ayant  pas de'clare' ennemi  de  la  patrie,  ne  crut  pas 
pouvoir  lui  refuser  la  se'ptilfure.  11  fit  plus  :  il  lui  accorda  des  funé- 
railles publiques,  parce  qu'il  était  mort  revêtu  de  la  firemière  dignité 
de  l'e'tat.  Antoine  ,  en  sa  qualité  decoiisul ,  fui  chargé  de  rexe'cution 
dn  décret.  Il  ne  vit  dans  cette  fonction  qu'un  moyen  de  satisfaire 
son  ambition  et  sa  vengeance.  Il  ordonna  les  préparatifs  les  plus 
magnitiques.  Du  haut  de  la  tribune  ,  il  prononça  l'éloge  funèbre  : 
ce  discours ,  plein  de  fureur  et  de  haine  ,  produisit  un  cfiet  terrible. 
L'orateur,  après  avoir  montre'  au  peuple  la  toge  ensanglante'e  et  le 
corps  du  dictateur  percé  de  vingt-trois  coups  de  i)oignard  ,  lut  son 
testament ,  où  il  f;iisait  de  grandes  largesses  aux  citoyens  indigents. 
Alors  Tesaltaiion  tles  es]irils  fut  à  son  comble.  Tout  le  forum  retentit 
des  cris  de  l'indignation  et  de  la  fureur.  Une  partie  de  la  multi- 
tude ,  sans  attendre  que  le  corps  soit  porté  au  champ  de  ]\Jars,  brise 
les  tribunaux  ,  les  bancs  et  les  boutiques  pour  en  former  un  bûcher  j 
et  l'on  vit  renouveler  ce  qui  s'était  fait  neuf  ans  auparavant  aux 
funérailles  de  Clodius.   D'autres  furieux  courent  avec  des  torches 
pour  brûler  les  maisons  des  conjurés.  Mais  ceux-ci  s'étaient  mis 
en  défense  :  ils  repoussent  la  force  par  la  force.  Antoine ,  effrayé 
des  suites  d'un  désordre  que  lui  seul  avait  e.%cité,  eut  besoin  de  toute 
son  autorité  pour  rétablir  le  calme  et  la  tranquillité  dans  Rome. 
Ces  excès  ne  pouvaient  qu'alarmer  et  irriter  les  sénateurs.  Antoine 
le  sentit;  et  comme  il  avait  encore  besoin  du  sénat,  il  affecta  pen- 
dant quelque  temps  la  plus  grande  déférence  pour  cet  ordre;  il  le 
consultait  sur  tout,  et  ne  proposait  que  des  règlements   sages  et 
utiles.  Entre  autres  choses,  il  fit  décréter  l'abolition  de  la  dictature. 
Il  se  ilescrva  même  à  lui  seul  le  mérite  et  la  gloire  de  cette  action. 
Il  apporta  le  projet  rédigé  dans  les  formes  ,  et  le  fit  adopter  sans 
discussion.  C'était  en  quelque  sorte  flétrir  la  mémoire  de  César,  et 
en  même  temps  doiuierà  la  libertif  romaine  la  garantie  la  plus  solen- 
nelle. 11  changea  bientôt  de  conduite. 

38.  —  XXXVII.  Cette  somme  équivaut  à  cent  rinquanle-sept  millions 
ciu({  cent  mille  francs.  César  l'avait  a.masseo  pour  son  ex['édition 
contre  les  Parthes.  Antoine  ,  maître  de  ses  jiapiers  ,  en  dis]>i)sa  à  sa 
fantaisie. 

Sg.  —  IhiJ.  Déjotarus ,  roi  de  la  Gallo-Grèce,  avait  suivi  le  parti  de 
Pomiiée.  Il  avait  même  combattu  à  Pharsale.  lorsque  (  ésar  eut 
quitté  l'Kgxpte ,  et  <ju'il  traversa  TA'^ic'  pour  réduire  Pliaruace  .  ce 
roi  vint  se  livrer  à  César,  sous  l'humble  extérieur  d'uu  suppliant , 
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sans  diadème,  sans  aucune  des  marques  de  la  souveraineté'.  le 
vainqueur  lui  permit  de  reprendre  la  couronne;  mais  il  exigea  à's 
lui  de  grandes  sommes  d'argent.  Il  lui  ôta  l'Arménie  et  même  une 
partie  de  la  Gallo-Grèce.  De'jotarus  se  remit  en  possession  de  ses 
anciens  états ,  à  la  première  nouvelle  qu'il  reçut  de  l.i  mort  de  César. 
Cice'ron  parle  dans  la  même  phrase  de  la  haine  de  César  contre  les 
Marseillais.  Ils  lui  étaient  odii  us  à  cause  de  leur  résistance  opi- 
niâtre. Ils  avaient  soutenu  un  siège  long  et  meurtrier  contre  Trého- 
nius  ,  un  de  ses  lieutenants,  et  César  les  traita  avec  une  grande 
sévérité. 

4o.  — XXXIX.  Le  sénat  avait  approuvé  tous  les  actes  de  César.  Il  en 
avait  remis  Tesécution  aux  consuls.  Antoine  abusa  de  cette  conGance 
de  la  manière  la  plus  étrange.  En  vain  on  essaya  de  réprimer  le 
désordre,  en  nommant  une  commis'-ion  de  sénateurs  pour  examiner 
les  papiers  de  César,  et  certifier  la  réalité  des  notes  et  des  instruc- 
tions qui  devaient  èlre  exécutées.  Antoine  ne  permit  pas  même  aux 
commissaires  de  s'assembler  pour  s'occuper  de  l'objet  dont  ils 
avaient  à  rendre  compte.  Il  continua  donc  de  produire  sans  aucune 
pudeur  une  multitude  de  prétendues  ordonnances  de  César,  qui 
accordaient  des  grâces  et  des  privilèges  de  toute  espèce,  qui  alié- 
naient le  domaine  de  la  république,  en  un  mot,  qui  décernait nt 
tout  ce  (jue  les  rois  ,  les  peuples  ,  les  citoyens  ,  les  étrangers  obte- 
naient d'Antoine  par  crédit  ou  par  argent  :  de  manière  f[ue  le  dicta- 
teur, comme  Ta  dit  Montesquieu  ,  régnait  plus  impérieusement  rpie 
pendant  sa  vie.  Car,  ce  qu'il  n'aurait  jamais  fait ,  Antoine  le  faisait  ; 
l'argent  qu'il  n'aurait  jamais  donné,  Antoine  le  donnait;  et  tout 
homme  qui  avait  de  mauvaises  intentions  contre  la  république 
trouvait  soudain  une  récompense  dans  les  livres  de  César. 

4r. —  XL.  Tércntius  Varron  ,  né  l'an  de  Rome  638  ,  servit  .sous  Pompée 
dans  la  guerre  contre  les  pirates ,  et  il  reçut  la  couronne  navale. 
Pendant  la  guerre  civile,  il  fut  un  des  liiîutenants  de  Pompée  en 
Espagne;  mais,  abandonné  par  la  moitié  de  son  armée  ,  il  se  soumit 
à  César,  et  renonça  au  métier  des  armes  pour  se  livrer  entièrement 
à  l'étude.  11  était  très  lié  avec  Cicérnn,  et  leurs  goûts  et  leur  situa- 
tion étant  les  mêmes  ,  ils  jouissaient  ensembb-  de  la  seule  douceur 
qui  leur  restait  dans  le  plai-ir  de  cultiver  les  lettres;  ils  déploraient 
avec  une  égale  amertume  la  ruine  de  l.i  liberté,  et  parleurs  ouvrages 
ils  s'efforçaient  de  soutenir  l'ancienne  morale,  dont  il  n'exislait 
plus  que  l'ombre  dans  les  usages  de  Rome  et  dans  la  forme  du 
gouvernement.   Antoine  qui,  du  vivant  même  de  César,  s'était 
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empare  d'une  partie  des  biens  de  Vairon,  le  proscrivit  pendant  le 
triumvirat.  Ses  amis  lui  procurèrent  un  asile.  Il  échappa  ù  la  fureur 
des  prescripteurs,  et  reparut  dans  la  suite,  n'ajant  souffert  d'autre 
donnmage  que  le  pillage  de  sa  bibliothèque.  Il  ve'cut  encore  long- 
temps ,  et  poussa  ses  travaux  littéraires  aussi  loin  que  sa  vie,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  l'âge  du  cent  ans.  Ouintilien  parle  de  hii  comme  du 
plus  docte  des  Romains;  il  assure  qu'il  avait,  composé  j  lus  de  cinq 
cents  volumes.  Sa  nt  Augustin  nous  a  conservé  le  plan  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  antiquités  romaines. 

42.  —  XLIl.  Plu-ieurs  factieux  afléctant  le  plus  grand  zèle  pour  César 
s'assemblaient  chaque  jour  auprès  de  l'autel  et  de  la  colonne  érigés 
en  son  honniHir  dans  le  lieu  où  son  corps  avait  été  brrtlé.  Ils  lui 
rendaient  publiquement  des  hommages  religieux;  et  déjà  ils  mena- 
çaient non  seulement  les  meurtriers  de  César  ,  mais  même  tous  les 
sénateurs.  Dolabella  renversa  l'autel  et  la  colonne  ;  il  di-si]  a  la 
multitude  attroupée,  et  s'étant  assuré  de  la  personne  des  plu-;  mu- 
tins ,  il  fit  précipiter  du  roc  tarpéien  ceux  qui  e'taient  de  conditiou 
libre  ;  les  esclaves  furent  mis  en  croix. 

.^3.  — XLIII.  César  était  avide  d'honneurs  et  de  distinctions.  Le  sénat 
les  lui  prodigua.  11  fut  décrété  qu'à  chaque  lustre  on  solenniserait 
une  fête  pour  marquer  son  extraction  divine;  qu'on  fonderait  un 
collège  de  prêtres  destinés  à  célébrer  les  cérémonies  instituées  à 
cette  occasion  ;  que ,  dans  tous  les  jeux  célébrés  à  Rome  et  dans 
toutes  les  villes  des  provinces  ,  il  y  aurait  un  jour  consacré  en  son 
honneur;  que,  lorsfpi'il  irait  au  cirtjuc ,  il  serait  suivi  d'un  char 
pareil  à  relui  qui  portait  les  images  des  dit- ux  ;  qu'il  serjiit  appelé 
Jupiter- Julius ,  et  qu'on  lui  élèverait  un  temple,  dans  lequel  il  par- 
tagerait avec  la  déesse  (.lémencc  les  honneurs  du  culte  divin.  Antoine 
fut  nommé  prêtre  de  ce  nouveau  dieu.  (Dinn.  Cass.,  XLIV,  6.) 
Dans  la  nomenclature  des  honneurs  et  des  distinctions  accordés  à 
César,  on  lit  les  mots  puhinareifastigiunt.  Le  pu/ui nar  éla'il  un 
coussin  ou  un  lit  sur  lequel  on  déjiosait  les  statues  des  dieux,  lors- 
qu'on les  descendait  pour  les  présenter  à  l'adoralion  des  peuples 
dans  les  (êtes  solennelles,  ftutii^ium  signifie  faîte  ou  toit  i|ui  s'élève 
en  pointe.  Les  toils  des  maisons  piivécs  étaient  en  jdate-forme;  ceux 
des  édifices  sacrés  s'élevaient  en  pointe  comme  les  toits  de  nos 
masons.  Accorder  à  César  ce  privilège  d'un  faîle,  c'était  as.similer 
son  ]>alais  à  un  temple. 

44-  —  XLIV.  Le  meurtre  de  César  était  dans  la  réalité  un  assassinat. 
On  est  étouné  de  voir  Cicéron ,  qui  dans   ses  OEuvres  pbiloso- 
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phiques  a  si  bien  établi  les  principes  «le  la  morale,  et  trace'  avec 
tant  de  sagesse  les  règles  des  devoirs  ,  admirer  comme  divine  une 
action  qui  ne  fut  qu'atroce.  Mais,  comme  l'a  dit  Montesquii-u , 
Grandeur  des  Romains  ,  c.  i  t  :  «  Il  y  avait  un  certain  droit  des 
gens,  une  opinion  établie  dans  toutes  les  republiques  de  Grèce  et 
d'Italie  ,  qui  faisait  regarder  comme  un  homme  vertueux  l'assassin 
de  celui  <|ui  ava  t  usurpé  la  souveraine  puissance.  »  Même  dans  le 
Traité  des  Devoirs,  III ,  f\ ,  Cicéron  approuve  liauteinent  le  meurtre 
de  César.  On  peut  voir  nos  observations  sur  ce  passage,  tomeXXVlI, 
page  639. 

45.  — XLVI.  Voyez  Catilinaires ,  IV,  2,  tome  X ,  page  148. 
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INTRODUCTION. 


Antoine  et  Dolabella  étaient  toujours  consuls,  l'an  709  de 
Rome.  César,  avant  de  mourir,  avait  fait  désigner  consuls  pour 
les  deux  années  suivantes,  C.  Pansa  et  A.  Hirtius ,  D.  Junius 
Brutus  et  L.  Munatius  Plancus.  M.  Brutus  et  C.  Cassius ,  tous 
deux  préteurs,  ne  pouvaient  jouir  qu'après  l'expiration  de  leur 
magistrature,  des  provinces  de  Macédoine  et  de  Syrie  qui  leur 
étaient  destinées.  D.  Brutus,  désigné  consul  pour  l'année  711, 
devait  prendre  possession,  au  commencement  de  710,  de  la 
Gaule  citérieure  ou  cisalpine  ,  qui  lui  était  destinée  pour  l'année 
d'avant  son  consulat.  Antoine,  comme  on  l'a  vu,  après  avoir 
dissimulé  quelque  temps  ses  projets  d'ambition,  avait  enfin 
levé  le  masque.  Il  avait  fait  changer  par  le  peuple  la  destination 
des  provinces  de  Macédoine  et  de  Syrie;  il  s'était  fait  accorder 
la  Macédoine  et  la  Syrie  a  Dolabella,  son  collègue.  Ensuite, 
par  de  nouveaux  arrangements,  il  s'était  réservé  la  Gaule 
citérieure  ou  cisalpine,  comme  plus  propre  à  ses  desseins,  et 
avait  obtenu  la  Macédoine  pour  Caïus  son  frère.  César  avait 
envoyé  en  Macédoine  quatre  légions  de  bonnes  troupes ,  pour 
servir  dans  l'expédition  qu'il  méditait  contre  les  Parthes.  An- 
toine les  fit  venir  en  Italie ,  et  il  alla  lui-même  au-devant  d'elles 
jusqu'à  Brindes;  il  voulait,  avec  ce  cortège,  rentrer  dans 
Rome  pour  l'asservir.  Mais  il  ne  devait  point  succéder  à  César; 
déjà  une  autre  ambition  s'élevait  contre  la  sienne. 

Le  jeune  Octave,  neveu  et  fils  adoptif  de  César,  ne  craignit 
pas,  malgré  les  conseils  de  sa  famille  et  les  oppositions  d'An- 
toine, de  se  porter  héritier  du  dictateur,  et  se  fit  appeler 
C.  JhUus  Cœsar  Octavianus.  Jusqu'au  moment  où  il  prit  le  nom 
d'Auguste,  l'histoire  le  nomme  Octave  ou  Octavien  ;  Cicéron, 
dans  les  Philippiques,  l'appelle  toujours  César.  Octave,  voyant 
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qu'il  lui  fallait  d'abord  humilier  et  réprimer  Antoine,  crut 
devoir  se  liguer  contre  lui  avec  la  république,  et  parut  em- 
brasser la  cause  du  sénat  et  de  la  liberté.  Cicéron,  qui  doutait 
avec  raison  de  la  bonne  foi  de  ce  jeune  ambitieux,  comme  on 
le  voit  à  tout  moment  dans  ses  lettres  (^  ad  Alt. ,  XV,  12  ;  XVI, 
8,9,  II,  etc.),  après  avoir  hésité  long-temps,  consentit  à 
devenir  son  protecteur  :  il  ne  songeait  qu'à  susciter  un  ennemi 
de  plus  à  l'ennemi  de  la  république.  Octave ,  fort  de  cet  appui 
et  du  nom  de  César,  parcourt  l'Italie;  de  son  chef,  sans  être 
encore  autorisé  ni  par  le  sénat,  ni  par  le  peuple,  il  forme  une 
armée  des  vétérans  de  son  père,  et  de  deux  légions,  la  qua- 
trième et  la  légion  de  Mars,  qui  se  donnent  à  lui.  Antoine  fut 
alors  forcé  de  se  tourner  vers  la  Gaule  cisalpine,  où  il  trouva 
un  nouvel  obstacle.  D.  Brutus  s'en  était  emparé  comme  d'une 
province  qui  lui  avait  été  destinée  d'abord,  et  dont  il  devait 
prendre  possession  au  premier  de  janvier.  Il  avait  publié  un 
édit  par  lequel  il  s'engageait  à  retenir  la  province  de  Gaule  sous 
la  puissance  du  sénat  et  du  peuple.  Antoine  avait  aussi  publié 
des  édits  dans  lesquels  il  attaquait  sans  ménagement  le  jeune 
César,  Cicéi'on  et  d'autres  citoyens. 

Antoine  ayant  quitté  Rome,  il  n'y  avait  plus  dans  la  ville  ni 
consuls,  ni  préteurs,  ni  magistrats  supérieurs  aux  tribuns  du 
peu])le.  On  remarquait  parmi  eux  Casca ,  qui  avait  porté  le 
premier  coup  à  Jules  César.  Ils  entrèrent  en  charge  ,  suivant  la 
coutume,  le  lo  du  mois  de  décembre,  et  convoquèrent  le  sénat 
pour  le  19.  L'assemblée  fut  très  nombreuse;  ils  y  proposèrent  de 
donner  des  gardes  aux  consuls  désignés,  pour  qu'ils  pussent 
tenir  en  sûreté  le  sénat  au  premier  de  janvier,  invitant  pl|f  Jà 
les  sénateurs  à  dire  tout  ce  qui  leur  paraîtrait  convenable  sur 
la  situation  où  se  trouvait  la  ré])ublique. 

Cicéron,  revenu  à  Rome  anssilôt  a])rès  le  départ  d'Antoine, 
ouvrit  celte  délibération.  Il  commence  par  s'étonner  qu'on 
veuille  attendre  le  premier  de  janvier  ]>our  agir  contre  Antoine, 
qui  n'attend  pas  ce  terme  pour  agir  contre  la  république  ;  il  se 
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plaint  qu'on  laisse  de  simples  particuliers  soutenir  une  guerre 
qui  intéresse  tout  l'état;  il  demande  qu'on  autorise  et  qu'on  ré- 
compense leurs  efforts;  il  exalte  les  obligations  qu'on  a  au  jeune 
César,  dont  le  courage  a  empêché  Antoine  d'exécuter  les  projets 
funestes  qu'il  méditait  contre  Rome;  il  prodigue  les  louanges 
aux  légions  de  Mars  et  à  la  quatrième  qui  l'avaient  abandonné, 
quoique  consul.  D.  Brutus  n'est  pas  oublié.  On  compare  son 
action  à  celle  du  premier  Brutus  qui  avait  délivré  les  Romains 
du  despotisme  royal.  De  là  un  long  parallèle  entre  Antoine  et 
Tarquin  le  Superbe.  Antoine  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
consul  ;  on  doit  louer  et  D.  Brutus  et  la  province  de  Gaule  qui 
n'ont  vu  en  lui  qu'un  ennemi  de  l'état.  L'orateur  ajjplaudit  à 
la  proposition  des  tribuns  du  peuple,  qui  demandent  qu'on 
donne  des  gardes  aux  consuls  désignes,  pour  qu'ils  puissent 
tenir  en  sûreté  le  sénat  aux  kalendes  de  janvier  ,  et  qui  semblent 
inviter  ainsi  les  sénateurs  à  délibérer  sur  les  affaires  publiques. 
Il  exhorte  le  sénat  à  autoriser  et  à  récompenser  les  soldats  et 
les  chefs  qui  se  sont  déclarés  contre  Antoine.  Il  rapporte  d'une 
manière  assez  étendue  tous  les  édits  de  ce  furieux ,  les  idées  et 
les  expressions  qu'ils  renferment,  ses  discours  dans  le  sénat, 
sa  conduiie  avant  de  quitter  Rome,  son  départ  de  cette  ville, 
le  mal  qu'il  a  fait  en  fuyant ,  celui  qu'il  aurait  fait  si  le  jeune 
César  n'eût  pas  arrêté  ses  desseins.  Il  s'efforce  d'enflammer  le 
courage  dos  sénateurs  par  l'amour  de  la  liberté,  par  l'horreur 
de  la  servitude,  par  tous  les  excès  que  se  permet  Antoine,  par 
l'occasion  qui  se  présente,  dont  il  profite  lui-même,  et  qu'ils 
ne  doivent  pas  laisser  échapper,  enfin  par  le  zèle  et  l'accord  de 
tout  le  peuple  romain. 

L'opinion  de  l'orateur,  par  laquelle  il  termine  son  discours, 
contient  en  substance,  que  les  consuls  désignés,  C.  Pansa  et 
A.  Hirtius  ,  seront  chargés  de  prendre  toutes  les  mesures  pour 
que  le  sénat  puisse  se  tenir  sûrement  au  premier  de  janvier; 
que  D.  Brutus  et  ses  soldats  seront  loués  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  la  république;   que  le  sénat  assurera  leurs  provinces  à 
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D.  Brutus  et  à  L.  Plancus;  qu'on  décernera  des  remercimeiils 
et  des  liouneurs  à  C.  César  et  aux  légions  qui  l'ont  suivi.  Toutes 
ces  propositions  furent  adoptées  (Dion,  XLV),  et  le  sénatus- 
consulte  fut  rédigé  d'après  l'opinion  de  Cicéron. 

Cetle  Philippique  et  la  suivante  ont  été  prononcées  le   ly 
décembre,  l'an  70g  de  Rome. 


PHILIPPICA 

TERTIA. 


ORATIO   QUINTA   ET   QUADRAGESIMA. 

I.  OEKiLs  omnîno,  patres  conscripll,  quam  tempus 
reipublicœ  '  postulabat,  aliquando  tamen  convocati 
sumus  :  qnod  flagitabani  equidem  quotldie;  qiilppe 
quum  beiluni  nefarium  contra  arasetfocos,  contra 
vitam'fortunasque  nostras,  ab  homine  profligato 
ac  perdito  non  coniparari,  sed  geri  jam  vidcrem. 
Exspectantur  kalendœ  januar.  ;  quas  non  exspectat 
Antonius,  qui  in  provinciam  D.  Bruli,  summi  et 
singularis  viri,  cum  exercitu  impetum  facere  cona- 
tur;  ex  qua  se  instructum  et  paratuni  ad  urbem 
venturuni  esse  minitatur.  Qure  est  igitur  exspecta- 
tlo,  aut  qu.ne  vel  ""  minimi  dllatio  temporis?  Quaa- 
quam  enim  adsunt  kaleudœ  jan.,  tamen  brève  tem- 
pus longum  est  imparatis.  Dies  enim  afFert,  ^  vel 
hora  polius,  nisi  provisum  est ,  magnas  sœpe  clades. 
Cerlus  autem  dies  non  ut  sacrificii,  sic  consilii  ex- 
spectari  solet.  Quod  si  aut  kalend.'e  jan.  fuissent  eo 
die,  quo  primnm  ex  urbe  fugit  Antonius,  aut  hae 
non  essent  exspectatro ,  l)ellum  jam  nulbnii  habe- 
remus.  Auctoritate  enim  scnatus,  conscnsuque  po- 

'  Al.  postulavit.  —  '  Minima.  —  '  Et  hora. 
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DISCOURS   QUARANTE-CINQUIÈME. 

I.  il  DUS  avons  été  convoqués,  pères  conscrits,  bien 
plus  tard  que  ne  le  voulaient  les  intérêts  de  l'état;  mais 
enfin  nous  l'avons  été  :  et  c'est  ce  que  je  demandais  tous 
les  jours  ,  quand  je  voyais  un  infâme,  un  pervers,  non 
plus  tramer,  mais  déclarer  une  guerre  sacrilège  à  nos 
autels,  à  nos  foyers,  à  notre  existence,  à  nos  fortunes. 
On  attend  les  kalendes  de  janvier;  Antoine  ne  les  attend 
pas,  lui  qui  tente  de  se  je\er  avec  une  armée  sur  la 
province  d'un  grand  et  bon  citoyen,  D.  Brutus  ',  et 
menace  de  venir  ensuite  jusqu'à  Rome  avec  des  forces 
nouvelles.  Pourquoi  donc  attendre  ?  pourquoi  différer 
même  d'un  seul  instant?  Nous  touclions,  il  est  vrai, aux 
kalendes  de  janvier;  mais  le  plus  court  espace  est  long 
pour  qui  n'est  pas  sur  ses  gardes.  Un  jour,  une  heure, 
si  Ton  n'a  rien  prévu,  apporte  souvent  de  grands 
désastres.  Pour  exécuter  un  projet,  doit-on  attendre  un 
jour  fixé  comme  pour  faire  un  sacrifice?  Si  les  kalendes 
de  janvier  avaient  été  le  jour  où  Antoine  s'enfuit  de 
Rome,  ou  si  on  ne  les  eût  pas  attendues,  nous  n'aurions 
plus  de  guerre.  Par  l'autorité  du  sénat,  par  l'accord  du 
peuple  romain,  nous  eussions  facilement  terrassé  l'au- 
dace d'un  forcené.  Et  j'en  suis  certain,  c'est  ce  que 
feront  les  consuls  désignés ,  dès  qu'ils  seront  en  exer- 
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puli  romani  facile  hominis  amentis  fregissemus 
audaciam.  Qiiod  confido  eqiiidem  consules  désignâ- 
tes, simiil  ac  magislraUim  iiiierliit,  esse  factures. 
Suiit  eiiim  optimo  aiiimo,  sunimo  coiisilio,  singidari 
concordia.  Mea  aiitem  festinatio  non  victori.e  solum 
avida  est,  sed  etiam  celerilatis. 

II.  Qno  enini  usquc  taiitum  bellum,  lam  crndele, 
tam  nefarium  privatis  consiliis  propulsahltur?  cur 
non  qiianiprimum  publica  accedit  auctoritas?C.  Cœ- 
sar  adolescens,  psene  poLius  puer,  iucredibili  ac 
divina  quadam  mente  atque  virtute ,  tum  ,  qiium 
maxime  furor  arderet  Aiitonii,  quumque  ejus  a 
Brundisio  crudelis  et  pestifer  reditiis  tiineretur,  nec 
postulantibus,  nec  cogitantibus,  ne  optantibus  qui- 
dem  nobis  (quia  fîeri  non  posse  videbatur),  iîrmis- 
simum  exercitum  '  ex  invicto  génère  veteranornm 
militum  comparavit,  patrimoniumque  suum  eftu- 
dit.  Quanquam  non  *  sum  usus  eo  verbo ,  quo 
decuit.  Non  enim  eÔudit,  sed  in  sainte  reipublicœ 
coUocavit.  Cui  quanquam  gratia  referri  tanta  non 
potest,  quanta  debetur  :  habenda  tamen  tanta  est, 
quantam  maximam  animi  nostri  capere  possunt. 
Quis 'enim  est  tam  ignarus  rerum,  tam  niliil  de 
republica  cogitans  ,  qui  hoc  non  iatelligat  :  si 
M.  Antonius  a  Brundisio  cum  iis  copiis,  qnas  se 
liablturum  ^  putabat,  Romam,  ut  minabatnr,  ve- 
nire  potuisset,  nullum  genus  cum  crudclilatis  prœ- 
Icriturum  fuisse  .''  quippc  qui  In  hospltis  tectis  Brun- 
disii  fortissimos  viros,  cives  optimos,  ju^ulari  jus- 

•  Abat  ex.  —  '  Sumus  usi,  —  '  Putayerat. 
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cice;  car  leurs  intentions  sont  aussi  pures  que  leur 
prudence  est  grande ,  et  leur  concorde  inviolable. 
Quant  à  moi,  mon  impatience  trouve  que  c'est  peu  de 
vaincre  ;  elle  veut  une  prompte  victoire. 


II.  Jusques  à  quand  une  guerre  si  importante,  si 
cruelle,  si  sacrilège,  sera-t-elle  repoussée  par  un  simple 
particulier?  pourquoi  l'autorité  publique  ne  se  bate-t-elle 
pas  de  le  seconder?  C.  César,  dans  lâge  de  l'adoles- 
cence, ou  plutôt  encore  enfant*,  unissant  à  une  sa- 
gesse presque  divine  le  courage  d'un  héros,  lorsque 
Antoine  était  dans  tout  le  feu  tle  sa  fureur,  lorsqu'on 
craignait  son  retour  de  Brindes  comme  le  plus  cruel 
fléau,  sans  qu'on  le  demandât,  sans  qu'on  y  pensât, 
sans  qu'on  le  souhaitât  même,  car  la  chose  paraissait 
impossible,  a  rassemblé  une  armée  redoutable  de  l'in- 
vincible corps  des  vétérans,  et  leur  a  prodigué  son 
patrimoine;  que  dis-je?  je  ne  me  suis  pas  servi  de  l'ex- 
pression convenable;  il  ne  l'a  pas  prodigué,  il  l'a  placé 
sur  le  salut  de  l'état.  Si  nous  ne  pouvons  pas  lui  rendre 
toutes  les  actions  de  grâces  que  nous  lui  devons  ,  il  faut 
du  moins  lui  vouer  toute  la  reconnaissance  que  peut 
renfermer  notre  cœur.  Eh!  quel  homme  assez  ignorant 
des  affaires,  assez  indifférent,  pour  ne  pas  comprendre 
que  si  Marc  Antoine  avait  pu,  comme  il  nous  en  me- 
naçait, venir  de  Brindes  à  Rome  avec  les  troupes  qu'il, 
espérait,  il  n'aurait  oublié  aucun  genre  de  cruauté? 
N'est-ce  pas  lui  qui  à  Brindes,  sous  le  toit  de  Thospi- 
talité,fît  égorger  les  hommes  les  phis  courageux,  les 
plus  vertueux  citoyens  \  dont  le  sang  rejaillissait  jusque 
sur  le  visage  de  sa  femme,  tandis  qu'ils  expiraient  à  ses 

XIV.  IJ 
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sit  :  quorum  aute  pedes  ejus  morientium  sanguine 
os  uxoris  respersum  esse  coiistabat.  Hac  ille  crude- 
litale  imbntiis,  qiiimi  multo  bonis  omnibus  veniret 
iratior,  quam  illis  fiierat,  quos  triicidarat;  cui  tan- 
dem '  nostrum  ,  aut  cui  onitiiiio  bono  pepercisset  / 

Qua  peste rempublicam  privato consilio  (nec enini 
fieri  poluit  aliter)  Crpsar  liberavit.  Qui  nisi  in  hac 
repiiblica  natus  esset ,  rempublicam  scelere  Antonii 
nullam  haberemus.  Sic  enim  perspicio,  sic  jiidico, 
nisi  unus  adolescens  illius  furentis  inipetus ,  cru- 
deiissimosque  couatus  cohibuisset  ,  rempul)licara 
funditus  interiturani  fuisse.  Cui  quidem  hodierno 
die,  patres  conscripti  (nuac  enim  primum  ita  con- 
venimus,  ut  illius  beneficio  possemus,  qu.np  senli- 
renius,  libère  dicere),  tribuenda  est  auctoritas,  ut 
rempublicam  non  modo  a  se  susceptara,  sed  etiam 
a  uobis  commendatam  possit  defendcre. 

III.  Nec  vero  de  legione  Martia  (quoniam  longo 
intervallo  loqui  nobis  de  republica  licet)  sileri  po- 
test.  Quis  enim  unus  forlior,  quis  amicior  unquam 
reipubliciC  fuit,  quam  legio  Martia  uni  versa?  qu.ne 
quum  hostem  populi  romani  31.  Antonium  judl- 
casset,  cornes  esse  ejus  amentia*  noluit;  reliquit 
consnlera  :  quod  profecto  non  fecisset,  si  eum  con- 
sulera  judicavisset ,  quem  nlhil  aliud  agcre,  nihil 
moliri ,  nisi  Ccpdem  civium,  atque  iuteritum  civita- 
tis,  videret.  Atque  ea  legio  consedit  Albrp.  Quara 
potuit  urbem  eligere,  aut  opportuniorem  ad  res 
gerendas,  aut  fideliorem ,  aut  fortiorum  virorum, 

'  Vestrum.  * 
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pieds?  Avec  tant  de  férocité,  lorsqu'il  revenait  plus 
irrité  contre  tous  les  bons  citoyens  qu'il  ne  l'avait  été 
contre  ceux  qu'il  avait  égorgés ,  qui  de  nous  ou  quel 
homme  de  bien  eût-il  épargné? 

César,  de  son  chef,  car  il  ne  le  pouvait  autrement^, 
a  délivré  l'état  de  ce  fléau  ;  et  s'il  n'était  né  dans  cette 
république ,  par  le  crime  d'Antoine  elle  n'existerait  plus. 
Oui,  telle  est  mon  opinion,  tel  est  mon  sentiment,  si  le 
jeune  César  n'eût  arrêté  l'élan  et  les  cruels  efforts  de  ce 
furieux,  la  république  était  anéantie.  Ainsi  donc,  pères 
conscrits,  en  ce  jour,  où,  grâce  à  lui,  nous  avons 
pu  nous  rassembler  pour  exprimer  librement  nos  pen- 
sées, il  faut  lui  donner  un  pouvoir  légitime,  afin  qu'il 
défende  la  patrie,  non  plus  seulement  comme  protégée 
par  lui ,  mais  aussi  comme  confiée  par  nous. 

III.  Puisque  nous  pouvons  enfin  rompre  un  long 
silence,  je  ne  dois  pas  oublier  la  légion  de  Mars  ^. 
Fut-il  jamais  un  citoyen  plus  courageux ,  plus  attacbé 
à  la  république  que  la  légion  de  Mars  tout  entière?  Elle 
a  reconnu  en  Marc  Antoine  l'ennemi  du  peuple  romain; 
elle  a  refusé  de  s'unir  à  son  aveugle  fureur;  elle  a 
abandonné  le  consul,  ce  qu'elle  n'aurait  pas  fait,  si 
elle  eût  regardé  comme  consul  celui  dont  toutes  les 
actions,  toutes  les  pensées  ne  tendaient  qu'au  massacre 
des  citoyens,  à  l'anéantissement  de  la  patrie.  Elle  s'est 
arrêtée  dans  Albe  :  quelle  ville  pouvait-elle  cboisir  plus 
favorable  à  l'exécution  de  nos  projets  ,  ou  plus  fidèle , 
ou  plus  courageuse,  ou  plus  amie  du  peuple  romain? 
Imitant  le  courage  de  cette  légion,  la  quatrième,  sous 
la  conduite  du  questeur  L.  Egnatuléius.  citoyen  aussi 
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aut  amiciorum  popnlo  romano  civiiim?  Hiijiisceie- 
gionis  virtutem  iuiitata  qnarta  legio,  duce  îi.  Egna- 
tuleio  quœstore,  cive  optiino  tt  fortissimo,  Cnpsaris 
auctoritateni  atqne  exerciliim  pcrsf  cuta  est.  Facien- 
dum  est  ii^itiir  nobis,  paires  co.'iscripli,  ut  ea,  qure 
sua  spoute  clarissimiis  adolcscens  atque  omnium 
prapstantissimus  gessit  et  gerit ,  Ikpc  auctoritate 
iiostra  coiiiprol)etitur  ;  veteranoruinque,  fortissi- 
nioriim  viroruiii,  Inm  legioiiis  Marti.'p,  quart.^que 
mirabilis  consensus  ad  rempublicani  recupc randam , 
laude  et  testimonio  nostro  confîimetur;  eorumque 
commoda,  hoYiores,  pr.'emia,  quum  consules  désig- 
nât! magistratum  ioicrint,  curije  nobis  fore,  hodierno 
die  spoiideamus. 

IV.  Atque  ea  quidem ,  qure  dixi  de  C.Tsare,  de- 
que  ejus  excrcitii ,  jain  diu  nota  sutit  iiobi«.  Virtute 
enim  admirabili  Qpsaris,  constantiaque  militum 
veteranorum,  legionumque  earum  optinio  judicio, 
qu.ie  auctoritateni  nostram,  libertatem  populi  ro- 
mani, virtutem  C.  Cypsaris  sccut.T  sunt,  a  cervicibus 
nostris  est  depulsus  Anlonius.  Sed,  ut  dixi,  h.npc 
supiriora  :  hoc  vero  recens  edictum  D.  Bruti,  quod 
paullo  ante  proposilum  es! ,  ccrte  silenlio  non  potest 
pnoteriri.  Pollicctur  enim,  se  provinciam  Galliara 
l'etenturum  in  senalus  populique  romani  potestate. 

O  civem  natum  rcipublicr,  memorem  sui  nomi- 
nis,lmitatoreniqMcmajorumî  ntqueeMim,Tarquinio 
expulso,  majoribus  nostris  tam  fuit  optala  bbertas, 
quam  est,  repulso  Antonio,  rclinenda  nobis.  Illi 
rcgibus  parère  jam  a  coiidila  urbe  didiceraut  :  nos 


TROISIÈME  PIIILIPPIQUE.  197 

vertueux  que  brave,  a  suivi  l'ascenflant  et  l'armée  de 
César.  Pères  conscrits,  tout  ce  que  ce  jeune  et  brillant 
héros  a  fait  et  fait  encore  de  son  seul  mouvement,  nous 
devons  le  sanctionner  par  notre  autorité.  Cet  accord 
admir.'d)le  des  vétérans,  ces  vieux  braves,  de  In  légion 
de  Mars,  et  de  la  (juatrième,  pour  reconquérir  la  répu-^ 
blique,  devenons-en  les  témoins,  et  consolidons-le  par 
nos  t'ioges  ;  promettons-leur  en  ce  jour,  que,  dès  le 
commencement  du  nouveau  consulat ,  nous  nous  occu- 
perons de  leurs  intérêts,  de  leurs  honneurs,  de  leurs 
récompenses. 


IV.  Ce  que  je  vous  ai  dit  de  César  et  de  son  armée 
est  connu  de  vous  depuis  long-temps.  Par  le  courage 
admirable  qu'il  a  montré,  par  la  fermeté  des  vétérans, 
par  la  sagesse  des  légions  qui  ont  suivi  notre  autorité, 
la  liberté  du  peuple  romain  et  la  valeur  de  C.  César,  le 
glaive  d'Antoine  a  été  détourné  de  nos  têtes.  Ces  faits, 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  sont  déjà  anciens  ;  mais  le  nouvel 
édit  de  D.  Brutus,  qui  vient  d'être  publié,  certes  je  ne 
puis  le  passer  sous  silence.  Il  promet  de  retenir  la  pro- 
vince de  Gaule  au  pouvoir  du  sénat  et  du  peuple. 


Digne  citoyen,  né  pour  le  salut  de  la  patrie,  tu  t'es 
souvenu  de  Ion  nom,  et  tu  as  imilé  tes  ancêtres!  car 
nos  pères,  après  l'expulsion  de  Tarcjuin,  ont  voulu  la 
liberté  avec  moins  d'ardeur  que  nous  ne  devons  en 
mettre  à  la  conserver  après  la  fuite  d'Antoine.  Depuis  la 
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post  reges  exactes  servitutis  ol)livio  ceperat.  Atque 
ille  Tarquinius,  quem  majores  nostri  non  tulerunt, 
non  crudelis,  non  impius,  sed  superbiis  habitus  est 
et  dictus  :  quod  nos  vitiinii  in  privatis  sœpe  tulimus, 
id  majores  nostri  ne  in  rege  quidem  ferre  potuerunt. 
L.  Brutus  regem  superbum  non  tulit  :  Decimus 
sceleratum  atque  împium  regnare  '  patietur  ?  Quid 
Tarquinius  taie,  qualia  innumerabilia  et  fecit  et 
facit  Antonius  ?  Senatum  etiam  reges  habebant  ; 
"  nec  tamen,  ut  Antonio  senalum  habenti,  in  con- 
silio  régis  versabantur  barbari  armati.  Servabant 
auspicia  reges;  quœ  hic  consul  augurque  neglexit, 
neque  solum  legibus  cont^'a  auspicia  ferendis ,  sed 
etiam  coUega  una  ferenle  eo,  quem  ipse  ementilis 
auspiciis  vitiosum  fecerat.  Quis  autem  rex  unquani 
fuit  tam  insignite  impudens ,  ut  haberet  omnia 
commoda,  bénéficia,  jura  regni  venalia  ?  ■  hic  quam 
immunilatem ,  quam  civitatem,  quod  prœmium, 
non  vel  singulis  hominibus,  vel  civitatibus,  vel  uni- 
versis  provinciis  vendidit  ?  Nihil  humile  de  Tar- 
quinio,  nihil  sordidum  accepimus  :  at  vero  hujus 
domi  inter  quasilla  pendebatur  aurum  ,  numera- 
batur  pecunia;  una  in  domo  omnes,  quorum  inter- 
erat,  totum  imperium  populi  romani  nundina- 
bantur.  Supplicia  vero  in  cives  romanos  nulla 
Tarquinii  accepimus  :  at  hic  et  Suessre  jugulavit 
eos,  quos  in  custodiam  dedcrat,  et  Brundisii  tre- 
centos  fortissimos  viros ,  civesque  optimos  truci- 
davit.  Postremo  Tarquinius   pro   populo  romane 

•  Patietur  Antonium?  —  '  Nec  tum.  —  ^  Referentc.  —  *  Quam  hic 
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fondation  rie  Rome,  ils  avaient  appris  à  obéir  à  des  rois; 
depuis  leur  exil,  nous  avions  oublié  la  servitude.  Ce 
Tarquin,  que  nos  ancêtres  n'ont  pu  supporter,  il  n'était 
ni  cruel,  ni  impie;  ils  le  traitaient  de  superbe,  et  ils  l'ont 
flétri  de  ce  nom  :  ce  vice  que  nous  avons  quelquefois 
souffert  dans  de  simples  particuliers,  nos  pères  n'ont 
pu  le  souffrir  dans  un  roi.  L.  Brutus  a  chassé  de  Rome 
un  roi  superbe;  et  Déeimus  laisserait  régner  un  scélé- 
rat, un  satrilége?  Quel  crime  deTarcjuin  comparer  aux 
crimes  qu'Antoine  a  commis  et  qu'il  commet  encore  ?  Les 
rois  assemblaient  le  sénat;  mais  ils  ne  s'y  faisaient  pas 
entourer,  comme  Antoine,  de  satellites  armés.  Les  rois 
respectaient  les  auspices;  Antoine,  augure  et  consul, 
les  a  méprisés,  en  porlant  des  lois  non  seulement  contre 
les  auspices,  mais  avec  un  collègue  dont  il  avait  rendu 
l'élection  vicieuse  en  faisant  mentir  les  auspices^.  Quel 
roi  fut  jamais  assez  publiquement  impudent  pour 
mettre  à  l'enchère  tous  les  privilèges,  les  bienfaits,  les 
droits  de  la  royauté?  Est-il  une  immunité,  une  récom- 
pense, un  droit  de  cité,  qu'Antoine  n'ait  vendu  à  des 
particuliers,  à  des  villes,  à  des  provinces  entières?  On 
n'accuse  Tarquin  de  rien  de  bas,  de  sordide;  mais  An- 
toine faisait  peser  l'or,  compter  l'argent  au  milieu  des 
parures  de  sa  femme*;  sa  maison  était  le  rendez- vous  où 
les  intéressés  trafiquaient  de  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire. On  ne  dit  pas  que  Tarquin  ait  fait  périr  par  les 
supplices  des  citoyens  romains;  Antoine  a  fait  égorger 
à  Suessa'  tous  ceux  qu'il  y  tenait  prisonniers,  et  à 
Brindes  il  a  massacré  trois  cents  hommes,  aussi  intré- 
pides guerriers  que  bons  citoyens.  Enfin  Tarquin  por- 
tait les  armes  pour  le  peuple  romain ,  lorsqu'il  a  été 
chassé;   Antoine   amenait    une  armée  contre  Rome, 

*  Fiilvie. 
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bellum  gerebat  tum,  qnum  est  expulsas  :  Antonins 
contra  populum  romamim  exercitnm  aclducebat 
tum,  quum  a  leglouibus  relictns,  nomen  CcTsaris 
exercitumqiie  pertimuit,  neglectisque  sacrlfîciis 
solemnibus,  ante  lucem,  vota  ea,  quœ  iiunquani 
solveret,  nuncupavit;  et  hoc  tempore  in  provinciam 
populi  romaai  conatur  iiivadere.  Majus  igitur  a 
Decimo  Bruto  berieficium  populiis  romanus  et  ha- 
bet  et  esspectat ,  qiiam  majores  nostri  acceperunt 
a  L.  Bruto,  principe  hujus  maxime  coiiservaiidi 
generis  et  iiomiiiis. 

V.  Quum  antem  '  omnis  servitus  est  misera,  tum 
vero  intolerabile  est  servire  impuro ,  impudico, 
efïeminato,  nunquam,  ne  in  metu  quidem,  sobrio. 
Hune  igitur  qui  Gallia  prohibet ,  privato  prœsertim 
consilio ,  judicat,  verissimeque  judicat,  non  esse 
consulem.  Faciendum  est  igitur,  patres  conscripti, 
nobis,  ut  D.  Bruti  privatum  consilium  auctoritate 
publica  comprobemus.  Nec  vero  M.  Antonium  con- 
sulem post  Lupercalia  putare  debuistis.  Quo  enim 
ille  die,  populo  romano  inspectante,  nudus,  unc- 
tus,  ebrius  concionatus  est,  et  id  egit,  ut  collegie 
diadema  imponeret;  eo  die  non  modo  consuiatu, 
sed  etiam  libertate  se  abdicavit.  Esset  enim  ipsi  certe 
statim  serviendum  ,  si  Crpsar  ab  eo  rcgiii  insigne 
accipere  voluisset.  Hune  igilur  ego  consulem  ,  hune 
civem  romanum ,  hune  liberum ,  hune  denique 
hominem  putem,  qui  fœdo  illo  et  flagitioso  die,  et 
quid  pati,  Caesare  vivo,  posset,  et  quid,  eo  mortuo, 
consequi  ipse  cuperet,  osteudit? 

'  Oranis  est  ser-vit.  va. 
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lorsqu'il  a  fui,  abandonné  par  ses  légions,  devant  le 
nom  et  les  troupes  de  César;  il  est  parti  avant  le  jour, 
oubliant  les  sacrifices  solennels,  et  faisant  des  vœux 
qu'il  ne  devait  jamais  acquitter*;  maintenant  même 
encore  il  s'efforce  d'envaliir  une  province  romaine. 
Ainsi  donc  ce  que  nous  devons  à  D.  Brutus,  ce  que  nous 
attendons  de  lui,  est  un  bienfait  plus  grand  que  celui 
(jue  nos  pères  reçurent  de  L.  Brulus,  le  chef  de  cette 
famille  et  de  ce  nom  si  précieux  pour  la  patrie. 


V.  Tout  esclavage  est  misérable;  mais  il  est  insup- 
portable de  servir  un  tyran  infâme,  impudique,  effé- 
miné, dont  l'adversité  même  ne  peut  contenir  l'intem- 
pérance. Celui  qui,  de  son  propre  mouvement  s,  le 
repousse  de  la  Gaule,  juge  sans  doute,  et  juge  avec 
raison,  qu'il  n'est  point  consul.  Eh  bien!  il  faut,  pères 
conscrits,  appuyer  par  un  acte  d'autorité  publique  le 
sentiment  particulier  de  D.  Brulus.  Après  les  Lupercales* 
\ous  n'avez  pu  croire  M.  Antoine  consul  ;  le  joiu^  où, 
en  ])résence  des  Romains,  nu,  dégouttant  de  l'huile 
des  athlètes,  abruti  par  l'ivresse,  il  harangua  le  peuple, 
et  voulut  mettre  le  diadème  sur  la  tête  de  son  collègue, 
dès  ce  jour  il  a  abdiqué  non  seulement  le  consulat ,  mais 
la  liberté.  N'eût- il  pas  été  esclave  dès  ce  moment,  si 
César  avait  voulu  recevoir  de  lui  le  signe  du  pouvoir 
tyrannique?  Et  j'appellerais  consul ,  citoyen,  je  regar- 
derais comme  libre,  comme  homme,  celui  qui  dans  ce 
jour  de  honte  et  de  crime  a  montré  ce  qu'il  pouvait 
souffrir  sous  César,  ce  qu'il  ambitionnerait  après  lui? 

*  Voy.  seconde  Philippique ,  c.  34- 
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Nec  vero  de  virtute,  constantia,  et  gravitate  pro- 
vincifT»  GalliiÇ  taceri  potest.  Est  enim  ille  flos  Itali\'R, 
illud  fîrmamentiim  imperii  populi  romani,  illud 
oriiameutnm  dignltatis.  Tantus  autem  est  consensus 
municipiorum,  coloniarumqne  provincifp  Galli.p, 
ut  omnes  ad  auctoritatem  hujiis  ordinis,  majesta- 
teraque  populi  romani ,  dcfendendam  conspirasse 
"videantur.  Quamobrem  ,  tribuni  plebis ,  quanquam 
vos  nihil  aliud,  nisi  de  prnesidio,  ut  senatum  tuto 
consules  kalendis  jan.  habere  possent,  retulistis, 
tamen  mihi  videmiai  magno  consilio,  atqne  oplima 
mente  potestatem  nobis  de  tota  republica  fccisse 
dicendi.  Quum  enim  tuto  senatum  haberi  sine  prre- 
sidio  non  posse  judicavistis;  ilhid  etiam  statuistis, 
intra  muros  Antonii  scelus,  audaciamque  versari. 

VI.  Quamobrem  omnia ,  mea  sententia ,  cora- 
plectar,  vobis,  ut  intelligo,  non  invitis,  ut  et  pr.e- 
stantissimis  ducibus  a  nobis  detur  auctontas,  et  for- 
tissimis  militibus  spes  ostendatur  prîFmiorum;  et 
judicetur  non  verbo,  sed  re,  non  modo  non  consul , 
sed  etiam  hostis  Arilonius.  Nam  ,  si  ille  consul, 
fustuarium  meruerunt  legiones,  qurfi  consulem  re- 
liquerunt;  sceleratus  Cœsar,  Brutus  nefarius,  qui 
contra  consulem  privato  consilio  exercitus  compa- 
raverunt.  Sin  autem  militibus  exquirendi  sunt  ho- 
nores novi ,  propter  eorum  divinum  afque  immor- 
tale  meritum;  ducibus  autem  ne  referri  quidem 
potest  gratia  :  quis  est,  qui  eum  non  hostem  existi- 
met,  quem  qui  armis  persequuntur,  conservatores 
reipublicœ  judicantur? 
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Je  ne  puis  me  taire  non  plus  sur  le  courage,  la  fer- 
meté, la  constance  de  la  province  de  Gaule,  l'honneur 
de  l'Italie ,  le  boulevard  de  l'empire,  l'ornement  de  notre 
gloire.  Tel  est  l'accord  de  ses  villes  municipales  et  de 
ses  colonies,  que  toutes  semblent  conspirer  pour  dé- 
fendre l'autorité  de  cet  ordre  et  la  majesté  du  peuple 
romain.  Ainsi  donc,  tribuns  du  peuple,  quoique  votre 
raj)port  n'ait  traité  que  de  la  garde  à  donner  aux  con- 
suls, afin  qu'ils  puissent  assembler  le  sénat  en  sûreté 
auxkalendes  de  janvier  ,  il  me  semble  que,  par  les  vues 
les  plus  sages  et  la  plus  heureuse  pensée,  vous  nous 
avez  donné  la  faculté  de  parler  sur  toutes  les  affaires 
publiques.  En  jugeant  que  le  sénat  ne  pouvait  être 
assemblé  sans  garde,  vous  avez  déclaré  que  le  crime  et 
l'audace  d'Antoine  s'agitaient  encore  dans  l'enceinte  de 
Rome.  '» 

VI.  Je  dirai  donc  tout,  et  en  cela  je  ne  crois  pas 
vous  déplaire;  je  dirai  que  nous  devons  appuyer  de 
notre  autorité  nos  illustres  généraux  "  ,  faire  briller 
aux  yeux  de  nos  intrépides  soldats  l'espoir  des  récom- 
penses, et  déclarer,  non  par  des  mots,  mais  par  des 
actes ,  que  non  seulement  Antoine  n'est  pas  consul ,  mais 
qu'il  est  ennemi  public.  S'il  est  consul ,  nos  légions  ont 
mérité  d'être  punies  "  pour  l'avoir  abandonné;  César 
est  un  rebelle,  Brutus  un  coupable,  eux  qui,  de  leur 
chef,  ont  levé  une  armée  contre  leur  consul.  Mais  s'il 
faut  chercher  de  nouveaux  honneurs  pour  les  soldats, 
en  récompense  d'un  service  immortel  ;  si  nous  ne  pou- 
vons pas  môme  nous  acquitter  envers  ceux  qui  les  com- 
mandent, quel  Romain  pourra  ne  pas  regarder  comme 
ennemi  l'homme  qui  assure  à  ceux  qui  le  poursuivent 
le  titre  de  conservateurs  de  la  répuJjlique? 
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At  quam  coîilumeliosus  in  edictis?  qnam  bar- 
barus?  qnam  riidis?  Primiini  in  C.'psarem  ut  male- 
dicta  congessit ,  depromta  ex  recordatione  impudi- 
citi.nR  et  stuproriini  snonim  /  Qiiis  etiim  hoc  adoles- 
cente castior?  qiiis  modestior ?  quod  in  jnventute 
habemus  ilbistrius  exempkini  veteris  saiictitatis? 
quis  aiitem  illo  maledico  impnrior?  Ignobililateni 
objlcit  C.  Qpsaris  filio,  cujiis  etiani  naluralis  pater, 
si  vita  siippcditasst.^t ,  consul  factus  esset.  Aricina 
mater.  Trallianani  aut  Ephesiam  putes  dicere.  Vi- 
dete,  quam  despiciamur  omnes ,  qui  sumus  e  mu- 
iiicipiis ,  id  est,  omnes  plane  :  quotus  enini  quisque 
non  est?  Quod  aulem  municipiuni  non  contemnit 
is,  qui  Aricinum  tantopere  despicit,  vetuslate  anti- 
quissimum,  jure  fœderatum  ,  propinquitate  pc^pne 
finitimum,  splendore  muiiicipum  honeslissimum  ? 
Hinc  V^oconire ,  hinc  Scatini.e  leges;  hinc  muluo 
sellfTe  curules,  et  patruni  memoria,  et  nostra;  hinc 
équités  romani,  lautissimi  plurimi  et  honestissimi. 
Sed  si  Aricinam  uxoreni  non  probas,  cur  probas 
Tusculanam?  quanquam  hujus  sanctissimre  femin.Te 
atque  optim.ne  pater,  M.  Attius  Balbus,  in  primis 
honestus,  pr?etorius  fuit  :  tune  conjugis,  bon.e  fe- 
niinse,  locupletis  quidem  certe,  Bambalio  quidam 
pater,  homo  riullo  numéro.  Niliil  illo  contemtius, 
qui  propter  h.esitanliam  lingu;ip,  stuporemque  cor- 
dis ,  cognomen  ex  contumclia  traxerit.  At  avus 
nobilis.  Tuditanus  nempe  ille ,  '  ille  qui  cum  palla 
et  cothurnis  nummos  populo  de  rostris  spargere 

'ALest  ille. 
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Que  d'outrages  dans  ses  édits!  (|ue  de  barbarie,  que 
de  grossièreté!  Combien  de  calomnies  il  entasse  contre 
César,  calomnies  qui  lui  sont  inspirées  par  le  souvenir 
de  SCS  propues  infaunes'.  Est-il  en  effet  un  jeune  liomme 
plus  chaste,  plus  retenu?  avons-nous  dans  notre  jeu- 
nesse un  plus  rare  modèle  de  la  pureté  antique?  mais 
est-il  aussi  un  être  plus  impur  que  ce  calomniateur? 
Il  reproche  une  obscure  origine  au  fi!s  adoptif  de 
C.  César;  et  celui  que  la  nature  lui  avait  donné  pour 
père  '"  eût  été  consul  s'il  eût  vécu.  Sa  mère  est  d'Aricie: 
ne  croiriez-vous  pas  qu'il  dit  de  Tralles  '^  ou  d'Éphèse? 
Voyez  combien  il  nous  méprise,  nous  tous  qui  sommes 
des  villes  municipales,  c'est-à-dir(!  tout  le  sénat;  carie 
nombre  des  autres  est  bien  petit?  Quelle  ville  munici- 
pale respectera-t-il  donc,  celui  (fui  méprise  tant  Aricie, 
cette  cité  d'origine  si  ancienne,  qui  partage  nos  droits, 
qui  touche  aux  limites  de  notre  territoire,  qu'illustre 
la  gloire  de  ses  citoyens.  D'Aricie  nous  sont  venues  les 
lois  Voconia  et  Scatinia  '^,  tant  de  dignités  curules  et  du 
temps  de  nos  ])ères  et  du  nôtre,  tant  de  chevaliers  ro- 
ir^ains  connus  par  leur  mérite  et  leur  opulence.  Mais  si 
vous  dédaignez  une  épouse  d'Aricie,  pourquoi  donc  en 
prendre  une  de  Tusculum?  La  fenmie  chaste  et  ver- 
tueuse que  vous  affectez  de  mépriser  avait  pour  père 
M.  Attius  Balbus,  homme  des  plus  distingués,  et  ancien 
préteur;  votre  épouse  '%  qui  avait  des  qualités  ou  du 
moins  des  richesses,  était  fille  d'un  certain  Bambalion, 
honnne  fort  nul  et  fort  méprisable,  cjui  dut  ce  honteux 
surnom  aux  entraves  de  sa  langue  et  à  la  stupidité  de 
son  âme.  —  Mais  mon  aïeul  est  im  noble  personnage. 
—  En  effet,  c'est  ce  Tuditanus  qui,  revêtu  d'une  robe 
de  théâtre,  et  chaussé  de  cothurnes,  jetait  au  peuple, 
du  haut  de  la  tribune,  des  pièces  de  mounaie.  Que  n'a-t-il 
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solebat.  Vellem  hanc  contemtlonem  pecunije  suis 
reliquisset.  Habctis  nobilitatem  generis  gloriosam. 
Qui  autem  "  coiiveiiit,  ut  tibi  "  Aricina  natus  igiio- 
bills  \  ideatnr,  quum  tu  eodem  matcrno  génère  soleas 
gloriari ?  qutip  porro  amentia  est,  euni  dicere  ali- 
quid  de  uxorum  ignobilitate,  cujus  pater  Numito- 
riam  Fregelîanam  ,  proditoris  fîliam,  habuerit  uxo- 
rem  ;  ipse  ex  libertini  filla  susceperit  liberos?  Sed 
hoc  clarissimi  viri  viderint,  L.  Philippus,  qui  habet 
Aricinam  uxorera,  C.  MarccUus,  qui  Aricinœ  fîliam  : 
quos  ^  certo  scio  digiiitatis  optimarum  feminarum 
non  pœnitere. 

VII.  Idem  etiam  O.  Ciceronem ,  fratris  mei 
filium  ,  compellat  edicto  ;  nec  sentit  amens ,  com- 
mendationem  esse  compellationem  suam.Quidenim 
accidere  hnlc  adolescent!  potuit  optatius,  quani 
cognosci  ab  hominibus,  Cresaris  consillorum  esse 
socium,  Antonii  furoris  inimicum?  At  etiam  gla- 
dialor  ausus  est  scribere,  hune  de  patris  et  patrui 
parricidio  cogitasse.  O  admirabilem  impudentiani, 
audaclam  ,  temeritatem  !  in  eum  adolescentem  ""  hoc 
scribere  audere,  quem  ego,  et  frater  meus,  propter 
ejus  suavissimos  atque  optimos  mores,  prœstantis- 
simumque  ingenium,  certatim  amamus,  omnibus- 
que  horis,  oculis ,  aurlbus,  complexu  tenemus? 
Nam  me  eisdem  edictis,  nescit,  laedat  an  laudet. 
Quum  idem  supplicium  minatur  optimis  civibus, 
quod  ego  de  sceleratissimis  sumserim ,  laudare  vi- 

'  Ernest,  edidit  ex  aliquot  msi.  Haberetis.  —  '  Evenit.  —  '  Julla  n. 
—  *  Certe.  —  '  Hœc. 
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laissé  aux  siens  ce  mépris  de  l'argent!  Oui,  Antoine, 
vous  êtes  d'une  brillante  noblesse  !  Mais  comment  se 
fait-il  que  vous  dédaigniez  le  fils  d'une  citoyenne  d'Ari- 
cie,  quand  tous  les  jours  vous  vous  glorifiez  d'une  sem- 
blable origine  maternelle'^?  quelle  est  donc  votre  dé- 
mence de  parler  du  peu  de  noblesse  des  épouses,  vous 
dont  le  père  s'est  marié  à  une  JNumitoria  de  Frégelles, 
la  fille  d'un  traître  ;  vous  qui  avez  eu  des  enfants  de  la 
fille  d'un  affrancbi  '*  ?  Mais  je  laisse  ce  point  à  examiner 
à  d'illustres  personnages,  à  L.  Pbilippus  dont  l'épouse 
est  d'Aricie,àC.Marcellus,  uni  à  la  fille  d'une  citoyenne 
de  la  même  ville ,  et  qui  trouvent  sans  doute  que  leur 
noblesse  égale  leur  vertu. 

VIL  Le  même  Antoine  attaque  dans  un  édit  Q.  Cicé- 
ron,  le  fils  de  mon  frère  ;  il  ne  sait  pas  ,  l'insensé,  qu'une 
injure  de  sa  part  est  un  éloge.  Que  pouvait-il  arriver 
de  plus  heureux  à  ce  jeune  homme  que  d'être  connu 
de  tous  connue  partageant  les  projets  de  César,  comme 
ennemi  des  fureurs  d'Antoine?  Ce  vil  gladiateur  a  osé 
écrire  que  Quintus  avait  médité  le  meurtre  de  son  père 
et  de  son  oncle.  O  excès  d'impudence ,  d'audace ,  de 
témérité!  oser  diffamer  ainsi  un  jeune  homme  que  son 
père  et  moi  aimons  à  l'envi  l'un  de  l'autre  '^,  à  cause  de 
la  douceur  de  son  caractère,  de  la  pureté  de  ses  mœurs  , 
de  l'élévation  de  son  esprit  ;  qu'à  toute  heure  nous  vou- 
lons voir,  entendre,  embrasser!  Pour  moi,  dans  ses 
édits,  il  ne  sait  s'il  me  blâme  ou  s'il  me  loue  :  lorsqu'il 
menace  les  meilleurs  citoyens  du  même  supplice  que 
j'ai  fait  subir  aux  plus  pervers*,  il  semble  me  louer  en 
voulant  m'imiter;  mais  lorsqu'il  rappelle  le  souvenir  de 

•  Aux  complices  de  Catiliua. 


2o8  PHILIPPICA  TERTIA. 

detur,  quasi  iniitari  velit;  qnum  autem  illam  pul- 
cherrimi  facti  mcmoriam  refrlcat ,  tiini  a  sui  simi- 
llbus  invidiam  aliquam  iii  nie  commoveri  pntat. 

YlII.  Sed  jpse  qiiid  feck?  Qnum  tôt  edicta  propo- 
suisset,  edixit,  ut  adesset  senatus  frequens  a.d.  viii 
kalendas  décembres;  eo  die  ipse  non  afîait.  At  quo- 
modo  edlxlt?  hrpc  sunt,  '  opinor,  verba  in  extremo. 
((  Si '^qni  non  atTuerit,  Initie  onnies  existimare  pote- 
runt  et  interitus  niei  et  perditissimorum  consilloruni 
auctorem  fuisse.  »  Quœsuntperditaconsilia?  an  ea, 
quœ  pertinent  ad  libertatcm  populi  romani  rccupc- 
randani  ?  quorum  consiliorum  Ca'sari  me  auctorem 
et  bortatorem  et  esse  et  fuisse  fateor.  Quanquam 
illc  non  eguit  consilio  cnjusquam  :  sed  tamen  cur- 
rentem,  utdicitur,  incitavi.  Nam  interitus  quideni 
tui  quis  bonus  non  esset  auctor ,  quum  in  eo  sabis  et 
vita  oplimi  cujusque,  et  Uberlas  popuU  romani  digni- 
tasque  consisteret  ? 

Sed  quum  tam  atroci  edicto  nos  concitavisset,  cur 
ipse  non  affuit?  num  pulalis  abqua  rc  tristi  ac  se- 
vera?  Vino  atque  epubs  "  relentus  est,  si  epulae 
potius  quam  popinœ  nominand.e  sunt.  Diem  edicti 
obire  neglexit;  in  ante  diem  quartum  '  kalendas  dé- 
cembres distubt.  Adesse  in  Capitobo  jussit  :  quod 
in  templum  ipse,  nescio  qiia,  per  (jallorum  cuni- 
culum,  adscendit.  Convenerunt  corrogati,  et  quidem 
ampb  quidam  homines,  sed  immemores  dignitatis 
suœ.  Is  enim  erat  dies,  ea  fama,  is,  qui  senatum 

'  Ut  opinor.  —  '  Quis.  —  '  Reteutus  et  aléa  est.  —  <  Kalendariim 
dcceiubris. 
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la  plus  glorieuse  île  mes  actions  ,  il  croit  aaiimer  contre 
moi  la  haine  de  ses  semblables. 

VIIL  Mais  lui,  qu'a-t-il  fait  ?  Après  avoir  proposé 
tant  (redits,  il  a  ordonne  que  tout  le  sénat  s'assemblât 
le  24  de  novembre  '^';  et  ce  même  jour  il  était  absent. 
Quel  était  cet  édit  ?  En  voici,  je  crois,  les  derniers  mots: 
«  Celui  qui  s'absentera,  pourra  être  regardé  de  tous 
comme  occupé  de  ma  ruine  et  des  plus  funestes  pro- 
jets». Et  quels  sont  ces  projets  si  funestes  ?  veut-il  par- 
ler de  ceux  qui  tendent  à  rendre  à  Rome  sa  liberté  ? 
Ces  desseins,  je  l'avoue,  c'est  moi  qui  les  ai  inspirés, 
qui  les  inspire  encore  à  César,  qui  l'ai  encouragé,  et 
<jui  l'encourage  à  leur  exécution.  Il  n'avait  pas  besoin 
d'être  excité;  jnais  j'ai  encore  aiguillonné  son  courage. 
Eh  !  qui ,  en  effet,  ne  voudrait  être  l'auteur  de  ta  ruine, 
puisqu'elle  assurerait  à  tous  les  gens  de  bien  le  salut  et 
la  vie;  à  Rome,  la  liberté  et  la  gloire  ? 


Mais  après  nous  avoir  convoqués  dans  des  termes  si 
durs,  pourquoi  s'est-il  absenté?  est-ce  pour  une  affaire 
importante  et  grave  ?  Non ,  retenu  par  un  repas ,  si  l'on 
])eut  nommer  ainsi  une  dégoûtante  débauche,  il  a  man- 
qué au  jour  fixé  par  lui-même,  et  a  remis  l'assemblée 
au  28.  Il  désigna  le  Capitolc,  et  il  y  monta  par  je  ne 
sais  quel  chemin,  par  la  voie  souterraine  des  Gaulois  ^\ 
Il  y  trouva  ceux  dont  il  avait  mendié  la  présence,  et 
parmi  eux  des  hommes  illustres,  mais  qui  avaient  ou- 
blié ce  qu'ils  se  devaient  à  eux-mêmes  ;  car  tels  étaient 
et  le  jour  fixe,  et  les  bruits  qui  circulaieill,  et  l'homme 
qui  avait  convoqué  l'assemblée,  que  c'était  une  honte 
pour  un  sénateur  d'être  sans  crainte.  Cependant,  même 
XIV.  14 
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vocarat,  utturpesenatoriesset,  nihil  timere.  Adeos 
tamen  ipsos,  qui  convenerant,  ne  verbum  quidem 
ausus  est  facere  de  Cypsare ,  quuni  de  eo  constituisset 
ad  senatum  referre.  Scriptam  aLtulerat  coiisularis 
quidam  sententiam.  Quid  est  aliud,  se  ipsum  hostem 
judicare,  nisi  de  eo  referre  non  audere,  qui  contra 
se  consulem  exercitum  duceret?  Necesse  erat  enim 
alterutrum  esse  hostem  ;  nec  poterat  aliter  de  adver- 
sariis  ducibusjudlcari.  Si  igiturC.  Cresar  hostis,  cur 
consul  nihil  refert  ad  senatum  ?  Sin  ille  a  senatu  no- 
tandus  non  fuit  :  quid  potest  dicere,  quin ,  quum  de 
illo  tacuerit,  '  se  hostem  confessus  sit ?  Quem  in  edic- 
tis  Spartacum  appellat,  hune  in  senatu  ne  impro- 
bum  quidem  dicere  audet. 

IX.  At  in  rébus  tristissimis  quantos  excitât  risusî 
Sententiolas  edicli  cujusdam  memoriae  mandavi, 
quas  videtur  ille  peracutas  putare;  ego  autem,  qui 
intelligeret ,  quid  dicere  vellot,  adhuc  neminem  in- 
veni.  «NuUa  contiimelia  est,  quam  facit  dignus.  » 
Primum  quid  est,  dignus?  nam  eliam  malo  digni 
niulti,  sicut  ipse.  An  quam  facit  is,  qui  cum  dig- 
nitate  est?  quœ  autem  potest  esse  major?  Quid  est 
porro ,  facere  contumeliam  ?  qnis  sic  loquitur  ? 
Deinde  :  «Nec  timor,  quem  denuntiat  inimicus.  » 
Quid  ergo?ab  amlco  timor  denuntiari  solet?  Horum 
similia  deinceps.  Nonne  satins  est  mutum  esse, 
quam,  quod  nemo  intclligat,  dicere?  En,  cur  ma- 
gister  ejus,  qx  oratore  aralor  'factus,  possideat,  in 
agro  publico  populi  romani,  campi  Lcontini  duo 

'  S'j  11.  esse.  —  '  Factus  sit. 
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devant  ceux  qu'il  avait  rassemblés,  il  n'osa  pas  dire  un 
seul  mot  de  César,  quoiqu'il  eût  résolu  de  le  dénoncer. 
Un  consulaire  même  avait  apporté  un  avis  tout  écrit. 
jN'est-ce  pas  se  reconnaître  soi-nirme  ennemi  public, 
que  de  n'oser  dénoncer  celui  qui  mène  une  armée  contre 
un  consul  ?  car  il  fallait  (jue  l'un  des  deux  fût  ennemi 
de  Rome;  on  ne  pouvait  prononcer  autrement  sur  les 
deux  chefs  opposés.  Si  donc  César  est  ennemi  public, 
pourquoi  le  consul  ne  l'accuse-t-il  pas  ?  Si  le«  sénat  ne 
pouvait  pas  le  flétrir,  que  peut  dire  Antoine,  si  ce  n'est 
qu'en  gardant  le  silence,  il  s'est  avoué  lui-même  l'en- 
nemi de  la  patrie  ?  Celui  que  dans  ses  édits  il  appelle 
un  Sparlacus  ''%  an  sénat  il  n'ose  pas  même  l'appeler 
mauvais  citoyen. 

IX.  Mais  dans  les  affaires  les  plus  graves,  combien 
il  donne  envie  de  rire  !  J'ai  retenu  d'un  de  ses  édits 
quelques  maximes  qui  lui  paraissent  tout-à-fait  subtiles 
et  délicates;  mais  je  n'ai  encore  trouvé  personne  qui  les 
comprît.  «  La  honte  n'est  rien,  dii-il,  lorsque  c'est  un 
homme  digne   qui  la   fait.  »   D'abord   qu'est-ce  qu'un 
homme  digne?  Il  y  a  bien  des  gens  dignes  de  châtiment, 
lui-même,  par  exemple.  Entend-il  un  homme"  constitué 
en   dignité?   la   honte   peut- elle  être  plus  éclatante? 
Mais  qu'est-ce  i\\xe  faire  de  la  honte  "'?  qui  a  jamais 
parlé  ainsi  ?  Il  dit  ensuite  :  «  La  crainte  n'est  rien,  quand 
c'est  un  ennemi  qui  veut  l'inspirer.  »  Quoi  donc  '  est- 
ce  ordinairement  un  ami  qui  l'inspire?  Le  reste  est  de 
la  même  force.  Ne  vaut-il  pas  mieux  être  muet  (jue  de 
dire  des  choses  que  personne  ne  comprend  ?  Voilà  ce- 
pendant pourquoi  son  maître  '^,  devenu  d'orateur  agri- 
culteur, possède  sur  le  domaine  de  l'état,  dans  le  ter- 
ritoire des  Léontins,  deux  mille  arpents  exempts  de 
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millia  jugerum  immunia  ;   ut  homiiiem  '  stolidum 
magis  etiam  infatuet  mercede  publica. 

Sed  hnec  levioi'a  fortasse  :  illud  qurero,  cur  tam 
subito  niansuetus  iii  seiiatu  fuerit ,  quum  in  edictis 
tam  fuisse t  férus  ;  quid  autem  attinuerit,  L.  Cassio, 
tribuno  plebis  fortissimo ,  et  constantissimo  civi , 
niortem  denuntiare ,  si  in  senatum  venisset;  D.  Car- 
fulenum ,  bene  de  republica  sentientem ,  e  senatu  vi 
et  minis  mortis  expellere;  Ti.  Canutium,  a  que  erat 
honestissimiscontentionibus,  et  sœpe,  et  jure^vexa- 
tus,  non  templo  solum,  verum  etiam  aditu  prohi- 
bere  Capitolii.Gui  senatusconsulto  ne  intercédèrent, 
verebaturPdesupplicatione,  credo,  M.  Lepidi,  cla- 
rissimi  viri.  Atqueideratpericulum,  de  cuj us  honore 
extraordinario  quotidie  aliquid  cogitabamus ,  ne  ejus 
usitatus  lionos  impediretur,  Ac,  ne  sine  causa  vide- 
retur  edixisse,  ut  senatiis  adesset;  quum  de  repu- 
blica relaturus  fuisset ,  allato  nuntio  de  legione 
quarta,  mente  concidit,  et  fugere  festii:\ans,  senatus- 
consultum  de  supplicatione  per  discessionem  fecit, 
quum  id  factum  esset  antea  nunquam. 

X.  Quce  vero  profectio  postea?  quod  iter  palu- 
dati?qu?Rvitatiooculorum,  lucis*,  urbis,  fori?qi]am 
misera  fuga?  quam  fœda?  quam  lurpis?  Pra-clara 
lamen  senatusconsulta  '^  illo  ipso  die  vespertina, 
provinciarum  religiosa  sortitio;  divina  vero  oppor- 
tunitas,  ut,  quœ  cuique  apta  esset,  ea  ciiique  obve- 
niret.  Prœclare  igitur  facitis,  tribuni  plebis ,  qui  de 

'  Stultum.  —  '  In  illo. 
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toute  cliarge  !  c'est  pour  augmenter ,  aux  frais  du  tré- 
sor public  ,  la  sottise  d'un  sot. 

Mais  pour  sortir  de  ces  détails ,  je  voudrais  savoir 
pourquoi  il  a  été  si  traitahlc  dans  le  sénat,  après  des 
ordres  si  sévères.  Qu'étail-il  besoin  de  menacer  de  la 
mort ,  s'il  venait  au  sénat ,  L.  Cassius  ",  ce  tribun  cou- 
rageux, ce  citoyen  inébranlable;  d'éloigner  du  sénat, 
par  la  violence  et  par  de  semblables  menaces,  D.  Car- 
fulénus ,  si  bien  intentioniié  pour  la  république  ;  d'écar- 
ter, non  seulement  du  temple,  mais  des  avenues  du 
Capitule,  Tib.  Canutiusç  qui  souvent  dirigea  contre 
lui  des  attaques,  toujours  inspirées  par  la  justice  et 
la  raison  ?  A  quel  sénatus-consulte  craignait-il  qu'ils 
ne  s'opposassent?  à  celui  qui  décernait  des  actions  de 
grâces  pour  les  succès  de  Lépidus  ''^?  Sans  doute  il 
était  à  craindre  qu'on  ne  refusât  un  bonneur  usité,  à 
celui  pour  qui  cbaque  jour  nous  inventions  un  bonneur 
extraordinaire.  Mais  pour  ne  point  paraître  avou-  or- 
donné sans  motif  une  assemblée  du  sénat ,  il  allait 
])arler  des  affaires  publiques  :  aussitôt  il  apprend  que 
la  quatrième  légion  l'abandonne;  il  perd  la  tête;  et, 
pressé  de  fuir,  il  fait  rendre  le  décret  des  actions  de 
grâces  avec  une  précipitation  dont  il  n'y  avait  pas 
d'exemple.  '^ 

X.  Et  quel  fut  ensuite  ce  départ  d'un  général  pour 
son  armée?  Gomme  il  évitait  les  regards,  le  jour,  la 
ville,  le  forum!  que  de  bassesse,  de  bonté  dans  cette 
misérable  fuite  !  C'est  pourtant  le  soir  de  ce  jour-là  que 
furent  rendus  ces  fameux  sénatus-consultes,  et  que  se 
fit  le  partage  des  provinces,  tirées  au  sort  avec  un  scru- 
])ule  si  religieux;  mais  le  liasard  fut  si  favorable,  que 
cbacun  obtint  celle  qui  lui  convenait  le  mieux.  Ab  ! 
sans  doute,  tribuns  du  peuple ,  vous  rendez  à  l'état  un 
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praîsidio  consiilum  senatusque  referatis;  meritoque 
vestro  maximas  vobis  gratias  omnes  et  agere  et 
habere  debenms.  Qui  enim  carere  metu  et  periculo 
possumiis  in  tarita  liominum  ciipiditate  et  audacia? 
Ille  autem  homo  afîlictus  et  perditus,  qu.ie  de  se 
exspectat  judicia  graviora,  quam  amicorum  suoruni? 
Famibarissimusejns,  milii  homoconjunctus,  L.Len- 
tulus,  et  P.  Naso,  omni  carens  cupiditate,  nullani 
se  habere  provinciani,  iiuUani  Antoiiii  sortitioncm 
fuisse  judicaveruiàt.  Qiiod  idem  fecit  L.  Philippus, 
vir  pâtre,  avo,  niajoribns  suis  dignissimus.  In  ea- 
dem  sententia  fuit  homo  sunima  integritate  atque 
innocentia,  M'.  Turranius.  Idem  fecit  'P.  Oppius. 
ïpsi  etiam ,  qui  amicitiam  M.  Antonii  veriti,  plus  ei 
tribuerunt,  «juam  fortasse  vellent,  M.  Piso,  meus 
necessarius,  et  vir  et  civis  egregius,  pariqne  inno- 
centiaM.  Vehilius,  senatus  auctoritati  se  obtempe- 
laturos  esse  dixerunt.  Quid  ego  de  L.  Cinna  loquar? 
cujus  spectata  multis  magnisque  rébus  singularis  in- 
tegritas,  minus  admirabilem  ""facit  hujus  honestis- 
simi  facti  gloriam;  qui  omnino  provinciamneglexit  : 
quam  item  magno  anime  etcoiistanliC.Cœsetiusre- 
pudiavit.  Qui  sunt  igitur  reliqui ,  quos  sors  divina  de- 
lectet?  *  L.  Autonius,  et  M.  Antonius.  O  felicem  utrum- 
que!  nihil  enim  maUierunt.  C.  Antonius  Macedo- 
niam.  Hune  quoque  felicem  !  hanc  enim  semper 
habebat  in  ore  provinciani.  C.  Calvisius  Africam. 
INihil  felicius.  Modo  enim  ex  Africa  decesserat,  et 

'  Sp.  Oppius.  —  '  Fecit.  —  '  fitio^imi  pntanl.  y4lii  maluntC.  Antonius; 
afii  coniic'uint  L.  Anniiis. 
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grand  service ,  en  faisant  un  rapport  sur  la  garde  à  donnci 
aux  consuls  et  au  sénat,  et  nous  devons  tous  en  ressen- 
tir et  vous  en  témoigner  la  plus  vive  reconnaissance. 
Connnent  seriojis-nous  sans  crainte  et  sans  danger  au 
milieu  d'hommes  si  avides  et  si  audacieux  ?  Mais  ce 
pervers,  cet  insensé  ,  quel  jugement  plus  terrible  attend- 
il  que  la  sentence  portée  par  ses  amis  ?  L.  Lenlulus, 
qui  lui  est  étroitement  uni ,  et  qui  ne  m'est  point  étran- 
ger ,  P.  Nason,  que  l'ambition  n'égara  jamais,  ont 
pensé  qu'ils  n'avaient  pas  de  province,  et  que  le  par- 
tage d'Antoine  était  nul.  C'est  ce  qu'a  fait  aussi  L.  Plii- 
lippus  '*,  qui  s'est  toujours  montré  digne  de  son  père, 
de  son  aïeul,  de  ses  ancêtres.  Tel  fut  aussi  l'avis  d'un 
homme  dont  l'intégrité  égale  le  désintéressement , 
M'.  Turranius.  P.  Oppius  n'en  a  point  jugé  autrement; 
et  ceux  même  qui  par  respect  pour  l'amitié  d'Antoine 
lui  ont  peut-être  plus  accordé  qu'ils  ne  voulaient, 
M.  Pison,  mon  ami,  homme  et  citoyen  distingué, 
M.  Véhilius ,  non  moins  intègre  ,  ont  déclaré  qu'ils  obéi- 
raient à  l'autorité  du  sénat.  Que  dirai-je  de  L.  Cinna, 
dont  la  rare  probité,  souvent  reconnue  dans  de  grandes 
occasions,  a  rendu  moins  admirable  et  moins  glorieuse 
pour  lui  cette  nouvelle  preuve  de  vertu?  Il  a  dédaigné 
une  province ,  refusée  avec  le  même  courage  par  C.  Cé- 
sétius.  Qui  reste-t-il  donc  encore  pour  profiter  de  ce  bien- 
lïeureux  hasard?  L.  et  M.  Antonius  "9,  Quel  bonheur 
])Our  tous  deux  !  ils  n'ont  plus  rien  à  désirer.  C.  Anto- 
nius  a  la  Macédoine  :  qu'il  est  heureux  aussi  !  il  en  par- 
lait toujours.  C.  Calvisius  a  obtenu  l'Afrique  :  rien  de 
j)lus  Iieureux  encore;  il  en  ^^-rivait,  et  comme  s'il  eût 
deviné  qu'il  dût  y  retourner,  il  avait  laissé  deux  lieu- 
tenants à  IJtique.  Je  vois  ensuite  la  Sicile  échoir  à 
M.  Iccius  "°,  l'Espagne  à  Q.  Cassius.  Ici  je  n'ai  plus  de 
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quasi  divinans  se  redituriim ,  duos  Icgatos  Utîcaî 
rcliquerat.  Deinde  M.  Iccius  Siciliam,  Q.  Cassius 
Hispauiam.  Non  habeo,  quid  suspicer.  Duarum 
credo  provinciarum  sortes  minus  divinas  fuisse. 

XI.  OC.  C.'Psar  (adolescentem  àppello) ,  quani 
tu  salutem  reipnbliae  attulisti!  quam  improvisamî 
quam  repentiuam  !  Qui  enim  hœc  fugiens  fecerit, 
quid  faceret  insequens?  Etenim  in  concione  dixerat, 
se  custodem  futurum  urbis;  usque  ad  kalendas 
majas  ad  urbem  exercitum  liabituruni.  O  pneclarum 
custodem  ovium  f  utaiunt)  lupum  !  Custosne  urbis, 
an  direptor  et  vexator  esset  Antonius?  Et  quidem  se 
introiturum  in  urbem,  dixit,  exiturumque,  quum 
vellet.  Quid  illud ?  nonne  audiente  populo,  sedens 
pro  cTRde  Castoris,  dixit,  nisi  qui  vicisset,  victurum 
nemiriem  ? 

Ilodierno  die  primum,  patres  conscripli,  lonjTo 
intervallo  in  possessionem  liberlatis  pedem  poni- 
mus  :  cujus  quidem  ego,  quoad  potui,  non  modo 
defensor,  sed  etiam  conservator  fui.  Quum  aulem  id 
facere  non  posscm,  quievi  ;  nec  abjecte,  nec  sine 
aliqua  dignitale  casum  illum  tcmporum  et  dolorem 
tuli.  ïlanc  vero  teterrimam  belluam  qnis  ferre  pos- 
set,  aut  quomodo?Quid  est  in  Antonio  praeter  libi- 
dinem,  crudelitatem ,  petulantiam,  audaciam?  Ex 
his  totus  congbilinatus  est.  INiliil  apparet  in  co  in- 
genuum,  nlliil  modcratum,  nihil  pudens,  nihil  pu- 
dicum.  Quapropter,  qifoniam  res  in  id  discrimen 
adducta  est,  ulrum  ille  pœnas  reipublica^  luat,  an 
Tios  serviamus  :  aliquando,  per  deos  imraortales! 
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soupçon  ;  je  crois  que  pour  ces  deux  provinces,  le  sort 
a  été  moins  guidé  par  les  dieux. 


XI.  OC.  César,  c'est  au  jeune  héros  que  je  m'adresse, 
combien  il  était  imprévu,  combien  il  a  été  soudain,  le 
salut  que  tu  as  procuré  à  l'état  !  Celui  qui  s'est  ainsi 
conduit  dans  sa  fuite,  qu'eût- il  fait  vainqueur?  Il 
avait  dit  au  peuple  qu'il  serait  le  gardien  de  la  %ille , 
qu'il  aurait  une  armée  près  de  Rome  jusqu  aux  kniendes 
de  mai.  Quel  gardien  pour  des  brebis,  qu  un  loup  dé- 
vorant 1  Antoine  aurait-il  été  le  gardien  de  la  ville  ? 
n'en  aurait-il  pas  été  le  déprédateur  et  le  tyran  ?  Il  dit 
aussi  qu'il  entrerait  dans  la  ville  et  en  sortirait  quand 
il  voudrait.  2S"a-t-il  pas  dit  enfin ,  en  présence  du  peuple , 
devant  le  temple  de  Castor,  que  celui-là  seul  vivrait 
qui  aurait  vaincu  ? 

Aujourd'hui  pour  la  première  fois,  pères  conscrits, 
après  un  long  exil ,  nous  nous  retrouvons  sur  le  terrain 
de  la  liberté.  Autant  qu'il  m'a  été  possible .  j'en  ai  été, 
non  seulement  le  défenseur,  mais  le  conservateur.  Lors- 
que je  n'ai  pu  la  protéger,  le  repos  a  été  mon  asile  ;  et 
j'ai  supporté  peut-^tre  avec  quelque  honneur,  avec 
quelque  gloire ,  le  malheur  de  ces  temps  douloureux. 
Mais  ce  monstre  épouvantable  comment  le  supporter? 
Offre-t-il  autre  chose  qu'impudicité,  cruauté,  insolence, 
audace  ?  C'est  un  amalgame  de  tous  ces  vices.  Il  n'y  a 
en  lui,  ni  honneur,  ni  modération,  ni  retenue,  ni 
pudeur.  Puisqu'il  faut  aujourd'hui  choisir  entre  son  suj>- 
plice  et  notre  esclavage  ,  par  les  dieux  immortels  !  pères 
conscrits ,  ressaisissons  le  courage  et  la  vertu  de  nos 
pères;    reconquérons    la    liberté,   cette  propriété  du 
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patres  conscripti,  patrlum  animum  virtutemqrie  ca- 
piamus,  ut  aut  libertatem  propriam  romani  generis 
et  nominis  recupercmiis,  aut  mortem  servitutiante- 
ponanius.  Mulla,  qii;ein  libéra  civitate  ferenda  non 
esseut,  tulimus  etperpessi  sumus,  alii  spe recuperan- 
dve  libertatis,  alii  vivendi  nimia  cupiditate.  Sed,  si 
illa  tulimus,  qu.ie  nos  nécessitas  ferre  coegit,quaPvis 
quredam  p<'f  ne  fatalis  ;  qua*  tamen  ipsa  non  tulimus  : 
eliamne  hujus  inipuri  latronis  feremus  teterrinlum 
crudelissimumque  dominatum  ? 

Xir.  Quid  hic  'facict,  si  potuerit,  iratus,  qui 
quum  succeusere  nemini  posset,  omnibus  bonis  fue- 
rit  inimiciis?  Qnid  liic  victor  non  audebit,  qui  nul- 
lani  adeptus  victoriam,  tanta  sceleva  post  Ccrsaris 
interitum  feccril  ?  rcfcrtam  ejus  domum  exhauserit? 
hortos  compilaiit?  ad  se  ex  his  omnia  ornamcnta 
transtulcrit?  c.edis  et  incendiorum  causani qu.Tsie- 
rit  ex  funere?  duobus  aut  tribus  senatusconsultis 
b^e  et  e  republica  faclis,  reliquas  res  ad  lucrum 
pr.edanique  revocaverit?  vendlderit  immunitates  ? 
civitates  liberaverit?  provincias  universas  ex  impe- 
rii  populi  romani  jure sustulerit? exsuies  reduxerit? 
falsas  leges  C.  C?psaris  nomine,  et  falsa  décréta  in 
œs  incidenda,  et  in  Capitolio  figenda  curaverit,  ea- 
rumque  rerum  omnium  domesticum  mercatum 
instituerit?  populo  roniano  legcs  imposuerit?  arrais 
etpnesidiis,  et  ''populum  et  magistratus  foro  ex- 
cluserit?  senatum  stiparit  armis?  armatos  in  cella 
Concordiije,  quum  senatum  haberet,  iucluserit?  ad 

'  Faciat.  —  '  Pop.  romanum. 
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nom  et  du  peuple  romain ,  ou  préférons  la  mort  à  la 
servitude.  Nous  avons  supporté,  nous  avons  souffert 
bien  des  maux  que  ne  devait  pas  accepter  une  ville 
libre,  les  uns  par  l'espoir  de  briser  leurs  fers,  les  autres 
par  un  trop  grand  amour  de  la  vie;  mais  si  nous  nous 
sommes  soumis  à  ce  que  nous  a  imposé  la  nécessité, 
cette  puissance  du  destin  (  et  nous  n'avons  pas  tout  sup- 
porté), devons-nous  nous  soumettre  à  l'atfreuse,  à  la 
cruelle  tyrannie  de  cet  impur  brigand? 


XII.  Que  fera-t-il ,  s'il  le  peut,  dans  sa  fureur,  lui 
qui,  sans  motif  cîe  baine,  a  été  l'ennemi  de  tous  les 
gens  de  bien  ?  Que  n'osera-t-il  pas  ,  vainqueur,  lui  qui, 
sans  avoir  remporté  aucune  victoire,  a  commis  tant 
de  crimes  après,  la  mort  de  César  ;  qui  a  épuisé  les  ri- 
cbesses  de  sa  maison,  pillé  ses  jardins,  et  en  a  transporté 
cbez  lui  tous  les  ornements;  qui  a  chercbé  dans  une  cé- 
rémonie funèbre  des  cnuses  de  meurtre  et  d'incendie  '  ; 
qui,  après  deux  ou  trois  sénatus-consultes  faits  pour  le 
bien  de  l'état,  n'a  plus  songé  qu'à  assouvir  son  infâme 
avidité ,  a  vendu  les  privilèges ,  exempté  des  cités,  enle\  é 
des  provinces  entières  aux  droits  et  à  l'empire  du  peuple 
romain,  rappelé  des  exilés,  fait  graver  sur  l'airain  et 
afficber  auCapitole,  de  fausses  lois  et  de  faux  décrets 
sous  le  nom  de  César  ;  qui  a  établi  dans  sa  maison  un 
trafic  de  ces  choses  sacrées ,  imposé  des  lois  au  peuple 
romain,  écarté  du  forum,  par  les  armes,  le  peuj)le  et  les 
magistrats,  investi  le  sénat  de  ses  satellites;  ({ui  a  en- 
fermé des  soldats  armés  dans  le  temple  de  la  Concorde, 
lorsqu'il  y  présidait  le  sénat;  a  couru  à  Brindes  vers 
les  légions,  en  a  égorgé  les  centurions  les  plus  fidèles;  a 
tâché  de  pénétrer  dans  nos  murs  avec  une  armée  pour 
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legiones  Brundisium  cucurrerit?  ex  his  optime  sen- 
tientes  centuriones  jiigulaverit?  ciim  exercitu  Ro- 
mani sit  ad  iuteritum  nostrum,  et  ad  disperditio- 
nem  urbis  vcnire  conatus?  Atque  is  ab  hoc  impetu 
abstractus  cousilio  et  copiis  Cœsaris,  consensu  vete- 
ranorum,  virtute  legionum  ;  ne  fortuna  quidem 
fractus  minuit  audaciani,  nec  ruere  démens,  nec 
furere  desinit.  In  Galliam  mutilatnm  ducit  exerci- 
tum;  cum  una  legione,  et  ea  vacillante ,  L.  fratrem 
exspectat  :  qiio  neminem  reperire  potest  sui  simi- 
liorem.  Ille  autem  ex  mirmillone  dux,  ex  gladiatore 
imperator,  qnas  fecit  strages ,  uBicumque  posuit 
vestigia?  Crdit  grèges  armentorum,  reliquiqne  pe- 
coris,  quodcumqiie  nactus  est;  epulantur  milites; 
ipse  autem  se,  ut  fratrem  imitetur,  obruif  vino  ; 
\astantur  agri;  dlripiuntur  vill.'e;  matresfamilias , 
virgines,  pueri  ingenui  abripiuntur,  mililibus  tra- 
duntur.  Hœc  eadem,  quacumque  exercitum  duxit, 
fecit  M.  Antonius. 

XIII.  His  vos  teterrimis  fratribus  portas  aperie- 
tis?  hos  unquam  in  urbem  recipietis  ?  non ,  tempore 
oblato  ,  ducibus  paratis  ,  animis  militum  incitatis  , 
populo  romano  conspirante  ,  Italia  tota  ad  iiberta- 
tem  recuperandam  excitata ,  deorum  immortalium 
benefîcio  utemini?  NuUum  erit  tempus,  hocamisso. 
A  tergo  ,  a  fronte ,  a  lateribus  '  tenebitur,  si  in  Gal- 
liam venerit.  *  Nec  ille  armis  solum  ,  sed  etiam  nos- 
tris  decretis  urgendus  est.  Magna  vis  est,  magnum 
nomen  unum  et  idem  sentlentis  senatus.  ^  Videtis 

'  Tenetur.  —  '  Non.  —  ^  Videtisne. 
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notre  perte  et  la  ruine  de  Rome  ?  Arrêté  dans  son  élan 
criminel  par  la  sagesse  et  les  troupes  de  César,  Taccord 
des  vétérans,  le  courage  des  légions,  quoique  repoussé, 
il  n'a  pas  perdu  de  son  audace  ;  il  ne  renonce ,  ni  à  ses 
projets,  ni  à  ses  fureurs.  Il  mène  en  Gaule  son  armée 
mutilée  ;  avec  une  seule  légion  ,  toute  prête  à  l'abandon- 
ner, il  attend  son  frère  Lucius,  l'homme  qui  lui  res- 
semble le  mieux.  De  mirmillon  ^',  devenu  général;  de 
gladiateur,  imperator,  quels  ravages  ce  Lucius  n'a-t-il 
pas  faits  partout  où  il  a  porté  ses  pas  ?  Il  égorge  tout 
le  bétail  qu'il  rencontre  ;  ses  soldats  sont  toujours  en 
fête  ,  et  lui-même,  pour  imiter  son  frère  ,  se  gorge  de 
"vin;  les  champs  sont  ravagés,  les  maisons  de  campagne 
pillées;  les  mères  de  famille,  les  vierges,  les  enfants 
libres  sont  enlevés,  livrés  aux  soldats  :  c'est  là  ce  qu'a 
fait  aussi  Marc-Antoine  partout  où  il  a  passé. 


XIII.  Et  vous  ouvrirez  vos  portes  à  ces  détestables 
frères  ?  vous  les  recevrez  dans  Rome  ?  lorsque  l'occa- 
sion se  présente,  que  les  chefs  sont  prêts,  que  les  es- 
prits des  soldats  sont  enflammés,  que  le  peuple  romain 
conspire  pour  la  même  cause,  que  toute  l'Italie  se  lève 
pour  recouvrer  sa  liberté,  vous  ne  profiterez  pas  du 
bienfait  des  dieux  immortels  ?  Cet  instant  perdu  ne  re- 
viendra plus.  Antoine ,  une  fois  dans  la  Gaule,  se  trouvera 
enfermé  par  le  front,  par  derrière,  par  les  côtés.  Il 
faut  le  poursuivre,  non  seulement  de  nos  armes,  mais 
aussi  de  nos  décrets  :  c'est  une  grande  for.ce,  un  grand 
titre  que  l'unanimité  du  sénat.  Vous  voyez  le  forum 
rempli  par  la  foule  ,  et  ce  peuple  romain  ,  qui,  s'élevant 
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refertum  forum ,  populumque  romanum  ad  speni 
recuperand.ne  libertatis  erectum  :  qui  lougo  inter- 
vallo  qnum  fréquentes  hic  videt  nos  ,  tum  sperat 
etiani  liberos  convenisse.  Hune  ego  diem  exspec- 
taus  ,  M.  Antonii  scelerata  arma  vitavi,  tum ,  qunm 
ille  in  rhe  absentem  invehens,  non  intelligebat ,  ad 
quod  tempus  me  et  meas  vires  reservarem.  Si  enira 
illi  tum  ,  cîedis  initlum  a  me  quœrenti,  respondere 
voluissem  ,  nunc  reipublic.TR  consulere  non  possem. 
Hanc  vero  nactus  facultatem  ,  nuilum  tempus  ,  pa- 
tres conscripti ,  dimittam  ,  neque  diurnum  ,  neque 
noctiirnum,  quin  de  libertate  popuU  romani,  de 
digtiiîate  vestra  quod  cogitandum  sit .  cogitem  ; 
quod  agendum  atque  facieudum,  idem  non  modo 
non  recusem  ,  sed  appetam  etiam  atque  deposcam. 
Hoc  '  feci ,  dum  licuit;  intermisi ,  quoad  non  licuit. 
Jam  non  solum  licet,  sed  etiam  necesse  est,  nisi 
servire  malumus  ,  qiiam  ,  ne  serviamus  ,  animis 
armisque  decernere.  Dii  immortales  nobis  h.npcprae- 
sidia  dederunt  :  urbi  Cœsarem ,  Brutum  Gallit'e.  Si 
enim  ille  urbem  opprimere  potuisset  statim  ;  si 
Galliam  tenere  paullo  post  :  optimo  cuique  pereun- 
dum,  reliquis  esset  scrviendum. 

XÏV.  Hanc  igitur  occasionem  oblatam  tenete , 
per  deos  immortales  !  patres  conscripti ,  et  amplis- 
slini  orbisterr^pconsdli  principes  vos  esse,aliquando 
recordamini.  Signum  date  populo  romano,  consi- 
linm  vestrum  non  déesse  reipnblica? ,  quoniam  ille 
virtutem  suam  non  dcfuturam  esse  prolîtetur.  INiliil 

'  Feci  semper. 
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à  l'espoir  de  ressaisir  sa  liberté,  quand  il  nous  volt, 
après  un  si  long  intervalle ,  rassemblés  en  si  grand 
nombre,  se  flatte  enfin  de  posséder  un  sénat  libre. 
C'est  dans  l'attente  de  ce  jour  de  délivrance  que  j'ai 
évité  les  armes  criminelles  de  Marc-Antoine,  lorsque 
s'emportant  contre  moi  pendant  mon  absence,  il  ne 
savait  pas  pour  quel  temps  je  réservais  ma  vie  et  mes 
forces.  Si  j'eusse  voulu  lui  répondre  lorsqu'il  cbercbnit 
à  commencer  le  massacre  par  moi ,  je  ne  pourrais  main- 
tenant défendre  la  république.  Mais  je  le  puis,  séna- 
teurs; et  dans  tous  les  instants,  et  le  jour  et  la  nuit,  je 
songerai ,  comme  nous  le  devons ,  à  la  liberté  du  peuple 
romain  ,  à  la  dignité  de  notre  ordre  ;  non  seulement 
je  ne  refuserai  point,  mais  je  cliercherai,  je  demande- 
rai les  fatigues  et  les  travaux.  Tant  qu'il  m'a  été  permis 
de  le  faire,  je  l'ai  fait;  la  nécessité  seule  a  suspendu 
mes  efforts.  Aujourd'liui,  Romains,  nous  pouvons  agir, 
nous  le  devons,  à  moins  que  l'esclavage  ne  nous  semble 
préférable  au  courage  et  aux  armes  qui  font  les  hommes 
libres.  Les  dieux  immortels  nous  ont  donné  deux  rem- 
parts. César  pour  Rome,  Brutus  pour  la  Gaule.  Si  An- 
toine eiit  pu  surprendre  Rome ,  s'il  eût  envahi  la  Gaule, 
la  mort  était  inévitable  pour  les  gens  de  bien,  et  la 
servitude  pour  les  autres. 

XIV.  Par  les  dieux  immortels!  pères  conscrits,  sai- 
sissez l'occasion;  souvenez-vous  enfin  que  vous  ttes  les 
chefs  du  plus  auguste  conseil  de  1  univers.  Monlrez  au 
peuple  romain  que  votre  sagesse  ne  manque  pas  à  la 
république,  puisqu'il»promet  que  son  courage  ne  man- 
(juera  pas.  Je  n'ai  point  d'avis  à  vous  doimer  :  personne 
n'est  assez  insensé  pour  ne  pas  comprendre,  que  si 
nous  nous  endormons  aujourd'hui,  il  nous  faudra  sup- 


224  PHILIPPICA  TERTIA. 

est,  qiiod  moneam  'vos.  INemo  est  tam  stultus, 
qui  non  intelligat  >  si  iiidormierimus  huic  tempori, 
non  modo  crudelem  superbamqiie  domiiiationem 
uobîs,  sedioiiominiosam  etiani  et  flagitiosam  ""  ferea- 
dam.  Nostis  insolcntiam  Aiitoaii,  nostis  amicos, 
nostis  totam  domum.  Libidlnosis  ,  petulantibus  , 
impuris,  impudicis,  aleatoribus ,  ebriis  servire  ,  ea 
est  summa  niiseria ,  sumnio  dedecore  conjuiicta. 
Quod  si  jam  (  quod  dii  omeii  avertant  !  )  fatum  extre- 
mum  reipubllcie  venit  :  quod  gladiatores  nobiles 
faciunt,  ut  honeste  decumbaiit,  faciamus  nos,  prin- 
cipes orbis  terrarum  gentiumque  omnium  ,  ut  cum 
dignitate  potius  cadamus,  quam  cum  iguominia 
serviamus.  Tsibil  est  detestabilius  dedecore ,  nihil 
fœdiusservitute.  Ad  decus  et  libertatem  nati  sumus  : 
aut  hspc  teneamus  ,  aut  cum  dignitate  moriamur. 

ÎSimium  diu  teximus,  quidsentiremus  :  nuncjam 
apertum  est;  omnes  jam  patefecerunt ,  in  utramque 
partem  quidsentiant ,  quid  velint.  Sunt  impii  cives, 
pro  caritate  reipublicœ,  nimium  multi;  pro  multi- 
tudine  bene  sentientlum,  admodum  pauci  :  quorum 
opprimendorum  dii  immortales  iucredibilem  reipu- 
blicîB  potestatem  et  fgrtunam  dedcrunt.  Ad  ea  enini 
prresidia  ,  qu.ne  habemus  ,  jam  "  accèdent  consules 
summapnidentia,  virtute, concordia,  multos  meiises 
de  populi  romani  libertate  commeutati  atque  medi- 
tati.  Hls  auctoribus  et  ducibus ,  diis  iuvantibus, 
nobis  vigdantibus,  et  multum  in  posterum  provi- 
dentibus  ,    populo   romano  consentiente  ,    erimus 

'  Àbesi  vos.  —  '  Esse  ferendam.  —  *  Accedunt. 
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porter  une  domination  ,  non  seulement  cruelle  et  su- 
perbe, mais  ignominieuse  et  déshonorante.  Vous  con- 
naissez l'insolence  d'Antoine  ;  vous  connaissez  ses  amis  , 
vous  connaissez  toute  sa  maison.  Etre  l'esclave  d'hommes 
débauchés,  dissolus,  impudiques,  dégradés  par  le  jeu 
et  l'ivresse,  c'est  le  comble  du  malheur  joint  au  comble 
de  la  honte.  Si  la  république  (  puissent  les  dieux  dé- 
tourner un  tel  présage!)  en  est  venue  à  ses  derniers 
instants,  quand  de  braves  gladiateurs  savent  tomber 
noblement,  nous,  les  maîtres  de  la  terre  et  de  toutes 
les  nations,  ne  saurons-nous  pas  succomber  avec  no- 
blesse plutôt  que  de  servir  avec  ignominie?  Rien  de  plus 
détestable  que  la  honte,  rien  de  plus  honteux  que  la 
servitude.  Nous  sonunes  nés  pour  la  gloire  et  la  liberté  : 
gardons  l'une  et  l'autre,  ou  mourons  avec  honneur! 


Trop  long-temps  nous  avons  caché  le  secret  de  nos 
cœurs  :  il  est  aujourd'hui  dévoilé;  tous  ont  manifesté 
pour  l'un  ou  l'autre  parti  leurs  sentiments  et  leurs  vœux. 
Sans  doute  il  existe  des  citoyens  impies,  beaucoup 
trop,  si  nous  considérons  l'amour  que  l'on  doit  à  la 
patrie ,  mais  bien  peu  si  l'on  examine  le  nombre  des 
bons  citoyens.  Pour  vaincre  ces  ennemis  de  l'état ,  les 
dieux  nous  ont  donné  au-delà  de  notre  attente  des 
moyens  puissants  et  Faciles.  Aux  forces  que  nous  avons 
déjà  se  joindront  des  consuls  ^^  du  plus  grand  courage, 
de  la  plus  grande  prudence,  du  plus  parfait  accord, 
qui,  pendant  plusieurs  mois,  ont  consacré  toutes  leurs 
pensées  et  leurs  réflexions  à  la  liberté  du  peuple  romain. 
Conseillés,  guidés  par  de  tels  chefs,  secondés  par  les 
dieux,  par  la  longue  prévoyance  d'un  sénat  vigilant, 
par  l'union  du  peuple  romain,  bientôt  nous  serons 
XIV.  i5 
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profecto  liberi  brevi  tempore.  Juciindiorem  autem 
faclet  ll])crtatem  serviliitis  recordatio. 

XV.  Quas  ob  res,  quod  tribuni  plebis  verba  fece- 
runt,  ut  senatus  kalendis  januar.  tuto  haberi ,  sen- 
tentipeque  de  summa  republica  libère  dicl  '  possent  : 
de  ea  re  ita  censeo,  "  uti  C.  Pansa,  A.  Hirtius  , 
consules  désignât!,  dent  operam ,  ^  uti  senatus  ka- 
lendis januar.  tuto  haberi  possit  ;  quodque  edictum 
D.  Bruti,  imperatoris ,  consulis  désignât! ,  optime 
de  republica  meriti ,  propositum  sit ,  senatum  exis- 
timare ,  D.  Brutum ,  imperatorem ,  consuleni  desig- 
natum ,  optime  de  republica  ^  mereri ,  quum  senatus 
auctoritatem ,  populique  romani  libertatem ,  impc- 
riumque  defendat. 

Quodque  "  provinciam  Galliam  citeriorem,  opti- 
morum  et  fortissimorum  \irorum  ,  amicissimorum 
populo  romano  civium  ,  exercitumque  in  senatus 
potestate  retineat ,  id  eum ,  exercitumque  ejus, 
municipia,  colonias  provinciie  Galli;e,  recte  atque 
ordine  ,  exque  republica  fecisse  et  facere  :  senatum 
ad  summam  rempublicam  pertinere  arbitrari ,  a 
D.  Bruto  ,  et  ab  L.  Planco,  imperatoribus,  consu- 
libus  designatis,  ilemque  a  cetcris,  qui  provincias 
obtinent,  obtiueri  ex  lege  Julla,  quoad  ex  senatus- 
consulto  cuique  eorum  successum  sit;  eosque  dare 
operam ,  ut  e.iR  provinciae  exercitusque  in  senatus 
populique  romani  potestate,  prœsidioque  reipublicae 
sint. 

Quumque  opéra,  virtute,  consilio  C.  Caesaris, 

'  Possint.  —  '  '  Ut.  —  *  Promereri.  —  '  Gall.  prov.  cit. 
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libres  ;   et  le  souvenir  de  l'esclavage  donnera  plus  de 
douceur  à  la  liberté. 

XV.  Ainsi  donc,  puisque  les  tribuns  du  peuple  ont 
demandé  que  le  sénat  pût  s'assembler  en  sûreté  aux 
kalendes  de  janvier,  et  qu'on  pût  librement  opiner  sur 
les  intérêts  de  la  république,  tel  est  mon  avis  :  C.  Pansa 
et  A.  Hirtiiis,  consuls  désignés,  donneront  leurs  soins 
à  ce  que  le  sénat  puisse  être  assemblé  en  sûieté  aux 
kalendes  de  janvier.  Quant  à  l'édit  de  D.  Brutus  ,  impe- 
rator,  consul  désigné,  qui  a  rendu  d'importants  services 
à  l'état,  le  sénat  pense  que  D.  Brutus,  impcrator,  consul 
désigné,  sert  la  patrie  en  défendant  l'autorité  du  sénat, 
la  liberté  et  Tempire  du  peuple  romain. 


De  plus,  en  retenant  sous  la  puissance  du  sénat  son 
armée  et  la  Gaule  citérieure ,  cette  patrie  dhommes 
vertueux  et  vaillants ,  de  citoyens  amis  du  peuple  ro- 
main; lui  et  son  armée,  et  les  villes  municipales  et  les 
colonies  de  la  Gaule,  n'ont  rien  fait,  ne  font  rien  que 
d'après  les  règles  du  bon  droit  et  les  intérêts  de  l'état  ; 
et  le  sénat  pense  qu'il  est  du  bien  de  la  république  que 
D.  Brutus,  L,  Plancus,  consul  désignés  ^^,  ayant  tous 
deux  le  titre  à' imperator ,  et  tous  les  autres  qui  ont 
obtenu  des  provinces,  les  gardent  conformément  à  la 
loi  Julia  ,  jusqu'à  ce  qu'un  sénatus-consulte  leur  donne 
des  successeurs,  et  qu'ils  veillent  à  ce  que  ces  provinces 
et  leurs  armées  restent  sous  la  puissance  du  peuple  ro- 
main, et  défendent  la  république. 


Et  comme  par  le  zèle,  le  courage  et  la  sagesse  de 
C.  César,  par  l'accord  admirable  des  vétérans,  qui,  en 
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summoque  consensu  militum  veteranorum ,  qui 
ejus  auctoritatem  secuti ,  reîpublic?e  prcTsidio  snnt 
et  fuerunt,  et  a  gravissimis  periculis  populus  ro- 
manus  defensiis  sit,  et  hoc  tempore  defendatur; 
qiuimqiie  legio  Mai'tia  Albœ  constlterit,  in  muni- 
cipio  fidelissimo  et  fortissimo,  seseque  ad  senatus 
auctoritatem,  populique  romani  libertatem  contu- 
lerit;  quod  pari  consilio ,  eademque  virtute  legio 
quarta  usa,  L.  Egnatuleio  duce,  civi  egregio ,  se- 
natus auctoritatem ,  populique  romani  libertatem 
defendat,  defenderit  :  senatui  magn.nR  curae  esse,  ac 
fore  ,  ut  pro  tantis  eorum  in  rempublicam  meritis 
honores  eis  habeantur,  gratiîPque  referantur;  se- 
natui placere,  uti  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consules 
designati,  quum  magistratum  iuierint,  si  eis  vide- 
bitur,  primo  quoque  tempore  de  his  rébus  ad  hune 
ordinem  référant,  ita  uti  e  republica  fideque  sua 
ceusueriat. 
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suivant  son  autorité,  ont  soutenu  et  soutiennent  la  pa- 
trie, le  peuple  romain  a  été  et  est  encore  garanti  des 
plus  grands  dangers;  comme  la  légion  de  Mars  s'est 
arrêtée  à  Albe,  ville  aussi  fidèle  que  courageuse,  et 
qu'elle  s'emploie  à  maintenir  l'autorité  du  sénat  et  la 
liberté  du  peuple  romain;  comme,  avec  une  égale 
sagesse  et  un  courage  pareil ,  la  quatrième  légion , 
sous  la  conduite  de  L.  Egnatuléius,  excellent  citoyen, 
a  défendu  et  défend  l'autorité  de  cet  ordre  et  la  liberté 
de  lu  patrie  :  le  sénat  s'occupe  et  s'occupera,  pour  les 
services  qu'ils  ont  rendus  à  l'état,  de  leur  accorder  des 
honneurs ,  et  de  leur  décerner  des  actions  de  grâces.  Le 
sénat  désire  enfin  que  C,  Pansa  et  A.  Hirtins,  consuls 
désignés,  lorsqu'ils  seront  entrés  en  fonction,  lui  fassent, 
aussitôt  qu'ils  le  pourront,  un  rapport  à  ce  sujet,  sui- 
vant qu'ils  le  croiront  convenable  aux  intérêts  de  la 
république. 


NOTES 


SUR 


LA  TROISIEME  PHILIPPIQUE. 


1. — I.  jJÉCTvrs  Brtjtcs,  un  des  consuls  de'sij:;nes  pour  succéder  à 
Pansa  et  Hirtius.  11  gouvernait  alors  la  Gaul&  citërieure  ou  cisal- 
pine. 

a. — II.  Octavien  ou  Octave,  qui  prit  le  nom  de  Ce'sar ,  comme  Gis 
adoplif  de  Jules  César,  et  qui  ensuite  fut  si  connu  sous  celui 
d'Au^usle,  n'avait  alors  que  dix-neuf  ans. 

3.  — Ibid.  C'étaient  des  centurions  et  des  soldats,  au  nombre  de  trois 
cents  ,  qui  refusaient  de  le  suivre. 

/J.  —  Ibid.  Il  fallait  de  la  promptitude  j  le  jeune  César  ne  pouvait  atten- 
dre qu'il  fût  autorisé  par  la  république. 

5  — 111.  Qui  avait  abandonné  Antoine  lorsqu'il  revenait  de  Brindes , 
et  qu'il  s'avançait  contre  Piome. 

6.  _IV.  Voyez  Phdipp.  11,  33. 

r-j.  —  Ibid.  Suessa,  ^^ile  du  Latium. 

8.  —  Ibid.  Parce  qu'il  ne  réussira  point  dans  ses  projets. 

g   —  V.  n  n'en  avait  pas  reçu  l'ordre  du  sénat. 

10. — Ibid.  C'est-à-dire,  vous  avez  décidé  que,  quoique  Antoine  fût 
absent,  on  avait  à  craindre  de  ses  amis  audacieux  et  pervers. 

11.  —  VI.  C  César  et  D.   Brutus,  qui  de  leur  chef  avaient  levé  une 

armée  contre  Antoine. 

12.  —  Ibid.  "Mot  à  mot ,  le  supplice  de  passer  par  les  baguettes. 

i3. — Ibid.   Cnéus  Octavius,   père  du  jeune   César,   mourut  lorsqu'il 

revenait  de  la  Macédoine,  qu'il  avait  gouvernée  après  sa  préture  ; 

il  se  disposait  à  demander  le  consulat. 
,/|.  _  ihid.  Tralles,  vilk-  de  Lydie;  Ephèse,  ville  d'Ionie. 
j5. — Ihid.   Lois   portées  par  les  tribuns  Voconius  et  Scatinius  ,  ou 

Scantiiiius  {Ep.  fam.  ,   VIII,    i3),   l'une  sur  les  successions  des 

femm«s,  l'autre  contre  les  impudiques. 
l6.  —  Ibid  Fille  de  î^ljrcus  Fa'liiis  Tîamb;ilio,  dont  il  est  parlé  plus  bas , 

affianrlii.  de  la  ville  de  Tusculum.  — Bambalio ,  du  verbe  grec 

^a/j.Qco.iii ,  bégayer. 


NOTES.  îî^t 

1  j.  —  VI.  Antoine  avait  pour  mère  Julia ,  sœur  de  Lucius  Ce'sar  ,  de  la 
ville  d'Aricie.  Des  édifions  portent  :  ut  Julla  natiisii^nobiUs.  —  Fille 
d'un  traître ,  (ille  d'un  IV'umitorius ,  qui  avait  fait  révolter  Frf;f;el!es 
sa  patrie,  et  qui  ensuite  la  livra  aux  Romains.  Fregelles  ,  ville  du 
Latitim. 

iS.  —  Ibid.  Libertinus,  affranchi,  et  non  fils  d'affranchi.  —  Dont 
l'épouse...  Attia. —  Uni  a  la  fille...  Octavie ,  sœur  d'Auguste, 
mère  de  ce  jeune  Marcellus  dont  Virgile  a  déplore'  la  mort. 

ly.  —  VII.  Cependant  Cice'ron  lui-même,  dans  ses  lettres  à  Atticus  , 
nous  apprend  que  ce  jeune  Qiiintus  avait  donne  bien  des  sujets  de 
chagrin  à  sa  famille.  Il  fut  enveloppe  avec  son  père  dans  les  horribles 
proscriplions  du  triumvirat,  et  il  se  signala  dans  ses  derniers  mo- 
menlspar  $a  tendresse  filiale.  Il  cachait  son  père,  et,  quoique  livré 
aux  bourreaux  qui  à  force  de  tourments  voulaient  lui  arracher 
son  secret,  il  s'obstinait  à  garder  un  géne'reux  silence.  Le  père  , 
qui  entendait  tout,  ne  pouvant  souffrir  que  son  fils  fût  si  cruelle- 
ment lourmeulé  à  cause  de  lui ,  vint  se  découvrir  lui-même.  11  y 
eut  un  combat  entre  eux  à  qui  mourrait  le  premier. 

20.  —  VIII.   Le  i\  lie  novembre,  et   plus  bas,  le  28  :  mot  à  mot,   le 

huitième  et  le  quatrième  jour  avant  les  kalendes  de  décembre. 

21.  —  Ihid.  Cicéron  parle  encore ,  dans  le  plaidoyer  pour  Ce'cina  ,  c.  3o  , 

de  cette  voie  souterraine  des  Gaulois  dont  nul  aulre  que  lui  ne  fait 
mention.  Ployez  Tite-Live,  V,  47»  ^^  ^'^  note  40,  tome  VIII, 
page  53o. 

22.  —  Ibid.  Spartacus ,  gladiateur ,  qui ,  a)'ant  levé'  une  armée  d'esclaves, 

fut  attaque  par  MarcusCrassus  ,  et  tue'  en  combattant  vaillanimenl, 
33.  —  IX.  Voyez  Quintilien  ,  IX  ,  3  ,  17.  Gronovius,  Obseruat. ,  III,  8, 

compte  sei'/e  opinions  différentes  sur  ces  mots  avant  de  donner  la 

sienne.  Antoine,   je   crois,    voulait   dire    simplement,  contumelia 

dignus. 
24.  —  Ibid.  Sextus  Clodius,  rhéteur  de  Sicile,  dont  il  est  piirle  dans  le 

discours  (jui  précède. 
aS.  —  Ibid.  Lucius  Cassius  ,  frère  du  Cassius  meurtrier  de  Ce'sar.  On  ne 

sait  rien  de  particulier  sur  De'cimus  Carfule'nus  et  Tibe'rius  Canu- 

tius.  Voyez  ,  Ep.  fam. ,  XII ,  2 ,  et  Lettres  a  Atticus  ,  XIV,  1 ,  ce 

qui  regarde  Cassius. 
2G.  —  Ibid.  De  Lépidus ,  auquel  on  de'cema  ensuite  le  triomphe  pour 

ces  mêmes  victoires. 
37.  —  Ibid.  Latin,  perdiscessionem,  en  faisant  passer  les  opinants  à  droite 

ou   à  gauche  suivant  leur  avis,    et  non  en  demandant  son   avis  à 

chaque  sénateur,  ce  qui  c'tait  d'usage  quand  on  décei-nait les  prière» 
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publiques.  —  Sur  le  smr.  Il  était  défendu  de  faire  aucun  rapport  au 
se'nat  avant  le  lever  et  après  le  roucher  du  soleil. 

28.  —  X.  Ce  nVst  pas  ici  le  Lucius  Philippu'î,  beau  père  du  jeune  César, 
qui  a^ait  e'te'  consul  avec  Lentulns  Marcellinus  :  c'est  son  (ils, 
nomme'  comme  lui  Lucius  PhiJippus.  —  Pison  ,  c'est  probable- 
ment le  Marcu'î  Pupius  Piso  dont  il  e^t  parle  dans  quekjues  discours 
de  Cice'ron ,  différent  du  Lucius  Calpnrnius  Piso,  beau-père  de 
Jules  Ce'sar.  Il  serait  trop  long  et  en  mémt-  temps  inutile  de  faire 
connaître  tous  les  personnages  dont  il  est  fait  mention  dans  cet 
article. 

2g.  — Ibitl.  Lucius  et  Gains  Antonius ,  frères  de  l'Antoine  dont  il  est 
question  datis  toutes  ces  Plidippiques,  avaient  été  pre'teurs  cette 
anne'e.  Mais  quel  est  le  Marcus  Antonius  dont  il  est  parle'  ici?  Ce 
ne  peut  pas  être  Antoine  lui-même,  qui,  a^ant  obtenu  du  peuple 
la  Macédoine ,  s'e'tait  fait  ensuite  donner  par  le  même  peuple  la 
Gaule  cite'rieure  ou  cisalpine,  plus  propre  à  ses  desseins.  Or,  il  n'est 
pas  naturel  qu'il  eût  abandonné  au  sort  une  province  dont  il  était 
en  possession  par  le  choix  du  peuple.  Un  savent  croit  que  c'était 
un  autre  Marcus  Antonius,  qui  existait  en  même  temps  que  le 
fameux  Marc  Antoine.  Mais  iju'est-ce  qui  confirme  cette  supposi- 
tion ?  Cependnnt  on  ne  trouve  pai  d'autre  solution  de  la  difliculté. 

3o.  —  Ihid.  Marcus  Iccius  et  Quintus.  Cassius  étaient  bons  citoyens  et 
nullement  amis  d'Antoine  :  celui-ci  n'avait  pas  intrigué  pour  ces 
deux  hommes,  afin  d'ùter  tout  soupçon  de  fraude  dans  les  autres 
nominations  par  le  sort.  On  doit  sentir  l'ironie  qui  vient  après. 
L'Espagne  échue  à  Q.  Cassius  était  l'Fspagne  ultérieure  :  la  cité- 
rieure  avait  été  livrée  aupar.iv.ml  à  Lépidus. 

3i.  —  XII.  Par  le  discours  qu'il  adressa  au  peuple  afin  de  l'exciter  à  Va 
sédition.  Il  ne  s'y  montra  populaire  que  pour  tromper  ses  conci- 
to^^ens  ,  qu'il  voulait  asservir.  Knyez  la  seconde  Philippique. 

32.  —  IbiJ.  Les  minniUons  étaient  une  classe  de  gladiateurs  ainsi  nom- 

més ,  pMr'^c  qu'ils  portaient  sur  leurs  casques  la  figure  d'un  poisson  , 
appelé,  dit-on,  f^içuvçoc. 

33.  — XIV.  A.   Hirtius  et  C.  Pansa,   consuls  désignés,  qui  devaient 

bientôt  entrer  en  exercice. 

3  J. XV.  César  avait  fait  désigner  D.  Rrutus  et  L.  Plancus ,  pour  être 

consuls  après  Pansa  et  Hinius.  —  Conformément  h  la  loi  Julia  ;  loi 
de  Jules  César ,  qui  avait  assigné  des  provinces  aux  deux  Brutus , 
à  Cassius ,  à  Plancus,  et  à  d'autres  citoyens. 


QUATRIÈME 

PHILIPPIQUE, 

TRADUCTION  PsOUYELLE,  PAR  P.  GOUBAUX. 


INTRODUCTION. 


Xje  même  jour  où  Cicéron  avait  parlé  dans  le  sénat  (19  dé- 
cembre 709),  il  harangue  le  peuple  :  il  lui  rend  compte  de  ce 
qni  s'est  dit  et  fait  au  sénat  ;  il  comble  de  louanges  le  jeune 
César,  D.  Brutus,  la  légion  de  Mars  et  la  quatrième;  louanges 
que  le  peuple  confirme  par  des  acclamations.  Il  appelle  Antoine 
ennemi  de  l'état;  il  lui  refuse  le  titre  de  consul,  et  le  peuple 
l'approuve  par  de  nouveaiix  cris.  Il  inspire  aux  Piomains  des 
sentiments  généreux  et  nobles,  les  sentiments  dont  furent  tou- 
jours animés  leurs  ancêtres;  il  leur  montre  une  victoire  facile, 
et  les  enflamme  par  l'amour  d'une  liberté  que  le  sénat,  à  sa 
voix  ,  à  son  exemple  ,  va  reconquérir  avec  eux. 

Cicéron  ,  en  rappelant  dans  la  suite  au  peuple  le  souvenir  du 
jour  glorieux  où  il  avait  prononcé  la  troisième  et  la  fjuatrièmc 
PJiilippiquv ,  déclara  [Philipp.  VI  ,  i  )  que  s'il  avait  du  perdre 
la  vie  en  sortant  de  la  tribune,  il  se  serait  cru  assez  récom- 
pensé ,  puisqu'il  avait  entendu  le  peuple  romain  s'écrier  d'une 
voix  unanime.  Il  a  sauve  une  seconde  fois  la  patrie! 


PHILIPPICA 

QUARTA. 


ORATIO  SEXTA  ET  QUADRAGESL^IA. 

I.  r  REQUENTiA.  '  vcstra  incrcdibilis ,  Qiiirites^,  con- 
cioque  tanta ,  qnantani  meminlsse  non  videor  ,  et 
alacritatem  niihi  summam  affert  reipublicpe  defen- 
dendœ  ,  et  spem  recuperandre  libertatis.  Quanquam 
animus  qiiidem  mihi  nunqiiam  defuit ,  tempora 
defuerunt  :  qure  simul  ac  primum  allquid  lucisosten- 
dere  visa  sunt ,  prliiceps  vestrae  libertatis  defen- 
dend:e  fui.  Quod  si  ante  facere  conatus  essem,  nunc 
facere  non  possem.  Hodierno  enim  die,  Quirites, 
'  ne  mediocrem  rem  actam  arbitremini  ;  fuiidamenta 
jacta  sunt  reliquaruni  actionum.  Nani  est  hostis  a 
senatu  noiidum  verbo  appellatus  ,  sed  re  jam  judi- 
calus  Antonius.  Nunc  vero  multo  sum  erectior, 
quod  vos  qiioqiie,  hosteni  illiim  esse,  tanto  con- 
sensu  ,  tanloque  clamore  approbavistis.  Nec  enim 
fîeri  potest,  ut  non  aut  ii  siut  impii ,  qui  contra 
consulem  exercitus  comparaverunt;  aut  ille  hostis, 
contra  quem  jure  arma  sumta  sunt.  Hanc  igitur 
dubitationem,  quauqnam  nulla  crat,  tamen,  ne  qua 
possetesse,  senatus  hodierao  die  sustulit.  C.  Cœsar, 

'  Al.  vestriun.  —  '  Ne  adhuc. 


QUATRIÈME 

PHILIPPIQUE. 


DISCOURS   QUARANTE-SIXIÈME. 

I.  LiETTE  immense  multitude,  Romains,  cette  assem- 
Llée,  la  plus  nombreuse  que  je  me  rappelle  avoir  vue, 
redoublent  mon  ardeur  pour  défendre  la  république,  et 
mon  espoir  de  la  délivrer.  Le  courage  ne  me  manqua 
jamais ,  les  circonstances  m'ont  manqué  :  dès  qu'elles 
m'ont  laissé  voir  un  rayon  d'espérance,  j'ai  travaillé  le 
premier  à  vous  rendre  libres.  Si  j'avais  cbercbé  h  le  faire 
auparavant,  je  ne  le  pourrais  pas  aujourdbui.  Gardez- 
vous  de  croire,  Romains,  que  la  délibération  de  ce  jour 
ait  eu  peu  d'importance  :  nous  avons  jeté  les  fonde- 
ments de  notre  conduite  à  venir.  Si  Antoine  n'a  pas  en- 
core reçu  du  sénat  le  nom  d'ennemi,  il  a  été  jugé  tel 

par  le  fait '  Vous  m'enflammez  encore  davantage 

en  le  reconnaissant  aussi  pour  ennemi  par  des  accla- 
mations si  unanimes.  Oui,  Romains,  ou  ils  sont  impies 
ceux  qui  ont  levé  des  armées  contre  le  consul,  ou  il 
est  ennemi  celui  contre  lequel  on  a  pu  prendre  les 
armes.  Ce  doute  n'existait  pas  ;  le  sénat  aujourdbui 
\ient  d'en  ôter  juscju'à  l'apparence.  C.  César,  qui  a  pro- 
tégé et  qui  protège  la  république  et  votre  liberté  par 
son  zèle,  sa  sagesse,  son  patrimoine,  a  été  comblé 
d'éloges  par  le  sénat *  Que  j'aime  à  vous  voir,  Ro- 
mains, que  j'aime  à  vous  entendre  accueillir  avec  tant 
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qui  rempiiblicam  libertatemque  vestram  suo  studio, 
consilio,  patrimonio  denique  tutatus  est,  et  tutatur, 
maximis  senatus  laudibus  ornatus  est.  Laudo,  laudo 
vos,  Quirites,  quurn  gratissiniis  animis  prosequi- 
mini  iiomen  clarissimiadolescentis  ,  velpueripotius. 
Surit  enini  facta  ejus,  immortalitatis  ;  '  nomeii  œta- 
tis.  Multa  memini ,  multa  audivi,  multa  legi;  nihil 
ex  omni  seculorum  memoria  taie  cognovi  :  qui  , 
quum  servitute  premeremur,  ''in  dies  maluni  cres- 
ceret ,  prsesidii  nihil  haberemus  ,  capitalem  et  pes- 
tiferuni  ^  a  Brundisio  M.  Antonii  reditum  timere- 
mus,  hoc  insperatum  omnibus  consilium,incognitum 
certe  ceperit ,  ut  exercitum  invictum  ex  ^  paternis 
militibus  "  confîceret ,  Antoniique  furorem,  crude- 
lissimis  consiliis  incitatum ,  a  pernicie  reipublicae 
averteret. 

IL  Quis  est  enim,  qui  hoc  non  intelligat,  nisi 
(>Vipsar  exercitum  paravisset,  non  sine  exitio  nostro 
futurum  Antonii  reditum  fuisse?  Ita  enim  se  reci- 
piebat  ardens  odio  vestri ,  cruentus  sanguine  ci- 
vium  ,  quos  Suessœ ,  quos  Brundisii  occiderat ,  ut 
nihil ,  nisi  de  reipublicœ  pernicie  cogitaret.  Quod 
autem  erat  prrpsidium  salutis  libertatisque  vcstra^ , 
si  C.  C.Tsaris  fortissimorumque  sui  patris  mililum 
exercitus  non  fuisset?  cujus  de  laudibus,  et  honori- 
bus  ,  qui  ci,  pro  divinis  et  immortalibus  meritis, 
divini  immortalesque  debentur,  mihi  senatus  assen- 
sus  paullo  ante  decrevit ,  ut  primo  quoque  tempore 

'  Sic  Ferrarius  ex  mss. ,  et  jwst  eutn  multi.  Ernest,  vero  ex  edd.  pr.  et 
aliquot  mss.  reslituil ,  non  setatis.  SeH  conferre  decet  PliUipp.  XIII,  il. 
—  ^  Et  in  d.  —  '  Abest  a.  —  *  Hispanis.  —  '  Conduceret. 
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de  reconnaissance  le  nom  de  cet  illustre  jeune  homme  , 
ou  plutôt  de  cet  illustre  enfant  !  c'est  le  nom  de  son 
âge;  ses  actions  appartiennent  à  l'immortalité*.  Je  me 
rappelle,  j'ai  entendu  raconter,  j'ai  lu  beaucoup  d'ac- 
tions liéroïques;  mais  dans  tous  les  siècles,  je  ne  con- 
nais rien  de  pareil  :  lorsque  nous  étions  accablés  sous 
la  servitude,  lorsque  le  mal  croissait  de  jour  en  jour, 
que  nous  n'avions  plus  d'appui ,  qu'il  nous  semblait 
déjà  voir  Antoine  revenir  de  Brindes ,  suivi  des  sup- 
plices et  de  la  mort,  contre  notre  espoir,  ou  du  moins 
à  notre  insu  ,  il  a  pris  la  noble  résolution  de  former  une 
armée  invincible  des  soldats  de  son  père,  et  de  détour- 
ner de  la  république,  prête  à  périr,  la  fureur  d'Antoine 
et  ses  couj)ables  projets. 


II.  Qui  ne  comprend  que  si  César  n'eût  levé  une 
armée,  le  retour  d'Antoine  eût  été  le  signal  de  notre 
perte?  Il  revenait  enflammé  de  haine  contre  vous, 
ilégouttant  du  sang  des  citoyens  romains,  égorgés  à 
Suessa  et  à  Brindes,  et  ne  songeant  qu'à  la  ruine  de  la 
république.  Quel  moyen  aviez-vous  d'assurer  votre  salut 
et  votre  liberté ,  si  C.  César  ne  se  fût  créé  une  armée 
des  vaillants  soldats  de  son  père?  Le  sénat,  sur  mon 
avis,  vient  de  décréter  qu'on  ferait  au  plus  tôt  un  rap- 
port sur  les  honneurs  divins  et  immortels  qui  lui  sont 

*  «Ciccron,  pour  perdre  Antoine,  son  ennemi  particulier,  avait 
pris  le  iviauvais  parti  de  travailler  à  l'élévation  d'Octave  ;  et  au  lieu 
de  chercher  à  faire  oublier  César  au  peuple,  il  le  lui  avait  remis 
devant  les  yeux.  Octave  se  conduisit  avec  Cicéron  en  homme  habile; 
il  le  flatta,  le  loua,  le  consulta,  et  employa  tous  les  artifices  dont  la 
vanité  ne  se  défie  jamais.  »  Moutesquieu,  Grandeur  des  Romains,  c.  ï». 
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referretur.  Quo  decreto  ,  quis  non  perspicit ,  An- 
tonium  hostem  esse  judicatum  ?  quem  enim  appel- 
lare  possumus  eum  ,  contra  quem  qui  exercitus  du- 
cunt,  iis  senatus  arbltratur  singulares  exquirendos 
honores?  Quid?  legio  Martia ,  qu»  mihi  videtur  divi- 
nitus  ab  eo  deo  traxisse  nomen ,  a  quo  populuni 
romanum  generatum  accepimus,  *  non  ipsa  suis 
decretis  prius,  quam  senatus,  hostem  judicavit 
Antonium  ?  Nam ,  ille  si  non  hostis ,  qui  consulem 
reliquerunt,  hostes  necesse  est  judicemus.  ''PrcT'clare 
et  loco ,  Quirites ,  reclamatione  vestra  factum  pul- 
cherrimum  Martialium  comprobastis  :  qui  se  ad 
senatus  auctoritatem ,  ad  libertatem  vestram ,  ad 
universam  rempublicam  contulerunt  ;  hostem  illum , 
et  latronem  ,  et  parricidam  palri.ne  reliquerunt.  Nec 
solum  id  animose  et  fortiter  ,  sed  considerale  etiam, 
sapienterque  fecerunt.  Albœ  constiterunt,  in  urbe 
opportuna,  munita,  propinqua  ,  fortissimorum  vi- 
rorum ,  fîdelissimorum  civium  atque  optimorum. 
Hujus  Martine  legionis  legio  quarta  imitata  virtu- 
tem  ,  duce  L.  Egnatuleio ,  qiiem  senatus  merito 
pauUo  ante  laudavit ,  C.  Csesaris  exercitum  persé- 
cuta est. 

III.  Quœ  exspectas,  M.  Antoni,  judicia  graviora? 
Cœsar  fertur  in  cœlum ,  qui  contra  te  exercitum 
comparavit.  Laudanlur  exquisitissimis  verbis  Icgio- 
nes,  qu?e  te  reliquerunt,  qu.e  a  te  arcessitre  sunt, 
^  quœ  essent,  si  te  consulem  quam  hostem  ^  maluis- 

"  Nonne.  —  '  Praeclara  et  luculeuta  recl,  —  ^  Quae  tuae  esseut.  — 
♦  Alttra  lectio  est,  maluissent. 
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dus  pour  ses  services  immortels  et  divins  :  ne  voit-on 
pas  que,  par  ce  décret,  Antoine  a  été  jugé  ennemi  de 
rétat  ?  car  comment  l'appeler,  lorsque  le  sénat  croit 
devoir  inventer  des  honneurs  particuliers  pour  ceux 
qui  conduisent  des  armées  contre  lui  ?  Que  dirai-je  de 
la  légion  de  Mars,  qui  par  un  pressentiment  céleste 
semble  avoir  reçu  son  nom  du  dieu  à  qui  le  peuple  ro- 
main doit  son  origine  ?  n'a-t-elle  pas  déclaré  Antoine 
ennemi  avant  le  sénat?  car  s'il  n'est  pas  ennemi,  il  faut 
juger  tels  ceux  qui  ont  abandonné  le  consul....  *  Vous 
avez  raison,  Romains,  d'applaudir  à  la  belle  conduite 
de  cette  légion  qui  s'est  déclarée  pour  l'autorité  du 
sénat,  pour  votre  liberté,  pour  la  république;  qui  a 
abandonné  cet  ennemi  de  l'état,  ce  brigand,  ce  parri- 
cide de  la  patrie,  et  l'a  fait,  non  seulement  avec  ar- 
deur et  courage,  mais  aussi  avec  réflexion  et  sagesse; 
qui  s'est  arrêtée  dans  Albe,  ville  favorablement  située, 
\oisine  de  Rome,  fortifiée,  pleine  d'hommes  coura- 
geux ,  de  citoyens  vertueux  et  fidèles.  A  l'exemple  de 
la  légion  de  Mars,  la  quatrième,  sous  les  ordres  de 
L.  Egnatuléius,  auquel  le  sénat  vient  aujourd'hui 
même  de  donner  de  justes  éloges,  a  suivi  l'armée  de 
C.  César. 


III.  Quelle  sentence  plus  terrible  attends-tu,  Marc 
Antoine  ?  On  porte  au  ciel  César  qui  a  levé  une  armée 
contre  toi.  On  loue  en  termes  distingués  les  légions 
qui  t'ont  abandonné,  qui  avaient  été  appelées  par  toi, 
qui  seraient  à  toi ,  si  tu  avais  mieux  aimé  être  consul 
qu'ennemi  de  la  patrie.  Cet  arrêt  si  courageux  et  si  juste 
des  légions,  le  sénat  le  confirme,  le  peuple  romain 
l'approuve....  ^  A  moins  peut-être,  Romains,  que  vous 

XIV.  j6 
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ses,  luœ.  Quarum  legionum  fortissimmii  verissi- 
mumque  judiciiim  confirmât  senatus ,  comprobat 
universus  populus  romanus;  nisi  forte  vos,  Quirites, 
consulem  ,  non  hostem,  judicatis  Antonium.  Sic 
arbitrabar,  Quirites,  vos  judicare,  ut  ostenditis. 
Quid?  municipia,  colonias,  pr.iefecturas,  num  aliter 
judicare  censetis?  Omnes  mortales  una  mente  con- 
sentiunt  :  omnia  arma  eorura,  qui  hsec  salva  velint, 
contra  illam  pestem  esse  capienda.  Quid?  D.  Bruti 
JLidicium,  Quirites,  quod  ex  hodierno  ejus  edicto 
perspicere  potuistis ,  num  cui  tandem  contemnen- 
dura  videtur?  Recte  et  vere  '  negatis,  Quirites.  Est 
cnim  quasi  deorum  immortalium  benefîcio  et  mu- 
nere  datum  reipublicre  Brutorum  genus  et  nomen, 
ad  llbertatem  populi  romani  vel  constituendam  vel 
recuperandam.  Quid  igitur  D.  Brutusde  M.  Antonio 
judicavit?  Exclusif  provincia;  excrcitu  obstitit;  Gal- 
liam  totam  hortatur  ad  bellum ,  ips.im  sua  sponte, 
suoque  judicio  excitatani.  Si  consul  Antonius;  Bru- 
tus  hostis.  Si  conservator  reipublicre  Brutus;  hostis 
Antonius.  Num  igitur,  utrum  horum  sit,  dubitarc 
possumus  ? 

IV.  "Atque,  ut  vos  una  mente,  uuaque  voce 
dubîtare  vos  negatis  :  sic  modo  decrevit  senatus, 
D.  Brutum  optime  de  republica  mereri ,  quum 
senatus  auctoritatcm,  popiilique  romani  libertatem 
imperiumque  defendcrit.  A  quo  defcndcrit.^  nempe 
ab  lioste.  Qu.'e  est  enini  alia  laudunda  defensioi' 
Dcinceps  laudatur  provincia  Gallia,  meritoque  or- 

■  Ncgastis.  —  '  Atqiii. 
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ne  jugiez  Antoine  votre  consul ,  et  non  votre  ennemi.... 
J'étais  sûr,  Romains,  des  sentiments  que  vous  montrez. 
Croyez- vous  que  les  villes  municipales,  les  préfec- 
tures ',  les  colonies  pensent  autrement  ?  On  pense  una- 
nimement que  tous  ceux  qui  veulent  sauver  l'état  doi- 
vent prer.dre  les  armes  contie  celui  (jui  en  est  le  fléau. 
Eli  quoi  !  Romains,  le  jugement  de  D.  Brutus,  que  voi^s 
avez  pu  voir  dans  son  édit  d'aujourdhui,  paraît-il  mé- 
prisable à  quelqu'un  de  vous?...  *"  Vous  dites  que  non, 
Romains,  et  vous  avez  raison.  Par  un  bienfait,  par  un 
présent  des  dieux  immortels,  la  famille  et  le  nom  de 
Brutus  semble  avoir  été  donné  à  la  république  pour  éta- 
blir ou  recouvrer  la  liberté.  Quel  est  donc  le  jugement 
de  D.  Brutus  sur  Maïc  Antoine?  Il  l'écarté  de  sa  pro- 
vince, s'oppose  à  lui  avec  une  armée  ,  appelle  aux  armes 
la  Gaule,  qui  se  lève  et  s'arme  d'elle-même.  Si  Antoine 
est  consul,  Brutus  est  ennemi;  si  Brutus  est  le  conser- 
vateur de  la  république,  l'ennemi,  c'est  Antoine;  et 
dans  cette  alternative,  pouvons-nous  hésiter?....  ? 


IV.  D'un  même  accord,  d'une  seule  voix  vous  décla- 
rez que  vous  n'hésitez  pas;  avec  la  même  unanimité  le 
sénat  vient  de  déclarer  que  D.  Brutus  a  bien  mérité  de 
la  république  en  défendant  l'autorité  du  sénat,  l'indé- 
pendance et  l'empire  du  peuple  romain.  Et  contre  qui 
l'a-t-il  défendu?  Ce  ne  peut  être  que  contre  un  ennemi  ; 
car  quelle  autre  défense  serait  digne  d'éloges?  Le  sénat 
loue  aussi  la  province  de  Gaule  avec  autant  d'éclat  que 
de  justice,  parce  qu'elle  résiste  à  Antoine.  Si  cette  pro- 
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natur  verbis  amplissimis  a  senatii,  qiiod  résistât 
Antonio.  Quem  si  consulem  illa  provincia  putaret, 
neque  euni  reciperet  ;  magno  scelere  se  adstrin- 
gefet.  Omnes  enim  in  consulis  jure  et  imperio 
debent  esse  provincire,  Negat  hoc  D.  Brutus  impe- 
rator,  consul  designatus,  natus  reipublicœ  civis  ; 
negat  Gallia,  negat  cuncta  Italia,  negat  senatus, 
uegatis  vos.  Quis  igitur  illum  consulem,  nisi  latro- 
nes,  putant  i*  quanquam  ne  ii  quidem  ipsi ,  quod 
loqauntur,  idsentiunt;  nec  a  judicio  omnium  mor- 
talium ,  quamvis  impii  nefariique  sint,  sicut  sunt, 
dissentire  possunt.  Sed  spes  rapiendi  atque  prœdandi 
occaecat  animos  eorum  :  quos  non  bonorum  do- 
iiatio,  non  agrorum  assignatio ,  non  illa  infînita 
hasta  satiavit;  qui  sibi  urbem  ,  qui  bona  et  fortunas 
civium  ad  prcedam  proposuerunt  ;  qui ,  dum  sil 
quod  rapiant,  quod  auferant,  nihil  sibi  defuturum 
arbitrantur  ;  quibusM.  Antonius  (o  dii  immortales, 
avertite  et  detestaniini,  qurrso,  hoc  omen!)  urbem 
se  divisurum  esse  promisit.  Ita  vero,  Quirites,  ut 
precamini ,  eveniat ,  hujusque  amentire  pœna  in 
ipsum  familiamque  ejus  recidat,  quod  ita  futurum 
esse  confido. 

Jam  enim  non  solinn  homines,  sed  etiam  deos 
immortales  ad  rempublicam  conservandam  arbitror 
consensisse.  Sive  enim  prodigiis  atque  portentis  dii 
immortales  nobis  futura  prœdicunt;  ita  sunt  aperte 
denuntiala,  ut  et  illi  pœna,  et  nobis  libertas  appro- 
plnquct  :  sive  tantus  consensus  omnium  sine  im- 
pulsu  deorum  esse  non  potuit;  quid  est,  quod  de 
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vincc  le  croyait  consul,  et  ne  le  recevait  pas ,  elle  se 
rendrait  coupable  d'un  grand  crime;  car  toutes  les  pro- 
vinces doivent  être  sous  l'autorité  et  Tempirc  des  con- 
suls. Mais  les  droits  de  ce  titre  sont  refusés  à  Antoine 
par  D.  Brutus,  imperator ,  consul  désigné,  citoyen  né 
pour  sa  patrie;  ils  lui  sont  refusés  par  la  Gaule,  par 
toute  l'Italie,  par  le  sénat,  par  vous-mêmes.  Qui  donc 
peut  le  reconnaître  consul,  sinon  des  brigands?  et  en- 
core ceux-ci  ne  pensent  pas  ce  qu'ils  disent,  et  malgré  leur 
impiété,  leur  scélératesse,  ils  ne  peuvent  être  opposés  au 
sentiment  général  :  mais  l'espoir  du  butin,  du  pillage, 
aveugle  l'esprit  de  ces  hommes  que  les  largesses,  les 
distributions  de  terres,  les  confiscations  sans  fin**  n'ont 
pu  assouvir;  qui  se  sont  adjugé  pour  proie  la  ville, 
les  biens  et  les  fortunes  des  citoyens;  qui  pensent  que 
rien  ne  leur  manquera  tant  qu'il  y  aura  quelque  chose 
à  piller  ou  à  ravir  ;  à  qui  enfin  Marc  Antoine  (  dieux 
immortels,  détournez  cet  aboininable  présage!)  a  pro- 
mis de  leur  partager  Rome.... ^  Puisse,  Romains,  comme 
vous  le  demandez  au  ciel,  puisse  la  peine  de  sa  démence 
retomber  sur  lui  et  sa  famille  !  Pour  mol,  j'en  ai  l'espoir 
assuré. 


Oui,  je  crois  que  non  seulement  les  hommes,  mais 
aussi  les  dieux,  conspirent  au  salut  de  la  république. 
Si  les  immortels  annoncent  l'avenir  par  des  prodiges  et 
des  signes  extraordinaires,  tout  nous  présage  que  le  cha- 
liment  est  proche  pour  lui  et  la  liberté  pour  nous;  ou  si 
im  accord  aussi  général  n'a  pu  exister  sans  une  inspi- 
ration du  ciel,  pouvons-nous  douter  de  la  protection 
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voluntate  cœlestium  dubitare  possimus?  Reliqnum 
est,  Quirites ,  iit  vos  \n  ista  sententia,  quam  prœ 
vobis  fertis,  pcrseveretis. 

V.  Faciam  igitiir,  ut  imperatorcs  inslructa  acle 
soient,  quanquam  pnratrssimos  milites  ad  pnolian- 
dum  videant,  ut  eos  tamen  adhortenlur  :  sic  ego 
vos  ardentes  et  erectos  ad  libertatem  recuperandam , 
cohortabor.  Non  est,  non  est  vobls,  Quirites,  cuni 
eo  hoste  certamen,  quocuni  aliqua  pacis  conditio 
esse  possit.  jNeque  enini  ille  servitutem  vestram  , 
ut  antea  ,  sed  jani  iratus  sanguinem  concupiscit. 
Nulliis  ei  ludus  videtur  esse  jucundior,  quam  crnor, 
quam  crpdes,  quam  antc  oculos  trucidatio  civium. 
Non  est  vobis,  Quirites,  res  cum  scelerato  homine 
atque  nefario,  sed  cum  immani  letraque  beilua  : 
qure  quoniam  in  foveam  iucidit,  obrualur.  Si  enim 
illinc  emerserit ,  nullius  supplicii  crudelitas  erit 
vecusanda.  Sed  tenetur,  premitur,  urgetur  nunc  iis 
copiis,  quas  jam  habemus  ;  mox  iis,  quas  paucis 
diebus  novi  consules  comparabunt.  Incumbile  in 
causam  ,  Quirites,  ut  facitis.  ISunquam  major 
vester  consensus  in  ulla  causa  fuit  ;  nunqnam  tam 
vehementer  cum  senatu  consocîati  fuistis. 

Nec  minun.  Agiturenim  non  qua  conditione  vic- 
turi,  sed  victurine  simus,  an  cum  supplicio  ignomi- 
niaqueperiluri.Qiianqiiam  mortcmquidem  omnibus 
natura  proposuit  :  criidelitatem  mortis  et  dedecus 
virtus  propulsare  solet  ;  quœ  propria  est  romani 
generis  et  seniinis.  Hanc  retinete,  qu<Tso,  Quirites, 
quam  vobis  tanquam  hereditatem  majores  veslri 
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des  dieux?  Il  ne  vous  reste,  Romains  ,  qu'à  persévérer 
dans  les  sentiments  que  vous  montrez  aujourd'hui. 

V.  Je  ferai  donc  comme  les  généraux  prêts  à  livrer 
bataille  ;  quoiqu'ils  voient  leurs  soldats  disposés  à  bien 
combattre,  ils  les  encouragent  encore.  Ainsi,  quoique 
vous  soyez  pleins  d'ardeur  et  de  feu  pour  reconquérir 
votre  indépendance,  je  vous  dirai  :  Non,  Romains,  non, 
vous  n'avez  pas  à  combattre  un  ennemi  avec  lequel 
il  puisse  exister  quelque  condition  de  paix.  Ce  n'est 
plus  votre  esclavage,  comme  auparavant,  c'est  votre 
sang  qu'il  veut  dans  sa  fureur;  il  n'a  pas  de  jeu  plus 
agréable  que  le  meurtre,  le  carnage,  que  le  spectacle 
dumassacre  de  sesconcitoycns.  Vous  n'avez  point  affaire, 
Romains,  à  un  homme  méchant  et  scélérat,  mais  à  un 
monstre  intraitable  et  féroce.  Puisqu'il  est  tombé  dans 
le  piège,  qu'il  y  soit  écrasé  ;  car  s'il  en  sort,  il  faut  nous 
soumettre  aux  plus  épouvantables  supplices.  Nous  le 
tenons,  nous  le  serrons,  nous  le  pressons  maintenant 
avec  les  forces  que  nous  avons  ,  bientôt  avec  celles 
que  les  consuls  vont  nous  donner.  Continuez  à  signaler 
voire  ardeur;  jamais  votre  accord  n'a  été  aussi  général 
dans  aucune  cause,  jamais  vous  n'avez  été  si  fortement 
unis  au  sénat. 


Faut-il  s'en  étonner,  Romains?  Il  ne  s'agit  pas  de 
savoir  à  quelles  conditions  nous  vivrons,  mais  si  nous 
pourrons  vivre ,  ou  s'il  faudra  mourir  dans  les  souffrances 
et  l'ignominie.  La  nature,  il  est  vrai,  a  imposé  la  mort 
à  tous  les  hommes;  mais  une  mort  cruelle  et  déshono- 
rante est  repoussée  par  la  vertu ,  inséparable  de  toute  àme 
romaine.  Conservez-la,  6  mes  concitoyens  !  cette  vertu 
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reliquernnt.  Quanquam  'alla  oninia  incerta  siint, 
cadiica,  mobilia  :  virtiis  est  uua  altissimis  defixa 
radicibus;  qu?R  nuiiquam  ulla  vi  labefactari  potest, 
nunquam  demoveri  loco.  Hac  virtute  majores  vestri 
primum  universam  Italiam  deviceruiit,  deinde  Car- 
thaginem  exsciderunt,  Numantiam  everterunt,  po- 
tentissimos  reges ,  bellicosisslmas  gantes ,  in  ditio- 
nem  hiijiis  imperii  redegerunt. 

VI.  Ac  niajoribiis  quidem  vestris,  Quirites,  cura 
eo  hoste  res  erat ,  qui  liaberet  rempublicani ,  curiam, 
œrarium,  consensuni  et  concordiam  civium,  ratio- 
nem  aliquam  ,  si  res  ita  tulisset,  pacis  et  fœderis  : 
hic  vester  hostis  vestram  rempublicani  oppugnat, 
ipse  habet  nullam  ;  senatum,  id  est,  orbis  terraft 
consilium ,  delere  gestit,  ipse  consilium  publicum 
nullum  habet;  .nprarium  vestrum  exhausit,  siumi 
non  habet.  Nam  concordiam  civium  qui  habere 
potest,  nullam  qui  habeat  civitatem  ?  Pacis  vero 
qu?R  potest  esse  cum  eo  ratio ,  in  quo  est  incredi- 
bilis  crudelitas,  fîdes  nuUa?  Est  igitur,  Quirites, 
populo  romano  victori  omnium  gentium ,  omne 
certamen  cum  °  percussore ,  cum  latrone ,  cum 
Spartaco. 

Nam ,  quod  se  similem  esse  Catiiinœ  gloriari  solet  : 
^  scelere  par  est  illi,  iudustria  inferior.  lUe,  quum 
exercitum  nullum  haberct,  repente  conflavit:  hic  eum 
ipsum  exercitum,  quem  ^  habebat,  amisit.  Ut  igitur 
Catilinam  dlligentia  mea,  senatus  auctoritate,  vcs- 
tro  studio  et  virtute  fregistis  :  sic  Anlonii  nefarium 

"  Omiiia  alia.  —  '  Excursore.  —  '  Se.  p.  est ,  belli  i.  i.  — *  AccepiL 
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que  vos  ancêtres  vous  ont  transmise  comme  un  héritage! 
Tout  est  fragile,  incertain,  changeant  :  la  vertu  seule 
est  attachée  par  de  profondes  racines  ;  aucune  force  ne 
peut  la  renverser,  ni  même  Téhranler.  C'est  par  elle  que 
nos  pères  ont  d'abord  soumis  toute  l'Italie ,  qu'ils  ont 
ensuite  détruit  Cartilage,  anéanti  Numance ,  réduit 
sous  leur  empire  les  plus  puissants  rois,  les  plus  belli- 
queuses nations. 

VI.  Vos  ancctres  combattaient  un  ennemi  qui  avait 
un  gouvernement,  un  sénat,  un  trésor,  des  citoyens 
unis  d'intérêts  et  de  vœux  ,  et  qui  savait  respecter  la 
paix  et  les  traités  :  mais  votre  ennemi  attaque  votre 
gouvernement ,  et  n'en  a  pas  lui-même  ;  il  brûle  d'ex- 
terminer le  sénat,  ce  premier  conseil  de  l'univers,  et 
il  ne  préside  à  aucun  conseil  ;  il  a  épuisé  votre  trésor , 
et  il  n'en  a  point  à  lui.  Peut-il  avoir  Tassentiment  de 
ses  concitoyens,  lui  qui  n'a  pas  de  cité  ?  Respectera-t-il 
la  paix ,  lui  dont  l'incroyable  cruauté  égale  à  peine  la 
perfidie  ?  Ainsi  donc  le  peuple  romain,  vainqueur  de 
toutes  les  nations,  n'a  plus  à  combattre  qu'un  assassin, 
un  bi  igand  ,  un  Sparlacus  ! 


Antoine,  dit-on,  se  fait  gloire  de  ressembler  à  Ca- 
tilina  :  il  l'égale  en  scélératesse  ;  mais  il  lui  cède  en 
talents.  Ce  conspirateur,  privé  de  toute  armée  ,  s'en  est 
créé  une  tout  à  coup;  Antoine  a  perdu  celle  qu'on  lui 
avait  donnée.  Par  mon  activité,  par  l'autorité  du  sénat, 
votre  zèle  et  votre  couraffc,  vous  avez  abattu  Catilina; 
et  bientôt  vous  apprendrez  (juc  Tinfàme  brigandage 
d'Antoine  a  été  étouffé  par  votre  merveilleux  accord 
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latrochiium  vestra  cum  senatu  concordia  tanta, 
quanta  nunquam  fuit,  felicitate  et  virtute  exerci- 
tuum  ducumque  vestrorura ,  brevi  tempore  oppres- 
sum  audietis. 

Equidem,  quantum  cura,  labore,  vigiliis,  aucto- 
ritate,  consilio,  eniti  atque  effîcere  potero,  nlliil 
praetermittam ,  qnod  ad  llbertatem  vestrani  perti- 
nere  arbitrabor.  Neque  enini  id  pro  vestris  amplis- 
simis  in  nie  benefîciis  sine  scelere  facere  possum . 
Hodierno  autem  die  primum,  referente  viro  fortis- 
simo vobisque  amicissimo,  M.  hoc  Servilio,  colle- 
gisque  ejus,  ornatissimis  viris,  optimis  civibus, 
longo  intervallo ,  me  auctore  et  principe ,  ad  spem 
liber tatis  exarsimus. 
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avec  le  sénat,   par  le  bonheur  et  le  courage  de  vos 
armées  et  de  vos  généraux. 


Pour  moi ,  je  consacre  à  la  république  tout  ce  que 
pourront  mes  soins,  mes  travaux,  mes  veilles,  mon 
autorité,  mes  conseils  ;  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui 
pourra  intéresser  votre  liberté  :  ce  serait  payer  vos 
éclatants  bienfaits  d'une  criminelle  ingratitude.  Aujour- 
d'hui ,  encouragés  par  le  rapport  de  l'homme  le  plus 
courageux,  le  plus  dévoué  à  vos  intérêts,  de  M.  Ser- 
vilius  '"  et  de  ses  ci;ilègues,  illustres  et  bons  citoyens, 
pour  la  première  fois  après  un  si  long  temps  ,  tous  les 
Romains,  à  ma  voix,  à  mon  exemple,  ont  senti  re- 
naître dans  leur  cœur  l'espoir  de  la  liberté- 
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1.  —  I.  J-iE  peuple  romain  témoigne  par  ses  acclamations  qu'il  approuve 
le  nom  d'ennemi  donne  à  Antoine. 

a.  —  Ibid.  Au  nom  du  jeune  Ce'sar,  le  peuple  romain  donne  un  signe  de 
joie  par  de  nouveaux  cris.  Chez  les  Romains ,  le  nom  de  puer  se 
prolongeait  presque  jusqu'à  vingt  ans,  et  le  jeune  Octave  n'en  avait 
alors  que  dix-neuf. 

3.  —  II.  Le  peuple  romain  applaudit. 

4-  —  III.  Il  y  a  ici  comme  une  suspension  :  l'orateur  semble  demander 
leur  avis  aux  Romains ,  qui  le  donnent  avec  de  grandes  acclama- 
tions. 

5.  —  Ibid.  Préfectures  ,  villes  dans  lesquelles  on  envoyait  des  prcejecti 

pour  rendre  la  justice, 

6.  —  Ibiil.  De  nouvelles  acclamations  re'pondent  à  l'orateur. 

7.  —  Ibid.  Le  peuple  s'est  e'crië  une  seconde  foi^  ,  Non ,  non!  L'orateur 

continue. 

8.  — IV.  Mot  à  mot,  et  cette  pique  sans  fin  ,  pour  marquer  l'extrêmo 

cu[iidile  d'Antoine.  L'orateur  fait  surtout  ici  allusion  aux  biens  de 
Pompée  vendus  à  l'encan.  On  sait  qu'une  pique  fiche'een  terre  était 
l'annonce  d'une  vente  publique. 

9.  —  Ibid.  Les  Romains  annoncent  encore  ici  par  des  cris  quels  sont 

leurs  sentiments  et  leurs  vœux. 

10.  —  VI.  Marcus  Servilius ,  alors  tribun  du  peuple. 
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INTRODUCTION. 


JliSFiN  les  kalendes  de  janvier,  attendues  avec  tant  d'impa- 
tience, étaient  arrivées;  les  nouveaux  consuls  C.  Vibius  Pansa 
et  Aulus  Hirtius  étaient  entrés  en  exercice ,  l'an  710  de  Rome; 
ils  tenaient  le  sénat  aux  kalendes,  suivant  l'usage;  ils  avaient 
fait  leur  rapport ,  comme  on  en  était  convenu  dans  l'assemblée 
du  19  décembre  709,  sur  les  honneurs  et  les  récompenses  qu'il 
fallait  décerner  aux  chefs  et  aux  soldats  qui  avaient  bien  servi 
la  république  en  arrêtant  les  projets  d'Antoine  :  Q.  Fufius 
Calénus,  beau-père  du  consul  Pansa,  premier  opinant  {Phi- 
lipp.'^,  1)  ,  avait  été  d'avis  d'envoyer  des  députés  à  Antoine  ,  qui 
assiégeait  Décimus  Brutus  renfermé  dans  Modène  ;  et  plusieurs 
sénateuri,  surtout  L.  Pison  (Appien,  III,  5o),  avaient  em- 
brassé ce  sentiment,  sous  prétexte  qu'il  était  injuste  et  cruel 
de  condamner  quelqu'un  sans  l'avoir  entendu. 

Cicéron,  quand  ce  fut  son  tour  de  parler,  après  s'être  plaint 
qu'on  eût  attendu  les  kalendes  de  janvier ,  après  avoir  applaudi 
au  discours  des  consuls,  attaque  avec  force  l'avis  du  premier 
opinant.  11  montre  combien  il  est  absurde  d'envoyer  des  dé- 
putés à  un  homme  déclaré  ennemi  par  les  premiers  arrêtés  du 
sénat,  par  la  conduite  des  légions  qu'ils  ont  approuvée,  par 
ses  propres  excès  depuis  la  mort  de  César.  L'orateur  rapporte 
tous  ces  excès,  abus  de  pouvoir,  malversations,  violences, 
cruautés,  injustices  énormes;  il  les  détaille  avec  autant  de 
fécondité  que  de  véhémence.  Il  prouve  qu'une  députation  , 
outre  qu'elle  serait  déraisonnable,  serait  inutile  et  même  nui- 
sible; Antoine  ne  se  soumettra  à  rien  de  juste,  et  l'on  aura 
perdu  un  temps  précieux.  Il  faut  recourir  a  ix  armes,  prendre 
les  habits  de  guerre,  fermer  les  tribunaux  comme  dans  les 
plus  grands   dangers  de  la   patrie,   faire  partout  des    levées 
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rigoureuses.  Telle  est  la  première  partie  du  Discours ,  remar- 
quable par  la  vivacité  et  l'énergie  du  style. 

Dans  la  seconde  partie,  l'orateur  propose  de  décerner  des 
honneurs  et  des  récompenses  à  D.  Brutus,  à  Lépidus,  au  jeune 
César,  au  questeur  Egnatuléius,  et  aux  légions  qui  ont  si  bien 
secondé  l'ardeur  de  ces  bons  citoyens.  Il  fait  un  article  pour 
chacun,  offre  pour  chacun  un  modèle  de  décret,  et  en  expose 
les  motifs.  Il  s'arrête  surtout  au  jeune  César,  pour  lequel  il 
demande  un  titre  de  commandement  et  des  distinctions  extraor- 
dinaires; il  se  rend  sa  caution  ;  il  proteste  qu'il  n'abusera  jamais 
des  honneurs  qu'on  lui  accorde,  qu'il  sera  toujours  un  citoyen 
tel  qu'on  peut  désirer  qu'il  soit. 

Cette  cinquième  Philippique  fut  prononcée  au  Capitole  le 
premier  janvier  de  l'an  710  de  Rome.  On  verra  dans  l'Intro- 
duction de  la  sixième  Philippique  quelle  fut  la  suite  de  cette 
délibération. 
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ORATIO  SEPTIMA  ET  QUADRAGESIMA. 

I.  JMiHiL  iinqiiam  longius  '  his  kalendis  jan.  mihi 
vîsum  est,  patres  couscripti  :  quod  idem  iutellige- 
bam  per  hos  dies  unicuique  vestruni  videri.  Qui 
enini  bellum  cuni  republica  gerunt,  hune  diem  non 
^exspectabant.  Nos  autem  tum,  qiuim  maxime  con- 
silio  nostro  subvenire  commuai  saluti  oporteret, 
in  senatum  non  ^vocabamur.  Sed  querelam  praeler- 
itorum  dierum  sustulit  oratio  consulum  :  qui  ita 
locuti  sunt,  ut  magis  exoptat?P  kalendae  jan. ,  quam 
sera?  esse  videantur.  Atque  ut  oratio  consulum  ani- 
mum  meum  erexit,  spemque  attulit  non  modo  sa- 
lutis  conservanda» ,  verum  etiam  dignitatis  pristinse 
recuperandcTR  :  sic  me  perturbasse!  cjus  sententia, 
qui  primus  rogatus  est,  nisi  vestne  virtuti  conslan- 
ticTpque  confîderem.  Hic  enim  vobis,  patres  con- 
scripti,  dies  illuxit,  hœc  potestas  data  est,  ut,  quan- 
tum virtutis,  quantum  coiistanti.T,  quantum  gravi- 
tatis  in  hujus  ordiiiis  cotisilio  esset,  populo  romano 
declararepossetis.  Pvccordamlai,  qui  dies  nudiustei- 
tius   decimus  fuerit,  quantus  consensus  vestrum, 

'  Ahest  his.  —  '  Exsjjcctant.  —  '  Convocabamur. 
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DISCOURS   QUARANTE-SEPTIÈME. 

I.  Jamais  terme  ne  m'a  paru  plus  long  que  celui  des 
kalendes  de  janvier,  pères  conscrits,  et  je  sentais  que 
chacun  de  vous  devait  partager  mon  impatience  ;  car 
ceux  qui  font  la  guerre  à  la  république  n'attendaient 
pas  ce  jour.  Et  nous,  lorsque  l'intérêt  commun  récla- 
mait le  plus  nos  conseils,  nous  n'étions  pas  appelés  au 
sénat.  Mais  ce  que  viennent  de  dire  les  consuls  a  fait 
taire  toutes  les  plaintes;  et  les  kalendes  de  janvier, 
quoique  désirées  si  vivement,  ne  nous  semblent  plus 
être  arrivées  trop  tard.  Mais  si  le  discours  des  consuls  a 
relevé  mes  esprits,  et  m'a  donné  l'espoir  non  seulement 
de  sauver  la  patrie,  mais  de  lui  rendre  son  ancienne 
dignité,  d'un  autre  côté,  l'avis  du  sénateur  qui  a  parlé 
le  premier  '  m'aurait  alarmé  si  je  n'avais  confiance  en 
■votre  courage ,  en  votre  fermeté.  Tel  est  le  jour  qui 
brille  enfin  à  vos  yeux,  pères  conscrits,  telle  est  votre 
situation,  que  vous  pouvez  montrer  au  peuple  romain 
tout  le  courage,  toute  la  constance  et  l'autorité  qui  ré- 
side dans  cet  ordre.  Rappelez-vous  ce  qui  s'est  passé  il 
y  a  treize  jours  "  :  quel  accord ,  quelle  vigueur,  quelle 
fermeté,  vous  avez  montrés;  de  quels  éloges,  de  quelle 
gloire,  de  quelles  actions  de  grâces  vous  avez  été  com- 
blés par  le  peuple.  Les  résolutions  que  vous  avez  prises 
XIV.  17 
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quanta  virtus,  quanta  constantla;  'quantam  sitis  a 
populo  romano  laudem,  ''quantam  gloriam,  quan- 
tam  gratiam  consecuti.  Atque  illo  die,  patres  con- 
scripti,  ea  constituistis,  ut  vobis  nihiljani  sit  inte- 
grum,  nlsi  aut  honesta  pax,  autbellum  necessarium. 
Pacem  vult  M.  Antonius?  arma  ponat,  roget,  de- 
precetur.  Neminem  œquiorem  me  reperiet  :  cui, 
dum  se  civibus  impiis  commendat,  iuimicus  esse, 
quam  amicus  maluit.  INihil  est  profcclo,  quod  dari 
possit  belluni  gerenti  ;  erit  fortasse  aliquid,  quod 
concedi  possit  roganti. 

II.  Legatos  vero  ad  eum  mittere,  de  quo  gravis- 
simum  ^judicium  iiudiustertius  decimus  feceritis, 
non  jam  levitatis  est,  sed,  ut,  quod  sentio,  dicam , 
dementiœ.  Primum  duces  eoslaudavistis,  qui  contra 
illum  bellum  privato  consilio  suscepissent  ;  deinde 
milites  vetcranos ,  qui ,  quum  ab  Antonio  in  colonias 
essent  deducti,  illius  benefîcio  libertatem  populi 
romani  auteposuerunt.  Quid  ?  legio  Martia  :  quid? 
quarta,  c\ir  laudantur?  si  enim  cohsulem  suum  reli- 
querunt ,  viluperandifi  sunt  ;  si  inimicum  reipublicre, 
jure  laudantur.  Atqui  quum  consules  nondum  habe- 
retis,  decrevistis ,  ut  et  de  pnemiis  militum,  et  de 
honoribus  imperalorum  primo  quoque  tempore  re- 
ferretur.  Placet ,  eodem  tempore  praniiia  constituere 
iis,  qui  contra  Antonium  arma  ^  ceperint,  et  legatos 
ad  Antonium  mittere?  ut  jam  pudendum  sit,  hones- 
tiora  décréta  esse  leglonum,  quam  senatus  :  siqui- 

'  Qnain  s.  —  '  Quam  gl.,  quam  gr.  —  ^Addunt  mulli  «  cod.  yaticaM, 
«t  severissimum.  —  ■*  Ceperunt. 
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alors,  pères  conscrits,  ne  vous  laissent  plus  de  choix 
qu'entre  une  paix  honorable  ou  une  guerre  nécessaire,. 
M.  Antoine  veut-il  la  paix  *?  qu'il  dépose  les  armes,  (juii 
la  demande,  qu'il  nous  fléchisse  par  ses  prièies.  il  ne 
trouvera  personne  mieux  disposé  que  moi ,  quoiqu'il  ait 
mieux  aimé  être  mon  ennemi  que  mon  ami ,  en  con- 
fiant sa  cause  aux  mauvais  citoyens.  On  ne  peut  rien 
donner  au  rebelle  qui  nous  fait  la  guerre;  on  peut 
accorder  quelque  chose  au  suppliant. 


II.  Envoyer  des  députés  à  celui  sur  lequel  vous  avez 
il  y  a  treize  jours  porté  un  jugement  si  sévère,  c'est  une 
preuve,  non  plus  d'inconséquence,  mais,  j'oserai  le  dire, 
de  démence.  Et  d'abord  vous  avez  loué  les  généraux 
qui,  de  leur  propre  mouvement,  ont  entrepris  la  guerre 
contre  lui,  et  ensuite  les  vétérans  qui,  lorsque  Antoine 
les  conduisait  en  colonies ,  ont  préféré  à  ses  bienfaits 
la  liberté  du  peuple  romain.  Et  la  légion  de  Mars  et  la 
quatrième,  pourquoi  leur  donnez-vous  des  louanges?  si 
c'est  leur  consul  qu'elles  ont  abandonné,  il  faut  les  blâ- 
mer; si  c'est  un  ennemi  de  la  république,  les  éloges 
qu'on  leur  prodigue  sont  mérités.  Avant  même  d'avoir 
des  consuls,  vous  avez  décrété  qu'on  ferait  le  plus  tôt 
possible  un  rapport  sur  les  récompenses  des  soldats ,  sur 
les  honneurs  des  généraux.  Voulez-vous  dans  le  même 
temps  fixer  des  récompenses  pour  ceux  qui  ont  pris  les 
armes  contre  Antoine,  et  lui  envoyer  des  députés?  au- 
rons-nous la  honle  de  voir  dans  les  décrets  des  légions 
plus  de  dignité  que  dans  ceux  du  sénat,  puisque  les  lé- 
gions ont  décidé  de  défendre  le  sénat  contre  Antoine, 

*  Coinnif  le  disait  CalénuB. 
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dem  legiones  decreverunt  senatum  defeiidere  contra 
'  Antoiiium  ;  seiiatus  decernit  legatosad  Antonium. 
Utrum  hoc  est  confirmare  nillitum  aiiimos,  an  de- 
bilitare  virtutem?  Hoc  dies  duodecim  profecerunt, 
ut,  quem  neino,  piTPterCotjlam,  tiim  inventus  sit, 
qui  defenderet,  is  habeat  jam  patrouos  etiam  consu- 
lares.  Qui  utinam  omnes  ante  nie  sententiam  roga- 
rentur  (quanquani  suspicor,  quid  dicturi  ^  sint  qui- 
dam eorum  ,  qui  postme  rogabuntur)  !  facilius contra 
dicerem ,  si  quid  videretur. 

Estenim  opinio,  decreturumaliquem  M.  Antonio 
illam  ultimam  Galliam ,  quani  Plancus  ol)tinet.  Quid 
est  aliud,  omnia  ad  bellum  civile  hosti  arma  largiri? 
Primum  nervosbelli,  pecuniam  infinitam,  qua  nunc 
eget;  deinde  equitatum,  quantum  velit.  Equitatum 
dico*?  dubilabit,  credo,  gentes  barbaras  secum  ad- 
ducere.  Hoc  qui  non  videt ,  excors  ^est;  qui,  quum 
yidet,  decernit,  impius.  Tu  civem  sceleratum  et 
perditum,  Gallorum  et  Germanorum  exercitu,  pe- 
cunia,  peditatu,  equitatu  ,  copiis  inslrues?  NuUae 
istîe  excusationes  sunt  :  meus  amicus  est.  Sit  patriœ 
prius.  Meus  cognatus.  An  potest  cognatio  ulla  pj'O- 
pior  esse,  quam  patri<p^  in  qua  ^  etiam  parentes  con- 
tinentur?  Mihi  pecuniam  attribuit.  Cupio  videre, 
qui  id  audeat  dicerc.  Quid  autem  agatur,  quum  ape- 
ruero,  facile  eritslatuere,  quam  sententiam  dicatis, 
aut  quam  sequamini. 

III.  Agitur,  utrum  M.  Antonio  facultas  detur 

'  M.  Ant.  —  '  Sunt.  —  '  Abest  est.  —  *  Parentes  etiam. 
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et  que  le  sénat  décide  d'honorer  Antoine  d'une  dépu- 
tation?  Est-ce  là  affermir  ou  abattre  le  courage  des  sol- 
dats? Douze  jours  vous  ont-ils  donc  tant  changés,  que 
celui  qui  ne  trouvait  d'autre  défenseur  que  Cotyla  \  ait 
déjà  des  protecteurs  consulaires?  Combien  je  voudrais 
qu'ils  fussent  tous  appelés  à  opiner  avant  moi!  Je  soup- 
çonne bien  ce  que  diront  quelques  uns  d'entre  eux  ; 
mais  cependant  il  me  serait  alors  beaucoup  plus  facile 
de  les  réfuter. 


Quelqu'un  veut,  dit-on,  décerner  à  Antoine  la  Gaule 
ultérieure,  que;  gouverne  Plnncus.  N'est-ce  pas  donner 
à  notre  ennemi  toutes  les  armes  nécessaires  pour  la 
guerre  civile?  D'abord  ce  nerf  de  la  guerre,  l'argent, 
dont  il  a  tant  besoin;  ensuite,  autant  de  cavalerie  qu'il 
en  voudra  :  de  la  cavalerie?  il  craindra  peut-être  d'ame- 
ner avec  lui  les  nations  barbares.  Ne  pas'comprendre 
ce  que  je  dis,  c'est  être  insensé;  le  comprendre  et  pro- 
poser ce  décret,  c'est  être  impie.  Comment!  vous  don- 
nerez à  un  scélérat,  à  un  homme  perdu,  une  armée  de 
Gaulois  et  de  Germains,  de  l'argent,  de  l'infanterie,  de 
la  cavalerie,  toutes  les  ressources  de  la  guerre? Ce  n'est 
point  une  excuse  que  de  dire  :  il  est  mon  ami.  Qu'il  soit 
d'abord  celui  de  la  patrie.  Il  est  mon  parent.  Y  a-t-il  une 
piu-enté  plus  proche  que  celle  de  la  patrie ,  qui  renferme 
même  les  auteurs  de  nos  jours?  Il  m'a  donné  de  l'ar- 
gent. Je  voudrais  voir  celui  (jui  oserait  tenir  ce  langage. 
Mais  lorsque  j'aurai  exposé  la  vraie  question  ,  il  sera 
facile  à  chacun  de  décider  quel  avis  il  doit  donner  ou 
suivre. 

III.  Il  s'agit  (le  savoir  si  l'on  donnera  ou  non  à  Marc 
Antoine  le  pouvoir  d'opprimer  la  république,  de  mas- 
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opprimendiP  reipublicae,  c.ipdis  faciendtiR  bonorum , 
dlripiendœ  urbis,  agrorum  suis  latronibus  condo- 
nandi ,  popnluni  romanum  servitiite  opprimendi; 
an  horum  nihii  facere  ci  liceat.  Dubitate,  quid  asça- 
tis.  At  non  caduut  h.'pc  in  Antonium.  Hoc  ne  Cotjla 
quidem  dicere  auderet.  Quidenim  in  eiim  non  cadit? 
qui,  eu  jus  acta  se  defenderedicit,  ejus  e«s  leges  per- 
vertit, quas  maxime  laudare  poteramus.  lUe  paludes 
siccarc  voluil  :  hic  Oîiineni  Italiam  moderato  homini , 
L.  Antonio,  dividendam  dédit.  Quid?  hanc  legeni 
populus  romanus  accepit?  quid?  per  auspicia  '  ferri 
potuit  ?  Sed  augur  verecundus  sine  collegis  de  auspi- 
ciis,  Quauquam  ilîa  auspicia  non  egent  ''interpreta- 
tione.  Jove  eniui  louante  cum  popnlo  agi  non  esse 
fas,  quis  ignorât?  Tribuni  plebis  tulerunt  de  pro- 
viuciis,  cor>^raacta  Cœsaris,  ille  biennii,  iste  sexen- 
iiii.  Numetiarn  hanclegempopuhisromanusaccepit? 
quid  ^  promulgata  fuit  ?  quid  1^  nonne  antelata,  quam 
scripla?  nonne  ante  factam  vidinîus,quam  futuram 
quisquam  est  suspicatus^  Ubi  lex  Qecilia  et  Didia? 
ubi  promuigatlo,  trinundinum^  ubi  pœn;ï»,  récent i 
Icge  Junia  et  F.icinia?  possuntne  h.'p  leges  rat.np  esse 
sine  interitu  legum  reliquarum?  Eccui  poteslas  in 
fornm  Mnsinuandi  fuit?  Qupn  porro  illa  tonitrua? 
qu.ie  tempestas?  ut,  si  auspicia  M.  Antonium  non 
moverent,  sustinere   tamen  eum ,  ac  ferre  ^possti 
tantam  vim  tempestatis,  imbris  ac  turbinum,  mi- 
rum  vidcretur.  Quam  legem  igitur  se  augur  dicit 
tulissc,  non  modo  tonante  Jove,  sed  prope  cœlesti 

'  Ferre.  —  '  Interpr.  augurum.  —  '  Introeundi.  —  *  Potuisse. 
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sacrer  les  gens  de  bien  ,  de  piller  la  ville,  de  distribuer 
les  terres  aux  brigands  ses  complices,  de  faire  gémir  dans 
Tesclavage  le  peuple  romain.  Hésitez  maintenant  sur  ce 
que  vous  avez  à  faire.  Mais  Antoine  n'est  pas  ca()able 
de  tous  ces  crimes.  C'est  ce  que  Cotyla  lui-même  n'ose- 
rait dire.  De  quoi  n'est-il  pas  capable,  celui  qui  prétend 
défendre  les  actes  de  César,  et  qui,  parmi  ses  lois,  dé- 
truit celles  que  nous  pouvions  le  plus  approuver?  César 
a  voulu  dessécher  les  marais^  :  Antoine  a  abandonné 
le  partage  de  l'Italie  à  la  modération  de  son  frère  Lu- 
cius.  Quoi!  le  peuple  romain  a-t-il  reçu  cette  loi?  les 
auspices  ont-ils  permis  qu'on  la  portât?  Mais  cet  augure 
scrupuleux» interprète  les  auspices  sans  ses  collègues. 
Avaient-ils  même  besoin  d'interprétation?  et  qui  ignore 
que  le  peuple  ne  peut  traiter  aucune  affaire  lorsque  le 
tonnerre  gronde?  Les  tribuns  du  peuple  ont  porté  une 
loi  sur  les  provinces  au  mépris  des  actes  de  César  :  il 
avait  fixé  le  gouvernement  à  deux  ans:  Antoine  le  pro- 
roge jusqu'à  six.  Est-ce  que  le  peuple  romain  a  aussi 
adopté  cette  loi?  que  dis-je?  a-t-elle  été  affichée?  n'a- 
t-elle  pas  été  portée  avant  que  d'être  rédigée?  la  chose 
n'a-t-elle  pas  été  faite  avant  qu'on  soupçonnât  qu'elle 
pût  avoir  lieu?  Où  est  la  loi  Cécilia-Didia  "?  où  est  la 
publication  pendant  la  durée  de  trois  marchés?  où  sont 
les  peines  décrétées  par  la  nouvelle  loi  Junia-Licinia  ? 
les  lois  d'Antoine  peuvent -elles  exister  sans  anéantir 
toutes  les  autres  ?  Qui  a  pu  pénétrer  dans  le  forum  ?  Que 
dirai-je  des  tonnerres,  de  la  tempête?  On  s'élonnait  en- 
core moins  de  voir  Antoine  tranquille  sur  les  auspices, 
que  de  lui  voir  soutenir  l'effort  de  l'orage,  de  la  pluie 
et  des  vents.  La  loi  qu'il  dit  avoir  jiortée  comme  augure, 
au  bruit  du  tonnerie,  et  pour  ainsi  dire  aux  cris  du  ciel 
en  courroux,  n'avouera- 1 -il  pas  qu'elle  était  portée 
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claniore  prohibente ,  banc  dubltabit  contra  auspicia 
latam  confîterl  ?  Qiiid  ?  quod  cum  eo  coUega  tulit, 
quem  ipse  fecit  sua  iiiintiatione  vitiosiim,  nibilne  ad 
auspicia  bonus  augur  arbitratus  est  pertinere? 

IV^.  Sed  auspiciorum  nos  fortasse  erimus  inter- 
prètes, qui  sumus  cjus  colleg«î.  Num  ergo  etiam 
armorum  interprètes  quœrimus?  Primum  omnes 
fori  aditus  '  ita  septi,  ut  etiamsi  ncmo  obstaret  ar- 
niatus,  tamen,  nisi  septis  evulsis,  introiri  in  forum 
nullo  modo  posset.  Sic  vero  erant  disposita  praesidia, 
lit,  quomodo  aditus  hostium  prohibetur  castelHs  et 
operibus ,  ita  ab  ingressione  fori  popului»  tribunos- 
que  plebis  propulsari  videres. 

Quibusde  causis  eas  leges,  quas  M.  Antonius  tu- 
lisse  dicitur,  omnes,  censeo,  per  vim  et  contra 
auspicia  latas ,  iisque  legibiis  popubmi  non  teneri. 
Si  quam  legem ,  de  actis  Cc'TPsaris  confirmandis,  devc 
diclatura  in  perpetuum  tollenda,  deve  coloniis  in 
agros  deducendis,  tulisse  M.  Antonius  dicitur;  eas- 
dem  leges  de  integro,  ut  populum  teneant,  salvis 
auspiciis  '^  ferri  placet.  Quamvis  ergo  leges  bonas 
viliose,  per  vimque  tulerit  :  tamen  hœ  leges  nou 
sunt  habend.'p  ;  omnisque  audacia  gladiatoris  amen- 
tis  auctoritate  nostra  repudianda  est. 

Illa  vero  dissipatiopecuniœ  publiera  ferenda  nullo 
modo  est,  per  quam  'scpties  millies  falsis  perscrip- 
lionibus,  douatiouibusque  avertit  rut  portenti  simile 
videatur,  (antani  pccuniam  populi  romani  tam  brevi 
lempore  perire  potuisse.  Quid?  illi  immanes  quœstus 

'  Ita  sunt  septi.  —  '  Ferre.  —  '  Sestertium  sept.  m. 
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contre  les  auspices?  Que  dis-je?  en  la  portant  avec  un 
collèffue  ^  dont  il  avait  lui-même  déclaré  la  nomination 

o 

vicieuse,  cet  habile  augure  a-t-il  cru  cette  circonstance 
indifférente  pour  les  lois  religieuses? 

IV,  Mais  nous  serons  peut-être  les  interprètes  des 
ausjiices,  nous  qui  sommes  ses  collègues  :  voudra-ton 
aussi  qu'on  interprète  ses  manœuvres  à  main  armée? 
D'abord  toutes  les  avenues  du  forum  ont  été  fermées  ^ 
de  tçlle  manière,  que  si  aucun  soldat  ne  se  fût  opposé 
au  passage,  on  n'aurait  pu  encore  y  pénétrer  qu'en  ar- 
rachant les  barrières.  Telle  était  la  disposition  des 
postes,  qu'on  voyait  le  peuple  et  ses  tribuns  repoussés 
de  l'entrée  du  forum  par  des  remparts  et  des  ouvrages, 
comme  on  écarte  Tennemi  des  approches  d'une  place. 

Ainsi  les  lois  portées,  dit-on,  par  Marc  Antoine 
ont  toutes  été  imposées  par  la  violence,  et  au  mépris 
des  auspices ,  et  le  peuple  romain  n'est  pas  tenu  d'y 
obéir.  Si  l'on  dit  qu'il  a  porté  quelque  loi  pour  confir- 
mer les  actes  de  César,  ou  pour  détruire  à  jamais  la 
dictature,  ou  pour  fonder  des  colonies,  je  suis  d'avis 
que  CCS  mêmes  lois  soient  portées  de  nouveau,  en  res- 
pectant les  auspices  pour  qu'elles  obligent  le  peuple. 
Quelque  bonnes  que  puissent  être  celles  qu  il  a  fait  ac- 
cepter contre  les  règles  et  par  la  force,  elles  ne  doivent 
pas  être  des  lois  pour  nous  :  il  faut  repousser  par  notre 
autorité  toute  l'audace  de  ce  gladiateur  insensé. 

Souffrirons-nous  cette  dissipation  des  deniers  publics, 
qui  lui  a  fait  détourner  sept  cents  millions  de  sesterces^ 
par  de  fausses  ordonnances  et  de  fausses  donations? 
C'est  un  3  chose  prodigieuse  que  tant  de  trésors  du  peuple 
romain  aient  disparu  en  aussi  peu  de  temps.  Souffrirons- 
nous  ces  trafics  dont  toute  la  maison  d'Antoine  a  en- 
glouti les  énormes  profits?  Il  vendait  de  faux,  décret;-; 
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ferendine,  quos  M.  Antonil  tota  exhausit  domus? 
Décréta  falsa  vendebat;  regtia,  civitates,  immuiii- 
tates,  in  ses,  accepta  pecuiiia,  jubebat  incidi.  Hrec 
se  ex  commeiitariis  Cfpsaris,  quorum  ipse  auctor 
erat,  agere  dicebal.  Calebatit  in  interiore  .ledlum 
parte  totius  reipubllcip  nundlnîï»  :  mulier,  sibi  feli- 
cior,  quam  viris,  auctionem  provinciaruni  regno- 
rumque  faciebat;  restltuebautur exsuies,  quasi  loge, 
sine  lege  :  qut'e  nlsi  auctoi'itate  senatus  '  rescindan- 
tur ,  quonlam  ingressi  in  speni  reipublicne  recupe- 
randœ  sumus,  imago  nulla  libenie  civitatis  relin- 
quetur.  IN eque  solum  commentarlis  commentiliis, 
chirographisque  venalibus  innumerabilis  pecunia 
congesta  in  illam  domum  est,  quum,  qune  vendebat 
Antonius,  ea  se  ex  actis  Cppsaris  a^ere  diceret  :  sed 
senatus  etiam  consulta,  pecunia  accepta,  falsa  refe- 
rebat  ;  sjngraphne  obsignabantur  ;  senatusconsulta, 
tanqiiam  facta,  ad  œrarium  deferebantur.  Hujus 
turpiludinis  testes  erant  etiam  exterœ  nationes.  Fœ- 
dera  interea  facta;  régna  data;  populi,  provincire- 
que  liberatnp;  earumque  rerum  falsne  tabulre,  ge- 
mentc  populo  romano,  toto  Capitolio  fîgebantnr. 
Quibus  rébus  lanta  pecunia  una  in  domo  coacervata 
est,  ut,  si  hoc  genus  in  unum  redigatur,  non  sit 
pecunia  populo  romano  defutura. 

V.  Is  '^etiamlegem  judiciariam  tulit,  liomo  castus 
atque  intcger,  judiciorum  et  juris  auclor.  In  quo  nos 
fefellit.  Antesignanos,  et  manipulares,  etAlaudas, 
judices  se  conslituisse  dicebat.  At  ille  legit  alea- 

■  Rescuidmitur.  —  '  Legem  cliam  j. 
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il  faisait  graver  sur  l'airain,  après  en  avoir  reçu  le  prix, 
des  donations  de  royaumes ,  de  droits  de  cité  ,  d'exemp- 
tions; et  en  tout  il  prétendait  agir  d'après  les  registres 
de  César,  dont  il  était  l'auteur.  L'intérieur  de  sa  maison 
était  un  marché  en  pleine  activité,  où  l'on  trafiquait  de 
toute  la  république  :  une  femme  5,  plus  heureuse  pour 
elle  que  pour  ses  maris ,  mettait  à  l'enclière  les  provinces 
et  les  royaumes.  On  rappelait  les  exilés  en  apparence 
par  une  loi,  mais  en  effet  sans  qu'il  en  existât.  Si  ces 
excès  ne  sont  pas  abolis  par  l'autorité  du  sénat,  nous 
qui  avons  conçu  l'espoir  de  reconquérir  la  république, 
nous  n'aurons  plus  même  une  ombre  de  liberté.  C'est  peu 
que  par  des  registres  supposés,  des  signatures  vénales, 
d'innombrables  sonnnes  aient  été  entassées  dans  cette 
maison,  lorsqu'il  prétendait  faire  ces  trafics  d'après  les 
actes  de  César  :  il  publiait  encore  de  faux  décrets  du 
sénat,  dont  il  recevait  le  salaire;  on  signait  des  con- 
ventions'"; on  portait  au  trésor  comme  décrétés  des 
sénatus-consultes  qui  n'existaient  pas.  Les  nations  étran- 
gères étaient  témoins  de  cette  infamie.  Il  faisait  des 
traités,  donnait  des  royaumes,  exemplait  des  peuples, 
des  provinces;  et  ces  faux  édits,  affichés  dans  tout  le 
Capitole,  étaient  un  objet  de  douleur  pour  tous  les 
citoyens.  De  là  cette  accumulation  de  lichesses  dans 
une  seule  maison  :  qu'on  en  fasse  rendre  compte,  et 
l'argent  ne  manquera  pas  si  tôt  au  peuple  romain. 


V.  Cet  homme  pur  et  intègre  a  aussi  porté  une  loi 
judiciaire  ",  digne  réformateur  du  droit  et  des  tribu- 
naux. Mais  il  nous  a  trompés  :  il  disait  avoir  établi 
juges  des  soldats  d'avant-garde  de  la  légion  Alaudienne , 
et  il  nous  donne  des  joueurs,  des  exilés,  des  Grecs.  O 
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tores,  legit  exsuies,  legit  Grrpcos.O  consessum  jiidi- 
cum  prœclarum  î  o  dlgnitatem  consilii  admirandam  ! 
Avet  animus  apud  coiisilium  illud  pro  reo  dicere. 
Cydam  Cretensem  ,  portentum  iusul.'f,  homiiiem 
audacissimum  et  perdifissimum.  Sed  facita  non  esse, 
num  latine  scit?  num  est  ex  judlcum  génère  et  for- 
ma? num  leges  noslras,  moresve  novit?  num  dcni- 
que  homines?  Est  enim  Creta  vohis  notior,  qiiam 
Roma  CydcÇ.  '  Delectus  autem  ,  et  notatio  judicum, 
etiam  in  nostris  civibus  haberi  solet.  Gortyniuni 
vero  judicem  quis  novit,  aut  quis  nosse  potuit? 
Nam  Lysiadem  Atheniensem  plerique  novimus.  Est 
enim  Phredri,  philosophi  nobilis,  filius  :  horao  prœ- 
terea  festivus,  ut  ci  cum  M'.  Curio,  consessore  eo- 
dem  et  collusore,  facillime  possitconvenire.  Qnrero 
igitur,  si  Lysiades  citatus  judex  non  responderit, 
excuseturque  Areopagites  esse,  nec  debere  eodcni 
tempore  Romie  et  Athenis  res  judicare  :  accipietne 
excusationem  is,  qui  qu.TStioni  prfTeerit,  Grœculi 
judicis,  modo  palliali,  modo  togati  ?  an  Athenien- 
sium  antiquissimas  leges  negliget  ?  Qui  porro  ille 
consessus,  dii  boni  !  Cretensis  judex,  isque  nequis- 
simus.  Quem  ad  huntf  reiis  allcget?  quomodo  accé- 
dât? dura  natio  est.  At  Athenieases  miséricordes. 
Puto,  ne  Cinùum  qiiidem  esse  crudclem,  qui  qiioti- 
die  periculum  fortun.p  faciat.  Sunt  item  lecti  judices, 
qui  fortasse  excusabuntur.  Habent  enim  Icgitimam 
excusationem,  exsilii  causa  solum  verlisse,  nec  esse 
postea  restitutos.  Hos  ille  démens  judices  legisset; 

'  Al.  dilcctus. 
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le  beau  tribunal!  ô  la  noble  assemblée!  Je  brûle  de  dé- 
fendre un  accusé  devant  un  tel  conseil.  J'y  trouve  un 
Cvda,  Ciétois ,  nouveau  monstre  de  son  île,  l'iiomme 
le  plus  audacieux  et  le  plus  pervers.  Mais  supposons 
qu'il  n'en  soit  rien,  sait-il  notre  langue?  est-il  de  la  classe 
et  de  la  condition  des  juges?  ce  qui  est  bien  plus  encore, 
connaît-il  nos  lois  et  nos  mœurs?  et  nous-mêmes,  nous 
connaît-il  *'  ?  La  Crète  vous  est  plus  connue  que  Rome  à 
Cyda.  Même  parmi  nos  citoyens  on  fait  un  clioix,  et  l'on 
ne  crée  juges  que  les  plus  marquants;  mais  qui  connaît 
ou  qui  a  pu  connaître  un  juge  de  Gortyne  *  ?  Quant  à 
l'Atbénien  Lysiade,  nous  le  connaissons  presque  tous  ; 
c'est  le  fils  de  Pliédriis'^,  pliilosopbe  distingué;  c'est 
d'ailleurs  un  liomme  de  joyeuse  liumeur ,  qui  convient 
parfaitement  à  M'.  Curius,  dont  il  sera  le  collègue  au  tri- 
bunal ,  et  le  compagnon  au  jeu.  Je  vous  le  demande ,  si 
Lysiade  appelé  comme  juge  ne  répondait  pas,  et  s'ex- 
cusait sur  ce  qu'il  est  aréopagile,  et  qu'il  ne  doit  pas 
en  même  temps  juger  à  Rome  et  à  Albènes;  le  président 
recevra-t-il  cette  excuse  d'un  Grec,  babillé  tantôt  du 
pallium  et  tantôt  de  la  toge,  ou  méprisera-t-il  les  lois  les 
plus  anciennes  des  Atbéniens  '^  ?  Quel  tribunal ,  grands 
dieux!  un  Cretois  y  siège,  et  le  plus  vil  de  tous.  Qui 
l'accusé  enverra-t-il  vers  lui  pour  le  supplier  ?  comment 
l'abordera-t-il  ?  les  Cretois  sont  durs  ;  mais  les  Atbéniens 
sont  sensibles  :  je  ne  crois  pas  même  que  Curius  soit 
cruel,  lui  qui  tous  les  jours  risque  sa  fortune  '".  Parmi 
les  juges  élus,  il  en  est  qui  peut  être  s'excuseront;  car 
ils  ont  une  excuse  légitime  :  ils  ont  été  exilés,  et  n'ont 
pas  ensuite  été  rappelés.  Cet  insensé  les  aurait-il  cboisis 
pour  juges,  aurait-il  fait  porter  leurs  noms  au  trésor, 

*  Ville  de  Crète. 
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horum  nomina  ad  .Terarium  detulisset;  his  magnam 
partem  reipublicoe  credidisset,  si  ullam  speciem  rei- 
public?e  cogitavisset? 

VI.  Atquc  ego  de  iiotis  judicibus  dlxi.  Quos  mi- 
nus nostis,  nolui  iiominare  :  saltatores,  citliaiistas, 
totum  denique  comissationis  Antonianre  chomrn , 
in  tertiam  decuriam  judicum  scitole  esseconjectum. 
'  En  causam,  cur  lex  tam  egregia,  tamque  pr.npclara, 
maximo  imbri,  tempestate,  venlis,  procellis,  tur- 
binibus,  inter  fidniina  et  tonitrua  ferrelur  :  ut  eos 
judices  haberenius,  ^  quos  hospites  habere  nemo  ve- 
lit.  Scelerum  magnitudo,  conscientia  maleficiorum  , 
direptlo  ejus  pecunire,  cujus  ratio  in  îpde  Opis  con- 
fecta  est,  hanc  tertiam  decuriam  excogitavit;  nec 
ante  turpes  judices  quœsiti,  quam  honestis  judicibus 
nocentium  salus  desperata  est.  Sed  ilhid  os,  illani 
impurltatem  cœni  ^  fuisse,  ut  hos  judices  légère  au- 
deret!  quorum  lectione  duplex  imprimeretur  reipu- 
blic£ie  dedecus  :  unum,  quod  tam  turpes  judices  es- 
sent;  alterum ,  quod  patefactum  esset ,  quam  multos 
in  civitate  turpes  haberemus.  Hauc  ergo,  et  reli- 
quas  ejusmodi  leges,  etiamsi  sine  vi ,  salvisauspiciis, 
essent  rogatœ,  censerem  tamen  abrogandas.  Nunc 
vero  ^  cur  abrogandas  censeam,  quas  judico  non 
rogatas  ? 

An  illa  non  gravissimis  ignominiis,  monumen- 
tisque  hujus  ordiuis,  ad  posteritatls  mcmoriam  sunt 
notanda ,  quod  unus  M.  Antonius  iu  hac  urbe  post 

'  Haec  causa.  —  '  Quos  socios  ad  epulas  hospites  li.  n.  v.  —  '  Fecisse. 
—  *  Cur  non  ahr.  c. 
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leur  aiirnit-il  livre  la  patrie  ,  sil  eut  pensé  qu'il  y  eût 
une  patrie  ? 

VI.  J'ai  parle  des  juges  que  vous  connaissez,  sans 
\ouloir  nommer  ceux  qui  sont  moins  connus;  mais  An- 
toine a  jeté  dans  la  troisième  décurie,  des  saltimbanques, 
des  citliaristes,  toute  la  troupe  ordinaire  de  ses  débau- 
ches Voilà  pourquoi  cette  loi  si  belle  et  si  utile  a  été 
portée  au  milieu  de  la  pluie,  de  la  tempête,  de  l'ou- 
ragan, des  vents,  des  tourbillons,  de  la  foudre  et  du 
tonnerre;  c'était  pour  nous  imposer,  comme  juges  ,  des 
hommes  que  personne  ne  voudrait  avoir  pour  hôtes. 
L'énormité  des  crimes  et  des  forfaits  d'Antoine ,  que 
sa  conscience  lui  reproche,  le  pillage  de  l'argent  dont 
il  a  fabriqué  le  compte  dans  le  temple  de  Cybèle;  voilà 
ce  (jui  a  fait  imaginer  la  troisième  décurie;  et  l'on  ne 
chercha  des  juges  corrompus  que  lorsqu'on  désespéra 
du  salut  des  coupables  sous  des  juges  vertueux.  Mais 
quelle  impudence  '%  quel  cynisme  dans  cette  âme  de 
boue,  d'oser  élire  des  juges  dont  le  choix  imprimait  à 
la  république  le  double  déshonneur  d'avoir  des  juges 
infâmes,  et  de  faire  connaître  combien  Rome  renfer- 
mait de  citoyens  sans  pudeur!  Cette  loi  et  toutes  celles 
qui  lui  ressemblent,  quand  même  elles  auraient  été 
portées  sans  violence,  avec  le  respect  dû  aux  auspices, 
je  voudrais  encore  qu'on  les  abrogeât;  mais  demande- 
rais-je  qu'on  les  abolît,  quand  je  pense  qu'elles  n'ont 
pas  même  été  proposées? 

Mais  ne  faut-il  pas  que  cet  ordre,  par  des  monuments 
de  honte  et  d'ignominie,  signale  à  la  postérité  que  le 
seul  Antoine  a  dans  cette  ville,  depuis  sa  fondation, 
eu  publiquement  avec  lui  des  satellites  armés  ?  C'est  ce 
que  n'ont  fait  ni  les  rois,  ni  après  leur  expulsion, 
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urbem  conditam  palam  secum  habuit  armatos?quod 
neque  reges  fecerunt,  neque  il,  qui ,  regibus  exac- 
tis  ,  rei^num  occnpare  voluerunt.  Cinnam  memini  ; 
yidi  Suilam  ;  modo  Cresarem.  Hi  enini  très,  post  ci- 
vitatem  a  L.  Bruto  llberatam  ,  pluspotuerunt,  quam 
universa  respublica.  Non  possum  affirraare ,  nullis 
telis  eos  stipatos  fuisse  :  hoc  dico  ,  nec  multis ,  et 
occultis.  At  liane  pesteni  agmen  armatorum  seque- 
batur  :  Classitius ,  Mustella,  Tiro,  gladios  osten- 
tantes,  sui  similes  gi'eges  ducebant  per  forum  ;  cer- 
tum  agminis  locum  tenebantbarbarisagittarii.  Quuni 
autem  erat  ventum  ad  (ipdem  Concordl.e ,  gradus 
complebantur,  lecticcT  coUocabantur  :  non  quo  ille 
scuta  occulta  esse  vellet,  sed  ne  familiares,  si  scuta 
ipsi  ferrent,  laborarent. 

VII.  Illud  vero  teterrimum  auditu ,  non  modo 
a(ispectu ,  in  cella  Concordiœ  collocari  armatos, 
latrones,  sicarios  ;  e  templo  carcerem  fîeri;  opertis 
valvis  Concordise  ,  quum  inter  subsellia  senatus 
versarentur  latrones,  patres  conscriptos  sententias 
dicere.  Hue  etiam  nisi  venirem  kalend.  septemb., 
fabros  se  missurum  ,  et  domum  meam  disturbatu- 
rum  esse  dixit.  Magna  res  ,  credo ,  agebatur.  De 
supplicatione  referebatur.  Veni  postridie  :  ipse  non 
venit.  Locutus  sum  de  republica,  minus  equidem 
libère ,  quam  mea  consuetudo  ;  libcrius  tamen  , 
quam  pericula  minreque  postulabant.  At  ille  honio 
vehemens  et  violentus  ,  qui  hanc  consuetudinem 
libère  dicendi  excluderet  (fecerat  enim  hoc  idem  , 
maxima  cum  laude,  L.  Piso  xx\  diebus  '  ante  ),  iui- 

'  Ante  nie. 
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ceux  qui  ont  voulu  s'emparer  de  la  royauté.  Je  ine  rap- 
pelle Cinna,j'ai  vu  Sylla,  et  dernièrement  César:  car  ces 
trois  hommes,  depuis  que  L,  Brutus  a  délivré  Rome, 
ont  eu  plus  de  pouvoir  que  toute  la  république.  Je  ne 
puis  affirmer  qu'ils  n'aient  point  eu  d'armes  autour 
d'eux ,  mais  je  dis  qu'elles  étaient  en  petit  nombre  et 
cachées.  Vous  avez  vu  un  bataillon  de  satellites  suivre 
ce  fléau  de  la  patrie;  Classitius,  Mustella,  Tiron,  bran- 
dissant leurs  glaives,  conduisaient  à  travers  le  forum 
des  hordes  de  leurs  pareils;  des  archers  étrangers 
avaient  leur  poste  marqué  dans  cette  armée;  lorsqu'on 
était  arrivé  au  temple  de  la  Concorde ,  les  degrés  étaient 
occupés,  les  boucliers  placés  dans  les  litières;  non 
qu'Antoine  voulût  les  cacher,  mais  pour  que  ses  amis 
ne  se  fatiguassent  pas  en  les  portant  eux-mêmes. 

VIL  Ah!  l'oreille  est  épouvantée  comme  nos  yeux  le 
furent  naguère ,  lorsqu'on  rappelle  que  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  Concorde  étaient  postés  des  soldats,  des 
brigands,  des  sicaires;  que  le  temple  était  changé  en 
prison  '^;  qu'enfermés  dans  l'enceinte,  tandis  que  des 
assassins  siégeaient  au  milieu  d'eux,  les  sénateurs  allaient 
aux  opinions.  Antoine  a  dit  que  si  je  ne  venais  aux 
kalendes  de  mars,  il  enverrait  des  ouvriers  pour  dé- 
truire ma  maison.  Il  s'agissait  sans  doute  d'une  affaire 
importante  ;  il  faisait  un  rapport  sur  des  prières  à  dé- 
cerner '^.  Je  vins  le  lendemçiin;  lui-même  était  absent: 
je  parlai  de  la  république,  peut-être  avec  moins  de 
liberté  que  je  n'avais  coutume,  plus  librement  cepen- 
dant que  ne  semblaient  le  permettre  tant  de  dangers  et 
de  menaces.  Alors  cet  homme  emporté  et  violent,  qui 
ne  voulait  pas  qu'on  parlât  avec  liberté  (car  trente 
jours  auparavant  L.  Pison  s'était  attiré  les  plus  grands 
XIV.  i8 
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niicitias  mihi  denuntiavit;  adesse  insenatu  jussit  a. 
d.  XIII  kalend.  octob.  Ipse  interea  '  xvii  dies  de  me 
in  Tiburtino  Scipionls  declamitavit,  sitim  qiuTPrens. 
Hœc  enim  ei  causa  esse  solet  declamandi.  Qiium  is 
dies,  quo  me  adesse  jusserat,  venisset ,  tiim  vero 
agniine  quadrato  in  œdem  Coiicordiae  venit,  atque 
in  me  absentem  orationem  ore  impurissimo  evomuit. 
Quo  die,  si  per  amicos  mihi  cupienti  in  senatum 
venire  licuisset ,  cœdis  initium  fecisset  a  me.  Sic 
enlm  statuerai-  Quum  autem  semel  gladium  scelere 
imbuisset ,  nuUa  res  ei  fînem  cœdendi ,  nisi  defati- 
gatio  et  satietas  ,  attulisset.  Etenim  aderat  L.  frater, 
gladiator  Asiaticus,  qui  mirmillo  Mjlasis  depugna- 
rat  :  sanguinem  nostrum  sitiebat ,  suum  in  illa  gla- 
diatoria  pugna  multum  profuderal.  Hic  pecunias 
iiostras  œstimabat  ;  possessiones  notabat  et  urbanas 
et  rusticas;  hujus  mendicitas  aviditate  conjuncta, 
in  fortunas  nostras  immincbat;  dividebat  agros , 
quibus  et  quos  volebat;  nullus  aditus  erat  privato, 
nuUa  aequitatis  deprecatio.  Tantum  quisque  habebat 
possessor,  quantum  reliquerat  diviser  Antonius. 
Quae  quanquam ,  si  leges  irritas  feceritis ,  rata  esse 
non  possunt  :  tamen  separatim  suo  nomine  notanda 
censeo  ;  judicandumque,  nulles  septemviros  fuisse; 
nihil  placere  ratum  esse,  quod  ab  iis  actum  dice- 
retur. 

VIII.  M.  vero   Antonium  quis    est    qui   civem 
possit  judicare  potius,  quam  teterrimum  et  crude- 

'  Decein  et  septera  dies  (ut  digestio  potius,  quam  declamatio  vide- 
rftur^  d.  m. 
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éloges  en  s'expliquant  avec  franchise),  se  déclara  mon 
ennemi;  il  m'ordonna  de  me  rendre  au  sénat  le  19  de 
septembre  :  lui,  cependant,  il  passa  dix-sept  jours  à 
Tibur  dans  la  maison  de  campagne  de  Scipion,  à  décla- 
mer '^  contre  moi,  pour  allumer  sa  soif;  car  c'est  pour 
cela  qu'il  déclame.  Lorsque  le  jour  où  il  m'avait  ordonné 
de  me  présenter  au  sénat  fut  arrivé ,  il  vint  au  temple 
de  la  Concorde  avec  une  armée  régulière,  et  en  mon 
absence,  sa  bouche  impure  vomit  l'outrage  contre  moi. 
Ce  jour-là,  si  mes  amis  m'avaient  permis  de  venir  au 
sénat  comme  je  le  voulais,  il  aurait  commencé  le  mas- 
sacre par  moi  ;  car  tel  était  son  dessein  ;  et  lorsqu'une 
fois  son  épée  aurait  bu  le  sang,  il  n'aurait  cessé  le  car- 
nage que  las  et  rassasié.  Il  était  secondé  par  son  frère, 
gladiateur  d'Asie,  qui  avait  combattu  à  Mylascs"",  et 
qui,  prodigue  de  son  sang  sur  l'arène,  était  altéré  du 
nôtre.  Il  faisait  l'estimation  de  nos  biens,  marquait 
nos  propriétés  et  de  ville  et  de  campagne;  sa  misère 
et  son  avidité  dévorait  nos  fortunes;  il  partageait  à  son 
gré  les  terres  qu'il  voulait;  nul  particulier  ne  l'appro- 
chait, on  ne  pouvait  éloigner  le  mal  par  ses  prières. 
Chaque  propriétaire  ne  conservait  que  ce  que  lui  avaient 
laissé  les  partages  de  Lucius.  Quoique  de  tels  abus  ne 
puissent  subsister,  si  vous  anéantissez  les  lois  d'Antoine, 
cependant  je  crois  que  vous  devez  les  noter  nommément 
et  à  part,  et  déclarer  que  l'élection  des  septemvirs" 
était  nulle,  et  que  vous  ne  voulez  ratifier  aucun  des 
actes  qu'on  leur  attribue. 

VIII.  Quel  est  celui  qui  peut  voir  un  citoyen ,  et  non 
le  plus  cruel  et  le  plus  implacable  ennemi,  dans  cet 
Antoine  (jui,  assis  devant  le  temple  de  Castor,  en  pré- 
sence du  peuple  romain,  a  dit  que  le  vainqueur  seul 
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lissimum  hostem  ,  qui  pro  aede  Castoris  sedens  , 
audiente  populo  romano,  dixerit,  nisi  victorem , 
victurum  neminem  ?  Nuni  putatis,  patres  conscripti, 
dixisse  eum  minacius,  quam  facturum  fuisse  ?  Quid 
vero,  quod  iti  conciotie  dicere  ausus  est,  se,  quum 
magistratu  abisset ,  ad  urbem  '  futuruni  cum  exer- 
citu?  introiturum  >  quotiescumque  vellet?quid  erat 
aliud ,  nisi  denuntiare  populo  romano  servituteni  ? 
Quod  autem  ejus  iter  Bruudisium?  quœ  festinatio? 
qu.iR  spes,  nisi  ut  ad  urbem,  vel  in  urbem  potius, 
exercitum  maximum  adduceret?Qui  autem  delectus 
centurionum  ?  quae  effrenatio  impotentis  animi  ? 
Quum  ejus  promissis  legiones  fortissimae  reclamas- 
sent ,  domum  ad  se  venire  jussit  centuriones,  quos 
bene  de  republica  sentire  cognoverat;  eosque  ante 
pedes  suos,  uxorisque  su.^e,  quam  secum  gravis  im- 
perator  ad  exercitum  duxerat ,  jugulari  coegit.  Quo 
animo  hune  futurum  fuisse  censetis  in  nos ,  quos 
oderat,  quum  in  eos  ,  quos  nunquam  viderat,  tam 
crudelis  fuisset?  et  quam  avidum  in  pecuniis  locu- 
pletum  ,  qui  pauperum  sanguinem  concuplsset  ? 
quorum  ipsorum  bona,  quantacunque  erant,  statim 
comitibus  suis  compotoribusque  descripsit.  Atque 
ille  furens  infesta  jam  patrire  signa  Brundisio  infe- 
rebat  :  quuniQiesardeorum  immortalium  benefîcio, 
divini  animi,  ingcnii,  consllii  magnitudine ,  quan- 
quam  sua  sponte,  eximiaque  virtute,  tamen  appro- 
batione  auctoritatis  me;e  ,  colonias  patris  adiit  ;  ve- 
teranos  milites  convocavit  ;  paucis  diebus  exercitum 

'  Ventiiruin. 
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conserverait  la  vie  ?  Croyez-vous  qu'il  y  ait  eu  plus  de 
menace  dans  ses  paroles,  qu'il  n'y  aurait  eu  de  cruauté 
dans  ses  actions? Et  lorsqu'il  a  osé  dire  dans  l'assemblée 
du  peuple,  qu'après  être  sorti  de  magistrature,  il  se 
tiendrait  près  de  Rome  avec  une  armée,  et  y  entrerait 
toutes  les  fois  qu'il  voudrait,  n'était-ce  pas  annoncer 
la  servitude  au  peuple  romain  ?  Que  dirai-je  de  son 
voyage  à  Brindes  ?  Pourquoi  cette  précipitation  ?  quel 
était  son  espoir,  sinon  d'amener  une  puissante  armée 
près  de  Rome,  ou  plutôt  dans  Rome?  Et  ce  choix  des 
centurions  qu'il  veut  immoler?  et  ce  délire  d'un  furieux 
qui  n'a  plus  de  frein  ?  Les  braves  légions  ayant  accueilli 
ses  promesses  avec  des  cris  d'indignation,  il  fait  venir 
chez  lui  les  centurions"  qu'il  sait  les  mieux  disposés 
pour  la  république,  et  les  fait  massacrer  à  ses  pieds, 
aux  pieds  de  son  épouse,  que  ce  général  sévère  avait 
amenée  avec  lui  à  l'armée.  Quels  auraient  été  ,  croyez- 
vous,  ses  sentiments  contre  nous  qu'il  haïssait,  s'il  traita 
si  cruellement  des  hommes  qu'il  n'avait  jamais  vus? 
combien  était-il  donc  avide  de  la  fortune  des  riches,  lui 
qui  voulait  le  sang  des  pauvres?  Les  biens  de  ces  malheu- 
reuses victimes,  quelque  médiocres  qu^ils  fussent,  il  les 
partagea  aussitôt  à  ses  amis,  à  ses  compagnons  de 
plaisirs.  Furieux,  il  maichait  en  ennemi  de  Brindes 
contre  sa  patrie,  lorsque  G.  César,  par  le  bienfait  des 
dieux  immortels,  par  l'inspiration  divine  de  sa  grande 
âme,  de  son  génie,  de  sa  sagesse,  par  le  seul  mouve- 
ment, il  est  vrai,  de  son  rare  courage,  mais  soutenu 
par  mon  approbation,  se  présenta  aux  colonies  de  son 
père,  rassembla  les  vétérans,  en  peu  de  jours  se  fit  une 
armée,  et  ralentit  l'impétuosité  du  brigand.  Dès  que  la 
légion  de  Mars  eut  vu  un  chef  aussi  illustre,  elle  ne 
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fecit;  iiicltalos  latrotiis  impctus  relardavit.  Postea 
vero ,  quam  legio  Martia  duceni  prrpslantissimuni 
vidit ,  nihil  egit  alhid,  nisi  ,  ut  aliquando  liberi 
essemns  ;  qiiam  est  iniitata  quarta  legio. 

IX.  Qiio  ille  iiiintio  audito,  qiuim  senatum  vo- 
casset,  adhibnissetque  consularem ,  qui  sua  sententia 
C.  C.Tsarem  hosteni  judicaret ,  repente  concidit. 
Post  autem  neque  sacrificiis  solemuibus  factîs  , 
neque  votis  nuncupatis  ,  non  profectus  est,  sed  pro- 
fugit  paludatus.  At  quo  ?  in  provinciani  firmissi- 
moruni  et  fortissimoruni  civium  :  qui  illum ,  ne  si 
ita  quidem  veuisset,  ut  nulluni  bellum  inferret,  ferre 
potuissent,  impotenteni ,  iracundum,  contumelio- 
sum,  superbum,  seniper  poscentem,  semperrapien- 
teni ,  semper  ebrium.  At  ille,  cujus  ne  pacatam  qui- 
dem nequitiam  quisquani  ferre  posset ,  bellum  intulit 
provincire  Galli.nR  :  circumsedit  JMutinam  ,  firmissi- 
mam  et  splendidissimam  populi  romani  coloniam  ; 
oppugnat  D.  Brulum ,  imperatorem  ,  consulem  de- 
signatum  ,  ci\em  non  sibi ,  sed  nobis  et  reipublicrR 
natum.  Ergo  Hannibal  hoslis  ,  civis  Antonius?  quid 
ille  fecit  hostiliter,  quod  hic  non  aut  fecerit ,  aut 
faciat ,  aut  moliatur  et  cogitet  ?  Totum  iter  '  Anto- 
niorum  quid  habuit ,  nisi  depopulationcs ,  vasta- 
tiones,  cœdes  ,  rapinas,  quas  non  faciebat  Hannibal, 
quia  multa  *  ad  usum  reservabat  :  at  hi ,  qui  in 
horam  viverent,  non  modo  de  fortunis  et  de  Imnis 
civium ,  sed  ne  de  utilitate  quidem  sua  cogltaverunt. 

Ad  hune  (dii  boni  !  )  legatos  mitti  placet ?  Norunt 

'  Antonli.  —  '  Ad  usum  suum. 
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travailla  plus  qu'à  nous  rendre  libres  un  jour;  la  qua- 
trième imita  son  exemple. 


IX.  Antoine  avait  convoqué  le  sénat,  et  chargé  un 
consulaire  de  faire  sur  son  avis  déclarer  C.  César  ennemi 
de  l'état;  mais,  à  cette  nouvelle,  il  sentit  tomber  son 
courage,  et  sans  faire  les  sacrifiées  solennels,  sans  for- 
mer  les  vœux  d'usage'^  ,  il  prit  l'habit  de  guerre,  et 
sortit  de  Rome ,  ou  plutôt  s'enfuit.  Et  oii  se  retira-t-il? 
dans  la  province  la  plus  fidèle  et  la  plus  courageuse , 
dont  les  citoyens ,  quand  même  il  ne  leur  aurait  pas 
apporté  la  guerre ,  n'auraient  pu  souflVir  cet  homme 
violent , fougueux,  arrogant,  superbe,  toujours  deman- 
dant, toujours  pillant,  toujours  ivre.  Cet  infâme,  dont 
on  ne  pourrait  supporter  la  scélératesse, fùt-il  désarmé, 
a  porté  la  guerre  dans  la  province  de  Gaule;  il  investit 
Modène,  une  des  plus  belles  et  des  plus  puissantes  co- 
lonies du  peuple  romain;  il  assiège  D.  Brutus,  impe- 
rator ,  consul  désigné,  citoyen  né,  non  pour  lui,  mais 
pour  nous  et  pour  la  république.  Ainsi  donc  Annibal 
est  un  ennemi,  et  Antoine  un  citoyen?  Et  quel  acte 
d'hostilité  a  fait  l'un,  que  l'autre  n'ait  fait  aussi,  ou 
ne  fasse,  ou  ne  machine,  ou  ne  médite?  Qu'a  offert 
toute  la  marche  des  Antoines,  que  rage,  dévastation, 
massacre,  rapine?  Annibal  était  plus  modéré,  car  il 
conservait  beaucoup  de  choses  pour  son  usage;  mais 
ces  frères  impies  ,  qui  vivaient  au  jour  le  jour,  loin  de 
songer  à  la  fortune  et  aux  biens  des  citoyens,  ne  son- 
geaient pas  même  à  leurs  propres  avantages. 

Et  voilà  l'homme  à  qui  l'on  veut  envoyer  des  députés? 
Connaît-on  la  forme  de  la  république,  les  droits  de  la 
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isti  homines  formam  reipublicte ,  jura  belli,  exempla 
majorum  ?  cogitant ,  quid  populi  romani  majestas  , 
quid  senatus  severitas  postulet?  Legatos  decernitis? 
si ,  ut  deprecentur,  contemnet  ;  si ,  ut  imperetis, 
non  audiet  ;  denique  quamvis  severa  legatis  man- 
data dederimus  ,  nomen  ipsum  legatorum  ,  hune  , 
quem  videmus,  populi  romani  restinguet  ardorem; 
municipiorum  atque  Italije  franget  animos.  Ut  omit- 
tam  hœc ,  quœ  magna  sunt  :  certe  ista  legatio  mo- 
ram  et  tarditatem  afferet  bello.  Quamvis  dicant , 
quod  quosdam  audio  dicturos  :  I^egati  profîciscan- 
Xur  ;  bellum  nihilominiis  paretur  :  tamen  legatorum 
ïiomen  ipsum  et  animos  '  hominum  molliet,  et  belli 
releritatem  morabitur. 

X.  Minimis  raomentis,  patres  conscripti ,  maximse 
inclinationes  temporum  fîunt,  quum  in  omni  casu 
reipublic?e,  tum  in  bello,  et  maxime  civili;  quod 
opinione  plerumque  et  fama  gubernatur.  Nemo 
qUfieret ,  quibuscum  mandatis  legatos  miserimus  : 
nomen  ipsum  legationis  ultro  missœ ,  timoris  esse 
signum  videbitur.  Recédât  a  Mutina,  desinat  op- 
pugnare  Brutum ,  decedat  ex  Gallia  :  non  est  verbis 
rogandus  ,  cogendus  est  arrais. 

Non  enim  adHannibalem  mittimus  ,  ut  a  Sagunto 
recédât ,  ad  quem  miserat  olim  senatus  P.  Valerium 
Flaccum  et  Q.  Bf^bium  Tampilum  :  qui  ,  si  Han- 
nibal  non  pareret,  Carthaginem  ire  jussi  sunt-  Nos- 
tros  legatos  quo  jubebimus  ire  ,  "  si  non  paruerit 
Antonius  ?  ^  Ad  nostrum  civem  mittimus,  ne  im- 

'  j4l/est  liommum.  —  '  Nisi  p.  —  '  feiia  hœc.  Ad  —  mitliimis, 
Gruler.  et  Ernest,  omisere;  fere  omiws  alii  assumserunt  e  cod.  Faticano. 


CINQUIÈME  PHILIPPIQUE.  ^281 

guerre,  les  exemples  de  nos  ancêtres?  sait-on  ce  que 
demande  la  majesté  du  peuple  romain,  la  sévérité  du 
sénat?  Vous  décrétez  une  députation  :  si  c'est  pour  sup- 
plier, il  la  méprisera;  si  c'est  pour  commander,  il  ne 
récoutera  pas;  enfin,  quelque  sévères  que  soient  les 
ordres  donnés  aux  députés,  ce  nom  même  de  députés 
éteindra  l'ardeur  dont  nous  voyons  le  peuple  animé, 
abattra  le  courage  des  villes  municipales  et  de  l'Italie  ; 
et  pour  ne  pas  parler  de  ces  inconvénients,  qui  cepen- 
dant sont  graves,  cette  députation  relardera  et  ralentira 
la  guerre.  On  a  beau  dire  ,  comme  on  le  dira  sans  doute  : 
Que  les  députés  partent,  et  que  néanmoins  on  se  pré- 
pare à  combattre;  je  le  repète,  ce  nom  même  de  dé- 
jantés affaibliia  les  courages,  et  fera  perdre  à  nos  pré- 
paratifs toute  leur  activité. 

X.  Les  moindres  causes,  pères  conscrits,  peuvent 
produire  les  plus  grands  cbangements,  dans  toutes  les 
conjonctures,  mais  bien  plus  dans  la  guerre,  et  surtout 
dans  la  guerre  civile  que  gouverne  ordinairement  la 
renommée  et  l'opinion.  Personne  ne  demandera  avec 
quels  ordres  nous  aurons  envoyé  nos  députés;  mais  le 
nom  seul  d'une  députation  que  nous  aurons  envoyée  les 
premiers,  semblera  un  signe  de  crainte.  Qu'il  s'éloigne 
de  Modène,  <ju'd  cesse  d'assiéger  Brutus,  qu'il  quitte 
la  Gaule  ;  c'est  ù  quoi  il  faut,  non  l'inviter  par  des  pa- 
roles, mais  le  forcer  par  les  armes. 

Nous  ne  députons  pas  vers  Annibal  pour  qu'il  s'éloi- 
gne de  Sagonle  ^^  :  le  sénat  lui  avait  envoyé  P.  Valérius 
Flaccus,  et  Q.  Bébius  Tampilus;  ils  avaient  ordre,  si 
Annibal  n'obéissait  pas,  d'aller  à  Cartilage.  Où  ordon- 
nerons-nous à  nos  députés  de  se  rendre,  si  Antoine  ne 
veut  pas  obéir? Nous  députons  à  un  de  nos  concitoyens 
pour  qu'il  n'assiège  pas  un  imperalor,  une  colonie  du 
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peratorem  ,  ne  coloniam  populi  romaui  oppugnct  ? 
Itatie  vero  ?  hoc  per  legatos  '  rogandum  est?  Quid 
interest ,  per  deos  immorfales  !  utrum  hanc  urbeni 
oppugnet  ,  an  hiijiis  urbls  propugnaculum  ,  colo- 
niam populi  romani ,  pi\TPsidii  causa  collocatam  ? 
Belli  Punici  sccundi,  quod  contra  majores  nostros 
Hannibal  gessit ,  causa  fuit  Sagunti  oppugnatio. 
Recte  ad  eum  legati  missi.  Mittebanlur  ad  Pœnum, 
mittebantur  pro  Hannibalis  hostibus,  uostris  sociis. 
Quid  simile  tandem  ?  Nos  ad  civem  mittemus ,  ne 
imperatorcm  populi  romani ,  ne  exercitum ,  ne 
coloniam  circumsedeat  ,  ne  oppugnet ,  ne  agros 
depopuletur,  ne  sit  hoslis  ? 

XI.  Age  ,  si  parucrit,  hoc  cive  uti  aut  volumus^ 
aut  possumus?  Ante  diem  xiii  l^alendas  jan.  decretis 
vestris  eum  conscidistis;  constituistis,  ut  hanc  ad  vos 
kalend.  jan.  referrentur,  quœ  referri  videtis  ,  de 
honoribus  et  prœmiis  bcne  de  republica  meritorum 
et  merentium  :  quorum  principem  judicastis  eum  , 
qui  fuit,  C.  Cœsarem ,  qui  M.  Antoiiii  impetus  ne- 
farios  ab  urbc  in  Galliam  "  avertit;  deinde  milites 
veteranos  ,  qui  primi  C.npsarem  secuti  sunt  ;  tum 
illas  cœlestes  divinasque  legiones,  Martiam  et  quar- 
tam  ,  quibus  ,  quum  consulem  suum  non  modo  reli- 
quissent,  sed  bello  etiam  pcrsequerentur,  honores, 
et  pr.Tpmia  spopondistis  :  eodemque  die  D.  Bruti , 
prœstantissimi  civis  ,  edicto  allaLo  atquc  proposito, 
factum  ejus  coUaudaslis  ;  quodque  ille  bellum  pri- 
va to  consilio  susceperat ,  id  vos  auctoritate  publicu 

'  Rogandus.  —  '  Vertir. 
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peuple  rom«Tln.  Mais  est-ce  bien  par  des  députés  qu'il 
faut  le  demander?  Par  les  dieux  immortels!  qu'importe 
qu'il  assiège  Rome,  ou  un  rempart  de  Rome,  une  colonie 
de  la  republique  placée  pour  la  défendre  ?  La  cause  de 
la  seconde  guerre  Punique  qu'Annibal  fit  contre  nos 
ancêtres  fut  le  siège  de  Sagonte.  C'est  avec  raison  qu'on 
lui  envoya  des  députés  :  on  les  envoyait  à  un  Cartlia- 
ginois  ;  on  les  envoyait  pour  les  ennemis  d'Annibal ,  nos 
alliés.  Qu'y  a-t-il  ici  de  semblable?  Députerons-nous  à 
un  Romain  pour  lui  ordonner  de  ne  pas  assiéger,  de 
ne  pas  investir  un  général,  une  année,  une  colonie  du 
peuple  romain ,  de  ne  pas  ravager  les  campagnes ,  de 
ne  pas  être  renncmi  de  sa  patrie? 

XI.  Eh  bien  î  qu'^1  obéisse  :  voulons-nous ,  pouvons- 
nous  le  compter  encore  comme  citoyen  de  la  répu- 
blique? Le  19  de  décembre,  vous  l'avez  abattu  par  vos 
décrets;  vous  avez  décidé  qu'on  vous  ferait  aujourd'hui 
le  rapport  que  vous  venez  d'entendre  ,  sur  les  honneurs 
et  les  récompenses  à  décerner  à  ceux  qui  ont  bien  mé- 
rité et  qui  méritent  bien  encore  de  la  patrie  :  vous  avez 
donné  le  premier  rang,  comme  il  lui  appartenait  en 
effet,  à  C.  César,  qui  détourna  de  Rome  sur  la  Gaule  les 
efforts  criminels  d'Antoine;  vous  avez  placé  ensuite  les 
vétérans ,  qui  les  premiers  ont  suivi  César,  et  après  eux 
ces  légions  divines,  celle  de  Mars  et  la  quatrième,  à 
qui  vous  avez  promis  des  honneurs  et  des  récompenses 
pour  avoir  abandonné  leur  consul  et  lui  avoir  fait  la 
guerre.  Dans  le  même  jour,  lorsqu'on  vous  eut  pré- 
senté et  lu  l'édit  de  D.  Brulus,  vous  donnâtes  les  plus 
grands  éloges  à  sa  conduite;  et  la  guerre  qu'il  avait 
entreprise  de  son  propre  mouvement ,  vous  l'avez  sanc- 
tionnée par  l'antorité  publique.  Qu'avez-vous  donc  fait 
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comprobastis.  Qiiid  igitur  illo  die  aliud  egistis,  nisi 
ut  re  hostem  judicaretis  Antonium?His  vestris  de- 
cretis  ant  ille  vos  aequo  animo  adspicere  poterit , 
aiit  vos  illum  sine  sunimo  dolore  videbitis  ?  Exclusif 
illuoi  a  republica  ,  distraxil ,  segregavit  non  solum 
scelus  ipsius  ,  sed  etiam  ,  ut  mihi  videtur  ,  fortuna 
qu.npdam  reipnblicre.  Qui  si  legatis  paruerit,  Ro- 
mamque  redierit  :  num  quaudo  perditis  civibus 
vexillum  ,  quo  concurrant  ,  defuturuni  putatis  ? 

Sed  hoc  minus  vereor  :  sunt  alia,  '  ob  qure  magis 
nunquam  parebit  ille  legatis.  Novi  hôminis  insa- 
niam  ,  arrogantiam  ;  noviperditaconsiliaaniicorum, 
quibus  ille  est  deditus.  Lucius  quideni  frater  ejus  , 
utpote  qui  peregre  '  depugnavit /familiam  ducit.  Si 
per  se  ipse  sanus  ,  quod  nunquam  erit  ;  per  Los 
esse  ei  taraen  non  licebit.  Teretur  interea  tempus; 
belli  apparatus  refrigesceut.  Unde  est  adhuc  bellum , 
nisi  ex  retardatioue  et  mora  ?  Ut  primum  post  dis- 
cessum  latronis  ,  vel  potius  desperatam  fugam , 
libère  senatus  haberi  potuit  ;  semper  flagitavi ,  ut 
convocaremnr.  Quo  die  primum  convocati  sumus  , 
quum  designati  consules  non  adessent,  jeci ,  sen- 
tentia  mea  ,  maximo  vestro  conscnsu,  fundamenta 
reipublicœ ,  serins  omnino,  quam  decuit;  nec  enim 
ante  potui  :  sed  tamen  si  ex  eo  tempore  dies  nullus 
intermissus  esset ,  bellum  profeclo  nullum  habere- 
mus.  Omue  malum  nascens  facile  opprimitur  :  inve- 
teratum  fît  plerumque  robustius.  Sed  tum  exspec- 
labantur  kalendœ  jan.  ,  fortasse  non  recte. 

'  ^1.  quae  magis  timeara  et  cogitera;  n.  —  '  Depugnarit. 
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alors,  si  ce  n'est  déjuger  Antoine  ennemi?  Après  de  tels 
décrets  pourra-t-il  vous  regarder  d'un  œil  favorable? 
pourrez- vous  le  voir  sans  un  profond  ressentiment? 
Il  a  été  exclus,  détaché,  séparé  de  la  république,  non 
seulement  par  son  crime,  mais,  comme  il  me  semble, 
par  la  fortune  de  la  république.  S'il  obéit  aux  députés 
et  revient  à  Rome,  dès  lors  les  mauvais  citoyens  n'au- 
ront-ils pas  un  étendard  pour  se  réunir  ? 


Mais  c'est  là  ce  que  je  redoute  le  moins;  j'ai  des 
sujets  plus  réels  de  réflexion  et  de  crainte  ''\  Il  n'obéira 
jamais  aux  députés  :  je  connais  sa  folle  arrogance;  je 
connais  les  desseins  pervers  des  amis  auxquels  il  s'aban- 
donne. Lucius,  son  frère,  comme  ayant  combattu  en 
pays  étranger,  conduit  la  troupe.  Antoine  devînt -il 
raisonnable,  ce  qui  ne  sera  jamais,  ceux  qui  l'entourent 
ne  le  lui  permettraient  pas.  Cependant  le  temps  se  per- 
dra ,  les  préparatifs  de  la  guerre  se  ralentiront.  Qui  pro- 
longe encore  la  guerre  ,  sinon  les  lenteurs  et  les  délais  ? 
Depuis  le  départ  ou  plutôt  la  fuite  désespérée  du  bri- 
gand, depuis  que  le  sénat  a  pu  s'assembler  librement, 
je  n'ai  cessé  de  demander  une  convocation.  Dès  la  pre- 
mière assemblée,  quoique  les  consuls  désignés  ne  fus- 
sent pas  présents,  par  mon  avis,  avec  voire  assentiment 
unanime,  j'ai  jeté  les  fondements  de  la  république,  plus 
tard  sans  doute  qu'il  ne  fallait ,  mais  je  ne  le  pouvais 
auparavant;  et  si  depuis  ce  moment  on  n'eût  perdu 
aucun  jour,  nous  n'aurions  plus  de  guerre.  On  étouffe 
facilement  un  mal  à  sa  naissance;  en  vieillissant  il  se 
forlifie.  Mais  alors  on  attendait  les  kalendes  de  janvier, 
et  peut-être  on  avait  tort. 
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XII.  Verum  prreterita  omittamus.  Etiamne  hauc 
nioram  afïeremus  ,  dum  proficiscantur  legati?  dum 
revertanlur  ?  quorum  exspectatîodubilationem  belli 
afferet.  Bello  autem  dubio  ,  quod  potest  studium 
esse  delectus  ? 

Quamobreni,  patres  conscripti ,  legatorum  men- 
tionem  iiullam  censeo  facieiidam  ;  rem  adminis- 
trandam  arbitrer  sine  ulla  mora  ,  et  confestim 
gereudam  ;  tiimnltiim  dccerni  ,  justitium  indici, 
saga  sumi  dico  oportcre,  delectum  haberi,  sublatis 
vacationibus  in  urbe ,  et  in  Italia ,  '  prœter  Galliam , 
tota.  Quae  si  erunt  facta,  opinio  ipsa  ,  et  fama  ves- 
tne  severitatis  obruet  scelerati  gladiatoris  amen- 
tiam.  Senliet  sibi  bellum  cum  republica  esse  sus- 
ceplum  ;  experietur  consentientis  senatus  uervos 
atque  vires.  Nam  uunc  quidem  partium  conten- 
lionem  esse  dictitat.  Quarum  partium?  alteri  victi 
su  lit ,  alteri  sunt  e  medlis  C.  C.Tsaris  partibus.  Nisi 
forte  Ctesaris  partes  a  Pansa  et  Hirtio  consulibus , 
et  a  fîlio  C.  Oesaris  oppugnari  putamus.  Hoc  vero 
bellum  non  est  ex  dissensione  partium ,  sed  ex  ne- 
faria  spe  perditissimorum  civium  excitatum  :  quibus 
bona  fortunreque  nostne  notatc'e  sunt ,  et  jam  ad 
cujusque  opinionem  distribul.ip.  Legi  epistolam  An- 
lonii ,  quam  ad  quemdam  septemvirum  ,  capitalem 
hominera  ,  coUegam   suum ,    miserai.  Quid  concu- 

PISCAS,  TU  VIDEUIS  :  QUOD  CONCUPIVERIS  ,  CERTE  IIABEBIS. 

'En,  ad  quem  legatos  miltamus;  cui  bellum  mo- 
remur  inferre  :  qui  ne  sorti  quidem  fortunas  uoslras 

'  Practerca  Gallia  t.  —  '  Hem,  a.  q. 
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Xll.  Mais  laissons  le  passé  ;  faudra-t-il  encore  attendre 
le  départ  des  députés,  attendre  leur  refour?  Cette 
attente  rendra  la  guerre  incertaine  ;  et  dans  cette  incer- 
titude, (juel  zèle  peut-il  y  avoir  pour  les  levées? 

Je  pense  donc,  pères  conscrits,  qu'il  ne  faut  point 
parler  de  députation;  je  crois  qu'il  faut  décider  et  agir 
sans  délai,  déclarer  l'état  en  danger,  suspendre  le  cours 
de  la  justice  ;  je  dis  qu'il  faut  prendre  l'habit  de  guerre  , 
faire  des  levées,  sans  égard  aux  dispenses,  à  Rome  et 
dans  toute  l'Italie,  excepté  dans  la  Gaule  ^^.  Alors,  la 
seule  idée,  le  seul  bruit  de  votre  sévérité  écrasera  la 
démence  de  ce  criminel  gladiateur;  il  comprendra  qu'il 
a  entrepris  la  guerre  avec  la  république  ;  il  sentira  la 
force  et  la  puissance  de  l'unanimité  du  sénat  :  car  main- 
tenant il  répète  que  nous  sommes  divisés  en  deux  par- 
tis. Quels  partis  ?  l'un  a  été  vaincu,  l'autre  est  composé 
des  partisans  mêmes  de  César  :  à  moins  que  nous  ne  pen- 
sions que  le  parti  de  César  est  attaqué  par  les  consuls 
Pansa  et  Hirtius  °^ ,  et  par  le  fils  même  de  César.  Non, 
ce  n'est  point  par  la  division  des  partis  que  cette  guerre 
a  été  allumée,  mais  p.ar  l'espoir  coupable  de  citoyens 
pervers,  qui  ont  marqué  nos  fortunes  et  nos  biens,  et 
<}ui  se  les  sont  déjà  partagés  selon  leurs  vœux.  J'ai  lu  une 
lettre  d'Antoine  à  un  septemvir,  son  collègue  "**,  homme 
digne  de  tous  les  supplices.  Voyez,  lui  dit-il,  ce  que 
vous  pouvez  désirer;  ce  que  vous  désire  rcz,  vous  F  au- 
rez. "Voilà  celui  à  qui  nous  enverrions  des  députés,  à  qui 
nous  hésiterions  de  faire  la  guerre;  un  homme  qui  ne 
veut  même  pas  soumettre  nos  fortunes  à  l'incertitude 
du  sort,  mais  qui  lesatljuge  à  l'avidité  de  ses  complices; 
qui  ne  s'est  rien  réservé  qui  n'ait  été  promis.  Avec  un 
tel  scélérat,  c'est  la  guerre,  la  guerre,  vous  dis-je,  qui 
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destituit ,  sed  libidini  cujusque  nos  ita  addixit ,  ut 
ne  sibi  quidem  qnldquam  integruni ,  quod  non  alicui 
promissLim  jani  sit  ,  reliquerit.  Cum  hoc,  patres 
conscripti,  bello ,  bello  inqiiam,  decertandum  est, 
idque  confestim.  Legatorum  tarditas  repudianda  est. 

Quapropter,  ne  multa  nobis  quotidie  decernenda 
sint  :  consulibus  totam  rempubllcam  '  permitten- 
dani  censeo,  bisque  "  committendum,  ut  rempu- 
blicam  défendant ,  provideantque ,  ne  quid  respu- 
blica  détriment!  accipiat  :  censeoque,  ut  ils,  qui  in 
exercitu  Antonii  sunt,  ne  sit  ea  res  fraudi,  si  ante 
kalendas  febr.  ab  eo  discesserint.  Hœc  si  censueri- 
tis  ,  patres  conscripti ,  brevi  tempore  libertatem 
populi  romani,  auctoritatemque  vestram  recupera- 
bitis.  Sin  autem  lenius  agetis,  tamen  eadem,  sed 
fortasse  serius  decernetis.  De  republica  ^  quod  retu- 
listis,  satis  decre visse  videor, 

XIII.  Altéra  res  est  de  honoribus  :  de  quibus 
deinceps  intelligo  esse  dicendum.  Sed  qui  ordo  in 
sententiis  rogandis  ^  more  majorum  servari  solet , 
eumdem  tenebo  in  viris  tortibus  honorandis.  A 
Bruto  igitur,  consule  designato,  ""  capiamus  exor- 
diuni  :  cujus  ut  superiora  omittam ,  quae  sunt 
maxima  illa  quidem,  sed  adhuc  hominum  magis 
judiclis,  quam  publiée  laudata;  quibusnam  verbis 
ejus  laudes  hujus  ipsins  temporis  consequi  possu- 
mus?  Neque  enim  ullam  mercedem  tauta  virtus, 
pra3ter    hanc    laudis    gloriieque ,    desiderat   :   qua 

'  Committendam  c. —  '  Permittendum.  —  ^  Quoad  r.  —  ''Abest  more 
ninjorum.  —  '  More  majorum  c.  e. 
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doit  décider,  et  cela  sur-le-champ;  il  faut  rejeter  les 
lenteurs  d'une  députation. 


Ainsi  donc,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  rendre 
chaque  jour  des  décrets  nouveaux,  je  crois  qu'il  faut 
confier  la  patrie  aux  consuls,  leur  abandonner  la  dé- 
fense de  l'état,  les  charger  de  veiller  à  ce  que  la  répu- 
blique ne  reçoive  aucun  dommage;  je  suis  d'avis  encore 
que  ceux  qui  sont  dans  l'armée  d'Antoine  ne  soient  pas 
regardés  comme  coupables  s'ils  le  quittent  avant  les 
kalendes  de  février.  Si  vous  opinez  ainsi,  pères  con- 
scrits, bientôt  vous  rendrez  au  peuple  romain  sa  liberté, 
son  autorité  au  sénat  ;  si  vous  agissez  avec  faiblesse , 
vous  porterez  les  mêmes  décrets,  mais  peut-être  trop 
tard.  Je  crois  en  avoir  assez  dit  sur  la  partie  du  rapport 
qui  regarde  la  république. 

XIII.  Je  passe  à  l'autre  partie,  celle  des  honneurs; 
et  l'ordre  qu'on  observe,  suivant  la  règle  de  nos  ancê- 
tres "3,  pour  demander  les  avis,  je  l'observerai  pour 
honorer  nos  courageux  défenseurs.  Commençons  donc 
par  Brutus,  consul  désigné.  Pour  ne  rien  d:re  de  ses 
services  antérieurs,  services  importants,  mais  payés 
jusqu'à  présent  plus  par  l'estime  des  particuliers  que 
par  des  éloges  publics,  quelles  louanges  peuvent  égaler 
la  beauté  de  sa  conduite  présente?  Une  si  grantle  vertu 
ne  veut  pas  d'autre  récompense  que  celle  de  la  gloire; 
et  si  on  la  lui  refuse,  satisfaite  d'elle-même,  elle  est 
fière  de  reposer  dans  le  cœur  des  citoyens  reconnais- 
sants, comme  si  elle  brillait  au  plus  grand  jour.  Nous 
devons  donc  à  Brutus  un  jugement,  un  témoignage 
XIV.  19 
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etiamsi  careat,  tameii  sit  se  ipsa  contenta,  atquc 
iti  memoria  gratorum  civium ,  tanquam  in  luce 
posita  Inetetur.  Laus  igitur  judicii,  testimoiilique 
vestri,  tribuciida  Bruto  est.  Quamobrem  his  ver- 
bis,  patres  coiiscripli,  senatuscoiisultum  faciendum 
ceiîseo. 

QuumD.  Brutus,  imperator,  consul  designatus, 
provinciam  Galliani  in  senatus  popidique  romani 
potestate  teneat;  qiiumque  exercituni  tantum,  tam 
brevi  tempore,  sunimo  studio  municipiorum,  colo- 
niarumqiie  provinciœ  Galliœ,  optime  de  republica 
nieritm,  merentisque,  conscripserit ,  compararit  : 
id  eum  recte  et  ordine ,  exque  republica  fecisse  ; 
idque  D.  Bruti  prr.estantissimum  meritum  in  rem- 
publicam  senatui  populoque  romano  gratum  esse  et 
fore.  Itaque  senatum  populumque  romanuni  existi- 
mare  ,  D.  Bruti,  imperatoris ,  consulis  designati, 
opéra,  consilio,  virtute,  incredibilique  studio,  et 
consensu  provinciœ  Gaili;Te ,  reipublic<Te  diflicillinio 
tempore  esse  subventum.  Huîc  tanto  merito  Bruti, 
patres  conscriptî,  tantcqufi  in  rempublicam  bene- 
ficio ,  qnis  est  tantus  honos,  qui  non  debeatur  ? 
Nam  si  M.  Antonio  patuisset  Gallia,  si  oppressis 
mnnicipiis,  et  coloniis  imperatis,  in  ilîani  ultimam 
(ialliam  penetrare  potuisset  :  quantus  rclpublicce 
teiror  impenderet?  Dnbitaret,  credo,  liomo  amen- 
tissimus ,  atque  in  omnibus  consilils  pnjeccps  et 
devius,  non  solum  cuni  exercitu  suo,  sed  etiam 
cum  omni  immanitate  barbariœ  bcllum  infcrre 
nobis  :  ut  ejus  furorem  ne  Alpium  quideni  muro 
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honorable.  En  conséquence,  pères  conscrits,  je  cro« 
qu'il  faut  rédiger  le  sénatus-cousultc  dans  les  termes 
suivants  : 


«  D.  Brutus,  imperato}',  consul  désigné,  en  retenant  la 
Gaule*  sous  la  puissance  du  sénat  et  du  peuple  romain, 
en  levant,  en  rassemblant  une  nombreuse  armée  en  si 
peu  de  temps,  secondé  par  le  zèle  des  villes  munici- 
pales et  des  colonies  de  la  province  de  Gaule,  toujours 
fidèle  à  la  république,  s'est  bien  conduit  et  a  servi  létat. 
Le  sénat  et  le  peuple  romaui  est  et  sera  toujours  recon- 
naissant d'un  si  important  service.  Ainsi  le  sénat  et  le 
peuple  romain  reconnaît  que  D.  Brutus,  imperator^ 
consul  désigné,  par  ses  soins,  sa  prudence,  son  courage, 
son  ardeur  incroyable  et  le  concert  de  la  province  de 
Gaule ,  est  venu  au  secours  de  la  république  dans  les 
circonstances  les  plus  critiques.  »  Pour  un  si  grand  ser- 
vice, pour  un  si  grand  bienfait,  quels  honneurs  ne  lui 
doit-on  pas?  car  si  la  Gaule  eût  été  ouverte  à  M.  An- 
toine; si,  après  avoir  accablé  les  villes  municipales  et 
surpris  les  colonies,  il  avait  pénétré  dans  la  Gaule  ulté- 
rieure ^%  que  n'aurait  pas  eu  à  redouter  la  république?  Ce 
forcené,  que  dans  ses  projets  égare  toujours  une  aveugle 
fureur,  aurait  peut-être  hésité  à  nous  faire  la  guerre,ànous 
la  faire  avec  l'horrible  secours  des  barbares,  sans  que  ses 
fureurs  pussent  être  atrêtées  par  le  rempart  des  Alpes? 
Rendez-donc  grâce  à  D.  Brutus,  (jui ,  sans  être  encore 
autorisé  par  vous,  de  son  seul  mouvement,  ne  fa  pas 
reçu  connue  consul ,  mais  l'a  repoussé  de  la  Gaule  comuie 

*  La  Gaule  citéiieiirc  on  cisalpine. 
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coliibere  possenius.  H.tc  igitur  habenda  gratia  est 
D.  Bruto,  (jiii  illum  ,  nondum  interposita  auctori- 
tate  vestra,  suo  consllio  atque  judicio,  non  ut  con- 
sulem  recepit,  sed,  ut  hostem,  arcuit  Gallia;  seque 
obsideri,  quani  hanc  urbem,  maluit.  Habeat  ergo 
hujus  tanti  facti^  tamque  prsRclari  decreto  vestro 
testimonium  sempiternum  ;  Galliaque ,  quœ  semper 
prœsidet  atque  prœsedit  huic  imperio,  libertatique 
communi,  merito  vereque  laudetur,  quod  se  suas- 
que  vires  non  tradidit,  sed  opposuit  Antonio. 

XIV.  Atque  etiam  M.  Lepido  pro  ejus  egregiis 
in  rempublicanl  meritis  decernendos  honores  quam 
amplissimos  censeo.  Semper  ille  populum  romanuni 
liberum  voluit,  maximumque  signum  illo  die  dédit 
voluntatis  et  judicii  sui,  quum,  Antonio  diadema 
Cpesari  imponente,  se  avertit,  gemituque  et  mœstitia 
declaravit ,  quantum  haberet  odium  servitutis  ; 
quam  populum  romanum  liberum  cuperet;  quam 
illa ,  qunR  tulerat ,  temporum  magis  necessitate , 
quam  judicio  tulisset.  Quanta  "vero  is  moderatione 
usus  sit  in  illo  tempore  civitatis,  quod  post  mortem 
Cœsaris  consecutum  est ,  qui  s  nostrum  oblivisci 
potest?  Magna  linec  :  sed  ad  majora  properat  oratio. 
Quid  enim  (odii  immortales!)  admirabilius  omni- 
bus gentibus,  quid  optatius  populo  romano  accidere 
potuit,  quam,  quum  bellum  civile  maximum  esset, 
cujus  belli  exitum  omnes  timeremus,  sapientia  ejus 
id  potius  exstingui,  quam  armis  et  ferro  rem  in 
discrimcn  adducere.^  Quod  si  eadem  ratio  Gnesaris 
fuisset,  in  illo  tetro  miseroque  bello  :  ut  omittam 
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ennemi ,  et  a  mieux  aimé  être  assiégé  lui-même  que  de 
laisser  assiéger  Rome.  Que  votre  décret  lui  soit  un  té- 
moignage éternel  de  cette  conduite  noble  et  généreuse; 
que  la  Gaule,  qui  a  toujours  protégé  et  qui  protège 
encore  l'empire  et  la  liberté  commune,  reçoive  Ibora- 
mage  qui  lui  est  dû  pour  n'avoir  pas  livré  ses  forces, 
mais  les  avoir  opposées  à  Antoine, 


XIV.  Je  demande  aussi  qu'on  décerne  à  M.  Lépidus^* 
les  plus  grands  honneurs  pour  ses  éclatants  services 
envers  la  république.  Il  a  toujours  voulu  que  le  peuple 
romain  fût  libre,  et  il  en  a  donné  la  plus  grande  preuve 
le  jour  où  il  se  détourna  pour  ne  pas  voir  Antoine  mettre 
le  diadème  sur  la  tête  de  César,  où,  par  ses  gémisse- 
ments et  sa  tristesse,  il  déclara  combien  il  haïssait  la 
servitude,  combien  il  désirait  la  liberté  de  sa  patrie, 
combien  sa  patience  devait  être  attribuée  à  la  nécessité 
des  temps  plus  (ju'à  ses  principes.  Qui  de  nous  peut  ou- 
blier la  modération  qu'il  montra  dans  les  circonstances 
qui  suivirent  la  mort  de  César?  Ces  faits  sont  beaux;  il 
en  est  de  plus  beaux  encore  que  je  me  hâte  de  rappor- 
ter. Dieux  immortels  !  quel  spectacle  plus  admirable 
pour  toutes  les  nations!  quel  bonheur  plus  désiré  pour 
le  peuple  romain!  lorsque  la  guerre  civile  était  dans 
toute  sa  fureur  ^*,  lorsque  tous  nous  en  redoutions  l'is' 
sue,  elle  fut  éteinte  par  la  prudence,  au  lieu  d'être  re- 
mise à  la  décision  des  armes.  Si  telle  eût  été  la  conduite 
de  César  dans  cette  malheiu'cuse  et  terrible  guerre, 
sans  parler  de  leur  père,  nous  aurions  encore  les  deux 
fds  du  grand  Pompée  ^^ ,  qui  certes  ne  devaient  pas  être 
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patrem  ,  duos  Cn.  Pompeii ,  summi  et  singularis 
viri ,  filios  incolumes  haberemus;  quibus  certe  pie- 
tas  fraudl  esse  non  '  debiiit.  Utinam  omnes  M.  Le- 
pldns  servare  potuisset  !  facturum  fuisse  declaravit 
in  eo  ,  quod  poluit  ;  quum  Sextum  Pompeium  resti- 
tuit  civitati,  maximum  ornamentum  reipublicrp, 
clarissimum  moiiumentum  clementiœ  suce.  Gravis 
illa  fortuna  populi  romani,  grave  fatum.  Pompeio 
euim  pâtre,  quod  imperii  populi  romani  lumen  fuit, 
exstiucto,  interfectus  est  patris  simillimus  filius. 
Sed  omnia  mihi  videntur  deorum  immortalium  ju- 
dicio  expiata,  Sex.  Pompeio  reipublicée  conservato. 
XV.  Quam  ob  causam  justam,  atque  magnam, 
et  quod  periculosissimum  civile  bellum,i,maximum- 
que ,  humanitate  et  sapientia  sua  M.  Lepidus  ad 
pacem  concordiamque  convertit,  senatusconsultum 
his  verbis  censeo  perscribendum  :  Quum  a  ]M.  Le- 
pido,  imperatore,  pontifice  maximo,  srppenumero 
respublica  et  bene  et  féliciter  gesta  sit,  populusque 
romanus  intellexerit,  ei  dominatum  regium  maxime 
displicere;  quumque  ejus  opéra,  virtute,  consilio, 
singularique  clementia  et  mansuetudine  bellum 
acerbissimum  civile  sit  restinctum;  Sextusque  Pom- 
peius,  Cnrei  filius,  Magnus,  hujus  ordiuis  auctori- 
tate  ab  armis  discesserit,  et  a  M.  Lepido ,  impe- 
ratore, pontifice  maximo,  summa  senatus  populique 
romani  voluntate ,  civitati  restitutus  sit  :  senatum 
populumque  romanum  pro  maximis  plurimisquc 
in  rcmpublicam  M.  Lepidi  meritis,  magnam  speni 

'  Débet. 
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punis  de  leur  tendresse  filiale.  Plût  aux  dieux  que  Lé- 
pidus  eût  pu  sauver  tous  nos  concitoyens!  il  nous  a 
prouvé  qu'il  Taurait  fait  en  rendant  à  Rome  Sextus  Pom- 
jx'e  ^%  le  plus  bel  ornement  de  la  république,  le  jjIus 
illustre  monument  de  sa  clémence.  Quelle  fortune  im- 
placable, quel  impitoyable  destin  poursuivait  le  peuple 
romain?  Nous  avions  perdu  Pompée,  la  gloire  de  cet 
empire;  nous  vîmes  périr  le  fils,  vivante  image  de  son 
père  :  mais  les  dieux  immortels  ont  tout  réparc,  puis- 
qu'ils ont  conservé  Sextus  Pompée  à  la  république. 


XV.  Pour  ce  motif  aussi  grand  que  légitime,  et  parce 
que  M.  Lépidus,  par  son  bumanité  et  sa  sagesse,  a  fait 
succéder  la  paix  et  la  concorde  h  la  guerre  civile  la  plus 
dangereuse  et  la  plus  violente,  je  suis  d'avis  de  rédiger 
ainsi  le  sénatus-consulte  *  :  «  Attendu  que  M.  Lépidus  , 
imperator ,  souverain  pontife,  a  souvent  servi  la  répu- 
blique avec  talent  et  succès,  et  que  le  peuple  romain  a 
vu  toute  la  haine  qu'il  avait  pour  la  domination  rovnle; 
attendu  que  par  ses  soins,  son  courage,  sa  sagesse,  sa 
rare  clémence  et  sa  douceur,  il  a  éteint  la  guerre  civile 
la  plus  cruelle;  que  Sextus  Pompéius  Magnus,  fils  de 
Cnéus,  a  déposé  les  armes  par  l'autorité  de  cet  ordre, 
et,  rappelé  par  les  vœux  du  sénat  et  du  peuple,  a  été 
rendu  à  Rome  par  M.  Lépidus,  imperator ,  souveiain 
pontife  :  le  sénat  et  le  peuple  romain,  pour  les  grands 
et  nombreux  services  de  M.  Lépidus,  placent  dans  son 

*  On  peut  voir,  sur  ces  honneurs  décernés  à  Lépirliis,  les  Lettres 
famllicres,  X,  27.  Le  sénat  cherchait  alors  à  s'atîaclier  tons  ces  géné- 
raux nommés  par  César.  Ils  trahirent  presque  tous  la  cause  de  la 
république. 
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in  ejus  virtute,  auctoritate,  felicitate,  reponere  otii, 
pacis,  concordipB,  libertatis;  e jusque  in  rempubli- 
cam  meritorum  senatum  populumque  romanuni 
memorem  fore ,  eique  statuam  equestreni  inaura- 
lam  in  rostris,  aut  quo  alio  loco  in  foro  '  velit,  ex 
hujus*  ordinis  sententia  statui  placere.  Qui  honos, 
patres  conscripti ,  mihi  maximus  videtur  primum  , 
quia  justus  est  ;  non  enim  solum  datur  propter  spem 
temporum  reliquorum,  sed  pro  aniplissimis  meritis 
reddiuir  :  nec  vero  cuiquam  possnmus  commemo- 
rare  hune  honorem  a  senatu  tributum  judicio  se- 
jiatus  soluto  et  libero. 

XVI.  Venio  ad  C.  Gnpsarem ,  patres  conscripti, 
qui  nisi  fuisset,  quis  noslruni  esse  potuisset?  Advo- 
}abat  ad  urbem  a  Brundislo  homo  impotentissimus, 
ardens  odio,  aninlo  hostili  in  onines  bonos,  cum 
exercitu,  Antonius.  Quid  hujus  audacire  et  sceleri 
poterat  opponi  ?  nondum  ullos  duces  habebanius, 
non  copias  ;  nullum  erat  consilium  publicum  , 
nulla  libertas;  dandae  cervices  erant  crudelitati  ne- 
farise  :  fugam  qu.Trebanius  omnes ,  qure  ipsa  ex- 
itum  non  habcbat.  Quis  tum  nobis ,  quis  populo 
romano  obtulit  hune  divinum  adolescentem  deus , 
qui,  quum  omnia  ad  pernicieni  nostram  pestifero 
illi  civi  paterent,  subilo,  pnpter  spem  omnium, 
exorlus ,  prius  confeclt  exercitum  ,  qnem  furori 
M.  Anlonii  opponeret,  quam  quisquam  hoc  eum 
cogitare  suspicaretur ?  Magni  honores  habili  Cn. 
Pompeio,  quum  esset  adolescens;  et  quideni  jure; 

•  Vellet. 
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courage,  son  crédit,  son  bonheur,  leurs  espérances  de 
repos,  de  paix,  de  concorde,  de  liberté;  ils  se  sou- 
tiendront toujours  de  ses  services,  et  cet  ordre  lui  dé- 
cerne une  statue  équestre  dorée,  près  de  la  tribune,  ou 
dans  tout  autre  lieu  du  forum  qu'il  voudra  choisir.  »  Cet 
honneur,  pères  conscrits,  me  paraît  le  plus  grand, 
d'abord  parce  qu'il  est  mérité,  car  nous  le  lui  rendons 
non  seulement  pour  l'espoir  de  l'avenir,  mais  pour  la 
récompense  du  passé;  ensuite  nous  ne  pouvons  citer ^° 
personne  à  qui  le  sénat  ait  accordé  cet  honneur  avec 
ime  liberté  pleine  et  entière. 


XVI.  J'arrive,  pères  conscrits,  h  C.  César,  par  qui 
nous  avons  tous  été  sauvés.  Antoine,  s'abandonnant  à 
ses  fureurs,  enflammé  de  haine,  ennemi  implacable  de 
tous  les  gens  de  bien ,  soutenu  par  une  armée,  accourait 
de  Brindes  à  Rome.  Que  pouvions-nous  opposer  à  sa 
criminelle  audace?  nous  n'avions  encore  ni  généraux, 
ni  soldats,  ni  conseil  public,  ni  liberté;  il  fallait  pré- 
senter nos  tetcs  au  plus  cruel  des  tyrans  :  nous  cher- 
chions tous  des  moyens  de  salut  que  nous  ne  trouvions 
pas.  Quel  dieu  nous  présenta  alors  ce  jeune  héros  qui , 
lorsque  toutes  les  voies  de  destruction  semblaient  ou- 
vertes au  fléau  de  la  patrie,  se  levant  contre  toute 
attente,  eut  assemblé  une  armée  pour  l'opposer  aux  fu- 
reurs d'Antoine  avant  que  personne  ne  lui  en  soupçon- 
nât la  pensée?  On  rendit  de  grands  honneurs  à  Cn. 
Pompée  dans  son  adolescence;  et  il  les  méritait,  puis- 
qu'il avait  secouru  la  république  :  mais  il  était  moins 
jeune  ^%  il  était  secondé  par  l'ardeur  des' soldats,  qui 
demandaient  un  chef,  et  c'était  une  cause  toute  diffé- 
rente; car  le  parti  de  Sylla  ne  plaisait  pas  à  tous  éga- 
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subvenit  enim  reipubllcne  :  secl  œtate  miilto  robus- 
tior,  et  militum  duceni  qu?erentium  studio  paratior, 
et  in  alio  génère  belli.  Non  enim  omnibus  SuUre 
causa  grata.  Déclarât  miiltitudo  proscriptorum ,  tôt 
municipiorum  maxim.iR  calamitates.  CcTsar  autem, 
annis  multis  miaor,  veteranos  cuplentes  jam  re- 
quiescere,  armavit;  eam  complexus  est  causam , 
quœ  esset  senatui,  quœ  populo,  qu;e  cunctai  Italiœ, 
quce  '  diis  hominibusque  gratissiraa.  Et  Pompeius  ad 
L.  Sullœ  maximum  imperium,  victoremque  exer- 
citum  accessit  :  Crpsar  se  ad  neminem  adjunxit;  ipse 
princeps  exercitus  faciendi  et  pnesidii  comparandi 
fuit,  nie  in  adversariorum  partibus  agrum  Picenum 
habuit  "  amicum  :  hic  ex  Antonii  amicis,  sed  ami- 
cioribus  libertatis,  contra  Antonium  confecit  exer- 
citum.  Illius  opibus  Sulla  regnavit  :  hujus  pr.psidio 
Antonii  dominatus  oppressus  est.  Demus  igitur 
imperium  Ctcsari  :  sine  quo  res  militaris  adminis- 
trai,  teneri  exercitus,  bellum  geri  non  potest.  Sit 
pro  prœtore  eo  jure,  quo  qui  optimo.  Qui  honos, 
quanquam  est  magnus  illi  œtati ,  tamen  ad  necessi- 
tatem  rerum  gerendarum ,  non  solum  ad  dignita- 
tem  valet. 

XVII.  Itaque  illa  qu.Tramus,  qune  vix  Imdierno 
die  consequemur.  Scd  s.nepe ,  spero ,  fore  hujus 
adolescentis  ornandi  honorandique  et  nobis  et 
populo  romano  potestatem  :  lioc  autem  tcmporc  ita 
censeo  decernendiim.  Qiiod  C.  Gcsar,  Caii  filiiis, 
pontifcx,  pro  prrctore,  summo  reipublicœ  tempore 

'  Diis  omnibus  gr.  —  '  Iiiimicum. 
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lement  :  on  le  voit  assez  par  la  multitude  des  proscrits 
et  les  désastres  des  villes  municipales.  César,  plus  jeune 
de  plusieurs  années,  a  armé  les  vétérans  qui  ne  deman- 
daient que  du  repos,  et  a  embrassé  le  parti  que  soutenaient 
le  sénat,  le  peuple,  l'Italie  entière,  les  hommes  et  les  dieux. 
Pompée  s'est  appuyé  de  la  toute-puissance  et  de  l'ar- 
mée victorieuse  de  Sylla  :  César  ne  s'est  joint  à  personne  ; 
il  ne  doit  qu'à  lui-même  l'armée  qu'il  a  créée,  les  forces 
qu'il  a  rassemblées.  Le  premier,  dans  le  parti  opposé , 
trouva  le  Picénum  pour  auxiliaire;  le  second  s'est  com- 
posé une  armée  de  ceux  même  qui  aimaient  Antoine, 
mais  qui  aimaient  encore  plus  la  liberté.  Sylla  a  régné 
par  les  victoires  de  l'un  ;  par  le  secours  de  l'autre  la 
domination  d'Antoine  a  été  abattue.  Donnons  donc  à 
César  un  commandement,  sans  lequel  on  ne  peut  ni 
avoir  d'administration  militaire,  ni  tenir  les  armées,  ni 
faire  la  guerre.  Qu'il  soit  propréteur  avec  les  droits  les 
plus  étendus.  Cet  honneur  est  grand,  il  est  vrai,  pour 
son  âge,  mais  encore  plus  utile  à  la  situation  critique 
des  affaires  qu'à  la  gloire  de  notre  libérateur. 


XVII.  Il  est  difficile  sans  doute  de  trouver  aujourd'hui 
des  honneurs  qui  lui  conviennent  ^'  ;  mais  j'espère  que 
plus  d'une  fols,  à  l'avenir,  le  sénat  et  le  peuple  romain 
auront  à  lui  offrir  de  nouvelles  distinctions.  Pour  le  mo- 
ment voici  le  sénatus-consulte  que  je  propose  :  «Con- 
sidérant que  Caïus  César,  fils  de  Caïus,  pontife ^^,  pro- 
préteur, dans  mie  conjoncture  critique,  a  exhorté  les 
vétérans  à  protéger  la  liberté  du  peuple  romain,  et  les 
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milites  veteranos  ad  libertateni  populi  romani  co- 
hortatus  sit,  eosque  conscripserit  ;  quodque  legio 
Martia  quartaque,  summo  studio,  optimoqiie  in 
rempiiblicani  consensu,  C.  Cœsare  duce  et  auctore, 
rempublicam,  libertatem  populi  romani  défendant, 
dcfenderint;  et  quod  C.  Cœsar,  pro  prrptore,  Galliiie 
provinciae  cum  exercitu  subsidio  profectus  sit; 
équités,  sagittarios,  elcphantos  in  suam  popuîique 
romani  potestatem  redegerit,  dilTicillimoque  reipu- 
blicije  tempore ,  saluti  dignitatique  populi  romani 
subvenerit  :  ob  eas  causas  senatui  placera,  C.  Cœsa- 
rem,  Caii  filium,  pontifîcem,  propr.netorem ,  sena- 
torem  esse ,  sententiamque  loco  prfPtorio  dicere  ; 
ejusque  rationem,  quemcumque  magistratum  '  ap- 
peteret ,  ita  haberi ,  prout  haberi  lege  liceret ,  si 
auno  superiore  ""  prœtor  fuisset.  Quid  est  enim, 
patres  conscripti,  cur  eum  non  quam  primum  am- 
plissimos  honores  capere  cupiamus?  Legibus  cnim 
annalibus  quum  grandiorem  ,'etatem  ad  consulatum 
constituebant ,  adolescentice  temeritatem  vereban- 
tur.  G.  Cœsar  ineunte  aetate  docuit,  ab  excellcnti 
eximiaque  virtute  progressum  £Ctatis  exspectari  non 
oportere.  Itaque  majores  nostri,  veteres  illl,  admo- 
dum  antiqui,  Icges  annales  non  habebant  :  quas 
multis  post  annis  altulit  ambitio ,  ut  gradus  essent 
pelitionis  inter  œquales.  Ita  srrpe  magna  indoles 
virtutis,  priusquam  reipublic;e  prodesse  potuisset, 
exstincta  fuit.  At  vero  apud  antiquos,  RuUi,  Dccii, 
Gorvini,  multique  alii;  recentiore  autem  memoria, 

'  Appctet.  —  '  Quxstor. 
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a  enrôlés;  que  la  légion  de  Mars  et  la  quatrième, 
avec  la  plus  grande  ardeur  et  l'accord  le  plus  heureux 
pour  la  patrie,  encouragées  et  guidées  par  César,  ont 
défendu  et  défendent  la  république  et  la  liberté;  con- 
sidérant que  C.  César,  propréteur,  est  parti  avec  son 
année  pour  secourir  la  Gaule  ;  qu'il  a  soumis  à  ses 
ordres  et  à  ceux  du  peuple  romain  des  cavaliers ,  des 
archers,  des  éléphants;  que  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles,  il  a  pourvu  au  salut  et  à  la  dignité  de 
Rome  :  à  ces  causes,  le  sénat  ordonne  que  C.  César,  fils 
de  Caïus,  pontife,  propréteur,  sera  membre  du  sénat, 
qu'il  opinera  parmi  les  préteurs,  et  que  dans  la  pour- 
suite des  magistratures,  sa  demande  sera  prise  en  con- 
sidération, comme  elle  le  serait,  d'après  les  lois,  s'il 
eût  été  préteur  l'année  précédente.  »  Et  pourquoi , 
pères  conscrits,  ne  voudrions-nous  pas  le  voir  le  plus 
tôt  possible  revêtu  des  plus  grands  honneurs?  Lorsque, 
par  les  lois  annales  ^^,  on  demandait  un  âge  si  avancé 
pour  le  consulat,  on  craignait  l'imprudence  de  la  jeu- 
nesse. C.  César,  dès  les  premiers  pas  de  sa  vie,  nous  a 
montré  que  la  vertu  n'attendait  point  le  nombre  des 
années.  Aussi  nos  ancêtres,  ces  honnnes  si  vertueux  et 
si  simples'^",  ne  connaissaient  pas  ces  lois  :  ce  fut  bien 
long-temps  après  que  la  brigue  les  fit  établir,  afin  qu'il 
y  eût  des  intervalles  entre  les  rivalités  des  citoyens  du 
même  âge  *;  et  souvent  un  grand  caractère ,  de  grandes 
vertus  ont  disparu  avant  de  pouvoir  être  utiles  à  la  ré- 
publique. Mais  du  temps  de  nos  pères,  les  Rulhis'*', 
les  Décius,  les  Corvinus,  et  une  foule  d'autres;  à  une 
époque  plus  récente,  le  premier  Africain,  T.  Flamini- 

•  Nous  croyons,  contre  l'opinion  de  l'abbé  Auger,  qu'il  faut  con- 
server ici  au  mot  <e<juafes  le  sens  qu'il  a  le  plus  souvent  dans  les  bous 
écrivains. 
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superior  Africauus,  T.  Flarnininus,  admodum  ado- 
lescentes consules  factl ,  tantas  res  gesseruiit,  ut 
populi  romani  imperium  auxerint,  nomen  ornarint. 
Quid?  Macedo  Alexauder,  quum  ab  ineunte  retate 
res  maximas  gerere  cœpisset,  nonne  tertio  et  tri- 
cesimo  anno  mortem  obiit?  qure  est  œtas  nostris 
legibus  decem  annis  minor,  quam  consularis.  Ex 
quo  judicari  potest,  virtutis  esse,  quam  œtatis  cur- 
sum  celeriorem. 

X\1II.  iSam  quod  ii,  qui  Cœsari  invident,  simu- 
lant, se  timere,  ne  verendum  quidem  est,  ut  tcnere 
se  possit,  ut  moderari,  ne  honoribus  nostris  elalus 
intemperantius  suis  opibus  utatur.  Ea  natura  rerum 
est,  patres  conscripti,  ut,  qui  sensum  vera>  glori;e 
ceperit,  quique  se  ab  senatu,  ab  equitibus,  populo- 
que  romano  universo  senserit  civem  carum  haberi , 
salutaremque  reipublicœ,  nihil  cum  bac  gloria 
comparandum  putet.  Utinam  C.  Caesari,  patri  dico, 
contigisset  adolescenti,  ut  esset  senatu i  atque  optinio 
cuique  carissimus  !  quod  quum  consequi  neglexisset , 
omnem  vim  ingenii,  quye  summa  fuit  in  illo ,  in 
populari  levitate  consnmsit.  Itaque  qiinm  respectum 
ad  senatum ,  et  ad  bonos  non  haljeret ,  eam  si1)i 
viam  ipse  patefecit  ad  opes  suas  amplifîcandas,  quam 
virtus  liberi  populi  ferre  non  posset.  Ejus  autem  fîlii 
longissime  diversa  ratio  :  qui  quum  omnibus  est, 
tum  optimo  cuique  carissimus.  In  boc  spcs  bbertatis 
posita  est;  ab  boc  accepta  jam  sahis;  huic  summi 
honores  et  exquiruntur  et  parati  sunt.  Cujus  igitur 
singularem  prudcntiam  admiramur,  ejus  stultitiam 
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nus,  créés  consuls  encore  très  jeunes^  par  leurs  exploits, 
ont  étendu  l'empire  et  illustré  le  nom  romain.  Alexandre 
de  Macédoine,  ayant  commencé  dès  sa  première  jeu- 
nesse le  cours  de  ses  grandes  actions,  ne  mourut-il  pas 
dans  sa  trente-troisième  année  ,  c'est-à-dire  dix  ans 
avant  l'époque  fixée  par  nos  lois  pour  le  consulat'*'  ?  On 
peut  donc  penser  que  souvent  la  vertu  arrive  avant 
âge. 


XVIII.  Nous  ne  pouvons  craindre,  en  effet,  ce  que 
les  envieux  de  César  feignent  d'appréhender,  qu'il  ne 
puisse  se  modérer,  ni  se  contenir,  et  qu'enorgueilli  par 
nos  honneurs  il  n'abuse  de  son  pouvoir.  Telle  est  la  na- 
ture des  choses,  pères  conscrits,  que  celui  qui  a  une 
fois  goûté  la  vraie  gloire,  qui  a  senti  que  le  sénat,  les 
chevaliers,  tout  le  peuple  romain  le  chérissaient  et  le 
regardaient  comme  un  soutien  de  l'état,  ne  trouve  plus 
rien  de  comparable  à  cette  noble  estime.  Plût  aux  dieux 
que  C.  César,  je  parle  du  père,  eût  eu  le  bonheur  d'être 
chéri  du  sénat  et  des  gens  de  bien  !  Peu  jaloux  de  leur 
affection,  il  consacra  toute  la  force  de  son  étonnant 
génie  au  vain  talent  de  plaire  au  peuple;  et  sans  égard 
pour  le  sénat  et  pour  les  bons  citoyens,  il  ^s'ouvrit  au 
pouvoir  un  chemin  que  ne  devait  point  souffrir  le  cou- 
rage d'un  peuple  libre.  Combien  est  différente  la  con- 
duite de  son  fils,  qui,  chéri  de  tous,  l'est  encore  plus 
des  bons  citoyens!  C'est  en  lui  que  repose  l'espoir  de  la 
liberté;  c'est  lui  qui  déjà  nous  a  sauvés;  c'est  pour  lui 
que  sont  faits  les  honneurs  extraordinaires.  Craignons- 
nous  que  celui  dont  nous  admirons  la  rare  sagesse  de- 
vienne jamais  insensé  ?  N'est-ce  pas  l'être  que  de  pré- 
férer un  pouvoir  inutile,  des  richesses  odieuses,   la 
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timemus?  Quid  enim  stuluus,  quam  iiintilem  po- 
teiitiam ,  invidiosas  opes,  cupiditatem  dominandi 
prfFcipitem  et  lubricam  anteferre  ver.ne,  gi'avi, 
solidœ  ^loripp?  An  hoc  vidit  puer;  si  œtate  proces- 
serit,  non  videbit?  At  est  quibusdam  inimicus  cla- 
rissimis  atque  optimis  civibus.  Nullus  iste  timor  esse 
débet.  Omnes  César  inimicitias  reipubliccie  condo- 
iiavit;  hanc  slbi  judiceni  constituit,  hanc  modera- 
tricem  omnium  factorum.  Ita  enim  ad  rempublicam 
accessit,  ut  eam  confîrmaret,  non  ut  everteret. 
Omnes  habeo  cognitos  sensus  adolcsccntis.  Nihil 
est  illi  republica  carius ,  nihil  vestra  auctoritate 
gravius,  nihil  bonorum  virorum  judicio  optatius, 
nihil  yera  gloria  dulcius.  Quamobreni  ab  eo  non 
modo  nihil  timere,  sed  majora  et  meliora  exspeclare 
debetis;  neque,  in  eo,"qui  ad  D.  Brutum  obsidione 
llberandum  profectus  sit,  timere,  ne  memoria  ma- 
neat  domestici  doloris,  quœ  plus  apud  eum  possit, 
quam  salus  civitatis.  Audebo  eliam  obligare  fidem 
meam ,  patres  conscripti ,  vobis ,  populoque  ro- 
mano;  quod  profecto,  quum  me  nulla  vis  coge- 
ret,  facer^  non  auderem ,  perlimesceremque  in  re 
maxima  periculosam  opiuionem  temeritatis  :  pro- 
mitto,  recipio,  spondeo,  patres  conscripti,  C.  Cre~ 
sarem,  talem  scmper  fore  civem,  qualis  hodie  sit, 
qualemque  eum  maxime  cssc,  velle  et  optare  debe- 
mus.  Qutc  quum  ita  sint,  de  CiPsare  satis  hoc  tem- 
pore  (lictum  habebo. 

XIX.  Nec  vero  de  L.  Egnatuleio,  fortissimo  et 
conslantissimo   cive,    '  amicissunoquc  reipublice , 

'  Âniicitsimo  reip. 
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passion  aveugle  d'une  dangereuse  domination ,  à  une 
gloire  pure,  à  l'honneur  solide  et  véritable?  ce  qu'il  a 
compris  dans  son  enfance,  dans  un  âge  plus  avancé,  ne  le 
comprcndra-t-il  plus?  Mais  il  est  l'ennemi  de  quelques 
citoyens  aussi  illustres  que  vertueux  ^^.  Bannissez  cette 
crainte  :  César  a  sacrifié  toutes  ses  inimitiés  à  la  répu- 
Ijlique  ;  il  la  prend  pour  juge ,  pour  règle  de  tous  ses 
projets,  de  toutes  ses  actions;  il  s'est  joint  à  elle  pour 
la  consolider,  et  non  pour  la  détruire.  Je  connais  tous 
les  sentiments  de  ce  jeune  héros;  il  n'a  rien  de  plus  sacré 
que  la  république  et  votre  autorité,  rien  de  plus  pré- 
cieux que  l'estime  des  gens  de  bien ,  rien  de  plus  cher 
que  la  vraie  gloire.  Vous  ne  devez  donc  rien  appréhender 
de  lui,  mais  en  espérer  encore  de  plus  grandes  vertus, 
de  plus  grands  services.  Vous  ne  devez  pas  craindre  que 
celui  qui  est  parti  pour  délivrer  D.  Brutus  de  l'ennemi 
qui  l'assiège,  nourrisse  un  ressentiment  domestique  plus 
puissant  sur  lui  que  le  salut  de  sa  patrie.  J'oserai  même 
vous  engager  ma  foi,  pères  conscrits,  à  vous,  au  peuple 
romain,  à  la  république  (ce  que  certainement  je  n'ose- 
rais pas  faire,  n'y  étant  pas  forcé  :  je  craindrais  dans  un 
objet  si  important,  d'être  accusé  d'imprudence);  je 
promets,  je  réponds,  je  garantis,  pères  conscrits,  que 
César  sera  toujours  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  tel  que 
nous  devons  tous  vouloir  et  désirer  qu  il  soit.  Je  n'en 
dirai  donc  pas  davantage  maintenant  sur  ce  qui  regarde 
César. 


XIX.  Mais  je  ne  me  pardonnerais  pas  d'oublier  un 
citoyen  courageux  et  ferme,  ami  zélé  de  la  patrie, 
XIV.  20 
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silendum  arbitrer  ;  sed  tribnendnm  testimonium 
virtutis  egregi.np ,  quod  is  leglonem  quartam  ad 
Gesarem  addiixerit,  qiiœ  pr.npsidio  consiilibus,  se- 
natui ,  populoque  romano,  rcique  public^e  esset  : 
ob  eam  causani  placera,  uti  L.  Egnatuleio  trien- 
uliim  ante  legitimiim  tempiis  niagistratus  petere , 
capere ,  gerere  liceat.  Iii  quo,  patres  conscripti, 
non  tam  commodum  tribuitur  L.  Egnatuleio,  quam 
honos.  In  tali  enini  re  satis  est  noniinari. 

De  exercitu  auteni  C.  Cœsaris  ita  censeo  decer- 
nenduni  :  Senatui  placere,  militibus  veteranis,  qui 
Cœsaris,  pontifiais,  auctoritatemque  hujus  ordinis 
defenderint,  atque  défendant,  bis  liberisque  eoruni 
militicie  vacationeni  esse;  utique  C.  Pansa,  A.  Hir- 
tius,  consules,  aliter,  ambove,  '  S.  E.  V.,  cognosce- 
rent,  qui  ager  bis  coloniis  esset,  quo  milites  vete- 
rani  deducti  essent,  qui  contra  legem  Juliam  pos- 
sideretur,  ut  is  militibus  veteranis  divideretur;  de 
agro  Campano  scparatim  cognoscerent ,  inircntque 
rationem  de  commodis  militum  veteranorum  au- 
gendis  :  legionique  ]Marti?p ,  et  legioni  quarttie,  et 
lis  militibus,  qui  de  legione  secunda,  '^  qninta  tri- 
cesima,  ad  C.  Pansam,  A.  Hirtium,  consules,  ve- 
nissent,  suaque  nomina  dédissent;  quod  iis  ^  auc- 
toritas  senatus  populique  romani  libertas  carissima 
sit  et  fuerit,  vacationeni  militiœ  ipsis  liberisque 
eorum  esse  placere,  extra  tumultum  Gallicum  Ita- 
licumquc;  easque  Icgiones,  bcllo  confecto,  niissas 
fieri    placere  ;    quantamque     pecuniam    militibus 

■  yfhcsl,  ut  iiifra,  S.  E.  V.  —  'Trie.  qu.  —  '  Abat  auctoritas. 
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L.  Egnatuléius  :  il  faut  rendre  témoignage  à  sa  rare 
vertu  pour  avoir  amené  à  César  la  quatrième  légion, 
prête  à  défendre  les  consuls,  le  sénat,  le  peuple  ro- 
main et  la  république.  Je  propose  de  décréter  que 
L.  Egnatuléius,  trois  ans  avant  le  temps  fixé  par  les 
lois, pourra  demander,  obtenir,  gérer  les  magistratures. 
En  cela,  pères  conscrits  ,  vous  donnez  à  L.  Egnatuléius 
moins  un  avantage  qu'un  honneur;  car  dans  une  telle 
chose  c'est  assez  d'être  nommé. 

Quant  à  l'armée  de  C.  César ,  voici,  je  crois ,  ce  qu'il 
iaut  décréter  ;  «  Le  sénat  ordonne  que  les  soldats  vété- 
rans qui  ont  suivi  César,  pontife,  (jui  ont  défendu  et  qui 
défendent  l'autorité  de  cet  ordre  ,  seront  exemptés,  eux 
et  leurs  enfants,  du  service  militaire;  que  les  consuls 
C.  Pansa  et  A.  Hirtius,  l'un  des  deux  ou  tous  deux  en- 
semble ,  comme  ils  le  jugeront  convenable ,  reconnaî- 
tront quel  est  le  territoire  destiné  aux  colonies  où  les 
vétérans  devaient  être  envovés,  quelles  sont  les  terres 
possédées  contre  la  loi  Julia,  et  les  partageront  aux 
vétérans  ;  ils  examineront  particulièrement  le  territoire 
de  la  Campanie,  et  prendront  les  moyens  d'augmenter 
les  avantages  des  vétérans  :  la  légion  de  Mars,  la  qua- 
trième, et  les  soldats  de  la  seconde  et  de  la  trente-cin- 
quième qui  se  sont  réunis  aux  consuls  Pansa  et  Hirtius, 
et  se  sont  enrôlés  sous  leurs  drapeaux,  ayant  montré 
leur  attachement  à  l'autorité  du  sénat  et  à  la  liberté  du 
peuple  romain,  seront  exemptés  du  service,  eux  et  leurs 
enfants,  excepté  pour  les  guerres  subites  de  Gaule  et 
d'Italie '^^;  ces  légions,  à  la  fin  de  la  guerre,  seront  licen- 
ciées; tout  l'argent  que  César,  pontife  et  propréteur, 
leur  a  promis,  leur  sera  donné;  les  consuls  C.  Pansa  et 
A.  Hirtius,  l'un  des  deux  ou  tous  deux  ensemble,  comme 
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earum  legionum  in  singulos  C.  Cresar,  ponlifex, 
propr.netor,  pollicitus  sit,  tantam  dari  placere  :  utiqiie 
C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consules,  alter,  ambove, 
S.  E.  V.,  rationem  agri  habeant,  qui  sine  injuria 
privatorum  dividi  possit;  isque  militibus  legionis 
Marliic  et  legionis  quartée  ita  daretur,  assignare- 
tur,  ut  quibus  militibus  amplissime  dati,  assignat! 
essent. 

Dixi  ad  ea  omnia,  consules,  de  quibus  retulistis  : 
quœ  si  erunt  sine  mora  matureqùe  décréta ,  facilius 
apparabitis  ea,  quae  tempus  et  nécessitas  flagitat. 
Celeritate  autem  opus  est  ;  qua  si  essemus  usi ,  bel- 
lum,  ut  sœpe  dixi,  nuUum  haberemus. 


CINQUIÈME  PHILIPPIQUE.  809 

ils  le  jugeront  à  propos,  examineront  les  champs  qui 
pourront  être  partagés  sans  faire  tort  aux  particuliers  ; 
et  on  en  donnera  et  assignera  aux  soldats  de  la  légion 
de  Mars  et  de  la  quatrième  autant  qu'il  en  a  jamais  été 
donné  et  assigné  à  des  soldats.  » 


J'ai  parlé,  consuls,  sur  tous  les  sujets  traités  dans 
votre  rapport.  Si  ces  décrets  sont  rendus  sans  retard  et 
à  temps,  vous  réglerez  plus  facilement  ce  que  deman- 
dent les  circonstances  et  la  nécessité.  Il  faut  se  hâter  ; 
si  on  l'eût  fait ,  je  l'ai  dit  souvent ,  nous  n'aurions  plus 
de  guerre. 


NOTES 


SUR 


LA  CINQUIÈME  PHILIPPIQUE. 


I.  —  I   y).  FuFius  Caléncs,   bpaii-père  du  consul  Pansa.  Le  P.  de 

Merouville  pense  que  Cice'ron  veut  parler  de  L.  Pison  qui  de'fendait 
Antoine  absent,  et  dont  l'avis  e'tait  île  ne  point  le  condamner  et  de 
lui  envoyrr  une  dëputatinn.  C'est  une  erreur  de  ce  jésuite,  qui  en 
a  commis  bien  d'autres.  P'oyez  l'Introduction. 

a.  —  JbuL  Lorsque  ,  dans  le  courant  dede'cembre,  les  nouveaux  tribuns 
du  peuple  convoquèrent  le  sénat,  f^oyez  la  troisième  Phi/ippique. 

3. —  n.  L.  \  arius  Cotyla,  ancien  e'dile,  qui  e'tait  alors  au  sénat,  qui 
partit  ensuite  pour  aller  rejoindre  Antoine  devant  Modène,  et 
qu'enfin  celui-ci  renvoya  au  se'nat  comme  députe,  /^o^ez  la  huitiè me 
Phdippiqne ,  c.  8. 

4.  —  IJL  César,  au  rapport  de  Suétone,   c.  44  >  voulut  dessécher  le» 

marais  Pontins  ,  et  il  avait  conçu  beaucoup  d  autres  projets  d'utilité 
publique. 

5.  —  Ibid,.  Loi  qui  marquait  le  temps  pour  porter  lis  lois.  —  Les  peines 

imposées ,  conlre  ceux  qui  n'observaient  point  les  délais  convenables 
en  portant  des  lois. 

6.  —  Ihitl.  Dolabella  ,  dont  11  est  parlé  dans  les  Discours  qui  précèdent. 
^.  —  IV.  Pour  empêcher  qu'on  ne  vînt  annoncer  des  auspices  contraires , 

ou  faire  une  opposition. 

8.  —  Ibid.  87,500,000  livres. 

Q.  —  IhiJ.  Fulvie.  —  Que  pour  ses  époux  :  Clodius  et  Curion,  qui 
avaient  été  tués. 

10.  —  JbiJ.  Comme  les  députés  du  roi  Déjotarus  et  d'autres  agents 
des  nations  étrangères.  —  On  portait  <ui  trésor....  Les  sénafus- 
consultes  étaient  rédigés  dans  le  sénat,  ensuite  gravés  sur  l'airain  , 
puis  affichés  dans  le  Capitole,  enlin  dépo^^és  dans  le  trésor. 

II.  —  V.  Pour  ces  nouveaux  juges  ,  pour  la  légion  Alaudienne,  et  pour 

d'autres  passages  qui  suivent,  voyez  la  première  PInlippique. 
12. —  IhiJ.  Le  latin  dit  hnniines  ;  il  faut  sous-entendre  nostros. 
i3.  —  Jiid.  Phédrus,  philosophe  e'picurico.  Cicéron  en  parle  encore  , 
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de  Finihus ,  V,  i  j  de  JVat.  deor. ,  1 ,  33  j  et  dans  ses  lettres ,  Fam. , 

XIII,  ij  adAHic.,'S.\n,i']. 
14.  —  V.    Les  lois    d'Athrnes    dépendaient   à  un  juge   de  l'Are'opage 

dVtre  juge  dans  une  autre  ville. 
i5.  —  Ibid.   Curius   risque   tous   les  jours  sa  fortune  dans  des  jeux  de 

hasard  .,  et  par  conse'qutnt  il  sera  touche  du  sort  de  ceux  qui  cour- 
ront de  grands  risques  dans  les  tribunaux. 
iG.  —  VI.  Latin,  sed  illud  os Ces  locutions  elliptiques  ne  sont  pas 

rares.  Au  lieu  de  fuisse  ,  des  e'ditions  jtovterii  Jecisse. 
i^.  —  VII.  Apparemment  que  ce  n'e'tait  pas  Tusage  de  fermer  les  portes 

quand  le  sénat  e't.iit  assemble'.  C'est  parce  que  les  portes  du  temple 

e'faient  fermées  et  qu'il  y  avait  des  gens  armés,  que  Cicërou  dit  que 

Je  temple  était  converti  en  prison. 
iS.  —  Ibid.  En  l'honneur  de  César  mort.  —  Je  vins  le  lendemain  au 

sénat,  o{i  il  prononça  la  première  PhiUppique. 

19.  —  Ibid.  On  appelait  déclamation  dans  les  écoles,  un  sujet  imaginaire 

auquel  on  travaillait  pour  s'exercer. 

20.  —  Jbid.  Mjlases,  ville  d'Asie  dans  la  Carie ,  où  l'on  dit  qu'était  né  le 

roi  '^laMsole.  Je  n'ai  vu  que  dans  Cicéron  ce  combat  de  gladirtteuv 
qu'il  reproche  ici  et  ailleurs  à  Lucius  Antonius.  11  en  parle  comme 
d'un  fait  connu. 

21.  —  Ibid.   Se/jteminrs ,   chargés    par  Antoine  du  partage  des  terres: 

Lucius  Antonius  était  un  de  ct-s  «eptemvirs. 

22.  —  VIII.  Lorateur  ne  parle  ici  que  des   centurions,  quoiqu'il  dût 

aussi  y  avoir  des  soldats  :  il  y  avait  trois  cents  hommes,  dit-il 
ailleurs. 

23.  —  IX.  (acéron ,  dans  la  troisième  Philippiqiie ,  dit  qu'Antoine  avait 

fai'  des  vœux;   mais  il  les  regarde  i<  i  comme  non  avenus,  parce 

qu'ils  avaient  été  faits  ,  contre  la  règle  ,  avant  le  jour. 
i\.  —  X.  ('ettc  partie  de  l'histoire  romaine  est  assez  connue;   on  p.eut 

la  voir  dans  Tite-Live. 
iS.  — XI.  (/c-t-à-dire,  je  pense  qu'il  ne  se  retirera  pas  de  devant  IModènc, 

et  ([u'il  faudra  prendre  des  mesures  en  conséquence. 

26.  —  XII.  E.rcepté  dans  la   Gaule,  dont  les  troupes  étaient  occupées 

à  défendre  Modène. 

27.  —  Ibid.  Pansa  et  Hirlius  étaient  dévoués  à  César  pendant  sa  vie,  et 

avaient  été  comblés  de  ses  bienfaits. 

28.  —  Jbul.   Antoine  était  donc  sei)lemvir  conjointement  avec    Lucius 

Antonius,  son  frère,  ((ue  Ton  sait  par  Cicéron  lui-même  avoir  été 
aussi  septemvir,  c'est-à-dire  chargé  avec  son  frère  et  cinq  autres  de 
faire  le  partage  des  terres. 
1C)  —  XIII.  I^es  consuls  dosi^nés  étaient  les  prpmiers  à  qui  on  deman- 
dait l'avis  dans  le  sénat  :   on  commençait  par  celui  qui  avait  été 
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désigne  le  promier.  —  De  ses  artinns  prdccdentes  ,  snrJout  de  celle 
par  laquelle  il  a  mis  sa  |  al  rie  en  liberté  par  le  meurtre  de  César. 

3o.  —  XIII.  La  Gaule  ulliirieiire ,  que  gouvernait  Plancus ,  et  dont  les 
peuples  étaient  plus  bell'queus. 

3i.  — XIV.  Proconsul  de  l'Espagne  citc'rieure,  Le'pidus  ne  s'e'tait  pas 
encore  rendu  dans  sa  province  ;  mais  ayunt  appris  les  troubles  de  la 
republique  ,  il  s'arrêta  dans  la  Gaule  narbonn;iise. 

32.  —  Ib'id.  Lorsque  Sextus  Pompe'e ,  après  la  mort  de  Cësar ,  combattait 

en  Espagne  contre  les  généraux  du  dictateur. 

33.  —  liai.  Cneus  Pompée  ,  un  des  fils  du  grand  Pompée,  avait  péri  à 

la  bataille  de  Munda,  vaincu  par  Ccsar. 

34.  —  Ib'ul.  Léi'idus  avait  conseillé  de  rappeler  Sextus  Pompée ,  et  de 

lui  rendre  les  biens  de  son  père. 

35.  —  XV.  On  avait  bien  décerné  cet  honneur  à  César  et  à  Sylla ,  mais 

c'est  lorsqu'ils  étaient  les  maîtres. 

36.  —  XVI.  Pompée  avait  alors  vingt-trois  ans  ,  Octave  n'en  avait  que 

dix -neuf.  —  Le  premier  ,  dans  le  parti  opposé  ,  trouva  le  Picénum, 
qui  avait  été  sous  la  protection  de  son  père. 

37.  —  XVII.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  phrase  veuille  dire  ,  comme 

traduit  l'abbé  Auger  ;  Cherchons  pour  lui  des  distinctions  que  nous 
aurons  peine  h  obtenir  en  ce  jour.  L'orateur  fait  entendre  ,  non  qu'il 
y  aura  des  sénateurs  qui  s'opposeront  aux  honneurs  qu'il  veut  dé- 
cerner à  Octave,  mais  qu'il  est  difTIcile  de  lui  en  décerner  qui  con- 
viennent en  même  temps  à  son  j)ge,  et  à  l'importance  des  services 
<\\i\\  a  rendus. 

38.  —  Ibid.  Simple  pontife,  et  non  grand -pontife.  C'était  Jules  César, 

son  père  adoptif,  qui  l'avait  fait  décorer  d'un  sacerdoce. 

39.  —  Ibid.  Lois  qui  fixaient  l'âge  auquel  on  pouvait  demander  les  dif- 

férents honneurs  ;  elles  furent  portées  par  Villius  Annalis,  qui  prit 

de  là  son  surnom. 
1^0.  — Ibid.  Latin,  adniodum  antujui.  Vir  antiquus  ,  un  homme  simple, 

sans  ruse  et  sans  finesse. 
/ji.  —  Ibid.  Rullus,  Décius,  Çoi-vinus  ,  Scipion  l'Africain,  Flamininus  ; 

tous  ces  hommes,  distingués  par  de  grands  exploits,  et  qui  pour 

la    plupart  furent  plusieurs  fois   consuls  ,    étaient  parvenus  fort 

jeunes  au  consulat, 
j^a.  —  Ibid.  Suivant  les  lois,  on  ne  pouvait  être  consul  qu'à  quaraQle- 

trois  ans. 

43.  —  XVIII.  Des  meurtriers  de  César. 

44.  — XIX.  Ces  guerres  étaient  toujours  exceptées  dans  les  exemptions 

de  service.  Voyez  le  plaidoyer  pour  Fontéius,  c.  19,  et  l'intro- 
duction, tome  IX,  page  ij. 


SIXIEME 

PHILIPPIQUE, 

TRADUCTION  NOUVELLE,  PAR  P.  GOUBAUX. 


INTRODUCTION. 


Après  la  cinquième  Philippique ,  prononcée  dans  le  sénat  le 
premier  de  janvier  710,  l'assemblée  accorda  les  honneurs  et 
les  récompenses  demandées  pour  les  chefs  et  les  soldats  ;  et 
quoique  les  distinctions  proposées  pour  Octave  semblassent  si 
extraordinaires  à  Cicéron  même,  qu'il  n'avait  pas  cru  les  pou- 
voir demander  sans  une  espèce  d'apologie,  il  se  trouva  plusieurs 
sénateurs  du  premier  rang  qui  ne  les  jugèrent  pas  encore  assez 
éclatantes.  Philippus  demanda  l'érection  d'une  statue  ;  Servius 
Sulpicius  et  Servilius  voulaient  qu'on  y  ajoutât  le  privilège  de 
pouvoir  posséder  toutes  sortes  de  magistratures,  et  plus  tôt 
encore  que  Cicéron  ne  l'avait  proposé. 

Les  débats  sur  la  députation  furent  beaucoup  plus  longs  et 
plus  violents.  Les  consuls ,  qui  préféraient  les  voies  de  pacifica- 
tion ,  s'apercevant  que  la  majorité  des  suffrages  penchait  pour 
Cicéron ,  laissèrent  durer  la  discussion  jusqu'à  la  nuit.  Elle 
recommença  le  lendemain  avec  la  même  chaleur  ,  fut  encore 
prolongée  jusqu'au  soir,  et  reprise  le  troisième  jour.  On  allait 
enfin  rédiger  le  sénatus-consulte  d'après  l'avis  de  Cicéron,  si 
le  tribun  Salvius  ne  s'y  était  opposé.  Cette  fermeté  des  amis 
d'Antoine  fit  prévaloir  le  parti  de  la  députation.  Elle  fut  décrétée 
la  veille  des  nones  ou  le  4  ^^-  janvier;  et  Cicéron  fut  chargé 
de  remettre  aux  trois  députés  les  conditions,  ou  plutôt  les 
ordres  du  sénat.  Tels  étaient  à  peu  près  ces  ordres  :  Antoine 
lèvera  le  siège  de  Modène  ;  il  laissera  la  province  de  Gaule  à 
D.  Brutus;  il  se  trouvera  au  jour  fixé  en  deçà  du  Rubicon , 
limite  de  la  Gaule  cisalpine  et  de  l'Italie;  il  se  soumettra  sur 
tout  le  reste  à  la  volonté  du  sénat. 

Une  si  longue  délibération  intéressa  si  vivement  les  Romains, 
qu'ils  s'assemblèrent  au  forum  pour  en  attendre  le  succès;  et 
faisant   retentir,  comme  de  concert,   le  nom  de  Cicéron,  ils 
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l'appelèrent  unanimement  à  la  tribune.  Il  y  fut  conduit,  après 
la  séance  du  sénat,  parle  tribun  Apuléius ,  et  il  prononça 
devant  le  peuple  la  sixième  Philippique. 

Pour  répondre  aux  questions  ({ue  le  peuple  vient  de  lui 
transmettre  par  l'organe  d'un  de  ses  tribuns  ,  il  rappelle 
d'abord  ce  qu'on  avait  arrêté,  d'après  son  avis,  dans  l'assem- 
blée du  sénat,  le  19  décembre,  et  comment  les  Romains  ont 
écouté  le  rapport  qu'il  leur  en  a  fait  lui-même.  Il  expose  en- 
suite en  peu  de  mots  l'avis  qu'il  a  ouvert  dans  l'assemblée  du 
premier  de  janvier,  avis  qui  a  prévalu  pendant  trois  jours,  et 
qui  vient  d'être  abandonné.  Quoiqu'il  n'approuve  point  la  dé- 
cision du  sénat  au  sujet  de  la  députation,  cependant  il  montre 
qu'elle  n'a  rien  de  faible;  il  proteste  devant  le  peuple,  comme 
il  avait  fait  devant  le  sénat,  qu'Antoine  ne  satisferait  point  les 
députés,  qu'on  aurait  perdu  un  temps  précieux,  mais  que  du 
moins  ses  partisans  ne  pourraient  plus  alléguer  de  vains  pré- 
textes. Il  exhorte  les  citoyens  à  se  disposer  à  ])rendre  les  armes 
et  les  habits  de  guerre,  parce  que  certainement  il  faudrait  les 
prendre.  Après  avoir  jeté  du  ridicule  sur  Lucius,  frère  d'An- 
toine, et  sur  ses  principaux  chefs,  l'orateur  annonce  qu'il  se 
mettra  à  la  tète  des  défenseurs  de  la  liberté;  il  promet  de  con- 
sacrer à  cette  noble  cause  tout  son  zèle  et  toute  sa  vigilance; 
il  applaudit  à  l'ardeur  dont  paraissent  animés  tous  ceux  qui 
l'écoutent  pour  repousser  la  servitude,  et  il  les  engage  à  peisister 
dans  ces  sentiments,  s'ils  veulent  affranchir  leur  patrie  et  se 
montrer  dignes  de  régner  sur  les  peuples. 

La  sixième  Philippique  fut  prononcée  dans  le  forum  le  4 
janvier,  l'an  de  Rome  710.  Jamais  une  aussi  grande  multitude 
(chap.  y)  n'avait  entouré  la  tribune;  jamais  l'orateur  ne  fit 
«•ntendre  avec  plus  d'enthousiasme  le  langage  de  la  liberté. 


PHILIPPICA 

SEXTA. 


ORATIO  OCTAVA  ET  QUADRAGESIMA. 

I.  AuDiTA  vobis  esse  arbitrer,  Quintes,  quœ  sint 
acta  in  senatu,  quae  fuerit  cujusque  sententia.  Res 
enim  ex  kal.  jan.  agitata,  paullo  ante  confecta  est: 
minus  quidem  illa  severe,  quam  decuit,  non  tamen 
omnino  dissolute.  Mora  est  allata  bello,  non  causa 
sublata.  Quamobrem,  quodqucesivita  me  Apuleius, 
homo  et  multis  officiis  mihi  et  summa  familiari- 
tate  conjunctus,  et  vobis  amicissimus,  ita  respon- 
debo,  ut  ea,  quibus  non  interfuistis,  nosse  possitis. 
Causa  fortissimis  optimisque  consulibus  kalendis 
januar.  de  republica  primum  referendi  fuit  ex  eo, 
quod  XIII  kalendas  jan.  senatus  me  auctore  decrevit. 
Eo  die  primum,  Quirites,  fundamenta  jacla  sunt 
reipublicse.  Fuit  enim  longo  intervallo  ita  liber  sena- 
tus, ut  vos  aliquando  liberi  essetis.  Quo  qiiidem 
tempore,  etiarasi  ille  dies  vitae  fîuem  mihi  allatnms 
esset,  satis  magnum  ceperam  fruclum,  quuni  vos 
universi,  una  mente  atque  voce,  iteruui  a  me  con- 
servatam  esse  rempublicam  '  couclamassctis.  Hoc 
vestro  judicio  tanto,  tamque  prijeciai'o,  excitatus, 

'  Conclamastis. 


SIXIÈME 

PHILIPPIQUE. 


DISCOURS   QUARANTE-HUITIÈME. 

I.  Vous  avez  sans  cloute  appris,  Romains ,  ce  qui  s'est 
passé  au  sénat,  et  quel  a  été  l'avis  de  chacun.  L'affaire 
agitée  depuis  les  kalendes  de  janvier  vient  d'être  dé- 
cidée ,  peut-être  avec  moins  de  vigueur  qu'il  ne  l'aurait 
fallu  ,  mais  cependant  sans  faiblesse.  On  a  retardé  la 
guerre  '  sans  en  détruire  la  cause.  Je  vais,  d'après  la 
demande  de  P.  Apuléius,  citoyen  avec  lequel  de  nom- 
breux services  m'ont  lié  intimement,  et  qui  vous  est 
dévoué  ,  m'expliquer  de  manière  à  vous  faire  connaître 
des  débats  auxquels  vous  n'avez  pas  assisté.  Le  rapport 
de  nos  courageux  et  excellents  consuls  aux  kalendes  de 
janvier  est  dû  au  décret  que  le  sénat  a  rendu  sur  mon 
avis  le  19  décembre".  Alors,  Romains,  furent  jetés  les 
premiers  fondements  de  la  république;  après  un  si  long 
intervalle  le  sénat ,  libre  enfin  ,  put  vous  faire  espérer 
la  liberté.  Quand  ce  jour  eût  été  le  dernier  de  ma  vie  ,  je 
me  serais  cru  assez  récompensé,  puisque  tous  d'une  voix 
unanime  vous  m'aviez  proclamé  "  pour  la  seconde  fois 
le  sauveur  de  la  patrie.  Encouragé  par  ce  grand  et  glo- 
rieux témoignage,  aux  kalendes  de  janvier  je  me  rendis 
au  sénat,  pénétré  du  rôle  que  vous  m'aviez  imposé. 
Voyant  donc  une  guerre  criminelle  déclarée  à  la  répu- 

*  Voy.  la  troisième  Pti    jjpique. 
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ita  kalendis  jan.  veni  in  senatum,  ut  meminissern , 
quam  personam  imposilam  a  vobis  sustinerern.  Ita- 
que  belliim  nefarium  illatum  relpulîlicrp  qiiiim  vide- 
rem,  nullani  moram  interpoiiendam  insequendi 
M.  Anlonium  putavi;  homiiiemque  audacissimum, 
(|ui  multls  nefariis  rébus  aute  conimissis,  hoc  tem- 
pore  imperatorem  populi  romani  oppugnai^t ,  colo- 
iiiam  vestram  fidissimani  fortissiniamqiie  obsidcret, 
bello  censui  persequendum  ;  '  tuniultum  decerul, 
jiisticium  edici,  saga  sumi ,  dixi  placere ,  qiio  omnes 
acrius  graviusque  incumberent  ad  ulciscendas  rei- 
publicse  injurias,  si  omnia  gravissimi  belli  insignia 
suscepta  a  senatu  vidèrent.  Itaque  h?pc  sententia, 
Quirites,  sic  per  tiidiium  valuit,  ut,  quanquam 
discessio  facta  non  esset,  tamen,  prsRter  paucos, 
omnes  mihi  assensuri  viderentur.  Hodierno  autem 
die,  nescio  qua  objecta  re,  remissior  senatus  fuit. 
Nam  plures  eam  sententiam  secuti  sunt,  ut,  quan- 
tum senatus  auctoritas,  vesterque  consensus  apud 
Antonium  valiturus esset,  per  legatos experiremur. 

II.  Intelli^o,  Quirites,  a  vobis  hanc  sententiam 
repudlari  :  neque  injuria.  Ad  quem  enlm  legatos? ad 
eumne,  qui,  pecunla  publlca  dlssipata  atque  efTusa, 
per  vim  et  contra  ausplcla  imposltls  populo  romano 
leglbus,  fugata  concione,  obsesso  senatu,  ad  oppri- 
niendani  rempubllcani  P)rimdlsio  legiones  arcessie- 
rlt?ab  his  rellctus,  cuni  latronum  manu  in  Galllam 
irruperit  ?  Brutiim  oppiignet.*  Mulinam  circumse- 
deat?  Qu.'e  vobis  potest  cum  hoc  gladiatore  condi- 

'  Tum.  esse  dec. 
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Mique,  je  pensai  qu'il  ne  mllait  mettre  aucun  retard  à 
poursuivre  Marc  Antoine; ne  voulus  qu'on  fît  la  guerre 
à  cet  homme  audacieux  qui ,  après  tant  d'autres  crimes, 
attaquait  alors  un  généraUdu  neuple  romain ,  et  assié- 
geait votre  colonie  la  plus  fidèle  et  la  plus  brave.  Je  de- 
mandai qu'on  déclarât  la  république  en  danger,  qu'on 
fermât  les  tribunaux  ,  qu'on  prît  l'habit  de  guerre.  Il 
me  semblait  que  tous  seraient  plus  animés,  plus  ardents- 
à  venger  les  injures  de  la  république ,  lorsqu'on  verrait 
le  sénat  annoncer  ainsi  une  guerre  périlleuse.  Cet  avis, 
Romains,  a  prévalu  pendant  trois  jours,  et  quoique  l'on 
n'eût  pas  été  aux  voix,  tous,  excepté  un  petit  nombre, 
paraissaient  devoir  l'appuyer.  Aujourd'hui,  je  ne  sais 
])ar  quel  nouveau  motit,  le  sénat  s'est  ralenti,  et  la 
majorité  s'est  rendue  à  l'avis  d'éprouver,  par  une  dépu- 
tation^,  le  pouvoir  qu'aurait  sur  Antoine  l'autorité  du 
sénat  et  votre  accord  unanime. 


II.  Je  le  vois '^,  Romains,  vous  désapprouvez  cet  avis, 
et  vous  avez  raison.  A  qui  envoie-t-on  des  députés? 
est-ce  à  celui  qui ,  après  avoir  pillé  et  dissipé  les  deniers 
de  l'état ,  imposé  des  lois  au  peuple  romain  par  violence 
et  contre  les  auspices,  mis  en  fuite  l'assemblée  publique 
et  assiégé  le  sénat,  a  appelé  les  légions  de  Brindes  pour 
opprimer  sa  patrie;  qui ,  abandonné  par  elles,  s'est  jeté 
sur  la  Gaule  avec  une  poignée  de  brigands;  qui  attaque 
Rrutus  et  investit  Modène?  Qu'y  a-t-11  de  commun 
entre  vous  et  lui?  pouvcz-vous,  avec  ce  gladiateur, 
proposer  des  conditions.  Invoquer  la  justice,  envoyer 
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liônis,  œquitatis,  legationisessecommunitas?Qiian- 
quam,  Qiiirites,  non  est  illa  legatio,  sed  denuntîatio 
belli,  nisi  paruerit.  Ita  enim  est  decretum,  ut  si  le- 
gati  ad  Hannibalem  mitteirentur.  Mittuntur  enim 
qui  nuntient,  ne  oppugnet  consulem  designatum,  ne 
Mutinam  obsidcat,  ne  provinciam  depopuletur,  ne 
delectus  habeat,  sit  in  senatus  populique  romani 
potestate.  Facile  vero  huic  denuntlationi  parebit,  ut 
in  patrum  conscriptorum,  atque  in  vestra  potestate 
sit,  qui  in  sua  nunquam  fuerit?  Quid  enim  ille  un- 
quam  arbltrlo  suo  fecit,  semper  eo  tractus,  quo 
libido  rapuit,  quo  levitas,  quo  furor,  quo  vinolen- 
tia?  Semper  eum  duo  disslmllia  gênera  tenuerunt, 
lenonum  et  latronum  :  ita  domesticis  stupris,  foren- 
sibus  parricidlls  delectatur,  ut  mulleri  cl  tins  avaris- 
simse  paruerit,  quam  senatui  populoque  romano. 

III.  Itaque,  quod  paullo  ante  feci  in  senatu,  fa- 
ciam  apud  vos.  Testifîcor,  denuntio,  anteprsedico, 
nihil  M.  Antonium  eorum,  quœ  sunt  legatis  man- 
data, facturum;  vastaturum  agros,  Mutinam  obses- 
surum,  delectus,  qua  possit,  hablturum.  Is  est  enim 
ille,  qui  semper  senatus  judicium  et  auctoritatem, 
semper  voluntatem  vestram  potestatemque  contem- 
serit.  An  ille  id  faciat,  quod  paullo  ante  decretum 
est,  ut  exercitum  cltra  flumen  Rubiconem  ,  qui  finis 
est  Galliœ,  educeret,  dum  ne  proplus  urbem  Ro- 
mam  CG  mill.  admoveret  ?  huic  denuntlationi  ille 
pareat?  ille  se  fluvio  Rubicone  CC  mill.  circum- 
scriptum  esse  patiatur?  Non  is  est  Antonius.  Nam 
si  esset,  non  commisisset,  ut  ei  senatus,  tanquam 
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des  députés?  Cependant,  Romains,  c'est  moins  une 
députation  qu'une  déclaration  de  guerre,  s'il  n'obéit 
pas.  Le  décret  est  le  même  que  si  Ion  envoyait  des  dé- 
putés à  Annihal.  On  lui  ordonne  de  ne  pas  attaquer  un 
consul  désigné,  de  ne  pas  assiéger  Modène,  de  ne  pas 
ravager  la  province,  de  ne  pas  lever  des  troupes,  de  se 
soumettre  au  sénat  et  au  peuple  romain.  Obéira-t-il 
facilement?  se  laissera-t-il  commander  par  les  pères 
conscrits  et  par  vous ,  lui  qui  ne  s'est  jamais  commandé  à 
lui-même  ?  Qu'a-l-il  fait  de  sa  libre  volonté  ,  sans  cesse 
eniraîné  oii  l'emportent  la  passion,  la  légèreté,  la  fu- 
reur, 1  ivresse?  lia  toujours  été  dominé  par  deux  espèces 
d'hommes  ,  les  débauchés  et  les  brigands  :  il  trouve  tant 
de  charmes  dans  ses  infamies  domestiques  et  dans  ses 
parricides  publics,  qu'il  obéirait  plutôt  à  une  femme 
avare,  qu'au  sénat  et  au  peuple  romain. 

III.  Je  ferai  donc  devant  vous  ce  que  j'ai  fait  dans  le 
sénat  :  j'annonce,  je  déclare,  je  prédis  qu'Antoine  ne 
fera  rien  de  ce  que  lui  ordonneront  les  députés;  il  rava- 
gera les  champs  ,  assiégera  Modène  ,  fera  des  levées 
partout  où  il  pourra;  car  il  a  toujours  méprisé  les  juge- 
ments et  l'autorité  du  sénat  ,  votre  volonté  et  votre 
puissance.  Rcspectera-t-il  le  décret  qu'on  lui  envoie  de 
ramener  son  armée  en  deçà  du  Rubicon,  frontière  de 
la  Gaule,  et  de  ne  point  approcher  de  Rome  de  plus  de 
deux  cents  milles  ^  ?  e\écutera-t-il  un  tel  ordre  ?  se  Inis- 
scra-t-il  prescrire  pour  limites  le  Rubicon  et  un  espace 
de  deux  cents  milles  autour  de  Rome  ?  Non  ,  tel  n'est  pas 
Antoine  ;  autrement  il  se  serait  bien  gardé  de  forcer 
le  sénat  à  lui  ordonner,  comme  on  le  fit  à  Annibal  au 
commencement  de  la  guerre  Punique ,  de  ne  point  assié- 
ger Sagonle.  JVlais  cet  arrêt  qui  l'arrache  de  Modène, 
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Hannibali  initio  }>elli  PLinici ,  deiiuntiaret ,  ne 
oppugnaret  Sa£juntum.  Quod  vero  ita  avocalur  a 
Mutina,  ut  ab  urbe,  taiiquani  pestifera  flamma,  ar- 
ceatur,quam  habct  igiiominiam?  quod  judicium  se- 
natus?Quid?  quodasenatu  daiitur  mandata  legatis  , 
ut  D.  Brutum,  militesque  ejus  adeant,  iisque  de- 
monstrent,  'summain  rempublicam  mérita,  bene- 
ficiaque  eorum  grata  essesenatui  populoque  romano, 
'iisque  eam  rem  magnre  laudi,  magnoque  honori 
fore  :  passurumne  censetis  Antonium ,  introire  Mu- 
tinam  legatos?  exire  inde  tuto?  Nunquam  patietur, 
mihi  crédite.  Novi  violentiam,  novi  impudentiam, 
iiovi  audaciam.  Nec  vero  de  illo,  sicut  de  homine 
aliquo  debemus,  sed  ut  de  importunissima  bellua, 
cogitare. 

QucCquum  ita  sint,  non  omnino  dissolutum  est, 
quod  decrevit  senatus.  Habet  atrocitatis  aliquid  ie- 
gatio  :  utinam  nihil  haberet  mone  !  Nam  quum  pie- 
risque  in  rébus  gerendis  tarditas  et  procrastinalio 
odiosa  est,  tum  hoc  bellum  indiget  celeritatis.  Suc- 
currenduni  est  D.  Brulo;  omnes  undique  copiîie 
colligendîe  :  horaro  exhibere  nuUam,  in  tali  cive 
liberando ,  sine  scelere  non  possumus.  An  ille  non 
potuit,  si  Antonium  consulera,  si  Galliam  Antonii 
provinciam  judlcasset ,  legiones  Antonio  et  provin- 
ciam  tradere?  domum  redire?  triumphare?  primus 
in  hoc  'ordine,  quoad  magistratmn  iniret,  senten- 
liam  "*  dicere ?  quid  negotii  fuit?  Sed,  quum  se  Bru- 
tum esse  merainisset,  vestr.Tque  libertati  natum , 

'  Sua  i.  r.  —  '  Ejusquç.  —  '  Ordine  esse.  —  *  Dicere,  quid  n.  f. 
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([ui  l'exile  de  Rome  comme  un  flambeau  de  guerre  et 
de  discorde,  de  quelle  honte  il  le  couvre!  comme  il 
exprime  l'opinion  du  sénat  !  Le  sénat  a  encore  enjoint 
aux  députés  de  se  rendre  près  de  D.  Brutus  el  de  ses 
soldats,  de  leur  déclarer  que  le  peuple  et  le  sénat  sont 
reconnaissants  de  leurs  importants  services,  de  leurs 
bienfaits  envers  la  répul)li(jue,  et  que  leur  dévouement 
leur  méritera  les  plus  grands  éloges  et  les  plus  grands 
honneurs.  Pensez-vous  qu'Antoine  laisse  entrer  les  dé- 
putés dans  Modène  ?  qu'il  les  en  laisse  sortir  ?  Non , 
jamais,  croyez-moi;  je  connais  ses  fureurs,  je  connais 
son  impudence,  je  connais  son  audace.  L'idée  qu'on 
doit  avoir  de  lui  n'est  pas  celle  d'un  homme ,  mais  d'un 
monstre  féroce. 


Il  n'y  a  donc  pas  tant  de  faiblesse  dans  la  décision 
du  sénat;  cette  députation  a  quelque  chose  de  rigou- 
reux :  plût  au  ciel  qu'elle  ne  causât  pas  de  retard  ! 
Dans  la  plupart  des  affaires,  la  lenteur  et  les  ilélais  sont 
fâcheux  ;  mais  cette  guerre  surtout  demande  qu'on  se 
liâte.  Il  faut  secourir  D.  Brutus;  il  faut  rassembler  des 
troupes  de  tous  cotés  :  quand  il  s'agit  de  délivrer  un 
tel  citoyen ,  perdre  une  heure  est  un  crime.  S'il  avait 
cru  qu'Antoine  étail  consul,  et  que  la  Gaule  lui  avait 
été  assignée,  ne  pouvait-il  pas  lui  livrer  ses  légions  et 
sa  province,  revenir  à  Rome,  triompher,  dire  le  pre- 
mier ^  son  avis  au  sénat,  jus({u'à  ce  qu'il  fût  entre  en 
charge?  qui  l'en  enq)èchaii?  Mais  se  souvenant  qu'il 
était  Brutus,  qu'il  élait  né  pour  votre  liberté  et  non 
pour  le  repos,  n'a-t-il  pas  fait,  pour  ainsi  dire,  à  la 
Gaule  un  rempart  de  son  corps  ?  Etait-ce  des  dépu- 
tés ,  ou  des  légions  qu'il  fallait  envoyer  à  un  Antoine  ? 
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non  otio  suo  :  qiild  eglt  aliud,  nisi  ut  p.iene  corpore 
suo  Gallia  prohiberet  Antonium  ?  Ad  hutic  utrum 
legatos,  an  legiones  ire  oportebat?  Sed  prœterita 
omittamus.  Properent  legati,  quod  video  esse  fac- 
tures :  vos  saga  parate.  Est  enim  ita  decretum,  ut, 
si  ille  auctoritali  senatus  non  paruisset,  ad  saga  ire- 
tur.  Ibitur.  Non  parebit;  nos  amissos  tôt  dies  rci 
gerendœ  queremur. 

IV.  Non  nietuo,  Quirites ,  ne ,  quum  audierit  An- 
tonius,  me  hoc  in  senatu  et  in  concione  confirmasse , 
nunquam  illum  futurum  in  senatus  potestate,  refel- 
lendi  mei  causa,  ut  ego  nihil  vidisse  videar,  vertat 
se,  senatui  pareat.  Nunquam  faciet;  non  invidebit 
huîc  meœ  gloriœ;  malet,  me  sapientem  a  vobis, 
quam  se  modestum  existimari.  Quid?  ipse  sivelit, 
num  etiam  L.  fratrem  passurum  arbitramur?  Nupei 
quidem  dicitur  ad  Tibur  ,  ut  opinor ,  quum  ei  laba^ 
M.  Antonius  videretur,  mortem  fratri  esse  minitî 
tus.  Etiamue  ab  hoc  mirmillone  Asiatico  senatus^ 
mandata ,  legatorum  verba  audientur?  Nec  eninrse- 
cerni  a  fratre  poterit,  tanta  prîiesertim  auctoritate. 
Nam  hic  inter  illos  Africanus  est;  phiris  habetur, 
quam  L.  Trebellius;  pluris,  quam  T.  Plancus,  ado- 
lescens  nobilis.  'Plancum,  qui  omnibus  sententiis, 
maximo  vestro  plausu ,  condemnatus,  nescio  quo- 
modo  se  conjecit  in  turbam ,  alque  ita  mœstus  rè- 
diit,  ut  retractus,  non  reversus  videretur,  sic  con- 
temnit ,  tanquam  si  illi  aqua  et  igni  interdictum  sit; 
aliquando  negat  ei  locum  esse  oportere  in  curia,  qui 

'  Ahiit  Plancum. 
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Mais  laissons  le  passé.  Que  les  députés  se  hâtent,  et  je 
vois  qu'ils  s'y  disposent  :  vous,  préparez  vos  habits  de 
guerre.  Il  a  été  décrété  qu'on  les  prendrait,  s'il  ne  se 
soumettait  pas  à  l'autorité  du  sénat  :  on  les  prendra;  il 
n'obéira  point,  et  nous  regretterons  tant  de  jours  perdus 
pour  agir. 


IV.  Je  ne  crains  pas,  Romains,  lorsque  Antoine  aura 
appris  que  dans  le  sénat  et  dans  cette  assemblée  j'ai 
assuré  qu'il  ne  reconnaîtrait  jamais  le  pouvoir  du  sénat, 
je  ne  crains  pas  que,  pour  me  réfuter,  pour  tromper  ma 
pénétration,  il  change  et  obéisse  au  sénat.  Il  n'en  sera 
rien;  il  ne  m'enviera  pas  cette  gloire;  il  aimera  mieux 
me  laisser  la  réputation  de  prudence,  que  d'acquérir 
celle  de  modération.  Et  quand  même  il  le  voudrait,  son 
frère  Lucius  le  souffrirait-il  ?  On  dit  que  dernièrement, 
à  Tibur,  je  crois,  voyant  quelque  liésitation  dans  son 
frère,  il  le  menaça  de  le  tuer.  Ce  gladiateur  d'Asie 
écoutera-t-il  les  ordres  du  sénat,  les  paroles  des  dépu- 
tés ?  Pourra-t-on  séparer  Antoine  d'un  frère  qui  a  sur 
lui  tant  de  pouvoir  ?  C'est  le  Scipion  de  la  famille  ;  il 
est  bien  plus  estimé  que  L.  Trébellius,  bien  plus  que 
T.  Plancus  %  jeune  homme  sorti  des  rangs  de  la  noblesse. 
Ce  Plancus  dont  la  condamnation  unanime  fut  accueillie 
par  vos  applaudissements,  qui  depuis,  je  ne  sais  com- 
ment, se  mêla  dans  la  foule  des  amis  de  César,  et  re- 
vint si  triste,  qu'il  paraissait  plutôt  retiré  par  force  d'exil 
que  rappelé  ,  il  le  méprise,  comme  si  l'eau  et  le  feu  lui 
étaient  encore  interdits,  et  il  lui  dit  quelquefois  qu'il  ne 
doit  pas  avoir  une  place  dans  le  sénat,  lui  qui  en  a  in- 
cendié la  salle.  Quant  à  Trébellius  *,  il  le  chérit  main- 
tenant ;  il  le  haïssait  lorsqu'il  s'opposait  à  l'aboUtion  des 
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incenderit  cnriam.  Nam  Trebelllum  valde  jam  dili- 
pit;  oderat  tiim,  quiim  ille  tabulis  novis  adversaba- 
tur  :  jam  fert  in  oculis ,  poslqiiam  ipsum  Trebellium 
vldit  sine  tabulis  novis  salvnm  esse  non  posse.  Au- 
disse enim  vos  arbitror,  Quintes,  quod  etiam  videre 
potuistis,  quotidie  sponsores  et  crcditores  L.  Tre- 
bellii  convenire.  O  fides  î  liinc  enim  pulo  Trebellium 
sumsisse  cognomen  :  quc^p  potest  esse  major  (ides, 
quam  fraudare  creditorcs?  domo  profugere?  prop- 
ter  c^ps  alienum  'ire  ad  arma?  Ubi  plausus  ille  in 
triump}ioest?s.ippe  ludis?  Ubi  ?pdilitasdelatasummo 
studio  bonorum?  quis  est,  qui  hune  non  casu  existi- 
met  recte  fecisse?  nequitia  est,  scelus  est. 

V.  Sed  redeo  ad  amores  deliciasque  nostras , 
L.  Antonium ,  qui  vos  omnes  in  fîdem  suam  recepit. 
Negatis?l\um  quispiam  est  vestrum,  qui  trilium 
non  habcnl?  Certe  nemo.  Atqui  illum  quinque  et 
triginta  tribus  patronum  adoptarunt.  Rursus  rccla- 
matis?  Adspicite  a  sinistra  illani  equestrem  statuam 
inauratam  ,  in  qua  quid  inscriptum  est  ?  quinque  et 
TRIGINTA  TRIBUS  PATRONO.  PopuH  romaiii  igilur  est 
patronus  L.  Antonius?  malam  quidem  illi  pestem  ! 
Clamori  enim  vestroassentior.  Non  modo  hic  latro  ; 
quem  clientem  habere  nemo  velit  :  sed  quis  unquam 
tantis  opibus,  tantis  rébus  gestis  fuit,  qui  se  populi 
romani,  victoris  dominique  omnium  genlium  ,  tu- 
torem  dicere  auderet ?  In  foro  L.  Antonii  statuam 
videmus  :  sicut  illam  Q.  Tremuli ,  qui  îlernicos 
devicit ,  ante  Castoris.  O  impudentiam  incredibi- 

'  Venire. 
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dettes;  mais  il  l'aime  comme  ses  yeux,  depuis  qu'il  a 
\u  que  Tréhcllius  ne  pouvait  se  sauver  autrement.  Vous 
savez,  je  crois,  Romains,  et  vous  avez  pu  voir,  que 
tous  les  jours  les  répondants  et  les  créanciers  de  L.  Tré- 
hcllius venaient  l'assaillir.  O  bonne  foi  l  c'est  le  sur- 
nom, je  pense,  qu'a  pris  Trébellius  :  quelle  bonne  foi  y 
que  de  frauder  ses  créanciers  ,  de  quitter  sa  maison  ,  de 
courir  aux  armes  pour  se  débarrasser  de  ses  dettes  ! 
Ou  sont  ces  applaudissements  prodigues  au  triomphe  ^ 
et  dans  les  jeux  ?  Où  est  cette  édilité  qui  lui  fut  déférée 
par  les  gens  de  hien  avec  tant  d'enthousiasme  ?  qui  croira 
que  ses  bonnes  actions  ne  sont  pas  dues  au  hasard  ? 
qu'il  change  son  surnom  pour  ceux  de  scélératesse  et 
de  crime. 

V.  Mais  je  reviens  à  nos  amours,  à  nos  délices,  à 
Lucius,  qui  vous  a  tous  reçus  sous  sa  protection.  Vous 
le  niez  "?  Est-il  quel({u'un  de  vous  qui  n'ait  une  tribu? 
Personne  sans  doute.  Eh  hien  !  les  trente-cinq  tribus 
Font  adopté  pour  patron.  Vous  vous  récriez  encore  ? 
Voyez  à  votre  gauche  cette  statue  équestre  dorée  : 
quelle  inscription  y  lisez-vous  ?  Les  TREi^TE-crîVQ  tri- 
bus A  LEUR  PATRON.  Lucius  est  donc  le  patron  du  peu- 
ple romain  ?  Qu'il  soit  maudit  des  dieux  !  Oui ,  votre  cri 
est  celui  de  mon  cœur.  Non  seulement  c'est  un  brigand 
que  personne  ne  voudrait  avoir  pour  client;  mais  quel 
homme  fut  jamais  assez  puissant,  et  compta  assez  d'ex- 
ploits pour  oser  se  dire  le  patron  du  peuple  romain, 
vainqueur  et  maître  de  toutes  les  nations  ?  Nous  voyons 
dans  le  forum  une  statue  de  L.  Antoine,  comme  on 
voyait  devant  le  temple  de  Castor  celle  de  Q.  Trémulus 
qui  défit  les  Hcrniques.  O  incroyable  impudence  !  s'en 
iait-il  tant  accroire,  parce  que,  gladiateur  à  Mylases,  il 
a  égorgé  son  ami  ?  L'aurions-nous  souffert,  s'il  eût  corn- 
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lem  !  tantiimne  sibi  siimsit,  quia  Mylasis  mlrmillo 
Thracem  jugnlavit ,  familiarem  siium  ?  quonam 
modo  istum  ferre  possemus,  si  in  hoc  foro,  spéc- 
tantibns  vobis,  depugriasset  ?  Sed  hœc  una  statua. 
Altéra  ab  equitibus  romanis  ,  equo  publico  :  qui 
item  adscribunt ,  patrono.  Quem  unquam  iste  ordo 
patronum  adoptavit?  Si  quemquam ,  debuit  me.  Sed 
me  omitlo.  Quem  censorem  .''  quem  imperatorem  ? 
Agrum  his  divisit.  O  sordidos,  '  qui  acceperint  ! 
improbum  ,  qui  dederit  !  Statuerunt  etiam  trlbuni 
militares ,  qui  in  exercitibus  Oesaris  duobus  fue- 
runt.  Quis  est  iste  ordo?  multi  fuerunt  multis  in 
legionibus  per  tôt  annos.  His  quoque  divisit  Semu- 
rium.  Campus  Martius  restabat ,  nisi  prius  cum 
fratre  fugisset.  Sed  Iippc  agrorum  assignatio  paullo 
ante ,  Quirites  ,  L.  Ctesaris  ,  clarissimi  viri ,  et 
preestantissimi  senatoris,  sententia  dissolula  est. 
Huic  enim  assensi ,  septemvirum  acta  sustulimus. 
Jacent  bénéficia  Nuculée;  friget  patronus  Antonius. 
Nam  possessores  auimo  œquiore  discedent  :  nullani 
impensam  "  fecerunt  ;  nondum  ^  instruxerunt ,  par- 
tim  quia  non  confidebant ,  partim  quia  non  habe- 
bant.  Sed  illa  statua  palmaris ,  de  qua ,  si  meliora 
tempora  essent  ,  non  possem  sine  risu  dicere  : 
L.  Antonio  Jani  medii  patrono.  Itane?  Janus  médius 
in  L.  Antonii  clientela  sit  ?  Quis  unquam  in  illo 
Jano  inventus  est,  qui  L.  Antonio  mille  nummum 
ferret  expensum? 

VI.  Sed  nimis  multa  de  nugis  ;  ad  causam  bel- 

'  Qui  acceperunt.  —  '  Fecerant.  —  '  Instruxerant. 


SIXIÈME  PHILIPriQUE.  329 

battu  (levant  vous,  ici,  dans  le  forum?  Mais  c'est  peu 
d'une  statue.  Les  chevaliers  romains  qui  ont  un  che- 
val aux  frais  du  trésor  lui  en  ont  élevé  une  autre,  et 
ils  y  ont  inscrit  de  même,  a  leur  patron.  Qui  jamais 
cet  ordre  adopta-t-il  pour  patron  ?  S'il  eût  dû  choisir 
quelqu'un,  c'eût  été  moi  ";  mais  sans  parler  de  moi, 
quel  censeur  ,  quel  imperntor  eut  jamais  cette  gloire  ?  Il 
leur  a  distribué  des  terres  '*....  Lâches,  ceux  qui  les  ont 
reçues  !  scélérat ,  celui  qui  les  a  données  !  Les  tribuns 
militaires  qui  étaient  dans  les  deux  armées  de  César 
lui  ont  aussi  élevé  une  statue.  Quel  est  cet  ordre  des 
trihuns  militaires  ?  Il  y  en  a  eu  beaucoup  dans  nos 
nombreuses  légions  pendant  tant  d'années.  Il  leur  a 
aussi  partagé  les  terres  de  Sémurie  '^.  Il  lui  restait  à 
distribuer  le  champ  de  Mars  :  il  s'est  enfui  trop  tôt 
avec  son  frère.  Mais  ce  partage  des  terres,  Romains, 
vient  d'être  annulé  sur  la  proposition  de  L.  César,  ci- 
toyen aussi  distingué  qu'illustre  sénateur.  En  nous 
rangeant  à  son  avis,  nous  avons  anéanti  les  actes  des 
septemvirs.  Adieu  les  bienfaits  de  Nucula,  le  patron  est 
tombé.  Pour  ces  propriétaires  d'un  moment,  ils  se  reti- 
reront sans  regrets  :  ils  n'avaient  fait  aucune  dépense, 
ne  s'étaient  pas  encore  établis,  les  uns ,  parce  qu'ils  man- 
quaient de  confiance;  les  autres,  parce  qu'ils  n'avaient 
rien.  Mais  la  plus  fameuse  de  toutes  ces  statues  est  celle 
où  je  ne  pourrais  sans  rire  ,  si  les  temps  étaient  plus  heu- 
reux, mettre  cette  inscription  :  A  L.  Antoine j  patron 
de  la  rue  Janiis  ''^.  Ainsi  donc  la  rue  Janus  est  sous  la 
protection  de  L.  Antoine?  Qui  jamais  trouva-t-on  dans 
cette  rue  qui  eût  voulu  lui  prêter  mille  sesterces? 

VI.  Mais  c'est  trop  s'arrêter  à  des  plaisanteries  ;  re- 
venons à  notre  sujet,  la  guerre  présente.  Il  n'était  pas 
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lumque  redeamus  :  quanquam  non  alienum  fuit , 
personas  quasdani  a  vobis  recognosci  ;  ut ,  quibus- 
ciini  bellum  gereretur,  '  possetis  taciti  '^  judicare. 

Ego  autem  vos  hortor,  Qiiirites,  ut,  etiamsi  me- 
lliis  aliud  fuit ,   tameii  legatorum  reditum  exspec- 
tetis  animo  «npqno.  Celeritas  detracta  de  causa  est  ; 
boni  tamen  aliquid  accessit  adcausam.  Quum  enim 
legati  renuntiarint ,  qiiod  certe  renuntiabunt ,   non 
in  vestra  potestate  ,  non  in  senatus  esse  Anlonium  : 
quis  erit  tam  improbus  civis  ,  qui  illuni  civem  ha- 
bendum  putet?  Nunc  enim  sunt ,  pauci  illi  quidem , 
sed  tamen  plures  ,  quam  republica  dignum  est,  qui 
ita  loquantur  :  Ne  legatos  quidem  exspectabimus  ? 
Istam  ccrte  vocem ,  simulationemque  clementi«^  , 
extorquebit  iis  res  ipsa  publica.  Quo  etiam  ,  ut  con- 
fitearrobis,  Quiritcs,  minus  hodierno  die  contendi , 
minus  laboravi  ,  ut  mihi  senatus  assentiens  tumul- 
tum  decerneret ,   saga  sumi  juberet.  Malui  viginti 
diebus  post  sententiam  meam  laudari  ab  omnibus, 
quam  a  paucis  hodie  vituperari.  Quapropter ,  Qui- 
rites  ,  cxspectate  letratorum  reditum  ,  et  paucorum 
dlerum  molestiam  devorate.  Qui  quum  redierint, 
si  pacem  afférent  ;  cupidum  me  :  si  bellum  ;  provi- 
dum  judicatote.  An  ego  non  provideam  meis  civi- 
bus ,  non  dies  noctesque  de  vestra   libertate  ,   de 
reipublicne  salute  cogitem  ?  Quid  enim  non  debeo 
vobis ,  Quirites  ,  quem  vos  a  se  ortum  ,  hominibus 
nobilissimis  ,  omniï)us  honoribus  ,  prnptulistis  ?  An 
ingratus  sum?  Quis  minus?  qui ,  partis  honoribus, 
eosdem  ^  gesserim  in  foro  labores,  quos  in  petendis. 

'  Possitis.  —  '  Cogitare.  —  ^  Gessi. 
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cependant  hors  tle  propos  de  vous  faire  passer  en  revue 
certains  personnages,  pour  ((ue  vous  pussiez  songer 
contre  qui  vous  aurez  à  eomL'attre. 

Pour  moi.  Romains,  (juoiqu'il  y  eût  un  meilleur  parti 
à  prendre  "'^  je  vous  engage  à  attendre  avec  patience  le 
retour  des  députés.  Si  notre  cause  a  perdu  l'avantage  de 
la  promptitude ,  elle  a  encore  gagné  quelque  chose  en 
justice.  Quand  les  députés  vous  auront  annoncé,  et  ils 
vous  l'annonceront,  n'en  doutez  pas,  qu'Antoine  ne  re- 
connaît, ni  votre  autorité,  ni  celle  du  sénat,  quel  sera  le 
Romain  assez  pervers  pour  le  regarder  encore  comme 
citoyen?  Ils  sont  peu  nomhreux,  il  est  vrai,  mais  trop 
encore  pour  liionneur  de  la  république  ,  ceux  qui  disent: 
N'attendrons-nous  pas  même  les  députés  ?  Eh  ])ien  !  la 
république  elie-inéme  '^  leur  arrachera  cette  dernière 
ressource  d'une  fausse  clémence.  Voilà  pourquoi ,  Ro- 
mains, s'il  faut  vous  l'avouer,  j'ai  mis  moins  d'ardeur 
et  de  zèle  à  faire  déclarer  au  sénat,  sur  mon  avis,  que 
la  république  était  en  danger,  et  qu'il  fallait  prendre  les 
armes:  j'ai  mieux  aimé  que  ma  proposition,  dans  vingt 
jours,  fût  approuvée  par  tous,  que  blâmée  aujourd'hui 
par  quelques  uns.  Attendez  donc,  Romains,  le  retour 
des  députés,  et  dévorez  une  impatience  de  quelques 
jours.  Si,  à  leur  retour,  ils  apj)ortent  la  paix,  croyez 
que  je  la  désire;  s'ils  rapportent  la  guerre,  pensez  que 
je  l'ai  prévue.  Pourrais-je  ne  pas  veiller  sur  mes  conci- 
toyens? pourrais-je  ne  pas  songer  nuit  et  jour  à  la  li- 
berté et  au  salut  de  l'état  ?  Que  ne  vous  dois-je  pas  ,  en 
effet,  Romains,  à  vous  qui  avez  préféré  un  homme  dont 
la  noblesse  commençait  en  lui  aux  personnages  les  plus 
nobles,  et  qui  l'avez  élevé  à  toutes  les  dignités  ?  Suis- 
je  un  ingrat  ?  Ah  !  qui  l'est  moins  que  moi  ?  Après  avoir 
obtenu  les  honneurs,  j'ai  continué  dans  le  forum  les 
travaux  qui   me  les  avaient  fait  obtenir.  Suis-je  peu 
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Rudis  in  republlca  ?  Qiiis  exercitatior ,  qui  vlgiati 
jam  anaos  bellum  geram  cuni  impiis  civibus? 

VII.  Quamobrem  ,  Quirites ,  consilio,  quantum 
potero  ;  labore  ,  plus  pnpne  ,  quam  potero ,  excu- 
babo  vigilaboque  pro  vobis.  Etenim  quis  est  civis  , 
pr?nsertim  hoc  graclu ,  quo  me  vos  esse  voUiistis , 
tam  oblitus  benefîcii  vestri ,  tam  immemor  patriœ, 
lam  inimicus  dignitatis  suae  ,  quem  non  excitet ,  non 
inflammet  tantus  iste  vester  consensus  ?  Multas 
magnasque  habui  consul  conciones ,  multls  interfui  : 
nullam  unquam  vidi  tantam ,  quanta  nunc  vcstra 
est.  Unum  senti tis  omnes,  unum  studetis,  M.  An- 
tonii  conatum  avertere  a  republica,  furorem  exstin- 
guere ,  opprimere  audaciam.  Idem  volunt  omnes 
ordines  ;  eodem  incumbunt  municipia  ,  coloniae  , 
cuncta  Italia.  Itaque  senatum  sua  sponte  bene  fir- 
inum,  firmiorem  vestra  auctoritate  fecistis. 

Venit  tempus,  Quirites,  serius  omnino  ,  quam 
dignum  populo  romano  fuit  ;  sed  tamen  ita  matu- 
rum,  ut  difi'erri  jani  hora  non  possit.  Fuit  aliquis 
fatalis  casus  ,  ut  ita  dicam,  quem  tulimus,  quoquo 
modo  ferendus  fuit.  Aune,  si  quis  erit ,  erit  volun- 
tarius.  Populum  romanum  servirefasnonest  :  quem 
dii  immor taies  omnibus  gentibus  imperare  volue- 
runt.  Res  in  extremum  est  adducta  discrimen.  De 
libertatedecernitur.  Aut  vincatis  oportet,  Quirites, 
quod  profecto  et  pietate  vestra  ,  et  tanta  concordia 
consequemini ,  aut  quidvis  potius  ,  quam  serviatis. 
Aliae  nationes  servitutem  pati  possimt;  populi  ro- 
mani res  est  propria  libertas. 
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exercé  dans  les  affaires  publiques  ?  Qui  Test  plus  que 
moi,  qui,  depuis  vingt  ans,  fais  la  guerre  à  tous  les 
mauvais  citoyens? 

VU.  Ainsi  donc,  Piomains,  sentinelle  dévouée,  je 
veillerai  pour  vous ,  par  mon  expérience ,  autant  que 
je  le  pourrai  ;  par  mon  zèle,  plus,  pour  ainsi  dire,  que 
je  ne  pourrai.  Eh!  quel  est  le  citoyen,  surtout  dans  le 
rang  oii  vous  m'avez  placé,  qui  soit  assez  insensible  à 
vos  bienfaits,  assez  indifférent  pour  sa  patrie,  assez 
ennemi  de  son  honneur,  pour  ne  pas  être  excité,  en- 
flammé par  votre  admirable  accord?  Consul,  j'ai  pré- 
sidé de  grandes  assemblées  ;  j'en  ai  vu  beaucoup  :  je 
n'en  ai  vu  aucune  aussi  nombreuse  que  celle-ci.  Vous 
n'avez  tous  qu'un  sentiment,  qu'une  volonté  :  détour- 
ner de  la  république  les  efforts  d'Antoine,  étouffer  sa 
fureur,  briser  son  audace,  c'est  le  vœu  de  tous  les 
ordres ,  c'est  le  but  des  villes  municipales  ,  des  colonies , 
de  toute  l'Italie.  Aussi  le  sénat,  déjà  ferme  par  lui- 
même,  est  encore  affermi  par  votre  exemple. 

Citoyens,  il  est  temps  d'agir,  trop  tard  sans  doute 
pour  l'honneur  du  peuple  romaui  ;  mais  l'occasion  est 
mûre,  et  ne  veut  plus  qu'on  diffère  d'une  heure.  Une 
fatalité  a  pesé  sur  nous  '%  qu'il  a  fallu  subir  de  quel- 
que manière  que  ce  fût  :  si  elle  revenait  encore,  nous 
l'aurions  voulu.  Le  peuple  romain  esclave  !  c'est  un 
sacrilège.  Les  dieux  immortels  ont  destiné  Rome  à  l'em- 
pire du  monde.  Voici  le  moment  qui  va  décider  de  notre 
sort.  Nous  combattons  pour  la  liberté.  Romains,  il  faut, 
ou  triompher,  et  votre  patriotisme  et  votre  union  vous 
nssurent  la  victoire,  ou  tout  endurer  plutôt  que  de 
servir.  Les  autres  nations  peuvent  souffrir  la  servitude; 
la  liberté  est  le  patrimoine  du  peuple  romain. 


NOTES 
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I.  —  I.   l/iV  a  retardé  la  guerre ,  de  vin^t  jours,  temps  que  devaient 

employer  les  députes  jiour  se  rendre  à  Modène  et  pour  en  revenir. 

—  Sans  en  détruire  la  cause  ,  parce  qu'Antoine  n'obéira  pas  aux 

députe's. 
a.' — Ibid.  Lorsque  Cicéron  prononça  la  quatrième  Philippique.  — Pour 

la  seconde  fois  :  car  il  avait  déjà  sauvé  Rome  dans  le  temps  de  la 

conjuralion  de  Catilina. 

3.  —  Ibid.  Ceux  <(ui  composaient  cette  députation  étaient  Lucius  Pisou  , 

Lucius  Philippus,  Servius  Sulpicius,  tous  trois  consulaires. 

4.  —  II.  Le  peuple  témoigna  sans  doute  son  mécontentemeut  par  quel- 

que cri  ou  quelque  murmure. 

5.  — m.  Environ  68  de  nos  lieues. 

6.  —  Ibid.  On  a  vu  que  les  consuls  désignés  étaient  les  premiers  à  qui  on 

demandait  leur  avis  dans  le  sénat. 
'^.  —  IV.  C'est  le  Titus  Munatius  Plancus  Bursa,  qui  ,  ayant  mis  le  feu 
à  la  salle  du  sénat ,  en  brlMant  le  corjis  de  Clodius ,  fut  accusé  de 
violence  et  condamné  à  l'exil.  César  le  rappela  après  la  victoire  de 
Pharsale.  —  Dans  le  texte,  Plancum,  c'est  le  même  Plancus.  Cet 
accusatif  est  gouverné  par  contemnit ,  qui  se  rapporte  à  Antoine. 
Ainsi  il  faut  ajouter,  ou  du  moins  sous-en tendre,  M.  Antoniu^. 

8.  —  Ibid.  Trébellius  s'était  opposé  à  Dolabella,  qui  proposait  une  abo- 
lition de  dettes.  On  lui  avait  en  conséquence  donné  le  surnom  de 
fides.  \oyez  Phi/ipp.  Xlll,  i'2. 

g.  —  /Z>iJ.  Trébellius  n'avait  jamais  triomphé  j  mais  il  avait  accompagne, 
par  honneur  ,  le  triomphe  de  César. 

10.  —  V.  Tout  le  peuple  se  récrie  à  ces  mots ,  Qui  vous  a  tous  reçus  sous 
sa  protection.  l\  se  récrie  eniorecpiand  Cicéron  dit  que  les  trents 
cinq  tribus  ont  adopté  Lucius  pour  protecteur 
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II. —  V.  Cici'ron  elaitorlginairpmpnt  de  l'ordre  (lc«rlipvaliers  roma'DS. 
Il  Hvait  une  siiif^uliève  affîfcii  )n  l'our  cet  ordre,  qui  lui  Mvait  tou- 
jours te'moigne  bt'uurnup  d'altacliement.  Au  reste,  il  n'y  avait  que 
ceux  à  qui  l'état  fournissait  un  cheval ,  qui  fussent  vraiment 
équités  rnmani.  Ceux  qui  servaient  avec  un  cheval  à  eux  étaient 
équités,  mais  non  équités  romani. 

12.  —  Ibid.  Lorsqu'il  fut  nomme  sej)temvir  avec  INucuIa  et  d'autres.  Les 
actes  de  ces  s('ptem\irs,  comme  nous  veirons  plus  bas,  avai' nt  e'té 
abolis.  —  Les  deux  armtes  de  César.  M.inure  explique  ces  deux 
arme'es  ,  celle  dont  César  s'était  servi  dans  les  Gaules,  et  celle  qu'il 
avait  dans  la  guerre  civile. 

i3.  —  Ihid.  Srmiirie  ,  territoire  voisin  de  Rome. 

1^.  —  Ibid.  Moï  à  mot,  protecteur  du  indieu  de  la  rue  Janus;  car  nous 
suivons  la  l>'Çon  Jani  medii.  D'autres  lisent ,  n  Jano  medin.  F. a  rue 
Janus ,  ainsi  appelé»" ,  parcf  qu'elle  était  voisine  du  temple  de- 
Janus,  ou  parce  qu'il  y  avait  une  statue  de  Janus.  Les  usuiiers  , 
ceux  qui  p; étaient  de  l'argent  à  intérêt,  s'assemblaient  vers  le 
milieu  de  cette  rue. 

i5.  — VI.  On  n'aurait  pas  dû  envoyer  de  députés  à  Antoine. 

i6.  —  Ibid.  Quelques  commentateurs  seraient  d'avis  de  lire  res  ipsn  sans 
publica.  ÎJous  croyons  qu'ils  se  trompmt,  comme  ceux  qui  préten- 
dent que  publica  veut  dire  ici  euidens  ,  palani  j'acta.  C'est  l'opinion 
d'Auger. 

17.  — Vil.  Une  fatalité  a  pesé  sur  nous.  La  domination  de  César. 
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INTRODUCTION. 


JLes  députés  du  sénat,  Servius  Sulpicius,  L.  Pison  et  L.  Phi- 
iippus,  tous  trois  consulaires,  venaient  de  partir  pour  le  camp 
d'Antoine  qui  assiégeait  D.  Brutus  dans  Modène.  Cicéron ,  en 
attendant  le  retour  de  cette  députation  qu'on  avait  décrétée 
malgré  lui,  s'efforce  de  ranimer  le  courage  des  sénateurs,  dont 
quelques  uns  ne  paraissaient  pas  éloignés  de  consentir  à  une 
j)aix  déshonorante  et  funeste.  Dans  une  délibération  sur  quel- 
ques objets  d'un  intérêt  secondaire,  il  use  du  droit  qu'avaient 
les  sénateurs  de  parler  sur  toutes  les  parties  du  gouvernement , 
quelle  que  fût  la  question  dont  s'occupât  l'assemblée,  et  il 
prononce  la  septième  Philippique. 

Il  se  plaint  des  amis  et  des  partisans  d'Antoine,  qui  lui 
prêtent  déjà  des  réponses  spécieuses  ,  et  qui  veulent  tromper 
le  sénat,  llirtius  ,  l'un  des  consuls,  était  allé  se  mettre  à  la  tête 
de  ses  troupes  :  l'orateur  adresse  la  parole  à  Pansa  son  collègue; 
il  l'exhorte  à  défendre  avec  zèle  les  intérêts  de  la  république, 
dans  une  conjoncture  qui  va  décider  du  sort  de  Rome.  Il 
déclare  hautement  qu'il  ne  veut  pas  de  paix  avec  Antoine, 
parce  que  la  paix  serait  honteuse,  parce  qu'elle  serait  dan- 
gereuse, parce  qu'elle  est  impossible.  Il  prouve,  l'une  après 
l'autre,  ces  trois  propositions,  et  conclut  par  engager  les  séna- 
teurs à  être  toujours  prêts  et  armés  dans  le  cœur  en  attendant 
le  retour  des  députés  :  Antoine  ne  se  soumetti-a  point  au  sénat, 
et  sans  cette  soumission  il  ne  peut  y  avoir  de  paix.  Il  exhorte 
de  nouveau  le  consul  à  ])rofiter  de  l'union  et  de  l'ardeur  de  tous 
les  ordres ,  pour  délivrer  à  jamais  la  république  de  ses  périls 
et  de  ses  craintes. 
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ORATIO  UNDEQUINQUAGESÏMA. 

I.  FARvis  de  rébus,  sed  fortasse  necessariis  coiisu- 
liiiiLir,  patres  conscripti.  De  Appia  via,  et  de  Mo- 
neta,  consul;  de  Lupercis  tribu  nus  plebis  refert. 
Quarum  rerum  etsi  facilis  explicatio  videtur,  tamen 
animus  '  aberrat  a  sententia,  suspensus  curis  majo- 
ribus.  Adducta  est  enim ,  patres  conscripti,  res  in 
maximum  periculum,  et  extremum  pspne  discri- 
men.  Non  sine  causa  legatorum  istam  missionera 
semper  timui,  nunquam  probavi  :  quorum  reditus 
quid  slt  allaturus,  ignoro;  exspectatio  quidem  quan- 
tum afferat  languoris  animis,  quis  non  videt?  Non 
enim  se  tenent  ii ,  qui  senatum  dolent  ad  auctori- 
tatis  pristin.e  spem  reviviscere,  conjunctum  hiiic 
ordini  populum  romanum,  conspirantem  Italiam , 
paratos  exercitus ,  cxpeditos  duces.  Jam  nunc  fîn- 
gunt  responsa  Antonii,  "  eaque  defendunt.  Alii, 
postulare  illum ,  ut  omnes  exercitus  dimittantur. 
Scilicet  legatos  ad  eum  misimus,  non  ut  pareret, 
et  dicto  audiens  esset  huic  ordini ,  sed  ut  conditiones 
ferret,  leges  impoueret,  reserare  nos  exteris  gen- 

'  Aberat.  —  '  Eademqne. 
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DISCOURS   QUARANTE-NEUVIÈME. 

I.  IMous  délibérons,  pères  conscrits ,  sur  des  objets  peu 
importants,  mais  peut-être  nécessaires.  Le  consul  a  fait 
un  rapport  sur  la  voie  Appia  '  et  &ur  la  monnaie;  un 
tribun  du  peuple,  sur  les  Lupercales.  La  décision  est 
facile;  mais  mon  esprit  s'écarte  de  la  discussion,  en- 
traîné par  des  soins  plus  graves.  Nous  en  sommes  venus , 
pères  conscrits,  aux  plus  grands  périls,  et  presque  à  la 
dernière  extrémité.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai 
toujours  craint,  que  je  n'ai  jamais  approuvé  cette  dépu- 
tation.  J'ignore  ce  que  son  retour  nous  apportera;  mais 
qui  ne  voit  toute  la  froideur  que  Tatlente  jette  dans  les 
esprits  ?  Ils  ne  se  tiennent  pas  oisifs,  ceux  qui  gémissent 
de  voir  la  vigueur  nouvelle  et  l'autorité  renaissante  du 
sénat,  l'union  du  peuple  romain  avec  cet  ordre,  l'una- 
nimité de  ritalie,  Tardeur  des  armées,  le  zèle  des  géné- 
raux. Déjà  maintenant  on  suppose  des  réponses  d'An- 
toine, et  on  les  soutient.  Il  demande,  disent  les  uns, 
qu'on  licencie  toutes  les  armées.  Nous  lui  avons  appa- 
remment envoyé  des  députés,  non  pour  qu'il  obéît  et  se 
soumît  aux  ordres  du  sénat,  mais  pour  qu'il  dictât  des 
conditions,  imposât  des  lois,  conuiiandàt  d'ouvrir  l'Italie 
aux  nations  (étrangères,  surtout  lors^juil  existe  encore, 
lui  dont  nous  avons  plus  de  dangers  à  craindre  que 
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tibus  Italiam  juberet  :  se  prsesertim  incolumi,  a  qno 
majiis  periculum ,  quam  ab  ullis  natioiiibus  exti- 
mescendum  est.  Alii,  remittere  eum  nobis  Galllani 
citeriorem;  illam  ultimara  postulare.  Prseclare  :  ex 
qna  non  legiones  solum ,  sed  etiam  nationes  ad 
urbem  conetur  adducere.  Alii ,  nihil  eum  jam  nisi 
'  modestum  postulare.  Macedoniam  suam  vocat 
omnino  :  quoniam  Caius  frater  est  inde  revocatus. 
Sed  qu.TP  provincia  est,  ex  qua  illa  fax  excitare  non 
"  possit  incendiuni  ?  Itaque  iidem  ,  quasi  providi 
cives,  et  senatores  diligentes,  bellicum  me  ceciuisse 
dicunt.  Suscipiunt  '  pacis  patrocinium,  qui  sic  dis- 
putant :  irritari  Antonium  non  oportuit;  nequam 
est  homo  ille,  atque  coufidens;  multi  prteterea  im- 
probi  (quos  quidem  a  se  primum  numerare  possunt, 
qui  h.TC  loquuntur);  eos  cavendos  esse  denuntiant. 
Utrum  igitur  in  nefariis  civibus  ulciscendis,  quum 
possis,  an  pertimescendis,  diligcntior  cautio  est? 

II.  Atque  hcTC  illi  loquuntur,  qui  quondam  prop- 
ter  levitatem  populares  ^  habebantur.  Ex  que  intcl- 
ligi  potest ,  animo  illos  abhorruisseseniper  ab  optimo 
civitatis  statu  ,  non  voluntate  fuisse  populares.  Qui 
enim  convenit ,  ut ,  qui  in  rébus  improbis  populares 
fuerunt,  iidem  in  re  una  maxime  populari ,  quod 
eadem  salutaris  populo  romano  sit ,  improbos  se  , 
quam  populares  esse  malint?  Me  quidem  semper, 
ut  scitis,  adversatum  multitudiuis  tenicritati,  Hîtpc 
fecit  pr.Tclarissima  causa  popularem.  Et  quidem 
dicuatur,  vel  potius  iidem  ^  se  ipsi  dicunt  consu- 

•  Modesli.  —  *  Posset.  —  '  Partis.  —  *  Appellabantur.  —  '  Ipsi  se. 
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d'aucun  peuple.  D'autres  disent  qu'il  nous  rend  la  Gaule 
citérleui  e,  et  réclame  l'ultérieure.  Très  bien  !  pour  qu'il 
fasse  marcher  contre  Rome,  non  plus  des  légions,  mais 
des  peuples.  D'autres  encore  lui  attribuent  des  préten- 
tions modérées  :  il  appelle  la  Macédoine  sa  province  " , 
parce  qu'on  en  a  rappelé  son  frère  Caïus.  Mais  quelle 
est  la  province  où  ce  flambeau  de  discorde  ne  puisse 
allumer  l'incendie?  Ces  mêmes  hommes,  prenant  le 
masque  de  citoyens  prudents,  de  sénateurs  zélés,  m'ac- 
cusent d'avoir  donné  le  signal  de  la  guerre,  et  plaident 
pour  la  paix.  Il  ne  fallait  pas  irriter  Antoine,  disent-ils; 
c'est  un  homme  pervers  et  plein  d'audace  ;  il  y  a  en 
outre  bien  des  malintentionnés  (et  ceux  qui  parlent 
ainsi  peuvent  se  compter  les  premiers):  ils  nous  aver- 
tissent de  nous  tenir  en  garde.  Eh  !  n'est-il  pas  plus  pru- 
dent de  pimir  les  citoyens  impies  lorsqu'on  le  peut,  que 
de  les  craindre  toujours  ? 


IL  Ceux  qui  tiennent  ce  langage  voulaient  autrefois, 
dans  leur  inconséquence  ,  passer  pour  populaires.  Il  est 
donc  facile  de  voir  qu'au  fond  de  leur  âme  ,  ils  ont  tou- 
jours été  opposés  à  la  meilleure  forme  de  gouvernement, 
et  qu'ils  n'étaient  pas  populaires  d'intention.  Comment 
se  fait-il  que  des  hommes  qui  étaient  populaires  pour 
des  actes  criminels ,  ne  le  soient  plus  aujourd'hui ,  et 
aiment  mieux  se  montrer  mauvais  citoyens,  lorsqu'il 
s'agit  des  intérêts  les  plus  chers  du  peuple  et  du  salut 
de  la  république?  Vous  le  savez,  j'ai  toujours  été  ennemi 
des  caprices  imprudents  de  la  multitude;  mais  une  si 
belle  cause  me  rend  tout  populaire  aujourd'hui.  Et  ce- 
jiendant  on  les  appelle,  ou  plutôt  ils  s'appellent  éux- 
mcmcs  consulaires.  Mais  on  n'est  digne  de  ce  nom  que 
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lares  :  quo  nomine  dignus  est  nemo ,  nisi  qui  tanti 
honoris  nomeii  potest  sustinere.  Faveas  tu  hosti? 
litteras  tibi  ille  inittat  de  sua  spe  rerum  secun- 
darum?  eas  tu  bptus  proferas?  recites?  describendas 
etiam  des  improbis  civibus?  eorum  augeas  animos? 
bonorum  speni  virtutemque  débilites?  Et  te  dbnsu- 
larem  ,  aut  senatorem ,  ant  denique  civem  putes  ? 

Accipiet  ia  optimam  parteni  C.  Pansa  ,  fortis- 
simus  consul  atqtie  optimus.  Etenim  dicam  animo 
amicissinio  :  hune  ipsum  ,  mihi  hominem  familia- 
rissimum  ,  nisi  talis  consul  esset,  ut  omnes  vigilias, 
curas ,  cogitationes  in  reipubliccT  sainte  defigeret , 
cousulem  non  putareni.  Quanquani  nos  ab  ineunte 
illius  éetate  usus  ,  consuetudo  ,  siudiorum  etiani 
honestissimorum  societas  similitudoque  devinxit  ; 
ejusdenique  cura  incredibilis  in  asperrimis  belli  ci- 
vilis  periculis  perspecta,  docuit  non  modo  salutis, 
sed  etiani  dignitatis  nieae  fuisse  fautorem  :  tamen 
eumdem ,  ut  dixi ,  nisi  talis  consul  esset,  negare  esse 
consulem  auderem.  Idem  non  modo  consuleni  esse 
dico ,  sed  etiani  memoria  mea  prppstantissimuni 
atque  optimum  consulem,  non,  quin  pari  virtute 
et  voluntate  alii  fuerint,  sed  tantam  causam  non 
habuerunt,  in  qua  et  virtutem  et  voluntatem  suam 
declararent.  Hujus  magnitudini  animi ,  gravitati , 
sapieoti.T' ,  tempestas  est  oblata  forniidolosissimi 
temporis.  Tum  autem  illustratur  consulatus,  quum 
gubernat  rempublicara ,  si  non  optabili ,  at  neces- 
sario  terapore.  Magis  antem  neccssarium,  patres 
conscripti ,  nullum  tenipus  unquani  fuit. 
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lorsqu'on  sait  en  soutenir  l'honneur.  Quoi  !  vous  favo- 
riserez l'ennemi?  il  vous  écrira  des  lettres  où  il  vous 
parlera  de  ses  espérances  de  succès  ?  vous  les  montrerez 
avec  joie  ?  vous  les  lirez  ?  vous  les  donnerez  à  copier  à 
des  factieux?  vous  échaufferez  leur  courage?  vous  re- 
froidirez l'espoir  et  l'ardeur  des  gens  de  bien? Et  vous 
prétendrez  être  consulaire,  ou  sénateur,  ou  même 
citoyen  ? 

Ce  que  je  vais  dire ,  C.  Pansa ,  le  consul  le  plus  ferme 
et  le  plus  vertueux,  l'écoutera  sans  s'offenser;  je  parlerai 
avec  le  cœur  d'un  ami  :  si  C.  Pansa  lui-même ,  malgré 
toute  notre  intimité,  n'était  pas  tel  que  je  le  vois;  si 
toutes  ses  veilles,  ses  soins,  ses  pensées,  n'étaient  pas 
dévoués  au  salut  de  Tétat,  je  ne  verrais  pas  un  consul 
en  lui.  Dès  sa  jeunesse,  une  liaison  habituelle,  notre 
fraternité  dans  des  études  honnêtes,  notre  conformité 
de  goûts  nous  a  enchaînés  l'un  à  l'autre;  son  dévoue- 
ment au  milieu  des  dangers  les  plus  terribles  de  la 
guerre  civile^  m'a  appris  qu'il  s'intéressait  à  mes  jours 
et  à  ma  gloire  :  eh  bien  !  si  ce  même  Pansa  n'était  pas 
un  consul  tel  que  je  le  vois,  j'oserais  lui  en  refuser  le 
titre.  Mais  je  dis  qu'il  est  consul ,  et  le  consul  le  meilleur, 
le  plus  distingué  de  tous  ceux  dont  je  garde  le  souvenir  : 
non  qu'il  n'y  en  ait  eu  d'un  courage  égal  au  sien,  din- 
tentions  aussi  pures;  mais  ils  n'ont  pas  trouvé  une  telle 
occasion  de  signaler  leurs  intentions  et  leur  courage. 
A  sa  i^'andeur  d'Ame,  à  sa  fermeté,  à  sa  prudence,  s'est 
offert  l'orage  des  plus  effrayantes  circonstances.  Ce  qui 
fait  la  gloire  du  consulat,  c'est  de  gouverner  dans  des 
conjonctures,  sinon  heureuses,  du  moins  décisives.  Et 
quelles  conjonctures  furent  jamais  plus  décisives,  pères 
conscrits,  que  celles  où  nous  nous  trouvons  ? 
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III.  Itaque  ego  ille,  qui  semper  pacis  auctor  fui, 
cuique  pax,  prœsertim  civilis,  quanquam  omnibus 
bonis,  '  tamen  in  primis  fuit  optabilis  (omne  enim 
curriculum  industrire  nostrœ  ,  in  foro ,  in  curia,  in 
amicorum  periculis  propulsandis  elaboratum  est  : 
bine  honores  amplissimos  ,  hinc  médiocres  opes  , 
bine  dignitatem  ,  si  quam  habemus  ,  consecuti 
sumus)  ;  ego  itaque  pacis  ,  nt  ita  dicam ,  alumnus, 
qui  ,  quantuscumque  sum  ,  nihil  enim  mihi  arrogo, 
sine  pace  civili  certe  non  fuissem  (  periculose  dico  : 
quemadmodum  acceptun  ,  patres  conscnpti,  sitis  , 
horreo  ;  sed  pro  mea  perpétua  cupiditate  vestrjp 
dignitatis  retinendrp  et  augendre,  quseso  ,  oroque 
vos  [patres  conscripti  ]  ,  nt  primo  ,  si  erit  vel  acer- 
bum  auditu,  vel  incredibile ,  a  M.  Cicérone  esse 
dictum  ,  accipiatis  sine  ofïensione  ,  quod  dixero  ; 
Tieve  id  prius,  quam,  quale  sit ,  explicavero,  repu- 
dietis  )  ,  ego  ille  ,  dicam  s.'ppius ,  pac'is  semper  lau- 
dator,  semper  auctor  ,  pacem  cum  M.  Antouio  esse 
nolo. 

Magna  spe  ingredior  in  reliquam  orationem  , 
patres  conscripti ,  quoniam  periculosissimum  locum 
silentio  sum  pn^etervectus.  Gur  igitur  pacem  nolo  ? 
Qnia  turpis  est,  quia  periculosa ,  quia  esse  non 
potest.  Quîfi  tria  duni  explico,  peto  a  vobis,  patres 
conscripti ,  ut  eadem  bcnignilate,  quasoletis,  verba 
mea  audiatis. 

Quid  estincoiistantia,  mobililate,  levitate,  quum 
singulis  hominibus  ,    tum  vero   universo  senatui , 

'  ]\Iilii  taincn. 
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III.  Aussi  moi-même  qui  ai  toujours  conseillé  la  paix, 
à  cj{ii  In  paix  ,  surtout  entre  les  citoyens,  si  désirable  à 
tous  les  gens  de  bien,  l'a  été  davantage  encore  (n'est- 
ce  pas  dans  le  forum,  dans  le  sénat,  à  repousser  les 
dangers  de  mes  amis,  que  se  sont  toujours  exercés  mes 
faibles  talents?  et  ces  travaux  ne  ni'ont-ils  pas  valu  les 
honneurs  les  plus  brillants,  une  fortune  modeste,  et  le 
peu  de  gloire  que  je  puis  espérer?);  moi  donc,  l'élève 
pour  ainsi  dire  de  la  paix,  qui  dois  tout  ce  que  je 
suis,  et  je  ne  m'en  fais  point  accroire,  à  la  paix  entre 
les  citoyens;  je  ne  parle  qu'en  tremblant;  je  redoute, 
pères  conscriis,  la  manière  dont  vous  allez  accueillir 
mes  paroles;  mais  par  mon  désir  continuel  de  conserver 
et  d'augmenter  votre  gloire ,  je  vous  en  prie  et  vous  en 
conjure,  quelque  dure  que  paraisse  ma  proposition, 
quelque  incroyable  qu'il  soit  de  l'entendre  de  la  bouche 
de  Cicéron  ,  ne  vous  offensez  pas  de  ce  que  je  vais  dire; 
ne  le  rejetez  pas  avant  que  j'en  aie  développé  les  mo- 
tifs :  moi  donc,  je  le  répète,  qui  ai  toujours  conseillé  la 
paix,  je  ne  veux  point  de  paix  avec  Antoine. 

J'augure  bien  du  reste  de  mon  discours,  puisque  j'en 
ai  passé  l'endroit  le  plus  dangereux  sans  être  inter- 
rompu. Pourquoi  donc  ne  veux-je  point  la  paix?  Parce 
qu'elle  est  honteuse,  parce  qu'elle  est  dangereuse,  parce 
qu'elle  ne  peut  exister.  Je  vais  expliquer  ces  trois  mo- 
tifs, pères  conscrits,  et  je  vous  prie  de  m'écouter  avec 
votre  bienveillance  ordinaire. 

Est-il  rien  de  plus  honteux  que  la  versatilité ,  l'in- 
constance, la  légèreté  pour  chaque  individu,  et  surtout 
pour  le  sénat  entier?  Or,  quoi  de  plus  inconstant  que 


348  PHILIPPICA  SEPTIMA. 

turpiiis?  Quid  porro  inconstantius ,  quam ,  quem 
modo  hostem  non  verbo  ,  sed  re,  multis  decretis  , 
'  judicaritis,  cum  hoc  subito  pace  velle  conjungi? 
*  INisi  vero,  qiiiim  C.  CiPsari  mentos  illi  quidem 
honores  et  debitos ,  sed  tanien  singidares  et  immor- 
tales  decrevistis ,  unam  ob  causam ,  quod  contra 
M.  Antonium  exercitum  comparavisset ,  non  hos- 
tem Antonium  ^  judicastis  ;  nec  tinn  hostîs  est  a 
vobis  judicatus  Antonius,  quum  laudati  auctoritate 
vestra  veterani  milites  ,  qui  Caesarem  secuti  essent  ; 
nec  tum  hostem  Antonium  judicastis  ,  quum  fortis- 
simis  legionibus  ,  quod  illum  ,  qui  consul  appella- 
balnr,  qiium  esset  hostis  ,  reliquissent ,  vacationes, 
pecunias,  agros  spopondistis. 

IV.  Quid?  quum  Brutum,  omine  quodam  illius 
generis  et  nominis  ,  natum  ad  rempublicam  liberan- 
dam ,  exercitumque  ejus  pro  libertate  populi  romani 
bellum  gerentem  cum  Antonio  ,  provinciamque 
fidelissimam  atque  oplimam  ,  Galliam  ,  laudibus 
amplissimis  afFecistis  ,  tum  non  hostem  judicastis 
Antonium?  Quid?  quum  decrevistis,  ut  consules  , 
alter,  ambove  ad  bellum  proficiscerentur  :  quod 
erat  bellum  ,  si  hostis  Antonius  non  erat  ?  Quo 
igitur  profectus  est  vir  fortissimus,  meus  collega  et 
familiaris ,  A.  Hirtius  consul  ?  At  qua  imbecillitate? 
qua  macie?  Sed  animi  vires  corporis  infîrmitas  non 
retardavit.  ^quum,  credo,  putavit,  vilam  ,  quam 
populi  romani  votis  relinuissct ,  pro  libertate  populi 
romani  in  discrimen  adducere.    Quid?  quum  de- 

'  Judicavistis.  —  '  Quasi  vero.  —  "  Judicaveritis. 
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de  \ouloir  tout  à  coup  faire  la  paix  avec  celui  que  vous 
venez  de  déclarer  ennemi^,  non  par  des  paroles,  mais 
par  des  faits,  par  une  Coule  de  décrets?  à  moins  que 
vous  n'ayez  pas  déclaré  Antoine  ennemi ,  lorsque  vous 
avez  décerne  à  C.  César  des  honneurs  justement  méri- 
tés, il  est  vrai,  mais  extraordinaires  et  immortels,  seule- 
ment parce  qu'il  avait  levé  une  armée  contre  Antoine; 
à  moins  que  vous  ne  l'ayez  pas  déclaré  ennemi ,  lorsque 
vous  avez  loué  par  un  arrêté  les  soldats  vétérans  qui 
avaient  suivi  César;  à  moins  encore  que  vous  ne  l'ayez 
pas  déclaré  ennemi ,  lorsque  vous  avez  promis  des 
congés,  des  gratifications,  des  terres  à  nos  vaillantes 
légions,  pour  avoir  abandonné,  parce  qu'il  était  ennemi , 
celui  qu'on  appelait  consul. 

IV.  Quoi!  lorsque  Brutus,  qui,  par  un  heureux  au- 
gure attaché  à  sa  famille  et  à  son  nom  ,  semble  né  pour 
délivrer  la  république;  lorsque  son  armée,  combattant 
contre  Antoine  pour  la  liberté  du  peuple  romain;  lors- 
que la  Gaule,  la  plus  fidèle  et  la  plus  zélée  de  nos  pro- 
vinces, a  été  honorée  par  vous  des  plus  magnifiques 
éloges,  n'avez-vous  pas  alors  déclaré  Antoine  ennemi 
public  ?  Lorsque  vous  avez  décrété  que  l'un  des  deux 
consuls,  ou  tous  deux  partiraient  pour  la  guerre,  quelle 
guerre  avions-nous,  si  Antoine  n'était  pas  ennemi  ?  Et 
pourquoi  donc  notre  courageux  consul,  A.  Hirtius , 
mo^collègue ,  mon  ami ,  est-il  parti ,  si  faible  ,  si  maigre 
encore  °?  Mais  les  souffrances  du  corps  n'ont  pas  abattu 
les  forces  de  l'âme.  11  a  pensé,  sans  doute,  qu'une  vie 
dont  il  était  redevable  aux  vœux  du  peuple  romain,  il 
devait  l'exposer  pour  la  liberté  de  Kome.  Quoi  !  lorsque 
vous  avez  ordonné  des  levées  dans  toute  l'Italie,  lorsque 
vous  avez  supprimé  tous  \c^  congés,  il  n'a  pas  été  dé- 
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lectus  haberi  tota  Italia  jiissislis,  quum  vacatioiies 
omnes  sustulistis  ,  tum  ille  hosds  iionest  judicatus? 
Armorum  oflîcinas  in  urbe  videtis  ;  milites  cum 
gladiis  seqmmtur  consulem  ;  pr.nesidlo  sunt,  specie, 
consuli  ;  re  et  veritate ,  nobis  ;  omnes  sine  ulla  re- 
ciisatione,  siimmo  etiam  cum  studio  nomina  dant; 
parent  auctoritati  vestrae  :  non  est  judicatus  hostis 
Antonius  .'' 

At  legatos  misimus.  Heu  ,  me  miserum  I  cur  sena- 
tum  cogor,  quem  laudavi  semper,  reprehendere ? 
Quid?  vos  censetis  ,  patres  conscripti  ,  legatorum 
missionem  '  populo  romauo  probavisse?  INon  intel- 
lisitis  ,  non  anditis ,  meam  sententiam  flai^itari? 
Cui  quum  pridie  fréquentes  essetis  assensi ,  postridie 
ad  speni  estis  inanem  pacis  devoluti.  Quam  turpe 
porro  est,  legiones  ad  senatum  legatos  mittere  , 
senatum  ad  Antonium  !  Quanquam  illa  legatio  non 
est  :  denuntiatio  est ,  paratum  illi  exltium  ,  nisi 
paruerit  huic  ordini.  Quid  refert  ?  tamen  opinio 
est  gravior.  Missos  enim  legatos  omnes  vident  ;  de- 
creti  vestri  non  omnes  verba  noverunt. 

V.  Retinenda  est  iiiitur  vobis  constantia,  "ravitas, 
perseverantia.  Repetenda  est  vêtus  illa  severitas  ; 
siquidem  auctoritas  senatus ,  decus  ,  honestatem  , 
laudem  ,  dignitatem  desiderat ,  quibus  hic  wdo 
caruit  niminm  diu.  Sed  erat  tune  excusalio  oppres- 
sis,  misera  illa  quidem  ,  sed  tamen  justa  :  nunc  nulla 
est.  Liberati  tum  regiodominatu  videbamur  :  niulto 
postea  gravius  urgebamur  armis  domesticis.  Ea  ipsa 

'  Populuiu  roniaiium.  • 
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cîaré  ennemi!  Nous  voyons  fabriquer  les  armes  clans 
Rome;  des  soldats  armés  suivent  le  consul,  en  appa- 
rence pour  le  protéger,  mais  en  effet  pour  nous  dé- 
fendre ;  tous  s'enrôlent  sans  aucune  répugnance ,  et 
même  avec  la  plus  grande  ardeur;  tous  obéissent  à 
votre  autorité,  et  Antoine  n'est  pas  déclaré  ennemi  de 
la  patrie  ! 


Mais  nous  avons  envoyé  des  députés.  Hélas  !  pour- 
quoi faut-il  que  je  blâme  un  sénat  auquel  j'ai  toujours 
donné  tant  d'éloges  ?  Pensez-vous  donc ,  pères  conscrits , 
que  le  peuple  romain  ait  approuvé  votre  députation  ? 
Ne  comprenez-vous  pas,  nVntendez-vous  pas  que  Ton 
redemande  ma  proposition?  La  majorité  l'avait  adoptée 
la  veille;  le  lendemain  vous  êtes  retombés  au  vain  espoir 
de  la  paix.  Combien  n'est-il  pas  honteux  que  les  légions*' 
députent  au  sénat,  et  le  sénat  à  Antoine  !  Que  dis-je? 
est-ce  une  députation?  non,  mais  une  déclaration  que 
sa  perte  est  prochaine  s'il  n'obéit  au  sénat.  Qu'importe 
cependant  ?  l'opinion  nous  condamne  :  tous  vous  ont 
vu  envoyer  des  députés  ;  tous  ne  connaissent  pas  les 
expressions  de  votre  décret. 

V.  Gardons  notre  constance,  notre  sévérité,  notre 
persévérance;  reprenons  notre  ancienne  gravité,  puis- 
que l'autorité  du  sénat  exige  cette  noblesse,  cette  dé- 
cence, cet  honneur,  cette  dignité  dont  nous  n'avons  été 
privés  que  trop  long-temps  ^  Opprimés  alors,  nous 
avions  une  excuse,  déplorable  il  est  vrai,  mais  enfin 
légitime;  aujourd'hui  nous  n'en  avons  plus.  Délivrés  de 
la  domination  d'un  tvran  ,  nous  gémissions  plus  doulou- 
reusement, menacés  par  les  armes  d'un  ennemi  domes- 
tique ;  nous  les  avons  repoussées ,  il  faut  les  lui  arracher 
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depulimus  nos  quidera;  sed  extorquenda  sunt.  Quod 
si  non  possumus  facere  (dicam,  quod  dignuni  est 
etsenatore  ,  etromanohomine) ,  moriamur.  Quanta 
enini  eritilla  reipublicœ  turpitudo,  quantum  dede- 
cus ,  quanta  labes ,  dicere  in  hoc  ordine  senteutiam 
M.  Antonium  consulari  loco  ?  cujus  ut  omlttam 
innumerabilia  scelera  urbani  consulatus  ,  in  quo 
pecuuiam  publicam  maximam  dissipavit ,  exsuies 
sine  lege  restituit ,  vectigalia  vendidit,  provincias 
de  populi  romani  imperio  sustullt,  régna  addixit 
pecunia,  leges  civitati  per  vim  imposuit ,  arniis  aut 
obsedit  aut  exclusit  senatum  :  ut  haec  ,  inquam  , 
omittam  ;  ne  hoc  quidem  cogitatis  ,  eum,  qui  Mu- 
tinam,  coloniam  populi  romani  firmissimam ,  op- 
pugnarit,  imperatorem  populi  romani,  consulem 
designatum,  obsederit,  depopulatus  agros  sit;  hune 
in  eum  ordinem  recipi ,  a  quo  toties  ob  has  ipsas 
causas  hostis  judicatus  slt  ,  quam  fœdum  fiagi- 
tiosumque  sit  ? 

Satis  multa  de  turpitudine.  Dicani  deinceps  ,  ut 
proposui,  de  periculo  :  quod  etsi  minus  est  fugien- 
dum,  quam  turpitudo;  tamen  off'endlt  animos  ma- 
joris  partis  hominum  magis. 

VI.  Poteritis  i£jitur  explora tam  habere  pacem  , 
quum  in  civitate  Antonium  videbitis  ,  vel  potius 
Antonios  ?  Nisi  forte  contemnitis  Lucium.  Ego  ne 
Caium  quidem.  Sed,  ut  video,  dominabitur  Lucius. 
Est  enim  patronus  xxxv  tribuum  ,  quarum ,  sua  lege , 
qua  eum  C.  C.Tsare  magistratus  partitus  est ,  suf- 
fraglum  sustulit  ;  patronus  ceuturiarum  *  equitura, 

'  Equitum  romanorum. 
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maintenant  ;  si  nous  ne  pouvons  le  faire,  je  vous  dirai 
ce  que  doit  faire  un  sénateur,  un  Romain;  mourons. 
Quelle  lionte  pour  la  république,  quel  déshonneur, 
quel  opprobre,  si  Antoine,  dans  cet  ordre,  opinait  au 
rang  des  consulaires!  Sans  parler  des  crimes  innombra- 
bles de  son  consulat  ** ,  pendant  lequel  il  a  dissipé  les 
immenses  trésors  de  la  république,  rappelé  les  exilés 
sans  loi,  vendu  les  impôts,  retranché  des  provinces  de 
Icmpire  ,  mis  les  royaumes  à  l'encan,  imposé  par  la  vio- 
lence des  lois  à  l'état,  investi  avec  ses  satellites  ou  re- 
])oussé  les  sénateurs;  sans  parler  de  tous  ces  forfaits, 
ne  voyez-vous  pas  que  si  l'impie  qui  a  attaqué  Modène, 
notre  colonie  la  plus  fitlèle  ,  qui  a  assiégé  un  général  du 
peuple  romain,  un  consul  désigné,  qui  a  ravagé  nos 
champs,  était  reçu  dans  cet  ordre  qui  tant  de  fois 
pour  ces  mêmes  crimes  Ta  déclaré  ennemi ,  ce  serait  le 
comble  de  l'opprobre  et  de  l'infamie  ? 


Mais  c'est  assez  parler  de  la  honte  ^  ;  voyons  main- 
tenant le  danger  :  quoiqu  il  soit  moins  à  redouter  que 
le  déshonneur,  il  frappe  davantage  les  esprits  du  plus 
grand  nombre. 

\'I.  Pourrez-vous  compter  sur  la  paix,  quand  vous 
verrez  dans  Rome  Antoine,  ou  jîlutôt  les  AntoincsPà 
moins  que  vous  ne  méprisiez  Lucius  ;  quant  à  moi ,  je 
ne  méprise  pas  même  Caius  '°;  mais,  comme  je  le  vois, 
c'est  Lucius  qui  dominera.  H  est  le  patron  des  trente- 
cinq  tribus,  à  qui  il  a  enlevé  le  droit  de  suffrage  ",  par 
cette  loi  qui  partageait  entre  César  et  lui  l'élection  des 
magistrats  ;  il  est  le  patron  des  centuries  de  l'ordre 
XIV.  ^3 
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quas  '  item  sine  suffragio  esse  volnit  ;  patronus  eo- 
rum  ,  qui  tribuni  militares  fuerimt  ;  patronus  Jani 
medii.  O  diiî  quis  hujus  potentiampoterit  sustinere? 
praesertim  quum  eosdem  in  agros  etiam  deduxerit. 
Quis  unquam  omnes  tribus?  quis  équités  romanos? 
quis  tribunos  militares  ?  Gracchorum  potentiam 
niajorem  fuisse  arbitraniini ,  quam  hujus  gladiatoris 
futura  sit?  Quem  gladlatorem  non  ita  appellavi,  ut 
interdum  etiam  M.  Antonius  gladiator  appellari 
solet,  sed  ut  appellant  ii,  qui  plane  et  latine  loquun- 
tur.  Mirmillo  in  Asia  depugnavit.  Quum  ornasset 
Threcidicis  comitem  et  familiarem  suum ,  illum 
miserum  fugientem  jugulavit;  luculentam  tamen 
ipse  plagam  accepit ,  ut  déclarât  cicatrix.  Qui  fami- 
liarem jugularit,  quid  hic  ,  occasione  data,  faciet 
inimico?  Et  qui  illud  animi  causa  fecerit,  hune 
pr.nedje  causa  quid  facturum  putatis  ?  Non  rursus 
improbos  decuriabit  ?  non  soUicitabit  rursus  agra- 
rios  ?  non  quiieret  expulsos?  M.  vero  Antonius  non 
is  erit,  ad  quem  omni  motu  concursus  fiât  civium 
perditorum  ?  Ut  nemo  sit  alius,  nisi  '^  illi,  qui  una 
sunt,  et  '  hi,  qui  hic  ei  nunc  aperte  favent  :  pa- 
rumne  erunt  multi  ?  pr?psertim  quum  bonorum 
prœsidia  cesserint ,  illi  parati  sint  ad  nutum  futuri  ? 
Ego  vero  metuo ,  si  hoc  tempore  consilio  lapsi  eri- 
mus ,  ne  illi  brevi  tempore  nimis  multi  nobis  esse 
videantur.  Nec  ego  pacem  nolo  ;  sed  pacis  nomine 
bellum  involutum  reformido.  Quare,  si  pace  frui 
volumus ,  bellum  gereiidum  est.  Si  bellum  omit- 
temus,  pacc  nunquam  fruemur. 

•  Idem.  —  ^  Ii.  -^  3  jj^ 
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équestre,  qu'il  a  privées  du  même  droit;  le  patron  des 
anciens  tribuns  militaires;  le  patron  de  la  rue  Janus. 
Grands  dieux!  qui  pourra  soutenir  sa  puissance,  surtout 
lorsqu'il  aura  distribué  des  terres  à  tous  ces  clients  '*  ? 
Qui  jamais  eut  en  son  pouvoir  toutes  les  tribus,  les  che- 
valiers romains,   les  tribuns  militaires  ?  Croyez- vous 
que   la  puissance   des   Gracques  ait  jamais  été  aussi 
grande  que  le  sera  celle  de  ce  gladiateur?  Et  lorsque  je 
l'appelle  gladiateur  ' ',  je  n'emploie  pas  cette  expression 
dans  le  sens  où  l'on  dit  ordinairement  le  gladiateur 
Antoine;  je  l'emploie  dans  son  propre  et  véritable  sens: 
en  Asie,  il  a  combattu  comme  mirmillon.  Après  avoir 
décoré  son  compagnon,  son  ami ,  des  armes  du  métier, 
il  a  égorgé  le  malheureux  qui  fuyait  ;  mais  il  n'en  reçut 
pas  moins  cette  large  blessure  dont  il  porte  la  cicatrice. 
Celui  qui  a  tué  son  ami ,  que  fera-t-il  à  son  ennemi , 
quand  il  pourra  se  venger?  Cehii  quia  commis  ce  crime 
pour  son  plaisir,  que  fera-t-il  lorsqu'il  s'agira  de  piller? 
IN'enrôlera-t-il  pas  encore   les   mauvais   citoyens  ?  ne 
soulèvera-t-il  pas  de  nouveau  ceux  qui  ont  reçu  de  lui 
des   terres?  ne   rappelJcra-t-il   pas   les  exilés?   Marc 
Antoine  ne  sera-t-il  pas  le  point  de  ralliement  de  tous  les 
séditieux  ?  Quand  il  n'y  en  aurait  pas  d'autres  que  ceux 
qui  sont  avec  lui,  et  ceux  qui  le  favorisent  ici  ouverte- 
ment ,  seront-ils  peu  nombreux  ,  surtout  quand  les  gens 
de  bien  auront  quitté  leur  poste ,  et  que  les  méchants 
n'attendront  plus  que  le  signal?  Pour  moi,  je  crains,  si 
nous  manquons  aujourd'hui  de  prudence,  que  bientôt 
leur  nombre  ne  nous  accable.  Je  ne  refuse  pas  la  paix; 
mais  je  crains  la  guerre,  cachée  sous  le  nom  de  paix.  Si 
donc  nous  voulons  avoir  la  paix,  faisons  la  guerre;  si 
nous  renonçons  à  la  guerre,  nous  n'aurons  jamais  la 
paix. 
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VII.  Est  autem  vcstri  consilli ,  patres  conscripti , 
in  posterum  quain  loiigissime  provlderCc  ïdcirco  in 
hac  custodia  ,  '  et  tanquam  in  spécula ,  collocati  su- 
mus.  ut  vacuum  metu  populum  romanum  nostra 
vigilia  et  prospicientia  redderemus.  Turpe  est , 
siimmo  consilio  orbis  ternjR ,  prœserlim  in  re  tara 
perspicua.  consilium  ^intelligi  defuisse.  Eos  consules 
habemus ,  eam  populi  romani  alacritatem ,  eum 
consensuni  Italiœ,  eos  duces,  cos  exercltus,  ut  nul- 
lani  calamitateni  respubllca  accipere  posslt  sine 
culpa  senatus.  Equidem  non  deero  ;  monebo,  ^prœ- 
dicam  ,  denuntiabo ,  ^  testabor  semper  deos  homi- 
nesque  ,  quid  sentiam  :  nec  soluni  fidem  meam  ; 
quod  fortasse  "^  videatur  satis  esse,  sed  in  principe 
civi  non  est  satis  :  curam  ,  consilium ,  vigllan- 
tiamque  prsestabo. 

Dixi  de  periculo  :  docebo  ,  ne  coagmentari  qui- 
dem  posse  pacem.  De  tribus  enim ,  quve  proposui , 
hoc  extremum  est. 

VIII.  Qu3R  potest  esse  pax  M.  Antonio  primum 
cum  senatu?  quo  ore  ille  vos  poterit,  quibus  vicis- 
sim  vos  illum  oculis  intueri?  quis  vestrum  illum  , 
quem  ille  vestrum  non  oderit  ?  Age  ,  vos  ille  soliim , 
et  vos  illum  ?  Quid?  ii,  qui  Mutinam  circumsedent, 
qui  in  Gallia  delectus  habent ,  qui  in  nostras  for- 
tunas  imminent,  amici  unquam  nobis  erunt,  aut 
nos  illls.^  An  équités  romanos  amplectetur?  Occulta 
enim  fuit  eorum  voluntas  judiciumque  de  M.  Anto- 

'  /lècit  et.  —  '  Intelligeudi.  —  '  Piœclicabo.  —  *  Et  test.  —  *  Vi- 
«Ittur. 
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VIL  II  est  de  votre  sagesse,  pères  conscrits, de  voir  le 
plus  loin  possible  dnns  l'avenir.  Nous  n'avons  été  placés 
en  sentinelles  dnns  ce  poste  d'observation ,  que  pour  ôter 
toute  crainte  au  peuple  romain  par  notre  vigilante  pré- 
voyance. Il  serait  honteux  pour  la  première  assemblée 
de  l'univers,  surtout  clans  une  affaire  aussi  claire,  de 
laisser  voir  sa  prudence  en  défaut.  Tels  sont  nos  con- 
suls, telle  est  l'ardeur  et  l'unanimité  de  l'Italie,  tels  sont 
nos  généraux  et  nos  armées,  que  la  république  ne  peut 
éprouver  aucun  malheur  sans  la  faute  du  sénat.  Pour 
moi,  je  ne  manquerai  point  à  la  patrie;  j'avertirai,  je 
préviendrai,  j'annoncerai,  et  je  prendrai  toujours  les 
dieux  et  les  hommes  à  témoin  de  mes  sentiments.  Je  ne 
vouerai  pas  seulement  à  Rome  fidélité;  ce  serait  assez 
pour  d'autres ,  ce  n'est  pas  assçz  pour  les  chefs  de 
réiat  :  je  lui  consacrerai  mes  soins,  mes  conseils,  tous 
mes  instants. 

Je  vous  ai  montré  les  dangers  :  prouvons  qu'il  est 
impossible  de  faire  la  paix  ;  c'est  la  dernière  de  mes 
trois  propositions.  * 

\TII.  Quelle  paix  jMarc  Antoine  peut-il  avoir  avec  le 
sénat  ?  de  quel  œil  vous  verra-l-il,  et  de  quel  œil  vous- 
même  pourrez-vous  le  voir  ?  qui  de  vous  ne  le  déteste 
et  n'en  est  détesté  ?  Et  ne  hait-il  que  vous  ?  ne  haïs- 
sez-vous que  lui?  Quoi  !  ceux  qui  assiègent  Modène, 
qui  font  des  levées  en  Gaule  ,  qui  menacent  nos  for- 
tunes, seront-ils  jamais  nos  amis,  ou  serons-nous  les 
leurs?  Antoine  s'attachera-t-il  aux  chevaliers  romains? 
Ils  n'ont  peut-être  pas  assez  déclaré  leurs  intentions , 
leur  opinion  sur  Antoine,  eux  qui  se  sont  rassemblés  en 
foule  sur  les  degrés  du  temple  de  la  Concorde  '^,  eux 

*  Voj.  cliap.  3. 
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nio  :  qui  frequentissimi  in  gradibus  Concordiœ  ste- 
terunt;  qui  vos  ad  libertatem  recuperandam  exci- 
tavernnt  ;  arma  ,  saga  ,  bellum  flagitaverunt  ;  me 
una  cum  populo  romano  in  concionem  vocaverunt. 
Hi  Antoniuni  diligent  ?  cum  his  pacem  servabit 
Antonius?  ?sam  quid  ego  de  universo  populo  ro- 
mano dicam  ?  qui  pleno  ac  referto  foro ,  bis  me  una 
mente  atque  voce  in  concionem  vocavit,  declara- 
vitque  maximam  llbertatis  recuperandic  cupidita- 
tem.  Itaque,  quod  erat  optabile  antea  ,  ut  populuni 
romanum  comitem  haberemus,  nunc  habemus  du— 
cem.  Qure  est  igitur  spes,  qui  Mutinam  circumse- 
dent ,  imperalorem  populi  romani  exercitumque 
oppugnant ,  iis  pacem  cum  populo  romano  esse 
posse?  An  cum  municipiis  pax  erit,  quorum  tanta 
studia  cosnoscuntur  in  decretis  faciendis  ,  militlbus 
dandis  ,  pecuniis  pollicendis  ,  ut  in  singulis  oppidis 
'  curiam  populus  romanus  non  °  desideret  ?  Lau- 
dandi  sunt  ex  liujus  ordinis  sententia  Firmani,  qui 
principes  pecuni.ie  pollicenda?  fuerunt  ;  respondeii- 
dum  honorifice  est  Marrucinis  ,  qui  ignominia  no- 
tandos  censuerunt  eos ,  qui  militiam  subterfugissent. 
Hœc  jam  tota  Italia  fiunt.  Magna  pax  Antonio^ cum 
iis,  his  item  cum  illo.  Qucie  potest  major  esse  dis- 
cordia  ?  in  discordia  autem  pax  civilis  ullo  pacto  esse 
potest  ? 

Ut  omittam  multitudinem  :  L.  ^  Visidio,  equiti 
romano,  homiui  in  primis  ornato  atque  honesto, 

'  Curlani  populi  romani.  —  '  Desideretis.  —  '  Cnm  eisdem ,  liis  cum  i. 
—  *  Edd.  pr.  Nasidio,  quod  nomen  occurrit  in  Ep.  ad  /ittic, ,  XI,  17. 
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qui  nous  ont  animés  à  recouvrer  la  liberté,  qui  de- 
mandaient des  armes  ef  la  guerre  ;  qui,  d'accord  avec 
le  peuple,  m'appelèrent  à  son  assemblée.  Aimeront- 
ils  Antoine?  Antoine  conservera-t-il  la  paix  avec  eux? 
Mais  que  dirai-je  de  tout  le  peuple  romain?  Deux  fois 
remplissant  le  forum  entier,  d'une  voix,  d'une  pensée 
unanime,  il  m'a  appelé  à  la  tribune  '^,  et  a  manifesté 
le  plus  vif  désir  de  reprendre  sa  liberté.  Ce  que  nous 
pouvions  désirer  auparavant,  c'était  de  voir  le  peuple 
lomain  marcher  avec  nous;  maintenant  il  nous  guide. 
Quel  espoir  a-t-on  que  ceux  qui  assiègent  Modène,  qui 
attaquent  un  général,  une  armée  du  peuple  romain, 
puissent  être  en  paix  avec  Rome  ?  Seront-ils  en  paix 
avec  les  villes  municipales  qui  montrent  tant  de  zèle  à 
porter  des  décrets  ,  à  donner  des  soldats  ,  à  promettre 
de  l'argent,  que  dans  chacune  d'elles  le  peuple  romain 
trouve  un  sénat  ?  Il  faut  louer  au  nom  de  cet  ordre  les 
habitants  de  Firmum  '^,  qui  ont  été  les  premiers  à  pro- 
mettre des  subsides  ;  nous  devons  une  réponse  en  termes 
honorables  à  ceux  de  Marruca  ,  qui  ont  demandé  qu'on 
notât  d'infamie  quiconque  refuserait  de  prendre  les 
armes.  Ces  exemples  sont  suivis  dans  toute  l'Italie.  Elle 
sera  bien  solide  la  paix  de  ces  villes  avec  Antoine,  et 
d'Antoine  avec  elles.  Peut-il  y  avoir  plus  grande  dis- 
corde ?  Or,  avec  la  discorde,  la  paix  ne  peut  exister 
jamais  entre  les  citoyens. 


Et  sans  parler  de  tout  le  peuple,  L. "Visidius *,  cheva- 
lier romain,  personnage  aussi  distingué  que  vertueux, 
citoyen  toujours  dévoué  ,  dont  j'ai  comm  pendant  mon 

*  Ou  Nasidius. 
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civique  semper  egregio,  cujiis  ego  excubias  et  ciis- 
todias  mei  capilis  cognovi  iii  consulatu  meo;  qui 
vicinos  suos  non  cohortatns  est  solum ,  ut  milites 
fièrent,  sed  ctiam  facultatibus  suis  sublevavit:  huic, 
inquam  ,  tali  viro ,  quem  nos  senatusconsulto  col- 
laudarimus ,  poteritne  esse  pacatus  Antonius?  Quid? 
C.  Copsari  ?  qui  illuni  urbe  ;  quid  D.  Bruto?  qui 
Gallia  prohibuit.  Jam  vero  ipse  se  placabit,  etleniet 
proviticire  Galliœ,  a  qua  exclusus  et  repudiatus  est? 
Omnia  videbitis,  patres  conscripti ,  nisi  prospicitis, 
plena  odioruni  ,  plena  discordlaruni  :  ex  quibus 
oriuntur  bella  civilia.  Nolite  igitur  id  velle,  quod 
fîeri  non  potes  t  ;  et  cavete,  per  deos  imni  or  taies  I 
patres  conscripti,  ne  spe  prœsentis  pacis  perpetuam 
pacem  amittatis. 

IX.  Quorsuni  haec  onïnis  spectat  oratio  ?  quîd 
enim  legati  egerint ,  nondum  scimus.  At  vero  excî- 
tati ,  erccti ,  parati ,  armati  animis  jam  esse  debe- 
mus,  ne  blanda  ,  aut  supplici  oratione ,  aut  «?qui- 
talis  simulatione  fallamur.  Omnia  fecerit  oportet , 
qu«e  interdicta  et  denuntiata  sunt ,  priusquam  ali- 
quid  postulet  ;  Brutum,  exercitumque  ejus  oppu£[- 
nare  ,  urbes  et  agros  provincicTR  Galli.p  populari  des- 
titeritjadBrutumadeundi  legatispotestatem  fecerit, 
exercitura  citra  flumen  Rubiconem  eduxerit ,  nec 
propius  urbem  millia  passuum  duconta  admoverit  ; 
fuerit  in  senatus  populique  romani  potestate.  H.iec 
si  fecerit ,  erit  intégra  potestas  nobis  deliberandi. 
Si  senalui  non  paruerit,  non  illi  senatus,  sed  ille 
populo  romano  bellum  indixerit. 
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consulat  le  zèle  et  la  vigilance  pour  ma  conservation, 
qui  non  seulement  a  exhorté  ses  voisins  à  devenir  sol- 
dats, mais  les  a  aidés  de  sa  fortune;  ce  Romain,  que 
nous  devons  louer  par  un  sénatus-consulte,  Antoine 
sera-t-il  en  paix  avec  lui?  Pourra-t-i!  1  être  avec  C.  César, 
qui  l'a  repoussé  de  P»ome,  avec  D.  Brutus,  qui  Ta  re- 
poussé de  la  Gaule  ?  S'apaisera-t-il,  s'adoucira-t-ii  pour 
cette  province  même,  d'oii  il  a  été  rejeté  avec  mépris? 
Si  vous  n'v  prenez  garde,  pères  conscrits,  vous  verrez 
partout  les  haim-s,  les  discordes,  enfanter  les  guerres 
civiles.  Ne  cherchez  donc  pas  ce  qui  est  impossible ,  et 
craignez,  au  nom  des  dieux,  pères  conscrits,  que  l'es- 
poir d'une  paix  présente  ne  vous  fasse  perdre  une  éter- 
nelle paix. 


IX.  Mais  où  tend  ce  discours?  car  nous  ne  savons  pas 
encore  ce  qu'auront  fait  les  députés.  Non;  mais  nous 
devons  être  attentifs,  debout,  prêts  à  marcher,  déjà 
armés  dans  le  cœur,  pour  ne  pas  nous  laisser  tromper 
par  la  douceur  d'une  réponse  suppliante ,  ou  par  une 
feinte  équité.  Il  faut  qu'Antoine  se  soumette  à  tous  nos 
ordres,  à  toutes  nos  défenses  ,  avant  de  rien  demander; 
qu'il  cesse  d'assiéger  Brutus  et  son  armée,  de  ravager 
les  villes  et  les  champs  de  la  Gaule  ;  qu'il  permette  aux 
députés  d'aller  trou\er  Brutus;  qu'il  retire  son  armée 
en  deçà  du  Piubicon,  et  la  tienne  à  deux  cent  mille 
pas  de  Rome;  qu  il  se  soumette  au  pouvoir  du  sénat  et 
du  peuple  romain.  S'il  obéit,  nous  aurons  liberté  en- 
tière de  délibérer;  s'il  n'obéit  pas,  ce  ne  sera  pas  le 
sénat  qui  lui  aura  déclaré  la  guerre  ,  mais  lui  qui  l'aura 
déclarée  au  peuple  romain. 
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Sed  vos  iwoneo ,  patres  conscripti ,  libertas  agitur 
populî  romani ,  quœ  est  commendata  vobis;  vita  et 
forlunœ  optimi  cujusqiie,  quo  cupiditatem  infini- 
tam  ciim  immani  crudelitate  jampridem  intendit 
Antonius  ;  anctoritas  vestra ,  quam  nullam  habe- 
bitis,  nisi  nunc  relinueritis  :  tetram  et  pestiferani 
belluam  ,  ne  iuclusam  et  constrictam  dimittatis,, 
cavete.  Te  ipsum  ,  moneo,  Pansa  (quanquam  non 
eges  consilio  ,  quo  vales  plurimiim  ;  tamen  etiani 
sunimi  gubernatores  in  magnis  tempestatibus  a  vec- 
toribus  admoneri  soient)  :  hune  tantum  tuum  appa- 
ratum  ,  tamque  pr.Tclarum ,  ne  ad  nihilum  recidere 
patiare.  Tempus  habes  taie,  quale  nemo  habuit  un- 
quam.  Hac  gravi tate  senatus  ,  hoc  studio  equestris 
ordinis,  hoc  ardore  populi  romani  potes  in  perpe- 
tuum  remp;iblicam  metu  et  periculo  liberare. 

Quibus  de  rébus  refers,  P.  Servilio  assentior. 


SEPTIÈME  PHILIPPIQUE.  363 

Je  vous  en  avertis ,  pères  conscrits  ;  il  s'agit  de  la  liberté 
de  Rome  qui  vous  a  été  confiée,  delà  vie  et  de  la  fortune 
des  gens  de  bien ,  que  menace  depuis  long-temps  l'af- 
freuse cruauté  d'Antoine  et  son  insatiable  avidité;  de 
votre  autorité  qui  est  anéantie  pour  jamais,  si  vous  ne 
la  maintenez  aujourd'hui.  Ce  monstre  sanguinaire  est 
enchaîné  :  jDrenez  garde  qu'il  n'échappe.  Vous-même, 
Pansa,  votre  rare  sagesse  vous  met  au-dessus  des  con- 
seils ;  mais  les  plus  habiles  pilotes,  dans  les  grandes 
tempêtes,  reçoivent  les  avis  des  passagers  :  je  vous  en 
avertis  donc  ,  ces  préparatifs  si  grands  ,  si  éclatants,  ne 
souffrez  pas  qu'ils  n'aboutissent  à  rien.  Vous  avez  une 
occasion  telle  qu'on  n'en  eut  jamais  :  la  fermeté  du  sé- 
nat, le  zèle  des  chevaliers,  l'ardeur  du  peuple  romain, 
vous  permettent  de  délivrer  pour  toujours  la  républi- 
que de  ses  craintes  et  de  ses  dangers. 

Quant  à  l'objet  du  rapport  '",  je  suis  de  l'avis  de 
P.  Servilius. 


NOTES 


SUR 


LA  SEPTIÈME  PHILIPPIQUE. 


I.  —  I.  Il  était  question  sans  doute  de  réparer  la  voie  Appia.  Quant  à 
Moneta  ,  on  peut  Tentendre  ,  ou  de  la  monnaie  qu'il  fall  .it  )  efondre 
sous  un  meilleur  titre,  ou  du  tenii  le  de  Junon  Moneta  {île  Nat. 
deor.  ,  111,  i8i  Je  Dwin. ,  I,  ^5),  qui  d<  mandait  aus-ii  quelque 
réparation  ,  ou  simplement  du  lieu  consacré  alors  à  la  fabrication  de 
la  monnaie.  —  Sur  les  Litpercates.  Mot  à  mot,  sur  les  Luperques. 
Les  Luperques,  Luperci ,  étaient  des  espèces  de  prêtres  ou  confréries, 
établis  en  l'honneur  du  dieu  Pan. 

a.  —  IhiJ.  Antoine  s'était  fait  décerner  par  le  peuple  la  Macédoine  , 
destinée  d'abord  à  Marcus  Brutus  ;  il  Parait  ensuite  abandonnée 
pour  prendre  la  Gaule  citcrieure  comme  plus  propre  à  ses  desseins  , 
el  avait  fait  tomber  la  Macédoine  à  Caïus  ,  son  frère.  Le  sénat  ayant 
rappelé  Caïus  de  celte  province,  Antoine  croyait  y  avoir  des  droits 
d'ajjrès  une  première  nomination. 

3.  —  II.  C.  Vibius  Pansa  avait  été  intime  ami  de  César  pendant  qu'il 

vivait,  et  assez  étroitement  lié  avec  Cicéron,  dont  il  n'avait  jamais 
oublié  les  intérêts  auprès  de  son  ami. 

4.  —  III.  Le  19  de  décembre ,  lorsque  Cicéron  prononça  la  troisième 

Philippique. 

5.  — IV.  Hirtius  avait  été  dangereusement  malade,  et  le  peuple  romain 

avait  fait  des  vœux  pour  sa  santé.  Phillpp.  I,   i5. 

6.  —  Ibicl.  Non  les  légions  d'Antoine,  comme  pensent  quelques  uns, 

mais  les  légion»! qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  république  contre 
Antoine.  (  l'hilippic.  111  ,  3.)  Files  avaient  pmbabl  ment  envoyé  des 
députés  au  sénat  pour  le  prier  de  conlirmer  leur  démaicîie.  Ainsi 
les  légions  envoient  des  déjiulés  au  sénat  pour  faire  la  guerre  à 
Antoine ,  et  le  sénat  envoie  ù  Antoine  des  députés  pour  faire  la  paix. 
5.  —  V.  Sous  la  domination  de  César. 


366  NOTES, 

8.  —    V.  Il   est  parlé  de   ces  crimes  daas  la   première  Phlllppique  , 

chap.  7   et  suivants. 

9.  —  Ibid.  De  la  honte  qu'il  y  aurait  à  faire  la  paix  avec  Antoine. 

10.  —  VI.  Caïus  Antonius  ,  qui  e'tait  moins  de'prave'  et  moins  cruel  que 

ses  deux  autres  frères. 

11.  — Ihid.   Lucius  Antonius  avait  porte'  une  loi  du  vivant  de  Ce'sar, 

en  vertu  de  laquelle  celui  ci,  à  la  veille  de  partir  pour  la  guerre  des 
Parthes,  désignerait  les  magistrats  pour  deux  années.  Apparem- 
ment que  César  avait  désigné  plusieurs  des  amis  de  Lucius  Antonius, 
et  que  par  là  celui-ci  avait  partagé  en  quelque  sorte  l'élt  clion  des 
magistrats  avec  César.  Pour  les  quatre  statues  érigées  dans  le  forum 
avec  l'inscription  de  prolecteur  ou  patron  ,  voyez  la  Phdippique 
précédente ,  c.  5. 

12.  —  loid.  Eoiilem,  sans  doute  qui  ipsi  slatuam  posuerunt.  —  Quis 

unquam  onmes    tribus  ?  sous-entendez ,  dit  Paul  jNIaauce  ,  ceque 

habuil  in  sua  potestate  ? 
i3.  — Ihid.  Cicéron  parle  ici  un  peu  plus  en  détail  de  ce  combat  de 

gladiateur  dont  il  a  déjà  parlé  souvent  [Philipp.  V,  7,  etc.  );  mais 

il  ne  s'exprime  pas  encore  aussi  clairement  qu'on  pourrait  le  désirer. 

—  Après  ai'oir  décoré....   Tlirecidicis ,  sous-entendez  annis.  jirmis 

Threcidicis,  c'est-à-dire  arniis  gladiatoriis  ;  car  il  y  avait  des  gla- 

d'ateurs  qui  s'appelaient  Hiraces  ou  Threces. 
14.  —  VIII.   Loi-sque  Antoine  assembla  le  sénat  dans  ce  temple ,   et 

qu'il  déclama  contre  Cicéron. 
i5.  —  Ibid.  Les  jours  où  Cicéron  prononça  sa  quatrième  et  sa  sixième 

Phdippique. 
i6.  —  Ibid.  Firmum  ,  Marruca ,  villes  municipales  d'Italie. 
17.  —  IX.  Le  consul  avait  fait  son  rapport  sur  les  questions  dont  nous 

avons  parlé  dans  la  première  note. 


HUITIEME 

PHILIPPIQUE, 

TRADUCTION  NOUVELLE,  PAR  P.  GOUBAUX. 


INTRODUCTION. 


Des  trois  députés  envoyés  à  Antoine,  vServius  Sulpicius  était 
mort  peu  de  temps  après  être  arrivé  sous  les  murs  de  Modène  ; 
L.  Pison  et  L.  Philippus  étaient  revenus,  et  avaient  rapporté  , 
de  la  part  d'Antoine,  des  propositions  qui  n'étaient  pas  rece- 
vables,  et  dont  on  verra  le  détail  dans  ce  Discours  (chap.  9)  : 
le  sénat,  en  conséquence ,  lui  avait  déclaré  la  guerre,  mais 
sans  employer  le  mot  de  guerre ,  et  en  se  servant  de  celui 
de  tumulte. 

Cicéron  commence  par  se  ])laindre  de  la  douceur  du  consul 
et  des  pères  conscrits  à  l'égard  d'un  homme  qui,  comme  il  le 
dit  ensuite,  avait  bravé  et  insulté  le  sénat,  en  faisant  presser 
le  siège  de  Modène  avec  plus  de  vigueur  ,  devant  les  députés 
eux-mêmes.  II  montre  l'absurdité  de  cette  distinction  de  guerre 
et  de  tumulte,  lorsqu'il  existe  une  guerre  réelle,  comme  il  k 
prouve  par  les  faits.  Il  compare  la  guerre  présente  aux  autres 
guerres  civiles,  et  fait  voir  qu'elles  ne  se  ressemblent  pas.  Q.  Fu- 
fius  Calénus ,  personnage  consulaire ,  avait  exalté  les  avantages 
de  la  paix;  il  s'était  annoncé  comme  jaloux  de  conserver  les 
citoyens  :  Cicéron  le  réfute  d'une  manière  assez  étendue,  en 
montrant  quelle  est  la  paix  qu'il  faut  rechercher,  quels  sont 
les  citoyens  qu'il  faut  conserver.  Il  se  plaint  vivement  des  autres 
consulaires,  et  surtout  de  ceux  qui  avaient  conseillé  d'envoyer 
une  seconde  fois  des  députés  à  Antoine;  il  blâme,  en  général , 
leur  conduite  comme  faible,  comme  lâche,  comme  peu  digne 
de  la  noble  fierté  de  leurs  ancêtres.  Il  rapporte  plusieurs  des 
propositions  d'Antoine,  qu'il  entremêle  de  ses  réflexions;  il 
s'étonne  que  les  députés  aient  pu  les  entendre  sans  en  être 
révoltés.  11  revient  sur  les  sénateurs  consulaires,  et  finit  par 
proposer  en  forme  qu'on  assigne  un  terme  au-delà  duquel  tous 
ceux  qui  resteront  attachés  à  Antoine  seront  regardés  comme 
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ennemis  de  la  rc-publique.  —  Les  différentes  propositions  que 
Ciccron  fit  dans  ce  Discours  furent  adoptées  par  le  sénat  j  et 
il  parait  même  que  le  consul ,  à  qui  il  fait  ici,  dès  le  commen- 
cement de  son  opinion ,  de  si  sévères  remontrances  ,  le  seconda 
celte  fois  d'une  manière  plus  sincère  et  plus  vive;  car  il  loue 
également  les  deux  consuls  dans  une  lettre  à  Cass\us[^ Epist. 
fam.  y  XII,  4)>  écrite  sans  doute  à  l'époque  où  cette  Philip- 
pique  fut  })rononcée,  et  qui  nous  donne  une  idée  juste  de  la 
situation  des  affaires  publiques. 

«  Nous  avons  d'excellents  consuls;  mais  les  infâmes  consu- 
laires! Le  sénat  est  plein  de  courage  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  les 
premiers  rangs  que  ce  courage  se  trouve.  Rien  de  plus  ferme, 
rien  de  mieux  intentionné  que  le  peuple  et  toute  l'Italie.  Rien 
de  si  méprisable  et  de  si  criminel  que  nos  deux  déj)utés ,  Phi- 
lippus  et  Pison.  Croiriez-vous  qu'avant  été  chargés  de  porter  à 
Antoine  les  ordres  du  sénat,  auxquels  il  a  refusé  d'obéir  sans 
exception  ,  ils  ont  osé  nous  rapporter  de  sa  part  des  demandes 
insupportables?  Tout  le  monde  a  recours  à  moi,  et  je  suis 
devenu  populaire  dans  une  fort  bonne  cause.  « 
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ORATIO   QUINQUAGESIMA. 

I.  CfO>Fusics  liesterno  die  est  acta  res,  C.  Pansa, 
qnam  postulabat  iiistilutum  consulatus  tui,  Paruiu 
mihi  visus  es  eos,  quibus  cedere  non  soles,  susti- 
nere.  INani  quum  senatus  ea  virtus  fuisset,  qure 
solet;  et  quum  re  vidèrent  omnes  esse  bellum  ,  qui- 
damque  id  verbum  removendum  arbltrarentur  :  tua 
voluntas  in  dlscessione  fuit  ad  lenitatem  propensior. 
Victa  est  igitur  propter  verbi  asperitatem ,  te  auc- 
tore ,  noslra  sententia.  Vicit  '  L.  Copsaris,  amplis- 
simi  viri,  qui  verbi  atrocilate  demta,  oratione  fuit, 
quam  sententia,  lenior.  Quauquam  is  quidem,  an- 
teqnam  sententiam  diceret,  propinquitatem  excu- 
savit.  Idem  fecerat,  me  consule ,  in  sororis  viro, 
quod  hoc  tempore  in  sororis  filio,  ut  et  luctu  sororis 
moveretur,  et  sahiti  reipublicce  provideret.  Atque 
ipse  tamen  Ccipsar  prrecepit  vobis  quodammodo, 
patres  conscripti,  ne  sibi  assentiremini ,  quum  ila 
dixit,  aliam  sententiam  se  dicturum  fuisse,  eamque 
se  ac  republica  diguam,  nlsi  propinquilate  impedi- 
retur.  Ergo  ille  avunculus.  iN  um  etiam  vos  avunculi, 
qui  illi  estis  assensi  ? 

'  L.  Cacsar,  amplissimus  yir. 
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DISCOURS   CINQUANTIÈME. 

I,  rliER  ,  C.  Pansa,  vous  vous  êtes  conduit  avec  moins 
(le  fermeté  que  ne  semblait  le  promettre  le  plan  que 
vous  vous  étiez  tracé  pour  votre  consulat.  J'ai  cru  voir 
que  vous  souteniez  mal  les  attaques  de  ceux  à  qui  vous 
n'avez  pas  coutume  de  céder.  Le  sénat  avait  montré 
son  courage  ordinaire;  tous  voyaient  ({ue  la  guerre 
existait;  quelques  uns  seulement  voulaient  rejeter  ce 
mot  :  lorsqu'on  a  voté,  vous  avez  incliné  à  la  douceur. 
Ainsi,  à  cause  delà  dureté  d'un  mot,  votre  exemple'a 
fait  rejeter  notre  proposition ,  et  l'on  a  adopté  celle  d'un 
illustre  sénateur,  L.  César',  qui,  évitant  ce  que  le  mot 
avait  de  cruel ,  a  été  moins  doux  dnns  son  vote  que 
dans  son  discours.  Toutefois,  avant  de  dire  son  opi- 
nion, il  s'est  excusé  sur  sa  parenté  avec  Antoine.  Il 
avait  fait,  sous  mon  consulat,  pour  son  beau-lrère  ce 
qu'il  fait  aujourdimi  pour  son  neveu  ,  et  il  s'était  montré 
en  même  temps  sensible  au  mallieur  d'une  sœur  et 
jaloux  du  salut  de  la  patrie.  César  paraissait  donc  vous 
rcconnnandcr  en  (juehjue  sorte  de  ne  pas  suivre  son 
avis,  lorsqu'il  vous  tlisait  qu'il  en  aurait  donné  un  autre 
digne  de  lui  et  de  la  républi(|ue,  s'il  n'eût  été  retenu 
par  les  liens  du  sang.  Mais  César  est  l'oncle  d'Antoine; 
êtes-vous  aussi  ses  oncles ,  vous  qui  avez  embrassé 
l'opinion  de  César? 


372  PHILIPPICA  OCTAVA. 

At  in  quo  fuit  controversia?  Belli  nomen  poncn- 
dum  in  seiitentia  quidam  non  piitabant;  tnnndtuni 
appellare  malebant,  i^nari  non  modo  reriim  ,  sed 
etiam  verboruni.  Potest  enim  esse  bellum  sine  tu- 
multu;  tumultus  esse  sine  bello  non  potest.  '  Quid 
est  enim  tumultus,  nisi  perturbatio  lanta,  ut  major 
"  timor  oriatur  ?  Uude  etiam  nomen  ductum  est 
tumultus.  Itaque  majores  nostri,  tumultum  Ita- 
licum,  quod  erat  domesticusj  tumultum  Gallicum  , 
quod  erat  Italise  fîuitimus,  pn-Teterea  ^nulluni  no- 
minabaiit.  Gravius  autem  tumultum  esse,  qiiani 
bellum,  hinc  intelligi  licet,  quod  bello  vacationes 
valent,  tumullu  non  valent.  Ita  fit,  quemadmodum 
dixi,  ut  bellum  sine  tumultu  possit,  tumultus  sine 
bello  esse  non  possit.  Etenim  quum  inter  bellum  et 
j^acem  médium  nihil  sit  :  necesse  est,  tumultum, 
si  belli  non  sit,  pacis  esse.  Quo  quid  absurdius  dici 
aut  existimari  potest.^  Sed  nimis  mulla  de  verbo  : 
rem  potius  videamus,  patres  conscripti,  quara  qui- 
dem  intelligo  verbo  fîeri  interdum  deteriorem 
sol  ère. 

II.  TSolumus  hoc  bellum  videri.  Quam  igitur 
niunicipiis  et  coloniis  ad  excludendum  Antonium 
auctoritatem  damus?  quam,  ut  milites  fiant  sine  vi, 
sine  multa,  studio  et  voluntate?  quam,  ut  pecunias 
in  rempublicam  poUiccantur?  Si  enim  belli  nomen 
tollitur,  municipiorum  studia  tolluntur;  consensus 
populi  romani,  qui  jam  descendit  in  causani,  si  nos 

'  Qnid  enim  €5t  aliud  t.  —  '  /.  Douza  conjicU  tumor.  —  '  Nullum 
tumulturo. 
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Mais  en  quoi  consistait  la  dispute?  Quelques  uns  ne 
voulaient  pas,  dans  leur  avis,  employer  le  mot  de  guerre; 
ils  aimaient  mieux  celui  de  tumulte^ ,  aussi  ignorants 
(.les  choses  que  des  expressions  ;  car  il  peut  y  avoir 
guerre  sans  tumulte^  mais  non  pas  tumulte  sans  guerre. 
Le  tumulte,  en  effet,  est-il  autre  chose  qu'une  alarme 
si  vive,  qu'il  en  résulte  une  plus  grande^  terreur? 
d'où  le  nom  de  tumulte  {tumor  ou  iimor\  Aussi  nos 
ancêtres  appelaient-ils  ainsi  la  guerre  d'Italie,  parce 
qu'elle  était  domestique;  la  guerre  des  Gaules,  parce 
qu'elle  était  sur  nos  frontières;  aucune  autre  guerre 
n'était  ainsi  nommée.  Ce  qui  montre  que  le  tumulte 
est  plus  redoutahle  que  ia  guerre,  c'est  qu'il  y  a  des 
exemptions  de  service  dans  la  guerre,  et  qu'il  n'y  en  a 
pas  dans  le  tumulte.  Il  peut  donc  v  avoir,  comme  je 
l'ai  dit,  guerre  sans  tumulte,  mais  non  tumulte  sans 
guerre.  En  effet,  comme  il  n'y  a  pas  de  milieu  entre 
la  guerre  et  la  paix,  si  le  tumidte  n'appartient  pas  à  la 
guerre,  il  faut  absolument  qu'il  appartienne  à  la  paix  : 
peut-on  dire  ou  penser  quelque  chose  de  plus  absurde? 
Mais  c'est  trop  s'arrêter  sur  le  mot;  voyons  plutôt, 
pères  conscrits,  la  chose  elle-même,  à  laquelle  le  mot 
nuit  quelquefois. 

II.  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  y  <iit  guerre.  Comment 
donc  autorisons-nous  les  colonies  et  les  villes  munici- 
pales à  fermer  leurs  portes  à  Antoine?  à  lever  des  sol- 
tlats  que  ne  force  pas  la  violence  ou  l'amende,  mais 
qu'entraîne  leur  ardeur  et  leur  zèle?  à  promettre  des 
subsides  à  l'état  ?  Otez  le  nom  de  guerre ,  l'enthousiasme 
des  villes  municipales  est  détruit  ;  cet  accord  du  peuple 
romain,  ((ui  fait  cause  commune  avec  nous,  s  affaiblit 
par  noire  propre  langueur.  Mais  (ju'est-il  besoin  de 
vous  en  dire  davantage?  D.  Brutus  est  assiégé;  ce  n'est 
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langucscimus ,  dehilitctur  necesse  est.  Sed  qiiid 
plura  ?  D.  Brutus  oppngnatur  :  non  est  bellum? 
Mutina  obsidetur  :  ne  hoc  quideni  l)ellinn  est? 
Gallia  \astatiir  :  qupe  polest  pax  esse  certior?  llhid 
vero  qnis  polest  belium  esse  '  dicere  ?  Consulem , 
fortissimum  virum  ;  cvim  exercitu  misimus;  qui 
qunm  esset  infirmus  ex  gravi  diuturnoque  niorbo, 
nullam  sibi  pntavit  excusalionem  esse  oportere, 
qiium  ad  reipublice  prrpsidium  vocaretur.  C.  quideni 
Cfpsar  non  exspectavit  nostra  décréta,  prresertim 
quutn  esset  "  ilhid  fptatis;  bellum  contra  Antouiuni 
sua  sponte  snscepit.  Decernendi  enim  tempus  non- 
duni  '  erat  :  belli  antem  gerendi  tempus  si  prreter- 
misisset,  vidcbat,  repubiica  oppressa,  nihil  posse 
decerni.  Eigo  ilH  nunc,  et  eorum  exercitus  in  pace 
verFatitur.  PSori  est  lioslis  is,  cujus  prspsidium  Cla- 
terna  dejecit  Hirtius  ;  non  est  hostis,  qui  cousuli 
armatus  obsislit,  designatum  cousulem  oppugnat  ; 
nec  illa  hostilia  verba,  nec  bellica,  qurp  paullo  an  te 
ex  coîlegîie  litteris  Pansa  recitavit  :  «f  Dejeci  pnipsi- 
((  dlum  ;  Claterna  politus  sum  ;  fngafi  équités;  prap- 
((  lium  conimissum  ;  occisi  aliquot.  »  QuiP  pax  potest 
esse  major?  Delectns  tota  llaiia  decreti ,  sublatis 
vacalionibus  ;  saga  cras  sumentur;  consul  se  cum 
prcPsidio  ^-  desceusurum  dixit. 

Utrura  hoc  bellum  non  est?  an  etiam  tantum 
l)ollum ,  quantum  nunquam  fuit  ?  Cctcris  enim 
beliis,  maximeque  ci\ilibus,  contentiouem  reipu- 
blicîR  causa   faciebat.  Sulla  cum  Sulpicio  dç  jure 

'  Dicere,  quo  f.  v.  —  '  lUius  œtatis.  —  ^  Venerat.  —  *  Desc.  esse  d. 
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pas  une  guerre  ?  Modène  est  investie  ;  ce  n'est  pas  une 
guerre  encore?  La  Gaule  est  ravagée;  est-il  une  paix 
plus  sûre?  Qui  pourrait  donner  le  nom  de  guerre  à  ce 
qui  sVst  passé?  Nous  avons  envoyé  avec  une  année  un 
consul  plein  de  vaillance*;  faible  encore  d'une  longue 
et  dangereuse  maladie,  il  a  cru  qu'il  ne  devait  point 
donner  d'excuse  lorsque  la  république  l'appelait  à  son 
secours.  C.  César  n'a  point  attendu  nos  décrets  ,  et  Tlié- 
sitation  eut  été  permise  à  son  âge;  il  a  entrepris  la 
guerre  contre  Antoine  de  son  propre  mouvement;  car 
il  n'était  pas  encore  temps  de  délibérer;  mais  il  voyait 
que  s'il  laissait  passer  le  temps  de  faire  la  guerre,  la 
délibération  devenait  impossible  à  la  républicjue  oppri- 
mée. Ainsi  donc  nos  généraux,  nos  armées  sont  en 
paix;  ce  n'est  point  un  ennemi,  celui  dont  Hirtius  a 
chassé  la  garnison  de  Claterne;  ce  n'est  point  un 
ennemi,  celui  qui  résiste  à  un  consul,  qui  assiège  un 
consul  désigné  ;  ce  ne  sont  pas  des  expressions  hostiles, 
des  expressions  de  guerre,  que  celles  que  Pansa  vient 
de  vous  lire  dans  la  lettre  de  son  collègue  :  «  J'ai  chassé 
la  garnison  ;  je  me  suis  rendu  maître  de  Claterne^;  la 
cavalerie  a  été  mise  en  déroute;  un  combat  a  été 
livré;  quelcfues  honunes  ont  été  tués.»  Vit-on  jamais 
une  paix  plus  réelle?  On  a  décrété  des  levées  dans  toute 
1  Italie;  on  a  supprimé  les  congés  ;  demain  on  prend 
Ihabit  de  guerre;  le  consul  a  dit  qu'il  viendrait''  au 
sénat  avec  une  escorte. 

Et  ce  n'est  point  une  guerre?  une  guerre  telle  qu'il 
n'y  en  eut  jamais?  Dans  les  autres,  et  surtout  dans  les 
guerres  civiles,  la  lutte  naissait  des  paîlis  politicpies. 
Sylia  combattait  contre  Sulpicius^  pour  la  validité  des 

•  J^'oy.  la  précédente  Pliilippique. 
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legnm ,  qnas  per  vim  latas  Sulla  dicebat;  Cinna  ciim 
Octavio  de  novoruni  civiiim  suffrat^iis  ;  rursus  cum 
Mario  et  Carbone  Sulla,  ne  dominarentur  indigni, 
et  ut  clarissiinorum  hominum  crudelissimam  puni- 
retur  necem.  Horum  omnium  bellorum  causcC  ex 
reipublice  contentione  nat.Te  sunt.  De  proximo 
bello  civili  non  libet  dicere  :  ignoro  causam  ;  detes- 
tor  exitum. 

III.  Hoc  bellum  quintum  civile  geritur  (atque 
oraiiia  in  nostram  rotatem  inciderunt  )  :  primum 
non  modo  '  non  in  dissensione  et  discordia  civiiim, 
scd  in  maxirna  consensione,  incredlbilique  concor- 
dla.  Omnes  idem  volunt,  idem  defendunt,  idem 
sentiunt.  Quum  omnes  dico,  eos  excipio,  quos  nemo 
civitate  dignos  pulat.  Quîp  est  igitur  in  medio  belli 
causa  posita  ?  Nos  deorum  immorlalium  templa  , 
nos  muros,  nos  domicilia,  sedcsque  populi  romani, 
pejiates,  aras,  focos,  sepulcra  majorum;  nos  leges, 
judicia,  libertatem,  conjuges,  liberos,  patriam  de- 
fendimus  :  coniia  M.  Antonius  id  molitur ,  id 
pugnat,  ut  h;pc  omnia  perturbet,  evertat,  prc^edam 
reipublicje  causam  bclli  putet ,  fortunas  nostras 
parlim  dissipet,  partim  dispertiat  parricidis. 

In  hac  tam  dispari  ratione  belli ,  miserrimum 
illud  est>  quod  ille  lalrouibus  suis  pollicetur,  pri- 
mum domos  :  urbem  enim  se  divisurum  confirmât; 
doinde  omnibus  portis,  quo  velint,  deducturum. 
Omnes  Caphones,  omnes  Saxœ,  cetenrque  pestes, 

•  Abat  non. 
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lois  que  le  premier  prétendait  portées  par  la  "violence; 
Cinna  contre  Octavius  sur  les  suffrages  des  nouveaux 
citoyens  ;  le  niTine  Sylla  contre  Marius  et  Carbon  pour 
ravir  la  domination  à  des  hommes  indignes,  et  punir 
l'affreux  massacre  des  personnages  les  plus  illustres. 
Ce  sont  les  rivalités,  les  factions  qui  ont  enfanté  toutes 
ces  guerres  civiles.  Quant  à  la  dernière,  je  n'en  veux 
pas  parler  ;  j'en  ignore  la  cause,  j'en  déteste  l'issue. 

III.  Voilà  donc  la  cinquième  guerre  civile  ^  (et  toutes 
ont  eu  lieu  de  notre  temps)  ;  mais  c'est  la  première  qui , 
loin  de  nous  montrer  les  citoyens  divisés  et  désunis, 
leur  inspire  à  tous  les  mêmes  vœux  et  les  mêmes  sen- 
timents. Tous  veulent,  défendent,  pensent  la  même 
chose.  Quand  je  dis  tous,  j'excepte  ceux  que  personne 
ne  croit  dignes  du  nom  de  citoyens.  Quelle  est  donc  au- 
jourd'hui la  cause  de  la  guerre  ?  Nous,  nous  défendons 
les  temples  des  dieux  immortels,  nos  murs,  nos  mai- 
sons, la  demeure  du  peuple  romain,  nos  pénates,  nos 
autels,  nos  foyers,  les  tombeaux  de  nos  ancêtres;  nous, 
nous  défendons  nos  lois,  nos  tribunaux,  notre  liberté, 
nos  femmes,  nos  enfants,  notre  patrie:  pour  Antoine, 
ce  qu'il  prétend  ,  ce  qu'il  espère,  c'est  de  tout  détruire 
et  de  tout  renverser,  de  trouver  dans  le  projet  de 
piller  la  république  un  juste  sujet  de  guerre,  de  dissiper 
une  partie  de  nos  fortunes ,  et  de  distribuer  le  reste  à 
des  parricides. 

Au  milieu  de  ces  motifs  de  guerre  si  différents,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  malheureux ,  c'est  qu'il  promet  à  ses 
infâmes  satellites  ,  d'abord  de  leur  donner  nos  maisons, 
car  il  assure  qu'il  leur  partagera  la  ville;  ensuite  de  les 
faire  sortir  par  toutes  les  jiortes  pour  les  mener  où  ils 
voudront.  Les  Caphons,  les  Saxas,  tous  ces  autres  fléaux 
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qure  seqiumtur  Antonium,  opdes  sibi  optimas,  hor- 
tos  ,  Tusculana ,  Albana  defiiiiunt.  Atqiie  eliani 
homines  agrestes,  si  homines  illi,  ac  non  pecudes 
potins,  inani  spe  ad  aquas  iisque  et  Piileolos  pro- 
vehuntur.  Eroo  habet  Antoiiius,  quod  suis  polli- 
ceatiir.  Qnid  nos?  numquid  taie  habemus?  Dii 
meliora.  Id  enira  ipsum  agimus,  ne  quis  posthac 
ejusmodi  quidquam  possit  polliceri.  Invitus  dico , 
sed  dicendum  est.  Hasta  C.psaris,  patres  conscripti, 
multis  improbis  et  speni  affert,  et  audaciam.  Vide- 
runt  enim,  ex  mendicis  fîeri  repente  divites  :  itaque 
hastani  semper  videre  cupiunt  ii,  qui  nostris  bonis 
imminent  ;  quibus  omnia  pollicetur  Antonius.  Qiiid 
nos?  nostris  exercitibiis  quid  poUicemur?  Muito 
meliora  atqtie  majora.  Scclerum  enim  promissio,  et 
lis,  qui  exspectant,  perniciosa  est;  et  iis,  qui  pro- 
mittunt.  Nos  nostris  militibus  libertatem,  jura, 
leges,  JLidicia,  imperium  orbis  terrre,  dignitatem , 
pacem,  otium  poUicemur.  Antonii  igitur  promissa, 
cruenta,  tetra,  scelerata,  diis  hominibusque  in- 
visa, nec  diuturna,  nec  salutaria  :  nostra  contra, 
honesta ,  intégra,  gloriosa,  plena  lœtitiœ,  plena 
pietatis. 

IV.  Hic  milii  ctiam  Q.  Fufius,  vir  fortis  ac  stre- 
nuus,  amiciis  meus,  pacis  commoda  commémorât. 
Quasi  vero ,  si  laudaiida  pax  esset,  ego  id  reque 
commode  facere  non  posscm.  Semel  enim  pacem 
defcndi?  non  semper  olio  studiii.^  quod  qunm  om- 
nibus bonis  utile  est,  tum  pra^cipue  mihi.  Quem 
enim  cursum  industria  mca  tenere  potuisset,  sine 
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qui  forment  son  corlége,  s'adjugent  les  plus  beaux  édi- 
fices, les  jardins,  les  maisons  de  plaisance  d'Albe  et  de 
Tusculum.  Ces  hommr  s  grossiers,  ou  plutôt  ces  brutes, 
portent  leurs  vaines  e.-,péranccs  jusqu'à  Baies  et  Pouzzol. 
Antoine  peut  donc  tout  promettre  aux  siens.  Et  nous, 
le  pouvons-nous?  Non,  grâce  aux  dieux!  Mais  nous 
travaillons  à  rendre  désormais  impossibles  de  semblables 
promesses.  Je  le  dis  malgré  moi,  mais  je  dois  le  dire  : 
les  confiscations^  de  César,  pères  conscrits,  ont  inspiré 
l'espoir  et  l'audace  à  bien  des  mécbants.  Ils  ont  vu  de  la 
mendicité  passer  tout  à  coup  à  l'opulence  :  aussi  ne 
demandent-ils  que  confiscations,  ces  hommes  qui  con- 
voitent nos  biens,  et  à  qui  Antoine  promet  tout.  Mais, 
de  notre  coté,  que  promettons-nous  à  nos  soldats?  Des 
biens  plus  précieux  et  plus  grands.  Les  récompenses  du 
crime  sont  aussi  funestes  à  ceux  qui  les  attendent  qu'à 
ceux  qui  les  promettent.  La  liberté,  les  droits  civiques  , 
les  lois,  les  tribunaux,  l'empire  du  monde,  la  gloire,  la 
paix,  le  repos;  voilà  ce  (jue  nous  promettons  à  nos 
armées.  Ainsi  les  promesses  d'Antoine  sont  sanglantes, 
odieuses  ,  abominables  ,  horribles  aux  dieux  et  aux 
hommes,  aussi  incertaines  que  funestes;  les  nôtres,  au 
contraire, sont  honnêtes,  pures,  glorieuses;  elles  appor- 
tent la  joie  et  respirent  l'amour  de  la  patrie. 

IV.  Mais  ici  Q.  Fufius,  homme  courageux  et  forme, 
mon  ami,  rappelle  les  avantages  de  la  paix,  comme 
si  je  ne  pouvais  pas,  s'il  en  était  besoin,  faire  aussi  de 
la  paix  un  pompeux  éloge.  N'ai-je  pas  sans  cesse  défendu 
la  paix  ",  désire  le  l'epos?  S'il  est  précieux  pour  tous  les 
gens  de  bien,  il  l'est  encore  plus  pour  moi.  Quelle  car- 
rière auraient  trouvée  mes  faibles  talents  sansle  barreau, 
les  lois,  les  tribunaux?  et  tout  cela  peut-il  exister  sans 
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forensibns  causis ,  sine  legibiis,  sine  judiciis?  qiirc 
esse  non  possnnt,  civil!  pace  siiblata.'Sed  quîpso, 
Calene,  qiiid?  tu  servitnteni  pacem  vocas?  Majores 
quideni  nostri  non  modo,  ut  liberi  essent,  sed 
etiam,  ut  imperarent,  arma  capiebant  :  '  tu  arma 
abjicienda  censés,  ut  serviamus.  Qu?r  causa  justior 
est  belli  gerendi ,  quam  servitutls  depulsio  /  In  qua 
etiamsi  non  sit  molestus  dominus ,  tamen  est  mi- 
serrimum  ,  posse ,  si  velit.  Imo  ali.e  canScF  justre, 
hiec  necessaria  est.  INisi  forte  ad  te  hoc  non  pu  tas 
pertinere,  quod  te  socium  fore  speras  dominationis 
Antonii.  In  quo  bis  '^  laberis  :  primum ,  quod  tuas 
rationes  communibus  aiitepouis  ;  deinde ,  quod  quid- 
quam  stabile  in  reguo,  aut  jiicundum  putas.  Non, 
si  tibi  antea  profuit,  semper  proderit.  Quin  etiam, 
memini ,  de  illo,  liomine,  querl  solebas  :  quid  te 
facturum  de  belhia  putas?  '  Atqui  ais,  eum  te  esse, 
qui  semper  pacem  optaris,  semper  omnes  cives 
salvos  vobieris.  Honcsta  oratio  ;  sed  ila,  si  bonos 
et  utiles  reipublicœ  cives  :  sin  eos,  qui  natura  cives 
sunt ,  voluntate  hostes,  salvos  velis;  quid  tandem 
interest  inter  te  et  illos?  Pater  quidem  tuus,  quo 
utebar  sene  adolescens,  homo  severus  et  prudens, 
primas  omnium  civium  P.  NasiCtie,  qui  Tib.  Grac- 
chum  iulerfccit,  dare  solebat.  Ejus  enim  virtute, 
consilio,  magnitiidiue  animi,  liberatam  rempubli- 
cam  arbilrabalur.  Quid?  nos  a  patribus  num  aliter 
accepimtis?  Ergo  is  llbi  civis,  si  teinporibus  illis 
fuisses^  non  probar.  lur,  qiiiu  non  omncs  salvos  esse 

'  At  tu.  —  '  Fdlleris.  —  ^Atrjni  is  es,  qu.  * 
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la  paix  entre  les  citoyens?  Mais,  je  vous  le  demande, 
Cali'mis  ,  appelez-vous  paix  l'esclavage?  Nos  ancêtres 
prenaient  les  armes  non  seulement  pour  être  libres, 
niais  aussi  poiu"  commander  :  et  vous  voulez  que  nous 
les  jetions  pour  être  esclaves!  Est-il  un  motif  plus  légi- 
time de  guerre  cpie  de  repousser  la  servitude  ?  Quand 
même  un  uLlître  n'est  pas  un  tyran,  il  peut  le  devenir 
s'il  le  veut,  et  c'est  le  comble  du  malheur.  Je  dis  plus, 
il  est  des  causes  légitimes;  celle-ci  est  nécessaire.  Mais 
vous  croyez-vous  ])ar  hasard  à  l'abri  de  nos  maux,  parce 
que  vous  espérez  partager  la  domination  dAntoine? 
^  ous  tombez  en  cela  dans  une  double  erreur  :  d'abord, 
en  pieferant  votre  intérêt  particulier  à  Tintéiêt  général; 
ensuite,  en  pensant  que  sous  im  maître  il  puisse  y  avoir 
quelque  chose  d'heureux  et  de  certain.  Pour  avoir  au- 
trifois  profité  de  la  tyrannie,  vous  n'en  profiterez  pas 
toujours.  Je  me  souviens  que  vous  vous  plaigniez  de 
César;  César  était  un  honnne  :  que  ferez-vous  donc  avec 
cette  bête  féroce  ?  Vous  dites  que  vous  avez  toujours 
voulu  la  paix  et  le  salut  de  tous  :  très  bien,  si  vous 
voulez  le  salut  des  citoyens  fidèles,  utiles  à  leur  patrie, 
et  non  de  ceux  qui,  citoyens  par  la  nature,  sont  en- 
nemis d'intentions.  Alors,  quelle  différence  entre  eux 
et  vous?  Votre  père,  dont  la  vieillesse  accueillit  mes 
jeunes  ans,  honnne  sévère  et  sage,  mettait  au-dessus 
de  tous  les  citoyens  P.  Nasica,  qui  tuaTib.  Gracchus;  il 
pensait  que  par  son  courage,  sa  prudence,  sa  grandeur 
d'âme,  il  avait  délivré  la  république.  N'était-ce  pas  ainsi 
que  pensaient  nos  aïeux?  Quoi!  Nasica,  si  vous  aviez 
été  son  contemporain ,  n'aurait  pas  eu  votre  approba- 
tion ,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  le  salut  de  tous? 
«LeconsulL.Opimius  ayant  fait  son  rapport  sur  la  répu- 
blique ,  le  sénat  a  décidé   que   lk   co:ysuL  OpixMIUS 
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voliiisset.  t(  Quod  L.  Opimius  consul  verba  feclt  de 

«  republica,  de  ea  rc  ita  ceusuerunt,  Uti  Opimius 

«  CO^'STJL  REMPUBLICAM  DEFE>"DERET.  >»  SciiatUS  hseC  Ver- 

bis,  Opimius  armis.  ]Num  igitur  eum,  si  tum  esses, 
temerariLim  civem ,  aut  crndelem  pntares?  aut 
Q.Metellum,  ciijus  quatuor  filii  consulayes?  P.  Len- 
tulum,  principem  senatus,  complures  alios  sunimos 
viros,  qui  cum  L.  Opimio  coiisnle  armati  Gracchum 
iii  Aventinum  persecuti  su  ut?  Quo  in  pnrlio  Len- 
tulus  grave  vuliius  accepit;  iiiterfectus  est  Gracclius, 
et  M.  Fulvius  coiisularis,  ejusque  duo  adolesceiituli 
fllii.  Illi  igitur  viri  vituperandi.  IN  on  enim  cives 
omnes  salvos  esse  voluerunt. 

V.  Ad  propiora  veniamus.  C.  Mario,  L.  Valerio, 
consulibus,  senatus  renipublicam  defendendam  de- 
dit  :  L.  Saturninus  tribunus  plebis,  Glaucia  pris- 
tor  est  interfectus.  Omnes  illo  die  Scauri,  Metelli, 
Claudii,  Catuli,  Sc.ievolre,  Crassi,  arma  sumserunt. 
Num  aut  consules  illos,  aut  clarissimos  viros  vitu- 
perandos  putas?  Ego  Catilinam  perire  volui.  Num 
tu,  qui  omnes  salvos  vis,  Catilinam  salvum  esse 
voluisti?  Hoc  interest.  Galène,  inter  meam  senten- 
liam,  et  tuam  :  ego  uolo  quemquam  civem  commit- 
tere,  ut  morte  multandus  sit;  tu,  etiamsi  commi- 
serit,  conservandum  putas.  In  corpore  si  quid  ejus- 
modi  est,  quod  rcliquo  corpori  noceat,  urisecarique 
patimur  ;  ut  membrorum  aliquod  potius ,  quam 
totum  corpus  intereat  :  sic  in  reipul>lic«ie  corpore, 
ut  totum  salvum  sit,  quidquid  est  pestiferuui ,  am- 

'  Aut  P.  L. ,  principem  senatorem. 
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DÉFENDRAIT  LA  RÉPUBLIQUE.  »  Ce  (jue  le  st'iiat  avait 
ordonné  par  son  décret,  Opiniius  le  fît  par  les  armes.  Si 
vous  aviez  existé  alors,  l'aurlez-vous  accusé  d'audace  et 
de  cruauté?  auriez-vous  condamné  Q.  Métellus,  dont  les 
quatre  fils  étaient  consulaires;  P.  Lentulus,  prince  du 
sénat;  une  foule  d'illustres  citoyens  qui ,  avec  le  consul , 
les  armes  à  la  main,  poursui\ircnt  Gracclius  '"jusqu'au 
mont  AventinPDans  ce  combat,  Lentulus  reçut  une 
blessure  dangereuse;  Graccbus  fut  tué,  ainsi  que  Ful- 
vius,  personnage  consulaire  et  ses  deux  jeunes  fils.  Ces 
hommes  étalent  donc  condanmables,  car  ils  ne  vou- 
laient pas  la  conservation  de  tous  les  citoyens. 


V.  Venons  à  des  faits  plus  récents.  Le  sénat  confia 
la  défense  de  la  républicpie  aux  consuls  C.  Marius  et 
L.  Yalérius  "  :  Saturninus,  tribun  du  peuple,  Glaucia, 
préteur,  furent  tués.  En  ce  jour,  les  Scaurus,  les  Mé- 
tellus, les  Claudius,les  Catulus,  lesScévola,  lesCrassus 
prirent  les  armes.  Faut-il  condamner  ces  consuls  ou  ces 
illustres  citoyens?  Moi-même  j'ai  voulu  la  mort  de 
Catilina.  Vous  qui  voulez  la  conservation  de  tous,  vou- 
liez-vons  (jue  Catilina  vécût?  Telle  est  la  différence  de 
nos  opinions  :  je  ne  veux  pas  qu'un  citoyen  commette 
des  fautes  qui  méritent  la  mort;  vous  voulez,  quand 
même  il  les  aurait  commises,  qu'on  lui  conserve  la  vie. 
S'il  y  a  dans  le  corps  une  partie  qui  nuise  au  reste,  nous 
y  laissons  appliquer  le  fer  et  le  feu ,  pour  acheter  de  la 
])erte  d'un  membre  la  conservation  du  corps  entier: 
il  en  est  de  même  du  corps  civil;  voulez-vous  le  sau- 
ver? tout  ce  qui  est  vicié,  retranchez-le.  Ce  mot  est 
dur  ;  il  le  serait  bien  plus  encore  de  dire  :  Sauvons 
les  méchants,  les  scélérats,   les  impies;  périssent  les» 
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putetur.  Dura  vox.  Multo  illa  durior  :  Salvi  siiit 
improbi,  scelerati ,  impii  ;  deleantur  innocentes, 
honesd,  boni,  tota  rcspublica.  Uno  in  homine, 
Q.  Fufi,  fateor  te  vidisse  plus,  quani  me.  Ego 
P.  Clodium  arbitrabar  perniciosum  civem,  scelera- 
tum,  libidiuosum,  impiiim,  audacem,  faclnoro- 
suni  :  tu  contra  sanctum,  temperantem,  innocen- 
tem,  modestum,  relinendum  civtm  et  opfaudum. 
In  hoc  uno  te  plurimum  vidisse,  multum  me  errasse 
coucedo. 

Nam  '  quod  me  tecum  iracnnde  agere  dixisti 
solere  :  non  est  ita.  Vehementer  me  agere  fateor, 
iracunde  nego.  Omnino  irasci  amicis  non  temere 
solçoj  ne  si  merentur  qnidem.  ïtaque  sine  verborum 
contumelia  a  te  dissentire  possum  ,  sine  animi 
summo  dolore  non  possum.  Parva  est  enim  mihi 
tecum,  aut  parva  de  re  dissensio?  ego  huic  videlicet 
faveo,  tu  illi?  Imo  vero  ego  D.  Bruto  faveo,  tu 
M.  Antonio  ;  ego  "  conservari  coloniam  populi  ro- 
mani cupio  ,  tu  '  expugnari  studes. 

VI.  An  hoc  negare  potes,  qui  omnes  moras  in- 
terponis ,  quibus  infîrmetur  Brutus,  melior  fiât 
Antonius?  Quousque  enim  "^dices,  pacem  velle  te? 
Res  geritur;  conductîe  vinefp  sunt;  pugnatur  acer- 
rime.  Qui  intercurrerent,  misimus  très  principes  ci- 
vitatis  :  hos  contemsit,  rejecit,  rcpudiavit  Antonius. 
Tu  tamen  permanes  constantissimus  defensor  An- 
tonii.  Et  quidem ,   quo  melior   senator  videatur, 

'  Abest  (juod.  —  ^  Conservare.  —  ^  Expuguare.  —  ■*  Dicis. 
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liommes  intègres  ,  honnêtes,  vertueux  ,  périsse  toute  la 
répul)lique!  Il  n'est  qu'un  seul  homme,  Q.  Fufîiis,  iiour 
lequel,  j'en  conviens,  vous  avez  mieux  vu  que  moi  ". 
Je  croyais  P.  Clodius  un  citoyen  dangereux  ,  scélérat , 
perdu  de  débauche,  impie,  audacieux^  couvert  de 
crimes;  vous,  vous  le  supposiez  chaste,  tempérant, 
pur,  modeste,  citoyen  digne  de  noire  amour  et  de  nos 
\'œux.  J'accorde  que  pour  lui  seul  vous  ayez  été  plus 
clairvoyant  que  jnoi  :  quelle  erreur  était  la  mienne! 


Vous  me  reprochez  de  vous  parler  toujours  avec 
emportement  :  cela  n'est  pas.  Je  parle  avec  chaleur, 
oui;  mais  avec  emportement,  non.  Je  n'ai  pas  1  habi- 
tude de  m'emporter  légèrement  contre  mes  amis,  même 
lorsqu'ils  le  méritent.  Je  puis  donc  être  d'un  sentiment 
opposé  au  vôtre  sans  vous  attaquer  par  des  injures, 
mais  non  sans  éprouver  une  douleur  profonde.  Notre 
opposition  ne  vient  peut-être  que  de  petits  intérêts? 
sans  doute  je  favorise  celui-ci,  et  vous  ,  celui-là  ?  Voici 
la  question  :  je  suis  pour  D.  Brutus,  et  vous  pour  An- 
toine; je  veux  sauver  une  colonie  du  peuple  romain, 
et  vous  voidez  sa  ruine. 

VI.  Pouvez-vous  le  nier,  vous  qui  apportez  tous  les 
retards  qui  doivent  affaiblir  Brutus,  et  fortifier  Antoine? 
Jusques  à  quand  direz-vous  que  vous  voulez  la  paix?  Le 
siège  est  commencé;  on  a  fait  avancer  '^  les  machines; 
on  combat  avec  fureur.  Nous  avons  envoyé  trois  des 
principaux  citoyens  pour  séparer  les  combattants;  An- 
toine les  a  méprisés,  dédaignés,  rejetés  :  et  cependant 
vous  vous  obstinez  avec  une  incroyable  constance  à  dé- 
fendre Antoine.  Pour  paraître  meilleur  sénateur,  il  dit 
<[u'il  ne  doit  jjas  être  ami  d'Antoine;  qu'Antoine  a  été 

XIV.  HD 
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negat  se  illi  amicum  esse  debere;  qiiuni  suo  magno 
'  esset  benelîclo ,  venisse  eum  contra  se.  Vide, 
quanta  caritas  sit  patri.ie.  Quum  homini  sit  iratus , 
tamen  reipnbliccie  causa  défendit  Antonium.  Ego  te, 
quum  inMassilienses  tam  sis  acerbus,  Fufi,  non  animo 
a^quo  audio.  Quousque  enini  Massiliam  oppugnabis? 
ne  triumphus  quideni  fînem  fecit  belli  ?  per  queni 
^  lata  est  urbs  ea,  sine  qua  nunquani  ex  Transalpinis 
genlibus  majores  nostri  triumpharunt.  Quo  quideni 
lempore  populus  romanus  ingemuit.  Quanquam 
enim  proprios  dolores  suarum  rerum  omnes  habe- 
bant  :  tamen  hujus  civilatis  fîdelissimcTe  miserias , 
nemo  erat  civis,  qui  a  se  aliénas  arbitraretur.  Cœsar 
ipse ,  qui  illis  fuerat  iratissimus  ,  tamen ,  propter 
singularem  ejus  civitatis  gravitatem  et  fîdem ,  quo- 
tidie  aliquid  iracundiae  remittebat  :  te  nulla  sua 
calamitate  civitas  satiare  tam  fidelis  potest?  Rursus 
me  jam  irasci  fortasse  dices.  Ego  autem  sine  ira- 
cundia  dico,  ut  omnia,  nec  tamen  sine  dolore  : 
Neminem  illi  civitati  inimicum  esse  arbitror,  qui 
amicus  sit  huic  civitati.  Excogitare,  quve,  tua  ratio 
sit,  Calene,  non  possum.  Antea  deterrere  te,  ne 
popularis  esses,  non  poleramus  :  ^  nunc  exorare,  ut 
sis  popularis,  non  possumus.  Satis  mulla  ciim  Fufio, 
ac  sine  odio  omnia,  nihil  sine  dolore.  Credo  autem, 
qui  generi  querelam  modéra  te  ferat,  cequo  animo 
laturum  amici. 

Vil.  Venio  nunc  ad  reliquos  consulares ,  quorum 

'  Jl/esl  esset.  —  '  Sublata  est.  —  '  Ut  nunc  sis  popularis ,  exorare 
lion  possumus. 
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son  adversaire  dans  une  cause,  quoiqu'il  lui  eût  des 
obliçtations  '^  Voyez  quel  amour  de  la  patrie!  Bien  qu'il 
soit  irrité  contre  Antoine,  il  le  défend  pour  l'intérêt  de 
la  république.  Je  l'avoue,  quand  vous  montrez  tant  d'ai- 
greur contre  les  Marseillais  ,  Q.  Fufius,  je  ne  puis  vous 
écouter  de  sang-froid.  Attaquerez-vous  toujours  Mar- 
seille '^?  n'a-t-il  pas  mis  fin  à  la  guerre,  ce  triomphe  où 
l'on  a  porté  l'image  d'une  ville  sans  laquelle  nos  ancê- 
tres n'avaient  jamais  triomphé  des  nations  transalpines? 
I.e  peuple  romain  gémit  alors;  et  quoique  chacun  eût 
à  déplorer  ses  propres  malheurs,  cependant  il  n'y  eut 
aucun  vrai  citoyen  qui  regardât  comme  étransfers  à 
Rome  les  malheurs  de  cette  cité  fidèle.  César  lui-même, 
qui  était  si  irrité  contre  eux,  touché  de  leur  rare  con- 
stance et  de  leur  fidélité,  laissait  de  jour  en  jour  apai- 
ser son  courroux  :  et  vous,  ne  serez-vous  point  satis- 
fait des  maux  de  cette  cité,  constante  alliée  de  notre 
empire?  Vous  me  direz  peut-être  encore  que  je  m'em- 
porte. Non,  je  parle  sans  emportement,  comme  je  le 
fais  toujours,  mais  non  pas  sans  douleur,  et  je  dis  qu'il 
me  semble  que  l'ennemi  de  Marseille  ne  peut  être  l'ami 
de  Rome.  Je  ne  sais,  Calénus,  de  quelle  manière  expli- 
(juer  votre  conduite.  Autrefois  nous  ne  pouvions  vous 
empêcher  d'être  populaire;  aujourd'hui  nous  ne  pou- 
vons vous  engager  à  l'être.  IMais  c'est  assez  m'entrete- 
nir  avec  Fufius.  Je  le  répète,  ce  n'est  point  la  haine, 
c'est  la  douleur  qui  me  fait  parler.  Mais  celui  qui 
souffre  patiemment  les  plaintes  de  son  gendre  ''^,  souf- 
frira, je  crois,  sans  peine  celles  d'un  ami. 

VII.  J'arrive  aux  autres  consulaires.  Il  n'est  aucun 
d'eux,  je  puis  le  dire,  qui  n'ait  conservé  avec  moi  des 
relations  plus  ou  moins  étroites.  Combien  le  jour  d'hier 
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est  nemo  (jure  'hoc  meo  dico),  qui  non  mecum 
habeat  aliquam  conjunctioiiem  graticTR,  alii  maxi- 
mam,  alii  mediocrem;  nemo  nullam.  Quam  hester- 
nus  dies  nobis,  consularlbus  dico,  turpis  illuxit  ? 
Iterum  legatos?  Quid?  ille  faccret  inducias?  Ante 
^consulem,  oculosque  legatorum,  lormentis  Muti- 
nam  verberavit  ;  opus  ostendebat ,  munitionemque 
legalis;  ne  punctum  quidem  lemporis,  quum  legati 
adessent,  oppugnatio  respiravit.  Ad  hune  legatos? 
cur?  an  ut  eorum  reditu  vehementius  pertimescatis? 
Equideni  quum  antea  legatos  decerni  non  cen- 
suissem,  hoc  me  tamen  consolabar,  qiiod  quum  illi 
ab  Antonio  contemti  et  rejecti  revertissent,  dixis- 
sentque  senatui ,  non  modo  illum  e  Gallia  ^  disces- 
sisse,  uti  censuissemus  ,  sed  ne  a  Mutina  quidem 
recessisse,  potestatem  sibi  D.  Bruli  conveniendi  non 
fuisse ,  putabam  fore ,  ut  omnes  inflammati  odio , 
excitati  dolore,  armis,  equis,  viris  D.  Bruto  subve- 
niremus.  Nos  etiam  languidiores  facti  sumus,  post- 
quam  Antonii  non  soium  audaciam  et  scelus,  sed 
etiam  insolentiam  superbiamque  perspeximus.  Uti- 
nam  L.  Cœsar  valeret,  Servius  Sulpicius  viverel  ! 
multo  melius  haec  causa  ageretur  a  tribus,  quam 
nunc  agitur  ab  uno.  Dolenter  Jioc  dicam  potius, 
quam  coutumeliose.  Deserti,  dcserti,  inquam,  su- 
mus ,  patres  conscripti,  a  principibus.  Sed,  ut  SîPpe 
jam  dixi ,  omnes  in  tanlo  periculo,  qui  recte  et  for- 
titer  sentient,  erunt  consulares.  Aninium  nobis  hf- 
ferre  legati  debuerunt;  timorem  attulerunt  :  quan- 

'  Meo  hoc  d.  —  '  Consulis.  —  '  Non  dise. 
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a  été  honteux  pour  nous  tous!  Une  seconde  ambassade! 
Quoi  !  s'imagine-t-on  qu'il  accorde  une  trêve  ?  Il  a  fait 
battre  Modène  par  ses  machines  en  présence  d'un  con- 
sul et  des  députés;  il  leur  montrait  ses  travaux,  ses 
fortifications;  pendant  qu'ils  étaient  là,  le  siège  n'a  pas 
cessé  un  seul  instant,  A  lui ,  des  députés  !  et  pour- 
quoi? est-ce  pour  que  leur  retour  redouble  encore  vos 
craintes  ? 


Il  y  ^  quelque  temps ,  lorsque  je  m'opposais  à 
leur  départ,  je  me  consolais  en  pensant  que  lorsque, 
dédaignés  et  rejetés  par  Antoine,  lisseraient  revenus 
nous  dire  que,  non  content  de  rester  dans  la  Gaule, 
contre  la  défense  du  sénat,  il  ne  levait  pas  même  le 
siège  de  Modène,  et  ne  leur  avait  pas  permis  de  parler 
à  D.  Brutus,  alors,  enflammés  de  haine ,  animés  par  le 
ressentiment,  nous  viendrions  tous  au  secours  de  Brutus 
avec  des  armes,  des  chevaux,  des  soldats.  Mais  nous 
sommes  encore  plus  lâches,  depuis  que  nous  avons  vu, 
non  seulement  l'audace  et  la  scélératesse  d'Antoine, 
mais  son  insolence  et  son  orgueil.  Plût  aux  dieux  que 
L.  César  recouvrât  ses  forces,  que  Serv.  Sulpicius  vécût 
encore'^!  cette  cause  serait  mieux  soutenue  par  trois 
défenseurs  qu'elle  ne  l'est  aujourd  hui  par  un  seul.  Je 
le  dis  avec  douleur  plutôt  que  par  reproche  :  nous  avons 
été  abandonnés  par  les  principaux  citoyens,  pères  con- 
scrits; mais  je  le  redis  encore,  tous  ceux  qui  dans  un  si 
grand  péril  opineront  avec  sagesse,  avec  force,  seront 
des  consulaires.  Les  députés  devaient  nous  apporter  du 
courage,  ils  nous  ont  apporté  des  alarmes;  non  pas 
pour  moi ,  quelque  haute  opinion  qu'ils  aient  de  celui 


390  PHILIPPICA  OCTAVA. 

qiiam  milii  quideni  '  nullum ,  qnamvis  de  illo ,  ad 
quem  missi  sunt,  bene  existiment;  a  quo  etiam  man- 
data acceperunt. 

VIIT.  Proh ,  dli  immortalcsî  ubi  est  ille  mos  vir- 
tiisque  majorum?  C.  Popillius,  apiid  majores  nos- 
tros,  qLiiim  ad  Aiitiochum  regem  legatus  missus 
esset,  et  verbis  senatus  denuntiasset,  utabAlexan- 
dria  discederet,  qiiam  obsidebat  :  quum  tempusille 
differret,  virgula  stantem  circumscripsit;  dixitque, 
se  "renuntlatiirum  senatui,  iiisi  prius  sibi  respoudls- 
set ,  quid  facturus  easet,  quam  ex  illa  circumscrip- 
tione  excederet.  Pr.npclare  :  senatus  enini  faciem 
secum  attulerat,  auctoritatem  '  popub  romani  :  oui 
qui  nonparet,  non  ab  eo  mandata  accipienda  sunt, 
sed  ipse  est  totus  repudlandus.  An  ego  ab  eo  mandata 
acclperem,  qui  senatus  mandata  cpntemneret?  aut 
ci  cum  senatu  quidquam  commune  judicarem,  qui 
imperatorem  popub  romani ,  senatu  prohibente,  ob- 
sideret?  At  qu.ip  mandata?  qua  arrogantia?  quo  stu- 
pore  ?  quo  spiritu?Cur  autem  ea  legatls  nostrisdabat, 
quum  ad  nos  Cotjlam  mitteret,  ornamentum  atque 
arcem  amicorum  suorum  ,  hominem  «'edilitium  ?  si 
vero  tum  fuit  .pdiHs,  quimi  eum  jussu  Antonii  in 
convivio  servi  publiai  loris  ceciderunt. 

IX.  A l  quam  modesla  mandata!  Ferrei  sumus,  pa- 
tres coiiscripti,  qui  quidquam  h  uic  negemus.  «Utram- 
que  provinciam,  inqiiit  ,remitto;  exercitum  depono; 
privatus  esse  non  recuso.  »  Hrrc  sunt  enim  verba. 
Redire  ad  se  videtur.  «  Omnia  obliviscor ,  in  gratiam 

'  Nullum  unquam  timorem,  ([11.  —  '  Se  non  ante  r.  —    Reipublicx. 


HUITIÈME  PHILIPPIQUE.  891 

à  qui  ils  ont  été  envoyés,  de  celui  dont  ils  ont  reçu  des 


ord 


res. 


VIII.  Dieux  immortels!  où  sont  les  maximes  et  la 
fermeté  de  nos  ancêtres?  De  leur  temps  C.  PopUlius  '^, 
député  vers  le  roi  Antiochus,  lui  ordonna  au  nom  du 
sénat  de  lever  le  siège  d'Alexandrie  :  comme  le  prince 
ajournait  sa  réponse ,  Popillius  décrivit  autour  de  lui  un 
cercle  avec  une  baguette,  et  lui  dit  qu'il  ferait  son  rap- 
port au  sénat,  si  Antiochus,  avant  de  sortir  du  cercle, 
ne  lui  déclarait  ses  intentions.  Digne  Romain,  il  avait 
apporté  avec  lui  la  majesté  du  sénat  et  l'autorité  du 
peuple.  Celui  qui  n'obéit  pas  à  cette  autorité,  loin  qu'on 
reçoive  ses  propositions,  doit  être  rejeté  du  sein  de  sa 
patrie.  Quoi!  je  recevrais  les  propositions  de  celui  qui 
méprise  celles  du  sénat?  croirais-je  qu'il  a  quelque 
chose  de  commun  avec  le  sénat,  celui  qui,  malgré  la 
défense  du  sénat,  assiège  un  général  du  peuple  romain? 
Et  quelles  propositions?  avec  quelle  arrogance,  quelle 
stupidité,  quel  orgueil  il  nous  les  offre  !  Mais  pourquoi 
en  chargeait-il  nos  députés,  puisqu'il  nous  envovait 
Cotyla,  la  gloire  et  l'égide  de  ses  amis,  ancien  édile, 
si  toutefois  il  était  édile,  lorsque  par  Tordre  d'Antoine 
les  esclaves  publics  le  fustigeaient  dans  un  festin?  '^ 


IX.  Mais  que  de  modération  dans  ses  demandes  !  Nous 
sommes  bien  durs,  pères  conscrits,  de  lui  refuser  quel- 
que chose!  T abandonne  les  deux  provinces^" ,  dit-il, 
je  congédie  mon  armée  ;  Je  ne  refuse  point  d'être  sim- 
ple particulier.  Telles  sont  ses  expressions;  il  paraît 
rentrer  en  lui-même.  J'oublie  tout;  Je  me  réconcilie. 
Mais  qu'ajoulc-l-il  ?  si  vous  donnez  a  mes  six  légions , 
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redeo.  »  Sed  quid  adjiingit  ?  «Si  legionibus  meis  scx, 
si  equitibus,  si  coliorti  pnetorlpp  '  pr.Tedam  agrnni- 
que  dederitis.  »  His  etiam  pr.Tmia  postulat,  qulbus 
ut  ignoscaliir,  si  postulet,  impudeiitissiinus  jiidice- 
tur.  Addit  pr.Tterea,  «  qiios  ipse  cum  Doiabclla  de- 
derit  agros,  teneantii,  quibus  dati  sirit.  »  Hic  est 
Campanus  ager,  et  Leonhiius,  qu?e  duo  majores 
nostri  aiiiionaR  perfugia  diicebaut.  Cavet  mimis, 
aleatoribus,  lenonibiis;  Caphoni  etiam,  et  Saxjp  ca- 
vet :  quos  centuriones  pugnaces  et  lacertosos,  iiiter 
mimorum  et  mimarum  grèges  collocavit.  Postulat 
prapterea ,  u  ut cbirographorum  et  commentariorum 
sua  colleg.'pque  sui  décréta  maneaiit.  »  Quid  laborat, 
ut  habeat ,  quod  quisque  mercatus  est,  'si,  quod 
accepit,  ^babet  qui  veiididit?  «Et  ne  langaiilur  ra- 
tiones  ad  Opis  :  »  id  est ,  ne  ""  septies  millies  recupe- 
retur.  (dSe  fraudi  sit  septemviris,  quod  egissent.  » 
Nucula  hoc,  credo,  admonuit.  Verebatur  fortasse, 
ne  amitteret  tantas  cHentelas.  Caveri  etiam  vult 
((  iis,  qui  secum  sutit,  quidquid  contra  Ic'ges  ''com- 
miserint.  »  Mustellse  et  Tironi  prospicit  :  de  se  nihil 
laborat.  Quid  enim  comraisit  nnquam  ?  num  aut 
pccuniam  publicam  attigit,  aut  hominem  occidit  , 
aut  secum  habuit  armatos?Sed  quid  est,  quod  de  iis 
laboret?  Postulat  enim  ,  «  ne  sua  judiciaria  lex  abro- 
getur.  ))  Quo  impclrato,  quid  est  quod  nictuat?  an 
ne  suorum  alupiis  a  (lyda,  I>ysiade,  Gurio  condcm- 

'  Ernest,  conjicit  prïemia.  —  '  Sunt.  —  ^  Si  quM  a.  —  ^  H.iheat.  — 
'  Sestertiiim  septies  m.  —  ^  Commiscrunt  Aldm  primas  iiiduserat. 
Alttrum  vero  ex  edd.  pr.  et  mss.  restitulum. 


HUITIÈME  PHILIPPIQUE.  SqS 

aux  chevaliers ,  a  la  cohorte  prétorienne  le  butin  et 
des  terres.  \\  demande  pour  eux  des  récompenses;  s'il 
demandait  leur  pardon,  il  paraîtrait  encore  trop  impu- 
dent, il  ajoute  :  Que  les  terres  qu'il  a  distribuées  avec 
Dolabella  soient  conservées  a  ceux  qui  les  ont  reçues; 
c'est-à-dire  les  terres  de  la  Campanie  et  des  Léontins , 
que  nos  ancêtres  regardaient  comme  leurs  deux  refuges 
dans  la  disette.  Il  stipule  pour  des  mimes,  des  joueurs, 
des  débauchés;  il  stipule  pour  Caplion  et  Saxa,  ces 
braves  et  vigoureux  centurions  qu'il  a  placés  au  milieu 
de  ses  bandes  de  comédiens  et  de  comédiennes.  Il  de- 
mande encore  que  ses  décrets  et  ceux  de  son  collègue^ 
consignés  dans  des  livres  et  des  registres  ^^ ,  soient 
maintenus.  Pourquoi  se  donne-t-il  tant  de  peine  pour 
que  chacun  conserve  ce  qu'il  a  acheté,  pourvu  que  lui 
qui  a  vendu  garde  ce  qu'il  a  reçu  ?  Quon  ne  touche  point 
aux  comptes  du  temple  de  Cjbéle;  c'est-à-dire  qu'on 
ne  recouvre  pas  sept  cents  millions  de  sesterces.  Qu'on 
n'inquiète  pas  les  septemvirs  pour  leurs  opérations. 
Cet  article  est  sans  doute  une  idée  de  Nucula  ''  ;  il  crai- 
gnait peut-être  de  perdre  une  si  belle  clientèle.  Il  veut 
stipuler  encore  pour  ceux  qui  sont  avec  lui ,  quelles 
qu'aient  été  leurs  infractions  aux  lois.  Il  pourvoit  aux 
intérêls  de  Mustella  et  de  Tiron,  sans  s'occuper  de  lui- 
même.  En  effet,  que  peut-on  lui  reprocher  ?  a-t-il  lou- 
ché au  trésor  public,  tué  un  homme,  entretenu  des 
satellites  armés  *'  ?  Mais  pourquoi  s'inquiètc-t-il  de  ses 
créatures,  quand  il  demande  que  sa  loi  judiciaire  ne 
soit  pas  abrogée?  S'il  l'obtient,  qu'a-t-il  à  redouter? 
craint-il  (|uc  quelqu'un  des  siens  ne  soit  condamné  par 
Cyda  ,  Lysiado,  Curius''^?  Cependant  il  ne  nous  accable 
pas  d'une  fouie  de  propositions;  moins  exigeant,  il  se 
relâche  de  ses  prétentions.  J'abandonne  la  Gaule  cité- 
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netur?  Neque  tanien  nos  urget  mandat is  pluribus; 
remittit  aliquantunij,  et  relaxât.  ((Galliam,  inquit, 
togatam  remitto,  comatam  postulo.  »  Otiosus  vide- 
licet  esse  maviilt.  «  Cum  sex  legionibus,  inquit,  iis- 
que  suppletis  ex  D.  Bruti  exercitu,  »  non  modo  ex 
delectu  suo  :  u  tamdiuque  ut  obtineat ,  quamdiu 
M.  Bru  tus,  C.  Cassius,  consules,  provecoss.  provin- 
cias  obtinebunt.  »  Hujus  comitiis  C.  frater  (ejus  est 
enim  jam  annus)  jam  repulsam  tulit.  u  Ipse  auteni 
ut  quinquennium,  inquit,  obtineam.))  At  istud  ve- 
tat  lex  Cœsaris.  'Et  tu  acta  Cœsaris  défendis? 

X.  Hœc  tu  mandata,  L.  Piso,  et  tu ,  L.  Philippe, 
principes  civitatis,  7ion  dico  animo  ferre,  verum 
auribus  accipere  potuistis?  Sed,  ut  suspicor,  terror 
erat  quidam;  nec  vos  ut  legati  apud  illum  fuistis, 
nec  ut  consulares;  nec  vos  vestram,  nec  reipublicne 
dignitatem  tenere  potuistis.  Et  tamen,  nescio  que 
pacto,  sapientiaquadam,  credo,  quodego  *nonpos- 
sem ,  non  nimis  irati  revertistis.  Vobis  M.  Antonius 
nihil  tribuit ,  clarissimis  viris,  legatis  populi  romani. 
Nos,  quid  non  legato  Antonii  Cotyhie  concessimus? 
Cui  portas  hujus  urbis  patere  jus  non  *  erat,  huic 
hoc  templum  patuit;  huic  aditus  in  senatum  fuit  ; 
hic  hesterno  die  sententias  nostras  in  codicillos ,  et 
omnia  verba  referebat;  huic  se  etiam  summis  hono- 
ribus  usi  contra  di<Tnitatemsuam  venditabaiit.  O  dii 
immortales!  quam  magnum  est,  persouam  iu  repu- 
blica  tueri  principis!  qu;e  nou  animis  solum  débet, 
sed  etiam  oculis  servire  civium.   Domum  recipere 

•  Et  tua.  —  '  Non  possum.  —  '  Fuit. 
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rieure ,  dit-il,  et  demande  t ultérieure  *''.  Sans  doute  il 
aime  mieux  vivre  en  paix.  Avec  six  légions ,  ajoute-t-il , 
complétées  de  Cannée  de  D.  Brutus ,  et  non  simplement 
de  ses  propres  levées.  Il  veut  conserver  celte  province 
tant  que  M.  Bru  tus  et  C.  Cassius  conserveront  les 
leurs ,  comme  consuls  ou  proconsuls.  Dans  ces  comices 
qu'il  annonce  d'avance,  voilà  son  frère  Caïus,  car  c'est 
son  année  de  candilature,  repoussé  du  consulat"^. 
Accordez-moi  ma  province  pour  cinq  ans.  Mais  une 
loi  de  César  s'y  oppose.  Est-ce  donc  ainsi  que  vous 
défendez  les  actes  de  César  ? 

X.  Et  ces  propositions,  vous,  L.  Plson ,  et  vous, 
L.  Philippus,  que  Rome  compte  parmi  ses  premiers  ci- 
toyens,  vous  avez  pu,  je  ne  dis  pas  les  souffrir,  mais 
les  entendre?  Mais,  commeje  le  soupçonne,  vous  avez 
craint;  vous  n'avez  été  devant  lui  ni  députés  ni  consu- 
laires, et  vous  n'avez  pu  soutenir  ni  votre  dignité  ni 
celle  do  la  république.  Cependant,  par  je  ne  sais  quel 
effort  de  sagesse  dont  je  me  sentirais  incapable ,  vous 
êtes  revenus  sans  trop  de  courroux.  Antoine  ne  vous  a 
rendu  aucun  honneur,  à  vous,  personnages  illustres, 
députés  du  peuple  romain;  et  nous,  que  n'avons-nous 
pas  accordé  au  député  d'Antoine, à  Cotyla'^PCet  homme 
à  qui  les  portes  de  la  ville  auraient  dû  être  fermées, 
nous  lui  avons  ouvert  ce  sanctuaire;  nous  lui  avons 
donné  l'entrée  au  sénat;  hier,  ici,  il  enregistrait  nos 
o|)inions,  nos  expressions  même;  et  des  Romains  qui 
ont  été  revêtus  des  honneurs  les  plus  éclatants,  oubliant 
ce  qu'ils  se  devaient  à  eux-mêmes  ,  se  prostituaient  à 
lui.  Grands  dieux!  quels  importants  devoirs  on  exige 
des  chefs  de  l'état!  ce  rôle  veut  qu'on  ménage  non  seu- 
lement les  esprits,  mais  encore  les  regards  des  citoyens. 
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legatum  hostiuni,  in  cubiculuni  adniittere,  etiam 
seducere,  hominis  est,  nihil  de  dignitate,  nimiuni 
de  perlculo  cogitantis.  Quod  autem  est  periculum  ? 
nam  si  maximum  in  discrimen  '  venitur,  aut  liber- 
tas  parata  "  est  victori,  aut  mors  exposita  victo.  Quo- 
rum alterum  optabile  est,  alterum  effugere  nemo 
potest.  Turpis  autem  fuga  mortis,  omni  est  morte 
pejor.  Nam  illud  quidem ,  non  adducor,  ut  credam, 
esse  quosdam,  qui  invideant  alicujus  constantire, 
qui  ^  labori,  qui,  ejus  perpetuam  in  republica  adju- 
vanda  voluntatem  et  a  senatu  et  a  populo  romano 
probari,  moleste  ferant.  Omnes  id  quidem  facere 
debebamus  ;  eaque  erat  non  modo  apud  majores 
noslros,  sed  etiam  nuper  summa  laus  cousularium  , 
vigilare,  cogitare,  adesse  animo,  semper  aliquid 
pro  republica  aut  facere,  aut  dicere.  Ego  Q.  Scaevo- 
lam  augurem  memoria  teneo,  bello  Marsico,  quuni 
esset  summa  senectute,  et  perdita  valitudine,  quo- 
tidie,  simul  atque  luceret,  facere  omnibus  conve- 
niendi  sui  potestatem  :  neque  eum  quisquam  illo 
bello  vidit  in  lecto;  senexque  et  debilis,  primiis 
veniebat  in  curiam.  Hnjus  industriam,  maxime 
'^quidem  vellem,  ut  imitarentur  ii,  quos  oporte- 
bat;  secundo  autem  loco,  ne  alterius  labori  invi- 
derent. 

XI.  Etenim,  patres  conscripti,  quum  in  spcm  li- 
bertatis  sexennio  ""  post  simus  ingrcssi,  diutiusque 
servitutem  perpessi ,  quam  captivi  frugi  et  diligentes 

'  Venietur.  —  '  Victori  est.  —  '  Laboribus.  —  ''  Equidem.  —  ^  Abest 
post. 
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Recevoir  chez  soi  le  député  des  ennemis ,  l'admettre 
dans  son  appartement,  l'entretenir  en  particulier,  c'est 
la  conduite  d'un  homme  qui  oublie  sa  dignité  pour  ne 
songer  qu'au  danger.  Et  quel  danger  ?  en  supposant 
même  le  plus  grand ,  ou  la  liberté  est  réservée  au  vain- 
queur, ou  la  mort  au  vaincu.  On  doit  désirer  l'un,  on 
ne  peut  éviter  l'autre.  Mais  échapper  à  la  mort  par  l'op- 
probre !...  est-il  une  mort  qui  ne  soit  préférable  ?  Je  ne 
puis  croire  du  moins  qu'il  y  ait  des  gens  capables  de 
porter  envie  à  la  constance ,  aux  travaux  d'un  citoyen, 
de  voir  avec  peine  son  ardeur  continuelle  pour  secou- 
rir la  répubrujue  payée  de  l'estime  du  sénat  et  du  peuple 
ron)ain.  Nous  devions  tous  agir  de  même;  non  seule- 
ment clioz  nos  ancêtres,  mais  aussi  dans  ces  derniers 
temps ,  c'était  le  glorieux  devoir  d'un  consulaire  de 
veiller  sur  la  république,  de  la  porter  dans  son  cœur, 
et  de  lui  consacrer  toujours  ou  ses  pensées,  ou  ses  ac- 
tions, ou  ses  paroles.  Je  me  souviens,  pères  conscrits, 
de  Q.  Scévola,  l'augure.  Dans  la  guerre  des  Marses,  quoi- 
qu'il fût  accablé  par  l'âge  et  les  souffrances,  chaque 
malin  au  point  du  jour,  il  permettait  à  tout  le  monde 
de  venir  le  trouver  .--durant  toute  cette  guerre,  on  ne 
le  vit  jamais  dans  son  lit;  et  quoique  vieux  et  infirme, 
il  venait  le  premier  au  sénat.  Je  voudrais  surtout  voir 
cet  exemple  imité  par  ceux  qui  doivent  le  suivre  ;  je 
voudrais  ensuite  qu'ils  ne  fussent  jaloux  de  l'activité  de 
personne. 

XI.  En  effet,  pères  conscrits  ,  lorsque  au  bout  de  six 
atis  '*  nous  retrouvons  l'espoir  de  la  liberté,  après  avoir 
souffert  la  servitude  plus  long-temps  que  ne  la  souffrent 
des  captifs,  pour  peu  qu'ils  soient  industrieux  et  sages  , 
quelles  veilles,  quels  soins,  quels  travaux  devons-nous 
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soient  :  quas  vigilias,  quas  sollicitudiîits,  quos  labo- 
res,  liberandi  populi  romani  causa,  reciisare  debe- 
mus?  Equidem ,  patres  coiiscripti,  qiiauqnani  hoc 
honore  usi,  togati  esse  soient,  quinn  est  in  sagis 
civitas,  statui  tamen ,  a  vobis,  ceterisqne  civibus, 
in  tanta  atrocitate  temporis ,  tanlaqne  pertiirbatione 
reipubliae  non  differre  vestitu.  iNon  enini  ita  geri- 
mus  nos  hoc  bello  consulares,  ut  requo  animo  popu- 
lus  romanus  visurus  sit  nostri  honoris  insignia,  quum 
partim  e  nobis  ita  tiniidi  sint,  ut  omneni  populi 
romani  benefîciorum  niemoriam  abjecerint;  partim 
ita  a  republica  aversi,  ut  huic  se  hosti  favere  pnf  se 
ferant;  legatos  nostros  ab  Antonio  despectos  esse, 
et  irrisos  facile  patiantur;  legatum  Antonii  suble- 
vatum  velint.  ^  Hune  enim  reditu  ad  Antonium 
prohiberi  negabant  oportere ,  et  in  eodem  excipiendo 
sententiam  meam  corrigebant.  Quibus  geram  mo- 
rem.  Redeat  ad  iraperatorem  suum  Varius,  sed  ea 
lege,  ne  unquam  Romam  revertatur.  Ceteris  autem, 
si  errorem  suum  deposuerint  ,,et  cum  republica  in 
gratiam  redierint,  veniam  et  impunitatem  dandani 
puto. 

Quas  ob  res  ita  censeo  :  Eorum ,  qui  cum  M.  An- 
tonio sunt,  qui  ab  armis  discesserint,  et  aut  ad 
'  C.  Pansam  ,  aut  ad  ^  A.  Flirtium,  consules,  aut  ad 
Decimum  Brutum ,  imperatorem ,  consulem  desig- 
natum,  aut  ad  C.  Opsarem  pro  pr-Ttore,  ante  idus 
martias  primas  adierint,  iis  fraudi  ne  sit,  quod 
cum  M.  Antonio  fuerint.  Si  quis  ecrum,  qui  cum 

'  Huic  e.  reditum.  —  ^  Abest  C.  —  "*  yibcsi  A. 
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refuser  à  la  délivrance  du  peuple  romain?  Pour  moi , 
pères  conscrits,  quoique  les  consulaires  conservent  la 
toge  quand  les  citoyens  ont  l'habit  de  guerre,  dans  ces 
conjonctures  déplorables,  au  milieu  des  agitations  de  la 
république,  je  ne  veux  point,  pour  le  vêtement,  différer 
de  vous  ni  des  autres  citoyens.  Nous  tous  qui  avons 
obtenu  le  consulat,  nous  ne  montrons  pas  dans  cette 
guerre  assez  de  fermeté  pour  que  le  peuple  voie  sans 
regret  nos  marques  de  distinctions  :  les  uns,  par  timi- 
dité, ont  perdu  tout  souvenir  des  bienfaits  de  Rome; 
d'autres  haïssent  assez  la  république  pour  se  déclarer 
partisans  de  son  ennemi,  pour  souffrir  avec  patience 
que  nos  députés  aient  été  méprisés  et  joués  par  Antoine  , 
pour  vouloir  soutenir  son  envoyé.  Ils  prétendaient  qu'il 
ne  fillnit  pas  Tempécher  de  retourner  à  Antoine,  et  ils 
attaquaient  mon  opinion,  quand  je  conseillais  de  ne  pas 
le  recevoir.  Eh  bien  !  je  vais  les  satisfaire  :  que  Varius 
retourne  vers  Antoine,  mais  à  cette  condition  qu'il  ne 
reparaîtra  jamais  dans  Rome.  Quant  aux  autres,  s'ils 
renoncent  à  leurs  erreurs,  s'ils  rentrent  en  grâce  avec 
la  république  ,  je  pense  qu'on  doit  leur  accorder  pardon 
et  impunité. 


D'après  ces  considérations ,  voici  mon  avis.  Les 
hommes  de  la  suite  de  M.  Antoine ,  qui  aUront  déposé 
les  armes,  et  qui,  avant  les  ides  de  mars  prochain,  se 
seront  joints  à  C.  Pansa  ou  A.  Hirtius,  consuls;  ou  à 
D.  Brutus,  imperator ^  consul  désigné;  ou  à  C.  César  , 
propréteur,  ne  seront  point  inquiétés  pour  s'être  trou- 
vés avec  M.  Antoine.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  fait  une 
action  digne  d'honneur  ou  de  récompense,  C,  Pansa, 
A.  Hirtius,  consuls,  l'un  des  deux,  ou  tous  deux  en- 
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M.  Antonio  sunt,  fecerit,  quod  honore  pr.npmiove 
dignum  esse  videatur;  uti  C.  Pansa,  A.  Hirtius, 
consules,  aller,  ambove,  si  eis  videbitur,  de  ejus 
honore,  préemiove,  primo  quoque  die  ad  sena- 
tum  référant.  Si  quis  post  hoc  senatiisconsultuni  ad 
Antoniuni  profectus  fuerit,  pr.Tter  L.  Varium, 
senatum  existimaturum  eum  contra  rempublicam 
fecisse. 
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semble,  s'ils  le  veulent,  feront  au  premier  jour  un  rap- 
port au  sénat  sur  l'honneur  ou  la  récompense  à  accor- 
der. Si,  après  ce  sénatus-consulte,  quelqu'un,  excepté 
L.  Varius  Cotyla  *3,  va  trouver  Antoine,  le  sénat  décla- 
rera qu'il  a  agi  contre  la  république. 
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j,  —  I.  Juccics  César,  frère  de  la  mère  tFAntoine,  était  d'avis  de 
poursuivre  Antoine  avec  les  armes  ^  mais  il  évitait  d'employer  le 
nom  de  giierre.  Lentulus,  un  des  conjurés  que  le  sénat  fit  périr 
dans  la  prison,  avait  épousé  une  sœur  du  même  Lucius  César. 

2.  —  Ibid.  Tumulte  :  il  faut  prendre  ce  mot  dans  le  sens  que  donne 
Cicéron  à  celui  de  tumullus ,  qu'il  explique  ici  suffisamment.  On  a 
cru  devoir  franciser  le  mot. 

3. — Ibid.  Tumullus  peut  s'expliquer  timnr  mullus.  Quintilien  cite  ce 
passiige,  VU ,  3,  25.  L'autorité  de  Cicéron  et  celle  de  Quintilien 
réunies  ne  donnent  pas  à  cette  étymologie  beaucoup  plus  de  vraisem- 
blance. C'est  ce  qui  engageait  Douza  ,  dont  Gerh.  Vossius  approuve 
l'opinion,  à  lire  major  tunior.  Ainsi,  dans  les  Lettres  à  Atticus, 
XIV,  5,  «  ne  deserere  viderer  hune  tumorem  rerum.  »  Ainsi  dans 
Virgile  ,  Georg. ,  1 ,  465  : 

....  Et  opcrta  tumescere  bella. 

4-  —  II.  Clatcrne  ,  ville  d'Italie,  près  la  voie  Kmilia.  yiu  consul,  à 
Hirtiusj   un  consul  ilcsigné,  Décimus  Brutus. 

5.  — Ibid.   Qu'il  vie  mirait.  Mot  à  mot,  qu'il  descendrait.  Les  citoyens 

d'un  certain  rang  habitait  nt  sur  les  hauteurs,  d'où  il  fallait  descen- 
dre pour  venir  à  la    place  publique. 

6.  —  Ihid.  Sulpicius,  tribun  du  peuple  ,  partisan  de  IMarius,  avait  porté 

plusieurs  lois  contre  Svll;"  ,  une  entre  autres,  qu'on  ôterait  ;i  Sylla 
le  soin  de  la  guerre  de  Milhridate  pour  en  charger  M;irius.  Sylla, 
«le  retour  à  Rome,  en  chassa  IMarius  et  (it  mourir  Sulpicius.  Cinna, 
aussi  partisan  de  Marias  ,  voulnit  rjuelos  nouveaux  citoyens,  c'est- 
à-dire  les  aflranchis  ,  eussent  droit  de  suflrage  dans  les  tribus: 
Octavius,son  collègue,  .s'y  opposait.  Carbon,  ron<ul  pour  la  troi- 
sième fois,  s'était  ligué  contre  .Sylla  avec  son  collègue  le  jeune 
Marius.   —    Pour  venger....    Punior   est   ici  verbe  déponent,    et 
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puniretttr  est  pour  pu/tiret.  11  y  en  a  un  exemple  dans  la  Milonienne , 
chap. i3. 

n.  — III.  La  guorre  ri\i'e  entre  Cc'sar  et  Pompée  était  la  quatrième; 
la  troisième  avait  eu  lieu  enire  Sylla  et  le  jeune  Marins  ;  la  seconde, 
entre  Cinna  et  Oc'avins;  la  pr<mitre,  entre  Sylla  et  Marins  :  la 
guerre  pre'-ente  était  donc  la  cinquième.  —  Voici  comme  il  faut 
en'emlre  le  primum  du  latin.  La  guerre  présente  est  la  cinquième 
dans  l'ordre  des  temps;  mais  -lie  est  la  première  où  les  citoyens , 
loin  d'être  de'snnis ,  soient  pa-fait  ment  d'accord.  L'orateur  a  dit 
plu*  hnut  qu'il  'gnorail  la  cau^ede  la  f;ui'rrc  entre  Ce'sar  et  Pompée; 
c'e-t-à-dire  qu'il  ne  vouLiil  ni  l'exaTiiner,  ni  en  parli-r. 

8.  —  Ihlfl.  Mot  à  mot ,  la  pique  de  C.-sar.  Nous  nvons  de'j.î  vu  que  la  pique 
était  la  marque  et  l'annonce  df^s  ventes  à  l'encan.  César  avait  fait 
vendre  à  l'encan  tou>  les  bien*  de  Pompée. 

g.  —  IV.  T  afin ,  semel  enint  pnrem  flejentli?  Une  seule  f^ls ^  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  s'efforça  de  rétablir  la  paix  entre  Pompe'e  et  César. 

10,  — IbiJ.  C.  Gracchns  ,  qui  fut  tué  par  If  consid  Opimius  et  par  les 
antres  personnages  nommés  en  cet  ei  droit.  IM.  Fulvius  Flaccus  , 
partisan  de  Caïus  Gracchus,  fut  enveloppé  avec  lui  dans  la  même 
ruine  :  il  périt  avec  ses  deux  fils. 

il.  —  V .  Ce  fait  est  développé  dans  le  plaidoyer  pour  Rabirius  ,  tome  IX, 
page  S^j. 

13.  —  Ihiil.  On  Toit  bien  que  tout  cet  endroit  est  ironique.  Lorsque 
Clodius  fut  accusé  d'avoir  profané  les  mystères,  Calénus  avait  pris 
sa  défense,  tandis  que  Cicéron  avait  rendu  témoignage  contre  lui. 

l3.  —  VI.  Latin,  cnnductœ  ,  c'est-à-dire  ici  simul  Jurtrp.  —  Tmis  des 
principaux  citoyens,  Lucius  Pison,  Lucius  Philippus,  Servius 
Sulpicius. 

lij. — Ibid.  P'enisse  eitm  contra  se,  sous-entcndez  dicit.  Remarques 
venire  contra  aliquem,  qui  se  trouve  avec  le  même  sens  dans  la 
seconde  Philippique ,  chap.  a.  Quitm  suo  mngnn  esset  beneûcto  , 
expression  singulière  et  rare.  On  lit  dans  une  épître  familtère  du 
même  C'céron  ,  AciUus  maximo  meo  bencficio  est,  Acilius  m'a  les 
plus  grandes  obligations. 

l5.  —  Ihid.  ^1ar*eille  avait  toujours  été  dévouée  à  Pompée  et  à  son  parti. 

César  prit  cettf  ville  ,  et  en  (it  porter  l'image  dans  son  triomphe  : 

c'éiail  l'usage  de  faire  porter  dans  les  triomphes  les  images  des 

villes  prises. 
i6.  —  Ibid.  Du  consul  Pansa  ,  qui  étant  son  gendre,  lui  d>'mandait  à  lui 

le  premier  son  avis  dans  le  sénat  { PluUpp.  X  ,  i  ).  Apparemment 
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qu'il  s'e»aît  plaint  quelquefois  de  son  trop  grand  alt.ichement  pour 
Antoine. 

I-.  —  \  II.  Snlpiciiis  rtiiit  mirf  <1an«  le  ronrs  df  sa  d'-'j  u'a'ion  :  c'est 
pour  Inique  Ciccmn  a  fait  s.i   neu\ièine  Philippique. 

ï8.  —  VIII.  C.  Po|iliius  le'nas.  Le  Irai»  dont  parle  Cicéron  est  raconté 
dans  le  trrnte  qii.itrit  me  Livre  de  Tite-Live. 

îg.  —  Ibul.  Cicernn  rippe'lf  'e  mt*me  fait  tl;in~l.i  treizième  Philippique  : 
on  i{;nore  à  qui-ile  or€a<!ion  Antoine  avait  ainsi  traite'  Cot_\  1«. 

20.  —  IX.  La  Gaule  ciie'rieure  et  la  INTace'doine,  sur  lesquelles  Antoine 
pouvait  avoir  des  droits,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  plus 
haut. 

31.  —  Ibiil.  Sous  prétexte  que  le  sénat  maintenait  les  nctes  de  César, 
Antr>ine  avait  forge  des  livres  et  des  registres  pour  s'approprier  et 
donner  ce  qu'il  voulait.  —  yîux  comptes  du  temple  de  Cybèle. 
Voyez  Philipp.  1,  7j  II,  \\,  3;  j  V,  6j  ep.  ad  Attic,  XIV, 
14,  18,  etc. 

il.  — Ihil  "Nuciila  était  un  de  ces  scptemvirs ,  de  ces  hommes  chargés 
du  partage  des  terres. 

23.  —  Jbid.  On  voit  que  ces  questions  sont  ironiques. 

34.  — Ibid.  Cyda,  Lysiade  ,  Curius,  trois  hommes  dont  il  est  parle  dans 
la  cinquitme  Philippique ,  chap.  5,  et  qui  faisaient  partie  d'une 
troi'i('me  classe  de  juges. 

aS.  —  Ibid.  Latin,  Gallium  togatam ,  cnmatam.  La  Gaule  ciférieure 
était  appelée  togata  ,  parce  que  les  peuples  de  cette  province  por- 
taient la  toge  rorudine.  La  Gaule  ultérieure  était  nommée  comata  , 
parce  que  les  Gaidois  de  celte  contrée  avaient  de  longs  cheyeux. 
Ils  étaient  fort  belliqueux  ,  et  par  conséquent  cette  province  était 
propre  à  qui  voulait  faire  la  guerre  :  nous  devons  donc  entendre 
ironiquement  ces  mots,  Oliosus  videltcet  esse  mauult ,  expliqués 
surtout  jiar  ce  qui  suit  ,  Cuni  sex  legionibus.  Au  reste  ,  il 
faut  observer  que  (liccron  ne  lit  pas  toute  la  lettre  :  ainsi,  quand 
Antoine  a  dit ,  au  commencement ,  qu'il  consentait  à  vivre  particu- 
lier ,  sans  titre  ,  il  ajoutait ,  sans  doute ,  outre  les  récomjienscs  qu'il 
demandait  pour  son  armée,  que  Rrutus  et  Cassius  ne  seraient  pas 
consuls  ;  dans  le  ras  où  ils  le  seraient ,  il  demandait  la  Gaule  ulté- 
rieure pour  cinq  ans. 

3G.  —  Ibid.  Pour  entendre  ce  passage,  où  il  ne  manque  rien  ,  quoi  qu'en 
disent  certains  commentateurs ,  il  fiiut  savoir  que  M.  Brutus  , 
C.  Cassius  et  C  Anfonius  étaient  ensemble  préteurs,  et  qu'ils 
devaient  demander  le  consulat  après  le<  deux  ans  qu'il  fallait  mettre 
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entre  la  prédire  et  le  consulat.  Antoine  ne  voulait  pas  être  particu- 
lier et  sans  titre,  lorsque  Brufiis  et  Cassius  commanderaient  comme 
consuls  ou  comme  proconsuls.  11  suppose  donc  qu'ils  seront  consuls, 
et  d'après  cela  il  demande  de  garder  sa  province  pendant  cinq  aus.^ 
Ciceron  accepte  Taugure  pour  le  consulat  de  Brutus  et  de  Cassius, 
qui  devait  entraîner  le  refus  de  C.  Antonius.  Il  faut  se  rappeler  que, 
d'après  la  disposition  de  Ccsar ,  Hirtius  et  Pansa  e'faient  consuls 
après  Antoine  ,  et  que  D.  Brutus  et  L.  Plancus  devaient  l'être  après 
eux.  —  Une  loi  de  César,  qui  défendait  de  garder  plus  de  deux  ans 
les  provinces  consulaires. 
3".  — X.  L.  Varius  Cotvla,  de'putè  au  se'nat  par  Antoine,  dont  il  est 
parlé  plus  haut. 

aS.  —  XI.  Depuis  le  consulat  de  Marcellus  et  de  Lentulus,  en  704,  où 
Ce'sar  de^'int  le  maître  de  Rome,  jusqu'à  l'année  présente,  710. 
—  Plus  long-temps....  On  conclut  de  cet  endroit ,  comme  il  paraît 
assez  naturel  de  le  conclure  ,  que  quand  un  prisonnier  devenu 
esclave  se  conduisait  bien  et  contentait  son  maître,  on  ne  le  tenait 
pas  six  ans  en  servitude ,  on  lui  accordait  la  liberté  avant  ce  terme. 

39.  —  IbUl.  Cotyla  était  venu  à  Rome  de  la  part  d'Antoine  ,  et  il  pouvait 
retourner  vers  son  général,  pour  lui  porter  la  réponse  du  sénat. 
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On  a  \u  que  le  sénat  avait  choisi  pour  députés  L.  Pison,  beau- 
père  de  César,  L.  Philippus  ,  mari  d'Attia,  mère  du  jeune 
Octave,  et  Servius  Sulpicius,  célèbre  jurisconsulte.  C'était  sur 
ce  dernier  que  les  sénateurs  fondaient  leurs  plus  grandes  espé- 
rances. Il  était  malade  et  languissant  ;  mais  il  n'écouta  que 
son  zèle,  et  partit  dès  le  lendemain  avec  ses  collègues  :  il 
mourut  dès  qu'il  fut  entré  dans  le  camp.  Le  second  jour  de  la 
délibération  du  sénat  sur  la  réponse  d'Antoine  aux  propositions 
des  députés,  le  consul  Pansa  indiqua  une  nouvelle  assemblée 
pour  le  lendemain.  Il  y  proposa  de  décerner  de  justes  honneurs 
à  Sulpicius  qui  était  mort  dans  l'exercice  de  sa  légation.  Il 
demandait  qu'on  lui  accordât  des  funérailles  publiques,  un 
monument  sépulcral  et  une  statue  :  c'étaient  les  distinctions  les 
j)Ius  honorables  qu'on  eiît  jamais  déférées  à  ceux  qui  étaient 
morts  au  service  de  la  patrie.  P.  Servilius,  qui  donna  son  avis 
après  le  consul ,  approuva  les  deux  j)remières  parties  de  la 
proposition;  mais  il  s'opposa  à  l'érection  de  la  statue,  parce 
que,  disait-il ,  cet  honneur  n'était  dû  qu'aux  députés  qui  avaient 
péri  par  une  mort  violente. 

Cicéron  ,  excité  par  la  tendre  affection  qu'il  avait  toujours 
eue  pour  Sulpicius,  autant  que  par  son  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic, entreprit  de  faire  rendre  à  son  ami  tous  les  honneurs  qui 
pouvaient  être  justifiés  par  les  circonstances. 

Ce  fut  alors  qu'il  prononça  la  neuvième  Philippique  :  ce 
Discours,  plein  de  noblesse  et  de  sensibilité,  fait  également 
Jionneur  aux  principes  et  aux  sentiments  de  l'auteur;  mais  ce 
qui  le  rend  surtout  précieux  pour  nous  et  vraiment  intéressant , 
c'est  qu'il  est  le  seul  monument  que  l'histoire  de  l'ancienne 
Rome  nous  ait  transmis  de  l'éloquence  des  magistrats  et  des 
orateurs  qui  ont  été  los  inlcrprèlcs  de  la  reconnaissance  pu- 
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bllque.  Il  est  vrai  que  Cicérnn  et  Tife-Live  nous  (lisent  qu'il 
existait  encore  de  leur  temps  beaucoup  de  ces  éloges  funèbres 
dont  Valérius  Publicola  avait  donné  le  premier  exemple;  mais 
aucim  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

L'orateur  commence  par  réfuter  l'objection  de  S'^rvilius  :  il 
fait  voir  que  les  droits  de  Sulpicius  sont  incontestables.  Les 
anciens,  en  décernant  une  statue  aux  députés  qui  avaient  servi 
l'état  aux  dépens  de  leurs  jours,  ont  considéré  non  le  genre, 
mais  la  cause  de  leur  mort.  Ils  ont  voulu  récompenser  leur 
vertu ,  et  en  même  temps  encourager  le  zèle  de  ceux  qui  leur 
succéderaient  dans  ces  périlleuses  fonctions.  Qui  peut  douter 
que  Sulpicius  ne  soit  mort,  comme  eux,  victime  de  son  devoir? 
Malade  et  languissant,  il  aurait  prolongé  sa  vie  en  demeurant 
à  Rome  pour  y  recevoir  les  soins  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 
Dans  l'état  où  il  se  trouvait,  entreprendre  un  voyage  aussi 
long,  aussi  pénible  ,  c'était  marcher  à  une  mort  certaine.  Mais 
la  patrie  réclamait  ses  services  :  les  instances  réitérées  du  sénat 
ont  été  pour  lui  des  ordres  sacrés.  Il  s'est  dévoué,  et  la  mort 
l'a  frappé  au  moment  où  il  est  arrivé  au  camp  d' Antoine. 

C'est  vous,  pères  conscrits,  continue  l'orateur,  c'est  vous 
qui  l'avez  envoyé  à  la  mort  :  rendez-lui  la  vie  dont  vous  l'avez 
privé  ;  faites  qu'il  vive  dans  la  mémoire  des  hommes.  11  a  rempli 
son  devoir  en  vous  obéissant;  remplissez  le  vôtre  en  consacrant 
son  nom  à  l'immortalité  :  les  honneurs  que  vous  lui  décernerez 
sont  le  seul  moyen  qui  vous  reste  pour  vous  acquitter  envers 
lui. 

Après  avoir  fait  succéder  à  cette  exhortation  l'éloge  des 
talents,  des  vertus  et  du  caractère  de  Sulpicius,  il  obsei-ve  que 
de  si  grandes  qualités  jieuvent  se  perpétuer  dans  le  souvenir  des 
siècles  par  leur  propre  mérite  ;  mais  que  si  une  statue  est  inutile 
à  la  gloire  de  Sulpicius  ,  elle  est  nécessaire  à  la  reconnaissance 
du  sénat  ;  que  ,  de  plus  ,  elle  sera  une  flétrissure  pour  Antoine, 
et  l'éternel  témoin  de  la  guerre  impie  qu'il  a  déclarée  à  la 
république,  et  de  l'impudence  de  cet  audacieux  qui  a  méprisé 
«t  rejeté  une  députaiion  du  peuple  romain. 
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Il  finit  par  présenter  un  projet  de  décret  entièrement  con- 
forme à  la  proposition  du  consul  Pansa. 

Le  projet  fut  adopté  sans  restriction.  Le  jurisconsulte  Pom- 
ponius,  qui  écrivait  dans  le  troisième  siècle,  assure,  dans  son 
livre  de  Origine  juris ,  que  la  statue  de  Sulpicius  existait  encore 
de  son  temps.  Reinesius,  Syntagm.  inscript,  antiq. ,  Lcipsick, 
1682,  page  5o4,  a  publié  une  partie  de  l'inscription. 
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ORATIO  PRIMA  ET  QUINQUAGESIMA. 

I.  Vellem,  dil  imniortales  feclssent,  patres  con- 
scripti ,  ut  vivo  potius  Ser.  Sulpicio  gralias  agere- 
nius  ,  quam  honores  mortuoquîpreremus.  Nec  vero 
dubito,  qiiin,  si  ille  vir  legationem  renuntiare  po- 
tiiisset,  reditus  ejus  et  nobis  gratus  fuerit,  et  reipii- 
blicc'e  saliitaris  futurus  :  non  qiio  L.  Plîilippo  et 
L.  Pisonl  aut  studium  ,  aut  cura  defaerit  ia  tanto 
oflicio  tantoqne  miinere  ;  sed  quuni  Ser.  Sulpicius 
nptate  '  illos  anteiret ,  sapientiaomnes,  subito  ereptus 
°e  causa,  totam  legationem  orbam  et  debilitatam 
reliquit.  Qiiod  si  ctiiqiiam  justns  honos  habitus  est 
in  morte  legalo  ,  in  nullo  justior,  qiiam  in  Ser. 
Sulpicio,  reperietnr.  Ceteri,  qui  in  legatione  mor- 
tem  obierunt ,  ad  incertnm  vita^  piriculum  sine 
uUo  mortis  metu  profccti  siint  :  Ser.  Sulpicius  cuni 
aliqua  perveniendi  ad  M.  Antonium  spe  profectns 
est,  nulla  revertendi.  Qui  quum  ita  aflectus  esset, 
ut ,  si  ad  gravem  valiludinem  la])or  vi;p  accessisset, 
slbi  ipse  diflideret,  non  recusavlt ,  qiio  minus  vel 

•  Al.  liaient  illis omnibus.  —  '  E  causa  primtis  addidit  Gruter.  c 

Palat.  sec,  et  j'am  Fcrrariits  e  suis  codd.  eriierat,  et probarat. 
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DISCOURS  CINQUANTE  ET  UNIÈME. 

I.  FFRES  conscrits,  plût  aux  dieux  immortels  que 
nous  eussions  à  offrir  des  actions  de  grâces  à  Sulpicius  ' 
•vivant ,  plutôt  qu'à  chercher  quels  honneurs  lui  doivent 
être  décernés  après  sa  mort!  Je  ne  doute  point  que  s'il 
avait  pu  nous  rendre  compte  de  sa  légation,  son  retour 
n'eût  à  la  fois  comblé  nos  \œux  et  assuré  le  bonheur 
de  la  patrie.  Ce  n'est  pas  que  je  soupçonne  Philippus  et 
Pison  d'avoir  manqué  de  zèle  et  de  soins  dans  une  né- 
gociation d'une  telle  importance  ;  mais  Sulpicius  avait 
sur  eux  l'avantage  des  années  ;  sur  tous  ,  celui  de  la 
sagesse  :  enlevé  par  une  mort  soudaine  ,  il  a  laissé  la 
députation  privée  d'un  père  qui  était  son  plus  ferme 
appui.  Si  jamais  de  justes  honneurs  ont  été  rendus  à  un 
député  après  sa  mort ,  nul  autre  ne  paraîtra  les  avoir 
mieux  mérités  que  Sulpicius.  Ceux  qui  ont  péri  dans 
ces  honorables  fonctions  étaient  partis  sans  qu'un  dan- 
ger certain  menaçât  leurs  jours  :  Sulpicius  en  nous  quit- 
tant pouvait  espérer  qu'il  arriverait  au  camp  d'Antoine, 
mais  il  n'a  pu  se  flatter  de  revenir  à  Rome.  Quoique 
l'état  déplorable  de  sa  sanfé  ne  lui  permît  aucun  espoir, 
quand  la  fatigue  du  voyage  se  joindrait  encore  à  l;i 
maladie,  il  n'a  pas  refusé  de  tenter  si,  même  à  son 
dernier  soupir ,  il  ne  pourrait  pas  être  utile  à  la  repu- 


4i4  PHILIPPICA  NON  A. 

extremo  spiritu  ,  si  quam  opem  reipublicie  ferre 
posset,  experiretur.  Itaque  non  illuni  vis  liiemis  , 
non  nives ,  non  longitudo  itineris  ,  non  asperitas 
viarum,  non  raorbus  ingravescens  retardavit  :  quum- 
que  jara  ad  congressum  coUoquiuraque  ejus  perve- 
nisset,  ad  queni  erat  missus,  in  ipsa  cura  et  medi- 
tatione  obeundl  sui  muneris  excesslt  e  vita. 

Ut  igitur  alia,  sic  hoc,  C.  Pansa,  prseclare  , 
qnod  nos  ad  honorandum  Ser.  Sulpicium  cohor- 
tatus  es  ,  et  ipse  multa  copiose  de  illius  laude  dixisti. 
Qiiibus  a  te  dictis  ,  nihil  prœter  sententiam  dicerem, 
nisi  P.  Servilio  respondenduni  putareni,  qui  hune 
honorem  statuse  nemini  tribuendum  censuit,  nisi  ei, 
qui  ferre  esset  in  legatione  interfectus.  Ego  autem  , 
patres  conscripti ,  sic  interpretor  sensisse  majores 
nostros,  ut  causam  mortis  censuerint,  non  genus 
esse  qutnRrendum.  Etenim  cui  legatio  ipsa  morli 
fuisset ,  ejus  monumentuni  exstare  vohierunt ,  ut 
in  bellis  periculosis  obireut  homines  legationis  mu- 
nus  audacius.  Non  igitur  exempla  majorura  qu;e- 
renda,  sed  consilium  esteorum,  a  quo  ipsa  exempla 
nata  sunt,  expllcandum. 

II.  *  Lar  Tolumnius ,  rex  Veicntium ,  quatuor 
legatos  populi  romani  Fidenis  inleremit  :  quorum 
statuic  in  rostrisstetcrunt  usque  ad  nostram  mcmo- 
riam.  Justus  honos  :  iis  enim  majores  nostri,  qui  ob 
rempublicam  mortem  obierant,  pro  brcvi  vita  diu- 
turnam  memoriam  reddiderunt.  Cn.  Octavii,  clari 

'  OUm  editi  libri,  Lartes.  AUi  malunt  ex  allquot  mss.  Lars,  ut  et  quixfîam 
habent  edd.  Livii, 
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blique.  Aussi  la  rigueur  de  Tliiver,  les  neiges,  la  lon- 
gueur de  la  route,  la  difficulté  des  chemins,  les  progrès 
de  son  mal ,  rien  n'a  pu  l'arrêter  :  parvenu  au  lieu  de 
sa  destination  ,  et  près  d'entrer  en  conférence  avec 
Antoine,  la  mort  l'a  frappé  lorsqu'il  s'occupait  unique- 
ment du  soin  de  remplir  sa  mission. 

La  proposition  que  vous  nous  faites ,  C.  Pansa  ,  d'ho- 
norer sa  inémoire ,  est  une  nouvelle  preuve  de  la  sagesse 
qui  brille  dans  tous  vos  discours.  Je  l'adopterais  sans 
ajouter  un  seul  mot  aux  magnifiques  éloges  que  vous 
avez  donnés  à  ce  digne  citoyen  ,  si  je  ne  croyais  pas 
devoir  répondre  à  P.  Scrvilius  ',  qui  prétend  que  l'hon- 
neur d'une  statue  est  exclusivement  réservé  aux  députés 
qui  ont  péri  d'une  mort  violente.  Pères  conscrits,  j'in- 
terprète autrement  la  pensée  de  nos  ancêtres  ;  et  je 
crois  qu'ils  ont  considéré  la  cause  et  non  le  genre  de  la 
mort.  Si,  dans  ces  occasions,  ils  ont  voulu  qu'un  mo- 
nument honorât  le  citoyen  victime  de  son  devoir,  c'était 
pour  encourager  le  zèle  de  ceux  qui  lui  succéderaient 
dans  ces  périlleuses  fonctions.  Il  s'agit  donc  ici ,  non 
de  rechercher  les  exemples  anciens  ,  mais  d'expliquer 
l'intention  de  ceux  qui  les  premiers  ont  établi  ces 
exemples. 

II.  Tolumnius,  roi  desVeïens,  fit  périr  à  Fidènes 
quatre  députés  du  peuple  romain^  :  leurs  statues  posées 
sur  la  tribune  ont  suhsisté  jusqu'à  nous.  Cet  honneur 
était  mérité  :  ils  étaient  morts  pour  la  république  ;  et 
nos  ancêtres  leur  assurèrent  une  mémoiie  éternelle  en 
échange  d'une  vie  courte  et  passagère.  Nous  voyons 
sur  les  rostres  la  statue  de  Cn.Octavius  (jui,  le  premier, 
fit  entrer  le  consulat  dans  une  famille  devenue,  depuis, 
si  féconde  en  grands  hommes  *.  Personne  alors  n  était 
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et  magni  viri ,  qui  prlmus  in  eani  familiam ,  qiue 
postea  virls  fortissimis  floruit ,  attulit  consulatum , 
statLiam  videmus  in  rostris.  Nemo  tum  novitati  in- 
videbat  ;  nemo  virtutem  non  honorabat.  At  ea  fuit 
legatlo  Octavii ,  inqua  periculi  suspicio  non  subesset. 
Nani ,  quum  esset  missus  a  senatu  ad  aninios  reguni 
perspiciendosliberorumque  populorum,  maximeque 
ut  nepotem  Antiochi  régis ,  ejns ,  qui  cuni  majoribus 
nostris  bellum  gesseral ,  classes  habere ,  elephantos 
alere  prohiberet ,  Laodice?P  in  gymnasio  a  quodani 
Leptine  est  interfectus.  Reddita  est  ei  tum  a  majo- 
ribus statua  pro  vita ,  quœ  multos  per  annos  pro- 
geniem  ejus  honestaret,  nunc  ad  tantcie  familioR 
memoriam  sola  restaret.  Atqui  et  huic ,  et  Tulio 
Chivio  ,  et  L.  Roscio,  et  Sp.  Antio,  et  C.  Fulcinio, 
qui  a  Vcientium  rege  CcTsi  sunt,  non  sanguis,  qui 
est  profusus  in  morte  ,  scd  ipsa  mors  ob  rempu-^ 
bHcam  obita,  honori  fuit. 

III.  Itaque  ,  patres  conscripti ,  si  Ser.  Sulpicio 
casus  mortem  attulisset ,  dolerem  quidem  tanto 
reipublic.e  vubiere  ;  mortem  vero  ejus  non  monu- 
mento ,  sed  bictu  publico  esse  honorandam  putarem. 
Nunc  autem  quis  dubitat,  quin  ei  vitam  abstulerit 
ipsa  legatio  ?  Secum  enim  ille  mortem  extulit  :  quam  , 
si  nobiscum  remansisset,  sua  cura,  optimi  filii,  iide- 
lissimnpque  conjugis  diligentia,  vitare  potuissct.  At 
ille,  quum  videret,  si  vestr.T  auctoritati  non  paruis- 
set,  dissimilem  se  futurum  sui;  si  paruisset,  munus 
sibi  illud  pro  republica  susceptum  vitce  fînem  fore  : 
maluit  in  maximo   reipublicte  discrimine  cmori , 
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jaloux  du  mérite  nouveau  ,  et  chacun  rendait  liommaee 
a  la  vertu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Octavius  ne  pouvait 
soupçonner  aucun  danger  dans  son  ambassade.  Il  avait 
été  envoyé  par  le  sénat  pour  reconnaître  les  dispositions 
des  rois  et  des  peuples  libres  ,  et  surtout  pour  empê- 
cher le  petit-fds  de  cet  Antiochus  ,  qui  avait  fait  la 
guerre  à  nos  ancêtres,  d'entretenir  des  flottes  et  de 
nourrir  des  éléphants.  Il  fut  assassiné  par  un  certain 
Leptine  dans  le  gymnase  de  Laodicée.  Pour  prix  de  sa 
vie,  on  lui  érigea  une  statue  qui  devait  être,  dans  la 
suite  des  âges  ,  un  titre  d'honneur  pour  ses  descen- 
dants, et  qui  reste  seule  aujourd'hui  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  cette  famille  qui  n'est  plus  ^.  Or,  ni  Octa- 
vius ,  ni  les  quatre  députés,  Tullus  Cluvius,  L.  Roscius, 
Sp.  Antius  ,  C.  Fulcinius,  que  le  roi  des  Veiens  fit  égor- 
ger ,  ne  reçurent  cet  liommage  pour  le  sang  qu'ils  ver- 
sèrent en  mourant  ;  ce  fut  pour  la  mort  qu'ils  avaient 
subie  au  service  de  la  république. 


III.  Si  donc  un  accident  ordinaire  nous  avait  enlevé 
Sulpicius,  je  plaindrais  la  patrie  d'avoir  fait  une  si  grande 
perte  :  toutefois  je  ne  proposerais  pas  de  lui  ériger  un 
monument  ;  nous  ne  lui  devrions  que  des  larmes.  Mais 
aujourd'hui ,  qui  doute  que  sa  légation  ne  lui  ait  coûté 
la  vie?  En  nous  quittant  il  portait  la  mort  dans  son 
sein  :  s'il  était  resté  avec  nous  ,  les  soins,  les  attentions 
du  plus  tendre  des  fds ,  de  la  plus  vertueuse  des  épouses , 
auraient  pu  prolonger  ses  jours.  Mais  considérant  qu'il 
démentirait  son  caractère  s'il  n'obéissait  pas  au  sénat , 
et  qu'en  obéissant  il  faisait  le  sacrifice  de  sa  vie,  ce 
généreux  citoyen  ,  dans  un  danger  si  pressant  pour  la 
lépublitpie,  aima  mieux  mourir  que  de  s'exposer  au 
XI v.  27 
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quam  minus  ,  quam  potuisset ,  \  ideri  reipnblicfi 
profiiisse.  Multis  illi  in  urbibus  ,  qua  iter  faciebat , 
refîciendi  se  et  ciiraudi  potestas  fuit.  Aderat  et  hospi- 
tum  invitatio  liberalis  pro  dignitate  summi  viri,  et 
eorura  hortatio ,  qui  una  erant  missi ,  ad  requies- 
cendum  et  vitne  sure  consulendum.  At  ille  prope- 
rans  ,  festinans;  mandata  vestra  confîcere  cupiens, 
in  hac  constantia,  morbo  adversante,  perseveravit. 
Cujus  quum  adventu  maxime  perturbatus  esset 
Antonius  ,  quod  ea,  quœ  sibi  jussu  vestro  denun- 
tiarentur ,  auctoritate  erant  et  sententia  Ser.  Sul- 
picii  constituta,  declaravit ,  quam  odisset  senatum, 
quum  auctorem  senatus  exstinctum  laete  atque  in- 
solenter  tulit.  Non  igitur  magis  Octavium  Leptines, 
nec  Veientium  rex  eos ,  quos  modo  nominavi , 
quam  Ser.  Sulpicium  occidit  Antonius.  Is  enim  pro- 
fecto  mortem  attulit,  qui  causa  mortis  fuit.  Quo- 
circa  ad  posteritatis  etiam  memoriam  pertinere  ar- 
bitror,  exstare  ,  quod  fuerit  de  hoc  bello  judiciuni 
senatus.  Erit  enim  statua  ipsa  testis,  bellum  tam 
grave  fuisse  ,  ut  Icgati  interitus  honoris  memoriam 
consecutus  sit. 

,  IV.  Quod  si  excusationem  Ser.  Sulpicii ,  patres 
conscripti ,  Icgationis  obeundœ  recordari  volueritis, 
nulla  dubitatio  rclinquetur,  quin  honore  mortui, 
quam  vivo  injuriam  fcclmus  ,  sarciamus.  Vos  enim, 
patres  conscripti  (  grave  die  tu  est ,  sed  dicendum 
lamen)  ,  vos  ,  inquam  ,  Ser.  Sulpicium  vita  pri- 
vastis.  Quem  quum  videretis  re  magis  morbum , 
quam  oratione  cxcusantcm ,  non  vos  quidem  cru- 
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reproche  de  n'avoir  pas  fait  pour  elle  tout  ce  qu'il  pou- 
vait faire.  Dans  la  plupart  des  villes  par  où  il  passait, 
il  fut  le  maître  de  s'arrêter  pour  rétablir  sa  santé  :  ses 
hôtes  l'invitaient  avec  tout  l'intérêt  que  pouvait  inspirer 
un. citoyen  tel  que  lui;  ses  collègues  l'exhortaient  à 
prendre  du  repos,  à  s'occuper  du  soin  de  sa  vie.  Mais 
hâtant  son  voyage,  impatient  de  remplir  vos  ordres, 
il  lutta  contre  sa  maladie  ,  et  rien  n'interrompit  sa 
marche. 

Son  arrivée  jeta  le  trouble  et  l'effroi  dans  l'âme  d'An- 
toine ,  parce  que  le  décret  qui  devait  lui  être  signifié 
par  votre  ordre  avait  été  adopté  sur  la  proposition  de 
Sulpicius,  La  joie  insolente  qu'il  fit  éclater  en  apprenant 
que  l'auteur  de  ce  décret  venait  d'expirer  ,  manifesta 
toute  sa  haine  contre  le  sénat.  Ainsi  donc  Antoine  n'a 
pas  moins  donné  la  mort  à  Sulpicius,  que  Leptine  et  le 
roi  des  Yéiens  ne  l'ont  donnée  à  Octavius  et  aux  quatre 
députés.  Sans  doute  c'est  avoir  été  son  meurtrier,  que 
d'avoir  été  la  cause  de  sa  mort.  Je  crois  alors  qu'il  im- 
porte, pour  l'instruction  de  la  postérité  ,  qu'un  témoi- 
gnage toujours  subsistant  fasse  connaître  le  jugement 
du  sénat  sur  la  guerre  présente  :  et  cette  statue  elle- 
même  attestera  que  cette  guerre  était  d'une  nature  si 
grave  ,  que  la  mort  d'un  député  a  été  honorée  par  un 
monument  consacré  à  sa  mémoire. 

IV.  Si  vous  vouliez,  pères  conscrits,  vous  rappeler 
tous  les  efforts  que  fit  Sulpicius  pour  se  dispenser  de 
cette  fatale  mission,  vous  ne  balanceriez  point  à  réparer 
par  des  honneurs ,  après  son  trépas ,  le  coup  mortel  dont 
vous  l'avez  frappé.  Car  c'est  vous,  pères  conscrits,  il 
m'en  coûte  de  le  dire  ,  mais  on  ne  peut  le  dissimuler  : 
oui,  c'est  vous  qui  avez  privé  Sulpicius  de  la  vie.  Vous 
saviez  que  sa  maladie  n'était  pas  une  vaine  excuse.  Je 
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deles  fuistis ,  quid  enim  minus  in  lunic  ordinem 
convenit  ?  sed,  quum  speraretis  nlhil  esse,  qiiod 
non  illins  auctoritate  et  sapienlia  effici  posset,  ve- 
heméntius  excusationi  obstitistis;  atqne  eum,  qui 
semper  vestrum  consensuni  gravissimum  judica- 
visset ,  de  sententia  dejecislis. 

Ut  vero  Pansœ  consulis  accessit  cohortatio  gra- 
vier, quani  aures  Ser.  Sulpicii  ferre  didicissent , 
tura  vero  deniqne  (îlium,  nieque  sediixit,  atque  ita 
locutus  est,  ut  auctoritatem  vestram  vitœ  suœ  se 
diceret  anteferre.  Cujus  nos  virtutemadmirati ,  non 
ausi  sumus  adversari  voluntati.  Movebatur  singulari 
pietate  fîlius  ;  non  multum  ejus  perturbationi  meus 
dolor  concedebat  :  sed  uterque  nostrum  cedere  co- 
gebatur  magnitudini  animi,  orationisque  gravitati; 
quum  quidem  ille,  maxima  laude  et  gratulatione 
omnium  vestrum,  poUicitus  est,  se,  quod  vellelis, 
esse  facturum ,  neque  ejus  sententice  periculum  vita- 
turum  ,  cujus  ipse  auctor  fuisset.  Quem  exsequi 
mandata  vestra  properantem  mane  postridie  prose- 
cuti  sumus  :  qui  quidem  discedensmecum  italoculus 
est,  nt  ejus  oratio  omen  fati  videretur. 

V.  Reddite  igitur,  patres  conscripti ,  ei  vitam  , 
cui  ademistis.  Vita  etenim  mortuorum  in  memoria 
vivorum  est  posita.  Perfîcite,  ut  is,  quem  vos  inscii 
ad  mortem  misistis,  immorlalit.atem  habcata  vobis. 
Cui  si  statuam  in  rostris  decreto  vcstro  statueritis  , 
nulla  ejus  legationem  posteritatis  obscurabit  oblivio. 
Nam  reliqua  Ser.  Sulpicii  vita  multis  erit  pr.'pcla- 
risque  monumcntisadomnem  mcmoriam  commen- 
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ne  dirai  pas  que  vous  ayez  été  cruels  ,  un  tel  reproche 
ne  peut  tomber  sur  cette  assemblée;  mais  persuadés 
que  rien  n'était  impossible  à  l'autorité  de  sa  sagesse, 
vous  avez  rejeté  toutes  ses  excuses,  et  forcé  le  consen- 
tement d'un  citoyen  dont  la  volonté  fut  toujours  subor- 
donnée à  la  votre. 

Lorsqu'il  eut  vu  le  consul  Pansa  joindre  à  vos  in- 
stances ces  exhortations  fortes  et  pressantes  auxquelles 
Sulpicius  ne  sut  jamais  résister ,  il  me  prit  à  part  avec 
son  fils ,  et  nous  dit  qu'il  était  prêt  à  se  sacrifier  pour 
vous  obéir.  L'admiration  dont  nous  étions  saisis  ne  nous 
permit  pas  de  combattre  sa  volonté.  Son  fils  était  ému 
jusqu'aux  larmes  ;  je  n'étais  pas  moins  attendri  :  mais 
nous  fîimes  l'un  et  l'autre  contraints  de  céder  à  sa  gran- 
deur d'âme  et  à  la  force  de  ses  raisons,  quand,  au  bruit 
de  vos  applaudissements  unanimes  ,  il  déclara  qu'il 
ferait  ce  que  vous  exigiez  de  lui ,  et  qu'il  courrait  les 
risques  d'une  résolution  que  lui-même  vous  avait  inspi- 
rée. Le  lendemain  matin,  il  s'empressa  de  remplir  vos 
ordres  :  nous  l'accompagnâmes  à  son  départ ,  et  les 
paroles  qu'il  m'adressa  en  nous  quittant  semblaient  un 
présage  du  destin  qui  l'attendait. 

V,  Rendez-lui  donc,  sénateurs,  la  vie  que  vous  lui 
avez  6tée.  Le  souvenir  des  vivants  est  la  vie  de  ceux  qui 
ne  sont  plus.  Vous  l'avez  involontairement  envoyé  à  la 
mort  ;  faites  qu'il  reçoive  de  vous  l'immortalité.  Une 
statue  érigée  sur  la  tribune  par  un  sénatus-consulte, 
garantira  sa  légation  de  l'oubli  des  siècles.  Une  foule  de 
monuments  précieux  consacrera  dans  l'avenir  ses  autres 
mérites^.  Son  courage,  la  fermeté  de  son  caractère,  sa 
prudence ,  son  zèle  infatigable  pour  la  défense  de  la 
république  ,  seront  célébrés  dans  tous  les  temps  et  par 
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data.  Semper  illius  gravitatem ,  constantiam ,  fîdem , 
prsestantem  in  republica  tuenda  curani  atque  pru- 
dentiam,  omnium  mortalium  fama  celebrabit.  I\ec 
vero  silebitur  admirabilis  quîpdam  et  incredibilis , 
ac  paene  divina  ejus  in  legibus  interpretandis,  îpqui- 
tate  explicanda,  scientia.  Omnes  ex  omni  fPtate , 
qui  in  bac  civitate  intelligentiam  juris  habueront, 
si  unum  in  locum  conferantur ,  cum  Ser.  Sulpicio 
non  sint  comparandi.  Neque  enini  ille  niagis  juris 
consultus,  quam  justiti.e  fuit.  Itaque  qu.np  proficis- 
cebantur  a  legibus  et  a  jure  civili ,  semper  ad  faci- 
litatem  œquitatemque  referebat;  neque  constituere 
litium  actiones  malebat ,  quam  controversias  tôl- 
ière. Ergo  hoc  stalu.'e  monumento  non  eget  :  habet 
alia  majora.  H.npc  enim  statua  morlis  honest.ne  testis 
erit  j  illa,  memoria  \ilœ  glorioscie  :  ut  hoc  magis 
monumentum  grati  senatus,  quam  clari  viri  futu- 
rum  sit.  Multum  etiam  valuisse  ad  patris  honorem 
pietas  filii  videbitur  :  qui  quanquam  afflictus  luctii 
non  adest ,  tamen  sic  animati  esse  debetis ,  ut  si 
ille  adesset.  Est  autem  ita  affectus ,  ut  nemo  unquam 
unici  filii  morte  magis  doluerit ,  quam  ille  mœret 
patris.  Equidem  etiam  ad  famam  Ser.  Sulpicii  filii 
arbitror  pertinere,  ut  videatur  honorem  debitum 
patri  prnpsti tisse.  Quanquam  nullum  monumentum 
clarius  Ser.  Sulpicius  reliuquere  potuit,  quam  e(îi- 
giem  morum  suorum  ,  \irtutis,constanti<'r,  pietatis, 
ingenii ,  lilium  :  cujus  luctus  aut  hoc  honore  vestro, 
aut  nullo  solatio  levari  potest. 

VI.  Mihi  autem  recordanli  Ser.  Sulpicii  niultos 
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tous  les  hommes.  Jamais  on  ne  passera  sous  silence  cette 
habileté  incroyable  ,  merveilleuse  et  presque  divine  à 
interpréter  les  lois ,  à  développer  les  principes  de 
réquité.  Oui,  qu'on  rassemble  tous  les  jurisconsultes 
dont  Rome  s'est  le  plus  honorée  dans  tous  les  âges ,  nul 
d'eux  ne  peut  être  comparé  à  Sulpicius.  Juge  éclairé  , 
légiste  profond  ,  il  rapportait  toujours  à  la  douceur  et  à 
l'équité  les  décisions  des  lois  et  les  règles  du  droit  civil  : 
plus  content  lorsque  ,  par  ses  explications  ,  il  parvenait 
à  terminer  les  démêlés ,  que  lorsqu'il  dirigeait  avec 
habileté  la  marche  d'un  procès.  Il  n'a  donc  pas  besoin 
d'une  statue  :  d'autres  titres  plus  éclatants  perpétueront 
le  souvenir  d'une  vie  <rlorieuse.  La  statue  attestera  seu- 
lement  sa  mort  honorable  :  elle  est  plus  nécessaire  à  la 
reconnaissance  du  sénat  qu'à  la  gloire  de  Sulpicius.  Un 
autre  motif  encore  pourra  déterminer  vos  suffrages, 
c'est  la  pieuse  sensibilité  de  son  fils.  Quoique  son  afflic- 
tion ne  lui  permette  pas  de  paraître  au  milieu  de  vous, 
son  absence  ne  doit  point  affaiblir  l'intérêt  qu'exciterait 
sa  présence.  Telle  est  la  douleur  dont  il  est  pénétré  , 
que  jamais  on  ne  pleura  un  fils  unique  autant  qu'il 
pleure  son  père.  Certes,  ce  sera  un  beau  titre  pour  le 
fils  de  Sulpicius  d'avoir  fait  rendre  à  son  père  un  hon- 
neur si  bien  mérité  :  mais  le  plus  beau  monument  que 
Sulpicius  puisse  laisser  après  lui ,  c'est  un  fils  qui  nous 
retrace  la  fidèle  image  de  son  caractère,  de  ses  vertus  et 
de  son  génie.  Cet  honneur  décerné  par  vous  pourra 
seul  porter  quelque  adoucissement  à  la  douleur  de  ce 
fils  inconsolable. 


VI.  Quant  à  la  statue  en  elle-même,  lorsque  je  me 
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in  nostra  familiaritate  sermones,  gratior  illi  videtur, 
si  quis  est  sensus  in  morte,  rpnea  statua  futura,  et 
ea  pedestris  ,  quam  inanrata  equestrls  :  qiialis  est 
L.  SullsR prima  statua.  '  Mirifice  enlm  Ser.  Sulpicius 
majorum  continentiam  diligebat ,  hujus  seculi  inso- 
lentiam  vituperabat.  Ut  igitur  si  ipsum  consulam, 
quid  velit,  sic  pedestrem  ex  rpre  statuam,  tanquam 
ex  ejus  auctoritate  et  voluntate,  decerno  :  quc^ip  qni- 
dem  magnum  civium  dolorem  et  deslderium  honore 
monumenti  minuet  et  lenlet.  Atque  hanc  meam 
sententiam  ,  patres  conscripli ,  Servilii  sentenlia 
comprobari  necesse  est  :  qui  sepulcrum  publiée  de- 
cernendum  Ser.  Sulpicio  censuit,  statuam  non  cen- 
suit.  Nam  si  mors  legali  sine  cfpde  atque  ferro 
nullum  honorem  desiderat,  cur  decernit  honorem 
sepulturpe,  qui  maximus  haberi  potest  mortuo?  Sin 
id  tribuit  Ser.  Sulpicio,  quod  non  est  datum  Cn. 
Octavio  ;  cur,  quod  illi  datum  est,  huic  dandum 
esse  non  censet?  Majores  quidem  nostri  statuas 
mullis  decreverunt  ,  sepulcra  paucis.  Sed  statUcT» 
iutereunt  tempestate  ,  vi ,  vetuslate  ;  sepulcrorum 
autem  sanctitas  in  ipso  solo  est ,  quod  nuUa  vi  mo- 
veri ,  neque  deleri  potest.  Atque,  ut  cetera  exstin- 
guuntur  ,  sic  sepulcra  fiunt  sanctiora  vetustate.  Au- 
geatur  igitur  isto  etiam  honore  is  vir,  cui  nuUus 
honor  tribui  non  debitus  potest  ;  grati  simus  in  ejus 
morte  decoranda ,  cui  nuUam  jani  aliam  gratiam 
referre  possumus;  noletur  eliam  M.  Antonii,  nefa- 
rium  bellum  gerenlis,  scelcrata  audacia.  His  enim 

'  Sic  recte  editum  e  cod.  Vatican.  Mulli  olim  Magniiîce. 
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rappelle  plusieurs  de  mes  entretiens  familiers  avec  Sul- 
picius,  je  pense  que,' si  l'on  conserve  encore  quelque 
sentiment  après  la  mort ,  une  statue  pédestre  en  airain  , 
telle  que  la  première  qui  fut  érigée  à  Sylla ,  lui  sera 
plus  agréable  qu'une  statue  équestre  dorée.  Il  ne  par- 
lait qu'avec  enthousiasme  de  la  simplicité  des  anciens  ; 
il  réprouvait  le  luxe  et  la  profusion  de  notre  siècle.  Je 
crois  donc  entrer  dans  ses  intentions  et  me  conformer 
à  son  désir,  en  proposant  une  statue  pédestre  en  airain: 
la  vue  de  ce  monument  adoucira  la  douleur  et  les  regrets 
des  citoyens.  Servilius  ne  peut  se  dispenser  d'adopter 
mon  avis.  Il  veut  qu'un  monument  sépulcral  soit  élevé 
h  Sulpicius  au  nom  de  l'état  ;  et  il  lui  refuse  une  statue. 
Mais  si  la  mort  d'un  député  qui  n'a  pas  péri  par  le  fer 
ne  réclame  aucun  honneur  ,  pourquoi  lui  décerner  un 
tel  moîiument ,  qui  est  le  j)]iis  grand  honneiu'  qui  puisse 
être  déféré  après  la  mort  ?  Si  d'un  autre  côté  il  accorde 
h  Sulpicius  ce  qu'on  ne  donna  pas  à  Octavius  *,  pourquoi 
refuser  au  premier  ce  qu'on  a  fait  pour  le  second  ?  Nos 
ancêtres  ont  souvent  accordé  des  statues,  mais  rarement 
des  ?nausolées.  Les  tempe  tes,  la  violence,  le  temps,  dé- 
truisent les  premières;  et  la  sainteté  des  mausolées  est 
imprimée  dans  le  sol  mOme,  que  nidle  force  ne  peut  ni 
déplacer  ni  détruire.  Ainsi,  pendant  que  les  autres  mo- 
numents se  consument  et  dépérissent,  les  tombeaux 
deviennent  plus  sacrés  et  plus  vénérables  par  la  vé- 
tusté. Ajoutons  donc  ce  surcroît  de  distinction  en  faveur 
d'un  homme  à  qui  nous  ne  pouvons  en  accorder  aucune 
qui  ne  lui  soit  due;  honorons  sa  mémoire,  puisqu'il 
n'est  plus  d'autre  moyen  de  nous  acquitter  envers  lui  ; 
(léirissons  en  même  temps  l'audace  criminelle  d'Antoine 
qui  fait  à  la  patrie  une  guerre  sacrilège.  Ces  honneurs 

*  /'oj.  chap.  a. 
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honoribus  habitis  Ser.  Sulpicio  ,  repudiatœ  reject.T- 
qiie  legatioiiis  ab  Antonio  manebit  testificado  seni- 
piterna. 

VII.  Quas  ob  res  ita  censeo  :  Quum  Ser.  Sulpi- 
cius,  Q.  F.,  Lemonia,  Rufus,  difficillimo  reipii- 
blicae  tempore,  gravi  periculosoque  morbo  afTectus, 
auctorltatem  senatus  salutemque  reipublicae  vitae 
suae  praRposuerit  ,  contraque  vim  gravitateraque 
morbi  contenderit ,  ut  in  castra  Antonii ,  quo  sena- 
tus eum  misera*  ,  perveniret  ;  isque ,  quum  jam 
prope  castra  venisset,  vi  morbi  oppressus,  vitam 
amiserit  in  maxinio  reipublicre  munere  ;  ejusque 
mors  consentanea  yitjje  fuerit,  sanctissime  honestis- 
simeque  actœ ,  in  qua  sœpe  magno  usui  reipublicre 
Ser.  Sulpicius,  et  privatus ,  et  in  magistratibus, 
fuerit  :  quum  talis  vir  ob  rempublicam  in  legatione 
mortem  obierit ,  senatui  placere ,  Ser.  Sulpicio 
statuam  pedestrem  œneam  in  rostris  ex  hujus  ordinis 
sententia  statui ,  circumque  eam  statuam  locum 
gladiatoribus  ludisque  liberos  posterosque  ejus  quo- 
quo  versus  pedes  quinque  habere ,  quod  is  ob  rem- 
publicam mortem  obierit ,  eamque  causam  in  basi 
inscribi  ;  utique  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  considcs, 
alter,  ambove,  si  eis  videatur,  quiPstoribus  urbanis 
imperent ,  ut  eam  basim  statuamque  faciendam  et 
in  rostris  statuendam  locent;  quantique  locaverint, 
tantam  pecuniam  redcmtori  attribuendam  solvcn- 
damqiie  curent.  Quumque  antea  senatus  auctorila- 
tem  suam  in  virorum  fortium  funeribus  oniamen- 
tisque  ostenderit,  placere,  eum  quam   amplissime 
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rendus  à  Sulpicius  seront  un  éternel  témoignage  du 
mépris  qu'Antoine  a  fait  de  notre  députation. 

VU.  Voici  le  décret  que  je  propose  :  Considérant 
que,  dans  les  circonstances  les  plus  critiques,  Serv. 
Sulpicius  Rufus,  fils  de  Quintus,  de  la  tribu  Lémonia  , 
attaqué  d'une  maladie  grave  et  dangereuse,  a  négligé  le 
soin  de  sa  vie  pour  obéir  au  sénat,  et  s'occuper  du 
salut  de  la  république  ;  que,  malgré  la  gravité  de  sa  ma- 
ladie ,  il  s'est  efforcé  d'arriver  au  camp  d'Antoine ,  où 
le  sénat  l'avait  envoyé  ;  que,  près  d'y  entrer  ,  succom- 
bant sous  la  violence  de  son  mal ,  il  est  mort  dans  l'exer- 
cice d'une  fonction  de  la  plus  liaule  importance;  que  sa 
mort  a  clignement  couronné  une  vie  irréprocbable ,  et 
qu'il  avait  consacrée  tout  entière  au  bien  de  la  répu- 
blique, soit  comme  citoyen  ,  soit  comme  magistrat  :  le 
sénat  décrète  qu'une  statue  pédestre  en  airain  sera 
érigée  à  Serv.  Sulpicius  sur  les  rostres ,  parce  qu'il  est 
mort  en  servant  la  république;  qu'au  tour  de  cette  statue, 
un  espace  de  cinq  pieds  carrés  sera  concédé  à  ses  en- 
fants et  à  sa  postérité,  pour  assister  aux  jeux  et  aux 
combats  des  gladiateurs  ;  que  la  cause  de  cette  distinc- 
tion sera  gravée  sur  la  base  ;  que  les  deux  consuls , 
A.  Hirtius  et  C  Pansa,  ou  l'un  des  deux,  chargeront  le 
questeur  de  la  ville  de  prendre  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  l'exécution  de  cet  ordre,  et  de  remettre  à 
l'entrepreneur  la  somme  qui  aura  été  convenue.  Consi- 
dérant en  outre  que  plusieurs  fois  l'autorité  du  sénat  a 
décerné  aux  grands  hommes  des  funérailles  publiques, 
il  décrète  que  celles  deServ.  Sulpicius  Rufus,  fils  de  Quin- 
tus, de  la  tribu  Lémonia ,  seront  célébrées  avec  la  plus 
grande  pompe;  et  attendu  que  les  services  de  Sulpicius 
lui  ont  mérité  les  honneurs  les  plus  distingués,  le  sénat 
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supremo  suo  die  efferri  :  et,  quum  Ser.  Sulpicius, 
Q.  F.  ,  Lemonia,  Riifiis  ,  ita  de  repnblica  meritus 
sit ,  ut  his  ornamentls  decorari  debeat  ,  senaturn 
censere,  atqiie  e  republica  existimare,  «nediles  curules 
edictum  ,  quod  de  fuiieribus  habeant,  Ser.  Sulpicii, 
Q.  F.,  Lemonia,  Rufî,  funeri  reniittere  ;  utique 
locum  sepulcro  in  campo  Esquilino  C.  Pansa  con- 
sul,  seu  quo  in  loco  videbitur,  pedes  triginta  quo- 
quo  versus  adsignet ,  quo  Ser.  Sulpicius  inferatur  : 
quod  sepulcruni  ipsius  ,  liberoruni ,  posterorumque 
ejus  sit ,  uti  quod  optimo  jure  publiée  sepulcrum 
datuni  est. 
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estime  et  pense  qu'il  est  du  bien  public  que  les  édiles 
curules  ne  se  restreignent  pas  aux  formalités  pres- 
crites pour  ces  sortes  de  cérémonies  :  il  décrète  que  le 
consul  C.  Pansa  déterminera  un  espace  de  trente  pieds 
carrés  dans  le  cbamp  de  la  porte  Esquiline,  ou  dans 
tout  autre  lieu  qu'il  jugera  convenable,  pour  la  con- 
struction d'un  monument  sépulcral  où  sera  déposée 
la  cendre  de  Sulpicius,  et  que  ce  monument,  réservé 
pour  lui,  pour  ses  enfants  et  pour  ses  descendants, 
jouira  des  plus  beaux  privilèges  attachés  aux  sépultures 
publiques. 


NOTES 
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.  —  I.  OcLPicius  était  d'une  famille  noble  et  patricienne  :  la  confor- 
mité de  l'âge ,  des  études  et  des  principes  ,  l'avait  lié  étroitement 
avecCicéron,  et  leur  amitié  ne  s'était  jamais  démentie,  malgré  les 
plaisanteries  que  Cicéron  s'était  permises  contre  lui  en  plaidant  pour 
Muréna  ,  son  compétiteur,  qu'il  a\ait  accusé  de  brigue  dans  la 
poursuite  du  consulat.  On  connaît  la  lettre  touchante  de  Sulpicius 
à  Cicéron  (  Ep.  J'am.  ,  IV,  5),  pour  le  consoler  de  la  mort  de  sa 
fille.  Quoiqu'il  ne  fût  point  sans  talent  pour  l'éloquence,  son  propre 
jugement  lui  ayant  fait  sentir  qn  il  ne  pourrait  pas  s'élever  au  pre- 
mier rang  des  orateurs  ,  il  se  borna  à  la  profession  de  jurisconsulte  : 
on  sait  qu'à  B.ome  les  dignités  et  la  considération  publique  étaient 
la  récompense  des  jurisconsultes  autant  que  des  orateurs.  Sulpicius 
fut  consul  en  702  avec  INI.  Marcellus. 

11  avait  acquis  une  parfaite  connaissance  du  droit  et  de  la  jurispru- 
dence ancienne  et  nouvelle  ,  une  intelligence  profonde  des  lois  et  des 
coutumes,  un  usage  familier  des  formalités  et  des  procédures. 
Jusqu'à  cette  époque,  la  science  des  jurisconsultes  se  bornait  à 
connaître  une  multitude  de  décisions  et  de  formulaires  épars  et 
désordonnés.  Cicéron  nous  dit ,  dans  son  Traité  dec/<;m  Oratoribus , 
chap.  4i  »  1"^  Sulpicius  les  réunit  et  les  mit  en  ordre,  qu'il  en  fit 
un  art  et  un  corps  de  doctrine,  et  que,  par  le  secours  d'une  juste 
méthode  ,  il  rendit  l'étude  du  droit  plus  facile  et  moins  rebutante  , 
et  réjiandit  du  jour  et  même  de  l'intérêt  sur  des  connaissances  qui 
avaient  été  jusqu'alors  fort  ob>iCiires  et  fort  confuses.  Le  même 
Cicéron  observe  (\\ic  Sulpicius  ,  doué  d'un  esprit  doux,  et  modéré, 
n'avait  jamais  recours  aus  formes  rigoureuses  de  la  procédure, 
qu'après  avoir  épuisé  les  moyens  de  la  conciliation. 

Ses  principes  politiques  se  ressentirent  constamment  de  cette  dispo- 
sition. 11  aima  toujours  la  paix  et  la  liberté  ;  son  occupation  con- 
tinuelle était  de  modérer  la  ^iolence  de>  partis,  et  d'ccarler  tout  ce 
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qui  pouvait  conduire  à  la  guerre  civile.  Ce  fut  ainsi  qu'il  mérita  le 
beau  nom  de  pacificateur.  {Ep.  ad  Allie. ,  XV,  '^■,famil.,  IV,  i.) 
Il  resta  neutre  entre  Ce'sar  et  Pompe'e.  Comble'  de  bienfaits  par 
Ce'sar,  on  ne  le  vit  point  approuver  ni  flatter  son  gouvernement. 
Après  la  mort  du  dictateur ,  il  ne  cessa  pas  de  travailler  au  re'tablis- 
semeat  de  la  tranquillité  publique,  et  la  mort  l'enleva  dans  cet 
exercice  auquel  il  avait  employé  toute  sa  vie. 

a.  —  I.  P.  Servilius  ,  que  les  Philippiques  nous  montrent  sans  cesse  aux 
prises  avec  Cicéron  dans  les  discussions  du  sénat ,  était  d'une  nais- 
sance et  d'un  rang  distingués.  Fils  de  ce  Servilius  à  qui  ses  exploits 
vers  le  mont  Taurus  avaient  fait  donner  le  surnom  d'Isauricus ,  il 
avait  été  consul  et  collègue  de  César  dans  les  commencements  de 
la  guerre  civile.  Quoiqu'il  affectât  du  zèle  pour  la  république  ,  ses 
liaisons  avec  Antoine  lui  donnaient  du  crédit  et  de  la  considération 
parmi  les  nombreux  partisans  que  celui-ci  avait  encore  dans  le 
sénat.  Us  surent  tirer  avantage  de  sa  vanité  pour  susciter  un  rival  à 
Cicéron.  Vu  efTet ,  il  cherchait  sans  cesse  l'occasion  de  le  troubler 
dans  ses  plus  sages  mesures;  il  semblait  mettre  sa  gloire  à  se  dé- 
clarer toujours  pour  l'opinion  contraire  à  la  sienne.  Cicéron  se  plaint 
de  lui  avec  amertume  dans  une  lettre  à  Brulus.   {Ep.  ad.  Brut.  , 

11,2.) 

3.  —II.  L'an  de  Rome  Si^,  Fidènes ,  colonie  romaine,  se  joignit  à 
Tolumnius  ,  roi  de  Veïes,  qui  faisait  la  guerre  aux  Romains.  Le 
sénat  envoya  quatre  députés  pour  se  plaindre,  et  demander  les 
raisons  de  cette  défection.  Les  Fidénates  les  massacrèrent  à  l'insti- 
gation de  Tolumnius ,  qui  crut  les  engager  plus  fortement  dans  son 
parti ,  en  ne  leur  laissant  aucun  espoir  de  retour  vers  les  Romains. 

4-  —  Ibid.  Cn.  Octavius,  l'an  Sgo ,  ayant  trouvé  que  le  roi  Anllochus 
avait  plus  de  vaisseaux  et  d'éléphants  que  le  traité  n'en  permettait, 
fit  brûler  les  vaisseaux  et  tuer  les  éléphants  qui  excédaient  le  nom- 
bre stipulé.  Cette  conduite  souleva  l'esprit  du  peuple  contre  lui. 
Leptine ,  qui  d'ailleurs  nous  est  inconnu,  en  concutune  telle  indi- 
gnation ,  que  de  rage  il  se  jeta  sur  Octavius,  pendant  qu'il  était  au 
bain,  et  le  tua.  Des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Rome,  pour 
justifier  le  roi ,  et  protester  qu'il  n'avait  aucune  part  à  cet  assassinat. 
Le  sénat  les  renvoya  sans  réponse.  On  ne  voit  pas  quelle  suite  on 
donna  à  cette  aflaire. 

5. — Ibid.  La  famille  Octavia  existait  encore  :  on  voit  deux  Octavius 
successivement  consuls,  l'an  676  et  677,  treize  ans  avant  le  consulat 
de  Cicéron.  Octavius  César,  qui  prit  le  uoin  d'Auguste,  était  de 
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cette  famille ,  mais  d'une  branche  dans  laquelle  le  consulat  n'éfait 
jamais  entre'.  La  branche  illustre'e  par  Cn.  Oct;ivius  ,  dont  il  est 
ici  question,  e'tait  e'teinle.  Il  fut  consul  l'an  587.  Le  mot  familia 
dont  se  sert  Cicéron  signifie  ,  chez  les  Latins  ,  une  branche  qui 
sort  d'un  tronc,  d'une  souche  principale  et  commune j  et  le  mot 
gens  désigne  le  tronc  et  la  souche.  E  génie  Domitia  duce  familicB 
claruerunt ,   Cal^>inorum  et  /Ennbarborum.  Suet. 

6.  —  V.  Cice'ron  parle  des  ouvrages  de  Sulpicius  :  il  avait  composé 
180  traités  sur  différentes  questions  de  droit.  {Digest. ,  Livre  I, 
titre  2 ,  paragr.  43.  ) 
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XIV.  28 


INTRODUCTION. 


j\l\Rcrs  Bbctus,  obligé  de  quitter  Rome,  s'était  retiré  à 
Athènes  avec  le  dessein  de  s'emparer  de  la  province  de  Macé- 
doine, qui  lui  avait  été  destinée  d'abord,  et  qu'Antoine  avait 
fait  tomber  à  Caïus,  son  frère.  Il  forma  en  peu  de  temps  une 
armée  des  anciens  soldats  de  Pompée,  qui,  ayant  combattu  à 
Pharsale,  se  trouvaient  encore  répandus  dans  le  pays,  et  dont 
la  plupart  se  rassemblèrent  volontiers  sous  un  chef  qui  défendait 
la  même  cause.  Lue  légion  commandée  par  L.  Pison ,  lieutenant 
d'Antoine ,  se  donna  au  fils  de  Cicéron.  Sans  parler  d'autres 
troupes,  trois  lég^ions  que  commandait  P.  Vatinius  vinrent  se 
joindre  à  l'armée  de  Brutus  :  Vatinius  lui-même  ouvrit  les 
portes  de  Dyrrhachium  au  défenseur  de  la  liberté.  Mais  ce 
qui  aut;menta  surtout  ses  forces  ,  ce  fut  la  démarche  du  pro- 
consul Q.  Hortensius,  qui  gouvernait  la  Macédoine,  et  qui, 
au  lieu  de  la  garder  à  Caïus  Antonius,  y  reçut  Brutus,  lui  céda 
le  commandement  des  troupes  qu'il  avait  sou8  ses  ordres,  et 
en  leva  de  nouvelles.  Brutus  écrivit  au  consul  Pansa  une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  faisait  part  de  tous  ces  succès.  Le  consul 
s'empressa  de  lire  cette  lettre  au  sénat ,  en  l'accompagnant 
d'éloges  pour  celui  qui  l'écrivait.  Q.  Fufius  Calénus  ,  qui  donnait 
le  premier  son  avis  dans  le  sénat  depuis  le  commencement  de 
l'an  710,  parla  contre  les  deux  Brutus,  et  chercha  à  inspirer 
pour  eux  de  la  défiance  ;  il  demanda  même  qu'on  ordonnât  à 
M.  Brutus  de  remettre  ses  légions  à  ceux  qui  seraient  nommés 
pour  les  commander. 

Cicéron ,  après  avoir  loué  le  consul  de  son  empressement  à 
lire  la  lettre  de  Brutus  et  de  son  opinion  sur  celui  dont  il  l'avait 
reçue,  reproche  à  Calé'uus  son  affectation  à  penser  toujours 
autrement  que  le  consul ,  et  à  se  déclarer  toujours  contre  les 
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bons  citoyens  en  faveur  des  méchants.  Pour  réfuter  ce  qu'il  a 
dit  contre  Brutus,  Il  expose,  d'une  manière  assez  étendue  et 
fort  éloquente,  toute  la  conduite  de  ce  citoyen  vertueux,  sa 
patience,  sa  modération,  la  sagesse  de  ses  mesures.  Il  donne 
la  substance  de  la  lettre,  qui  marquait,  entre  autres  choses, 
que  Caïus  Antonius  était  à  Apollonie  avec  sept  cohortes,  n'osant 
approcher  de  la  Macédoine.  Quelques  uns  craignaient  que  les 
vétérans  ne  vissent  avec  peine  Brutus  à  la  tète  d'une  armée. 
Cicéron  cherche  à  dissiper  ces  craintes  par  des  raisons  solides  ; 
et  il  déclare  d'ailleurs  qu'il  vaudrait  mieux  subir  la  mort  que 
de  se  conduire  au  gré  des  vétérans  ,  et  de  se  rendre  esclaves 
de  leurs  caprices.  11  anime  ceux  qui  l'écoutent  par  l'amour  de  la 
liberté  et  l'horreur  de  la  servitude.  Il  oppose  à  la  perversité 
des  Antoines  et  de  leurs  partisans ,  les  vertus  et  les  actions  de 
Marcus  Brutus  dont  il  fait  l'éloge.  Un  modèle  de  décret  pour 
autoriser  la  conduite  de  ce  grand  homme ,  pour  confirmer  et 
étendre  son  pouvoir  ,  pour  légitimer  la  démarche  d'Hortensius , 
termine  cette  Philippique. 

Tous  ces  Discours,  depuis  la  cinquième  Philippique,  sont  de 
l'an  de  Rome  710,  de  Cicéron  64  On  n'en  sait  pas  la  date 
précise;  mais  il  est  certain  qu'ils  furent  prononcés  dans  les  trois 
premiers,  mois,  surtout  au  mois  de  mars.  Brutus,  dans  une 
lettre  écrite  à  Cicéron  !e  premier  avril  [Epist.  ad  Brut. ,  II,  5), 
juge  celui-ci  de  la  manière  suivatite  :  «J'ai  lu  vos  deux  Discours , 
l'un  des  ka^endes  de  janvier,  l'autre  où  vous  répondez  à  Ca- 
lénus  au  siijtt  de  ma  lettre.  Vous  vous  attendez  sans  doute  aux 
éloges  qu'ils  méritent  ;  mais  je  ne  sais  si  c'est  votre  courage  ou 
votre  éloquence  qui  en  mérite  le  plus.  Dans  une  autre  lettre 
où  vous  me  parliez  de  ces  Discours ,  vous  leur  donniez  en  riant 
le  nom  de  Philippiques  :  eh  bien  !  que  ce  nom  leur  reste.  » 
Brutus,  au  même  endroit,  s'exprime  très  honorablement  sur 
l'activitéet  les  talents  du  jeune  Marcus  Cicéron,  dont  il  faisait 
mention  dans  sa  lettre  ])ublique  (^  forez  ici  chap.  6  ) ,  et  qui 
commandait  alors  sa  cavalerie  ;  il  termine  cet  éloge ,  confirmé 
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par  Pliitarquc  dans  la  Vie  de  BrutJis,  en  disant  que  pour 
s'élever  aux  honneurs  de  son  père ,  le  jeune  Marcus  n'aura  ])as 
besoin  d'emprunter  une  partie  de  sa  gloire.  Lentulus,  un  mois 
api'ès  [Epist.  fam. ,  XII,  i4  )>  rend  à  Cicéron  le  même  témoi- 
gnage de  son  fils. 


PHILIPPICA 

DECIMA. 


ORATIO  SECUXDA  ET  QUINQUAGESIMA. 

I.  Maximas  tibi,  Pansa,  gratias,  omnes  et  habere 
et  agere  debemiis  :  qui,  quiim  hodlerno  die  senatnm 
te  habiturum  non  arbitraremur;  ut  M.  Bruti,  pnp- 
stantissimi  civis ,  litteras  accepisti ,  ne  niinimam 
quidem  morani  interposuisti ,  quin  quam  primnni 
maximo  gaudio  et  gratulatione  frueremur.  Quum 
factum  tuum  gratum  omnibus  débet  esse,  tum  vero 
oratio ,  qua ,  recitatis  litteris ,  usus  es.  Declarasli 
eniin,  verum  esse  id,  quod  ego  seinper  sensi,  ne- 
mi  nem  alterius,  qui  suœ  confideret,  virtuti  invidere. 
Itaque  mihi,  qui  plurimis  ofîiciis  sum  ciim  Bruto, 
et  maxima  famillaritate  coujunctus,  minus  mulla 
de  illo  dicenda  sunt.  Quas  enim  mihi  ipse  partes 
sumseram  ,  eas  '  pnrcepit  oratio  tua.  Sed  mihi , 
patres  conscripti ,  necessitatem  attulit  paullo  plura 
dicendi,  sentenlia  ejus,  qui  rogatus  est  ante  me  : 
a  quo  ita  s.nppc  dissenlio,  ut  jam  verear,  ne,  id  quod 
minime  fieri  débet,  miimere  amicitiam  nostram 
videatur  perpétua  dissensio. 

Quœ  est  euim  ista  tua  ratio,  Calene?  qu.T  mens? 

■  Praeoccupavit. 
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DISCOURS   CINQUANTE-DEUXIÈME. 

I.  INous  vous  devons,  Pansa,  et  nous  vous  rendons 
les  plus  grandes  actions  de  grâces  :  on  ne  pensait  pas 
que  vous  dussiez  assembler  le  sénat  aujourd'hui  ;  mais 
dès  que  vous  avez  reçu  la  lettre  de  M.  Brutus,  cet  illustre 
citoyen  ,  vous  n'avez  pas  voulu  différer  d'un  seul  instant 
notre  joie  et  nos  félicitations  mutuelles.  Si  nous  devons 
tous  applaudira  votre  conduite,  nous  devons  être  char- 
més encore  plus  du  discours  que  vous  avez  prononcé 
après  la  lecture  de  la  lettre.  Vous  avez  prouvé  ici  ce 
que  j'ai  toujours  pensé  :  celui  qui  se  fie  en  sa  vertu  ne 
porte  point  envie  à  celle  des  autres.  Aussi,  quoique  lié 
avec  IJrulus  par  de  nombreux  services,  par  une  intime 
amitié,  j'aurai  peu  de  chose  à  dire  de  lui;  car  vos  éloges 
ont  prévenu  ceux  que  je  lui  destinais  moi-même.  Mais 
il  est  de  mon  devoir,  pères  conscrits,  d'examiner  avec 
quelque  étendue  l'opinion  de  celui  qui  vient  de  parler 
avant  moi  :  il  m'arrive  si  souvent  d'être  d'un  avis  con- 
traire au  sien,  que  je  commence  à  craindre  que  notre 
amitié,  ce  qui  assurément  ne  doit  pas  être,  ne  paraisse 
altérée  par  nos  continuelles  oppositions. 

Quel  est  donc  votre  dessein,  Calénus  ?  quelles  sont 
vos  intentions?  depuis  les  kalendes  de  janvier,  vor.r. 
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qui  nunquampost  kalendas  jaii.  idem  senseris,quod 
is,  qui  te  sententi.uii  primum  rogat?  Cur  nunquam 
tam  frcquens  senatus  fuit,  ut  unus  aliquis  tuam  sen- 
tent iam  secutus  sit?  Cur  semper  tui  dissimiles  dé- 
fendis? Ciir,  quuni  te  et  vita  et  fortuna  tua  ad  otiuni 
et  ad  dignitatem  invitet,  ea  probas,  ea  decernis, 
ea  sentis,  qure  sunt  inimica  et  otio  communi  et 
dignitati  tuœ  ? 

II.  Nam  ,  ut  superiora  omittam  ,  hoc  certc,  quod 
mihi  maximam  admiralioneni  movet,  non  tacebo. 
Quod  est  tibi  cum  Brutis  belhim  ?  Cur  eos,  quos 
onines  p.T»ne  venerari  debemus,  solus  oppugnas  ? 
Alterum  circumsederi  non  moleste  fers;  alterum 
tua  sententia  spolias  iis  copiis ,  quas  ipse  suo  labore 
et  periculo  ad  reipnblicîP,  non  ad  suum  pr.psidium, 
per  se,  nullo  adjuvante,  confecit?  Quis  est  iste  tuus 
sensus,  qu.ne  cogitatio?  Brutos  'tu  non  probes, 
Antonios  probes?  quos  omnes  carissimos  habent , 
lu  odt^rls?  quos  acerl)issime  omnes  oderunt,  tu 
constanlissime  diligas  ?  Amplissimiie  tibi  fortimfe 
sunt,  summus  honoris  gradus,  lilius,  ut  et  audio  et 
spero,  natus  ad  laudeni  ;  cui  quum  reipublic.ne  causa 
faveo,  timi  etiam  tua.  Qu.ipro  igitur,  eum  Brutine 
similem  malis,  an  Antonii?  ac  permitto,  ut  de  tri- 
bus Antonlis  eligas ,  quem  velis.  Dli  meliora ,  in- 
quies.  Cur  Igitiu'  non  eis  faves,  'quos  laudas,  quo- 
rum similem  fîlium  tuum  esse  vis?  Simul  euim 
reipubllcre  cousules,  et  propones  illi  exempla  ad 
imitaudum.  Hoc  vero,  Q.  Fuli,  ^cupio,  sine  ofTcn- 

•  Ut  n.  p.  —  '  Cur  non  eos  laudas.  —  ^  Copiosius  s.  o. 
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n'avez  jamais  partagé  Tavis  de  celui  qui  vous  interroge 
le  premier  '.  Quelque  nombreux  qu'ait  été  le  sénat,  une, 
seule  voix  a-t-elle  jamais  appuyé  votre  opinion  ?  Pour- 
quoi défendre  toujours  des  hommes  à  qui  vous  ressem- 
blez si  peu  ?  Lorsque  toute  votre  conduite  et  votre  for- 
tune vous  invitent  à  goûter  le  repos,  à  soutenir  votre 
honneur,  pourquoi  approuvez-vous,  conseillez-vous, 
voulez-vous  ce  qui  est  contraire  au  repos  général  et  à 
votre  propre  dignité  ? 

II.  Ne  parlons  pas  du  passé;  mais  je  ne  puis  taire  du 
moins  ce  qui  met  le  comble  à  mon  étonnement.  Quelle 
guerre  avez-vous  avec  les  Rrutus  ?  Ces  généreux  ci- 
toyens, que  nous  devons  tous  presque  vénérer,  pour- 
quoi seul  les  altaquez-vous  ?  Vous  voyez  sans  peine 
Tun  assiégé;  l'autre,  vous  voudriez  le  dépouiller  des 
troupes  qu'à  force  de  fatigues  et  de  dangers  il  a  réunies 
par  lui-même,  sans  aucun  secours,  pour  la  défense  de 
la  république,  et  non  pour  la  sienne.  Quels  sont  donc 
vos  sentiments,  vos  pensées,  de  ne  point  approuver 
les  Brutus,  de  haïr  ceux  que  tous  chérissent  avec  en- 
thousiasme ,  d'aimer  avec  une  constance  inaltérable 
ceux  que  les  autres  poursuivent  de  la  plus  juste  haine? 
Vous  avez  une  brillante  fortune,  le  rang  le  plus  distin- 
gué *,  un  fils  qui,  on  le  dit,  et  je  l'espère,  est  né  pour 
de  grandes  choses,  et  dont  je  désire  les  succès  pour  la 
république  et  pour  vous.  Eh  bien  !  je  vous  le  demande, 
à  qui  voudriez-vous  qu'il  ressemblât,  à  Brulus,  ou  a 
Antoine  ?  et  je  vous  permets  de  choisir  parmi  les  trois 
frères.  Le  ciel  m'en  préserve!  direz-vous.  Pourquoi  donc 
ne  pas  soutenir  ceux  que  vous  louez,  ceux  à  qui  vous 
voulez  voir  ressembler  votre  fils?  Vous  travailleriez  en 
même  temps  pour  la  république,  et  vous  donneriez  à 
votre  fils  des  modèles  à  imiter.  Q.  Fufius,  ces  plaintes 
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sione  nostrœ  amicitisp,  sic  tecum,  ut  a  te  dissentiens 
senator ,  '  queri.  Ita  enim  dixisti ,  et  quidem  de 
scripto  (nam  te  inopia  verbi  lapsum  putarem ,  nisi 
tuara  in  dicendo  facultatem  nossem),  li itéras  Bruti 
recte  et  ordine  scriptas  videri.  Quid  est  aliud , 
^  librarium  Bruti  laudare ,  non  Brutum  ?  Usum  in 
republica ,  Calene ,  magnum  jam  habere  et  debes 
et  potes.  Quando  ita  decerni  vidisti?  aut  ^  quo 
senatusconsulto  hujiis  generis  (sunt  enim  innume- 
rabilia)  bene  scriptas  litteras  decretum  a  senatu  .^ 
Quod  verbum  tibi  nonexcidit,  utscepe  fit,  fortuitu  : 
scriptum,  meditatum,  cogitatum  attulisti. 

III.  Hanc  tibi  consuetudineni  plerisque  in  rébus 
bonis  obtrectandi  si  quis  detraxerit  :  quid  tibi , 
quod  sibi  quisque  velit,  non  relinquetur?  Qiiani- 
obrem  collige  te,  placaque  animum  istum  aliquando 
et  mitiga;  audi  viros  bonos,  quibus  uteris  multum; 
loquere  cum  sapientissimo  homine ,  génère  tuo , 
saepius,  quani  ipse  tecum  :  tura  denique  amplissimi 
honoris  nomen  obtinebis.  An  vero  hoc  pro  nihilo 
putas  (in  qiio  equidem  pro  amlcitia  tuam  vicem  do- 
lere  soleo),  efferri  ^  hoc  foras,  et  ad  popiili  romani 
aures  pervenire,  ei,  qui  primus  sententiam  dixerit, 
neminem  assensum?  quod  etiam  hodle  futurum 
arbilror. 

Legiones  abducis  a  Bruto.  Qtias?  Nempe  eas, 
qnas  ille  ah  Antonii  scelere  avertit,  et  ad  rempu- 
blicam  sua  auctoritate  traduxit.  Rursus  igitur  vis 
nudalum  illimi  atque  solum  a  republica  relegatum 

'  Quxro.  —  ^  Quarn  libr.  —  '  Quod  senatusconsultum.  —  *  Haec. 
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sont  celles  d'un  sénateur  qui  ne  partage  pas  votre  opi- 
nion ,  et  elles  n'altéreront  point  notre  amitié  ;  mais  vous 
l'avez  (lit,  et  même  vous  l'avez  lu  (  car  je  supposerais 
une  erreur  d'expression,  si  je  ne  connaissais  la  facilité 
de  votre  éloquence),  vous  avez  dit  que  les  lettres  de 
Brutus  vous  paraissaient  écrites  avec  talent  et  méthode. 
N'est-ce  j)ns  louer  le  secrétaire  de  Brutus  %  et  non  Brutus 
lui-même  ?  Vous  devez  et  vous  pouvez  avoir,  Calénus, 
une  grande  expérience  dans  les  affaires  publiques.  Quand 
avez-vous  vu  donner  une  semblable  décision  ?  parmi 
tous  les  sénatus-consultes,  en  connaissez-vous  un  de  ce 
genre ,  qui  déclare  une  lettre  bien  écrite  ?  Et  ce  mot 
ne  vous  est  pas  échappé  par  hasard ,  comme  il  arrive 
souvent,  mais  vous  l'avez  écrit,  réfléchi,  médité. 

m.  Qu'on  vous  guérisse  de  cette  habitude  de  vous 
opposer  presque  eu  tout  aux  gens  de  bien,  ne  vous 
restera-t-il  pas  toutes  les  qualités  que  chacun  peut  dé- 
sirer ?  Ainsi  donc  rentrez  en  vous-même;  modérez, 
apaisez  cet  esprit  de  contradiction  ;  écoutez  les  gens  de 
bien  dont  le  plus  grand  nombre  vous  est  attaché  ;  con- 
sultez le  sage  Pansa,  votre  gendre,  plus  souvent  que 
vous-même  :  alors  vous  mériterez  le  titre  que  donne 
la  première  des  magistratures  K  Comptez-vous  donc 
pour  rien ,  et  en  cela  mon  amitié  plaint  votre  sort ,  que 
l'on  redise  hors  de  cette  enceinte ,  que  l'on  reporte  aux 
oreilles  du  peuple  romain ,  que  celui  qui  le  premier  a 
donné  son  avis  n'a  trouvé  personne  pour  l'appuyer  ?  et 
c'est,  je  pense,  ce  qui  arrivera  encore  aujourd'hui. 

Vous  ôtez  à  Brutus  ses  légions,  des  légions  qu'il  a 
enlevées  à  la  scélératesse  d'Antoine  ^,  et,  par  son  in- 
fluence, fait  passer  sous  les  drapeaux  de  la  république. 
Voulez- vous  donc  qu'il  paraisse  de  nouveau  dépouillé , 
et  seul   relégué  par  la  républicfue  ?  IMais  vous,  pères 
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videri.  Vos  autem,  patres  conscripti,  si  M.  Bnitum 
deserueritis  et  prodiderltis  ,  quem  îandem  civera 
unqnam  ornabilis ?  ciii  favebitis?  Nisi  forte  eos, 
qui  diadema  imposuerint,  conservandos ;  eos,  qui 
'  regni  riomen  sustulerint,  deserendosputatis.  Acde 
hac  quidem  divina  atque  immortali  laude  M.  Bruti 
silebo  :  qu;e  gratissima  memoria  omnium  civiura 
inclusa ,  nondum  publica  auctoritate  testata  est. 
Tantamne  patieiitiam ,  dii  boni!  tantam  modera- 
tionem ,  tantam  in  injuria  tranquillitatem  et  mo- 
destiam  ?  Qui  quum  praHor  urbanus  esset,  urbe 
caruit,  jus  non  dixit,  quum  omne  jus  populi  ro- 
mani recuperasset  j  quumque  concursu  quotidiano 
bonorum  omnium ,  qui  admirabilis  ad  eum  fîeri 
solebat,  pr.npsidioque  Italiœ  cunctae  septus  posset 
esse,  absens  judicio  bonorum  defensus  esse  mahiit, 
quam  prœsens  manu  :  qui  ne  Apollinares  quidem 
ludos ,  pro  sua  populique  romani  dignitate  appara- 
tos,  prœsens  fecit,  ne  quam  viam  patefaceret  scele- 
ratissimorum  hominum  audacice. 

IV.  Quanquam,  qui  unquam  aut  kidi,  aut  dies, 
IcTRtiores  fuerunt,  quam  quum  in  singubs  versibus 
populus  romanus  maximo  clamore  et  plausu  Bruti 
memoriam  prosequebatur?  Corpus  aberat  bbera- 
toris,  bbertatis  memoria  adorât  :  in  qua  Bruti  imago 
cerui  videbatur.  At  hune  his  ipsis  bidorum  diebus 
videbam  in  insula  clarisslmi  adolescentis,  Luculli, 
propinqui  sui ,  nihil  nisi  de  pace  et  concordia  civium 
cogitantem.  Eumdem  vidi  postea  Veliœ,  cedentem 

'  Régis. 
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conscrits,  si  vous  abandonnez  M.  Brutus,  si  vous  le 
trahissez,  à  qui  réservez-vous  vos  éloges  et  votre  faveur? 
à  moins  qu'il  ne  vous  semble  juste  de  conserver  ceux 
qui  ont  mis  le  diadème  sur  la  tête  du  tyran,  et  d'aban- 
donner ceux  qui  ont  détruit  le  nom  même  delà  tyrannie. 
Cette  action  divine  et  immortelle  de  M.  Brutus,  je  n'en 
parlerai  pas  ;  renfermée  dans  le  cœur  reconnaissant  de 
tous  les  citoyens  ,  elle  n'a  pas  encore  reçu  la  sanction 
d'un  témoignage  public.  Mais  quelle  patience,  justes 
dieux  !  quelle  modération  !  quelle  sage  tranquillité  au 
milieu  dos  outrages  ^  !  Piéteur  de  Rome ,  Rome  l'a  re- 
poussé; il  n'a  point  rendu  la  justice  ,  et  par  lui  la  répu- 
blique avait  recouvré  le  droit  de  la  rendre.  Le  concours 
innombrable  des  gens  de  bien  ,  qui  cliaque  jour  s'assem- 
blaient autour  de  lui ,  le  secours  de  toute  l'Italie  pouvait 
le  soutenir  ;  mais  il  a  mieux  aimé  être|)rotégé,  absent, 
par  l'estime  des  bons  citoyens,  que,  présent,  être  dé- 
fendu par  leurs  armes;  et  après  avoir  fait  pour  les  jeux 
Apollinaires  des  préparatifs  dignes  de  lui  et  du  peuple 
romain,  il  ne  les  a  pas  célébrés  en  personne,  pour  ne 
pas  fournir  de  prétexte  aux  attentats  des  pervers. 

IV.  Et  cependant  quels  jeux  !  quels  jours  de  fêtes 
furent  jamais  plus  beaux!  A  chaque  vers,  le  peuple 
romain,  par  ses  cris  et  ses  applaudissements,  honorait 
Brutus  lui-même.  Le  libérateur  était  absent  ;  mais  le 
souvenir  de  la  liberté  était  là,  et  semblait  présenter  son 
image.  Pendant  ces  jours  de  réjouissances,  je  le  voyais 
dans  la  maison  du  jeune  et  illustre  Lucullus  %  son  pa- 
rent, rapporter  toutes  ses  pensées  à  la  paix,  à  l'union 
des  citoyens;  je  l'ai  vu  depuis  à  Vélie  s'éloigner  de 
l'Italie  pour  n'y  point  causer  une  guerre  civile.  O  spec- 
tacle de  douleur  !  je  ne  dis   pas  seulement  pour   les 
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Italia,  ne  qua  oriretur  belll  civllis  cansa  propter  se. 
O  spectaculum  illud  non  modo  liominihus,  sed 
nndis  ipsis  et  littoribus  liictuosum  !  Cedere  e  patria 
servatorem  ejus ,  manere  in  palria  perdltores  ! 
Cassii  classis  paucis  post  diebus  consequebatur  :  ut 
me  puderet,  patres  conscripti,  in  tam  urbem  redire, 
ex  qua  iili  abirent.  Sed,  quo  consilio  redierim,  in- 
itio  audistis,  post  estis  experti.  Exspectatum  igitur 
tempus  a  Bruto  est.  Nam  quoad  vos  omnia  pati 
vidit,  usus  est  ipse  incredibili  patientia.  Posteaquam 
vos  ad  libertatem  sensit  erectos ,  prœsidia  vestrse 
libertati  paravit. 

At  cui  pesti,  quantœque  restitit?  Si  enim  C.  An- 
tonius,  quod  animo  iutenderat,  perficere  potuisset 
(potuisset  autem,  nisi  ejus  sceleri  virtus  M.  Bruti 
obstitisset),  Macedoniam  ,  Illyricum,  Gr.npciam  per- 
didissemus;  esset,  vel  receptacuhmi  pulso  Antonio, 
vel  agger  oppugnandœ  Itali.ne,  Grrecia  :  quée  quidem 
nunc  M.  Bruti  imperio,  auctoritate,  copiis  non 
instructa  solum^  sed  etiam  ornata,  tendit  dexteram 
Italiœ,  suumque  ei  prppsidium  pollicetur.  Quod, 
qui  ab  illo  abducit  exercltum ,  et  respcctum  pul- 
cherrimum  et  pr.npsidium  fîrmissimum  adimit  rei- 
publicee.  Equidem  cupio,  hrrc  quam  primum  Anlo- 
nium  audire^  ut  intelligat,  non  D.  Brutum,  quem 
vallo  circumsedet,  sed  se  ipsum  obsidcri. 

V.  Tria  tenet  oppida  toto  in  orbe  terrarum  ;  lia- 
bet  iaimicissimam  Galliam  ;  cos  eliam  ,  quibus  con- 
(îdebat,  alienissimos,  ïranspadanos  ;  Italia  omnis 
infesta  est;  exterœ  nationes  a  prima  ora  Gra'cije 
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hommes,  mais  pour  les  flots  et  pour  les  rivages!  le 
sauveur  de  la  patrie  l'abandonnait  ;  ses  destructeurs  res- 
taient dans  son  sein  !  La  flotte  de  Cassius  suivit  quelques 
jours  après  ;  de  sorte  que  j'avais  honte,  pères  conscrits  , 
de  rentrer  dans  une  ville  d'où  ils  s'éloignaient.  Mais  vous 
avez  pu  connaître  les  motifs  de  mon  retour  à  Rome, 
d'abord  par  mes  discours,  ensuite  par  mes  actions. 
Brutus  a  donc  attendu  l'occasion  :  tant  qu'il  a  vu  votre 
patience,  la  sienne  a  été  sans  bornes;  mais  lorsqu'il 
vous  a  vus  vous  lever  pour  la  liberté  ,  il  vous  a  préparé 
des  secours. 


De  quels  désastres  il  nous  a  garantis  !  Si  G.  Antoine 
eût  pu  accomplir  ses  projet* ,  et  il  l'aurait  pu,  si  le  cou- 
rage de  Brutus  ne  s'était  opposé  à  sa  scélératesse;  nous 
aurions  perdu  la  Macédoine,  l'illyrie,  la  Grèce  ;  la  Grèce 
eût  été  un  refuge  pour  Antoine  repoussé,  ou  une  for- 
teresse pour  attaquer  l'Italie.  Maintenant  défendue,  que 
dis-je?  honorée  par  le  nom  de  Brutus,  et  par  les  troupes 
qu'il  commande,  elle  tend  la  main  à  l'Italie,  et  lui  pro- 
met son  appui.  Enlever  à  Brutus  son  armée,  c'est  ôter 
à  la  répu!)lique  sa  plus  belle  ressource,  sa  plus  sûre 
défense.  Puisse  le  bruit  de  cette  lettre  arriver  bientôt 
aux.  oreilles  d'Antoine,  pour  qu'il  comprenne  que  ce 
n'est  pas  D.  Brutus ,  mais  lui-même  qui  est  assiégé  ! 


V.  Dans  tout  l'univers,  il  n'a  que  trois  villes*;  la 
Gaule  est  son  ennemie  ;  les  Transpadans ,  sur  lesquels  il 
comptait,  lui  sont  contraires  ;  toute  l'Italie  est  déclarée 

*  Bologne,  Parme,  Regium  Leyidi  (Reggio  di  Modena). 
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usque  ad  .^gyptiim ,  onlimorum  et  fortissimorum 
civium  impcriis  et  prcTsidiis  tenentur.  Erat  ei  spes 
una  in  C.  Antonio  :  qui  diiorum  fratrnni  relatibus 
médius  interjectus,  viliis  cum  utroque  certabat; 
qui,  tanquamextrudereturasenatn  inMacedoniam, 
et  non  contra  prohiberetur  proficisci,  ita  cucurrit. 
Quœ  tempestas,  dii  immortalesî  quœ  flamma,  quœ 
vastitas,  qure  pestis  GrîPcire  fuisset ,  nisi  incredibilis 
ac  divina  virtus  furentis  hominis  conatum  atqne 
audaciam  compressisset?  Quœ  celeritas  illa  Bruti  ? 
quœ  cura?  quœ  virtus?  Etsi  ne  C.  quidera  Antonii 
celeritas  contemnenda  est  :  quem  nisi  in  via  caducœ 
hereditates  retardassent ,  volasse  eum ,  non  iter 
fecisse  diceres.  Alios  ad  negotium  publicuni  ire 
quum  cupimus,  vix  solemus  extrudere;  hune  reti- 
nentes  '  extrusimus.  At  qnid  ei  cum  Apollonia?quid 
cum  Dyrrhachio  ?  quid  cum  Illyrico  ?  quid  cum 
P.  Valinii  imperatoris  exercitu?  Succedebat,  ut  ipse 
dicebat ,  Hortensio.  Certi  fines  Maccdoniœ ,  certa 
conditio,  '  certus,  si  modo  erat  ullus,  exercitus  : 
cum  Illyrico  vero,  et  cum  Vatinii  legionibus  quid 
erat  Antonio?  At  ne  Bruto  quidem.  Id  enim  for- 
tasse  quispiam  improbus  dixerit.  Omnes  legiones , 
omnes  copiœ ,  quœ  ubique  sunt,  populi  romani 
sunt.  Neque  hœ  legiones,  quœ  M.  Anlonium  reli- 
querunt,  Antonii  potius ,  quam  reipnblicœ  fuisse 
^  dicentur.  Omne  enim  exercitus  et  imperii  jus 
amittit  is,  qui  eo  imperio  et  exercitu  rempubllcam 
oppugnat. 

'  Exclusimus.  —  '  Certus  erat  etiam  illius  exercitus.  —  '  Dicuntur. 
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contre  lui  ;  les  nations  étrangères  ,  depuis  les  bords  de 
la  Grèce  jusqu'en  Egypte,  sont  soumises  au  gouverne- 
ment et  au  pouvoir  d'hommes  aussi  vertueux  que  braves*. 
.Son  seul  espoir  reposait  sur  Caïus,  qui ,  placé  par  1  âge 
entre  ses  deux  frères,  mais  rivalisant  avec  eux  de  vices 
et  d'opprobre,  a  couru  en  Macédoine,  comme  si,  au 
lieu  d'une  défense  du  sénat,  il  avait  reçu  l'ordre  de  s'y 
précipiter.  Quel  orage,    grands  dieux  !  quel  incendie, 
quel  ravage,  quel  fléau  c'eût  été  pour  la  Grèce,  si  une 
rare  et  sublime  vertu  ^  n'eût  comprimé  les  audacieux 
efforts  de  ce  forcené  !  Quelle  activité  dans  Brutus  !  (juelle 
vigilance!  quelle  valeur!  N'oublions  point  cependant 
la  diligence  de  Caïus  :  s'il  n'eût  été  retardé  par  des  hé- 
ritages vacants,  on  aurait  cru  qu'il  avait  volé  et  non 
voyagé.  Ceux  que  nous  chargeons  d'une  commission 
publique  ont  bien  de  la  peine  à  quitter  Piome  :    lui , 
c'est  en  le  retenant  que  nous  l'avons  fait  partir.  Mais 
qu'avait-il  de  commun  avec  Apollonie  ^,  avec  Dyrrha- 
chium,avec  l'illyrie, avec  l'armée  de  P.Vatinius?  Il  suc- 
cédait, disait-il,  à  Hortensius.  Mais  la  Macédoine  a  ses 
limites,  ses  lois,  ses  troupes,  supposé  qu'il  y  en  eût  : 
qu'avait-il  affaire  avec  l'illyrie  et  ses  légions  ?  Rien.  Ni 
Brutus  non  plus,  dira  peut-être  quelque  mauvais  ci- 
toyen. Toutes  les  légions ,  toutes  les  troupes ,  en  quel- 
que lieu  qu'elles  soient ,  appartiennent  à  la  république. 
Les  légions  qui  ont  abandonné  M.  Antoine,  on  ne  dit 
point  qu'elles  lui  appartinssent  plutôt  qu'à  l'état:  c'est 
perdre,  en  effet,  tout  droit  de  commander  que  d'atta- 
quer la  république  avec  le  pouvoir  et  les  forces  qu'on 
tient  d'elle. 

*  Brutus  et  Cassius. 
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VI.  Qnod  si  ipsa  respublica  judicaret,  aut  si  omne 
jus  decretis  ejus  statueretiir,  Anlonione,  an  Bruto 
legiones  popull  romani  adjudicaret?  Aller  advolarat 
subito  ad  direptionem  pestemque  sociorum ,  ut, 
quacumque  iret,  omnia  vastaret,  diriperet,  aufer- 
ret;  exercitu  populi  romani  contra  ipsum  populum 
romanum  uteretur.  Alter  eam  sibi  legem  statuerai, 
ut,  quocumque  venissel,  lux  venisse  quœdam,  et 
spes  salutis  vidcretur.  Denique  alter  ad  evertendani 
rempublicam  prî^sidia  qucerebat,  alter  ad  conser- 
vandam.  Nec  vero  nos  hoc  magis  videbamus,  quani 
ipsi  milites;  a  quibus  tanta  iu  judicando  prudentia 
non  erat  postulanda.  Cum  vu  cohortibus  isse  Apol- 
louiam  scribit  Antonium ,  qui  jam  aut  captus  est 
(quod  dii  dent!),  aut  certe  honio  verecundus  in 
Macedoniam  non  accedit ,  ne  contra  senatuscon- 
sultum  fecisse  videatur.  Delectus  habitus  in  Mace- 
donia  est  summo  Q.  Hortensli  studio  et  industria  : 
cujus  animum  egregium  ,  dignumque  et  ipso  et  ma- 
joribus  ejus,  ex  Bruti  litteris  perspicere  potuistis. 
Legio,  quam  L.  Plso  ducebat ,  legatus  Antonii, 
Ciceroni  se  filio  meo  tradidit.  Equitalus,  qui  in 
Sjriam  ducebatur  bipertito,  alter  eum  ,  a  que  duce- 
batur,  reliquit  in  Thessalia ,  seseque  ad  Brutum 
contulit;  alterum  in  Macedoiiia  Cn.  Domitius  ado- 
lescens  summa  virtute  et  constanlia  ab  legato  Syriaco 
abduxit.  P.  autem  Vatinius,  qui  et  antea  jure  lau- 
datus  a  nobis,  et  hoc  tempore  merito  laudandus 
est,  aperuit  Dyrrhachii  portas  Bruto,  et  exercitum 
tradidit.  Tenet  igilur  populus  romanus  Maccdo- 
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VI.  Si  la  république  prononçait  elle-même,  ou  si  tous 
les  droits  se  réglaient  par  ses  décisions,  est-ce  à  An- 
toine ou  à  Brutus  qu'elle  adjugerait  les  légions  du 
peuple  romain  ?  L'un  était  accouru  pour  piller  et  rui- 
ner nos  alliés,  pour  tout  ravager,  saccager,  enlever, 
partout  011  il  irait,  pour  se  servir  contre  Rome  d'une 
armée  romaine.  L'autre  avait  regardé  comme  un  devoir 
de  faire  briller  partout  devant  ses  pas  l'espérance  du 
salut.  L'un  cherchait  des  secours  pour  ravager  la  répu- 
blique, l'autre  pour  la  conserver.  C'est  ce  qu'ont  vu 
aussi-bien  que  nous  les  soldats  mêmes,  de  qui  l'on  ne 
pouvait  pas  exiger  autant  de  discernement.  Brutus  nous 
écrit  que  Caïus  est  allé  à  Apollonie  avec  sept  légions. 
Ou  il  est  déjà  prisonnier,  et  puisse-l-il  l'être  !  ou  cet 
homme  modéré  n'approche  pas  de  la  Macédoine  pour 
ne  point  paraître  agir  contre  le  sénatus-consulte.  Des 
levées  ont  été  faites  en  Macédoine  par  le  zèle  et  l'ac- 
tivité de  Q.  Hortensius ,  dont  la  lettre  de  Brutus  vous 
fait  connaître  les  sentiments  généreux,  dignes  de  lui- 
même  et  de  ses  ancêtres.  La  légion  que  commandait 
L.  Pison,  lieutenant  d'Antoine,  s'est  donnée  à  Gicé- 
ron  '°,  mon  fils.  Des  deux  corps  de  cavalerie  qu'on  me- 
nait en  Syrie,  l'un  a  abandonné  en  Thessalie  le  questeur 
qui  le  commandait,  et  s'est  rendu  sous  les  drapeaux 
de  Brutus;  l'autre  a  été  enlevé  en  Macédoine  au  lieu- 
tenant de  Syrie  par  Cn.  Domitius,  jeune  homme  distin- 
gué par  son  courage,  sa  sagesse  et  sa  fermeté.  P.  Vati- 
iiius,  à  qui  vous  avez  déjà  donné  de  justes  éloges,  et 
qui  en  mérite  encore  aujourd'hui,  a  ouvert  à  Brutus 
les  portes  de  Dyrrhachium,  et  lui  a  livré  son  armée.  Le 
jieuple  romain  est  donc  maître  de  la  Macédoine  ,  maître 
de  nilyrie,  et  il  est  sûr  de  la  Grèce;  les  légions  sont 
à  nous;   les  troupes   légères,  la  cavalerie,  et  surtout 
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niam  ,  tenet  Illyricum ,  tuetur  Grreciam  ;  nostrcie 
sunt  legiones,  nostra  levis  armatura,  noster  equi- 
tatus,  maximeque  noster  est  Brutus,  semperque 
noster,  qiium  sua  excellentissima  virtute  reipublicie 
natus,  tnm  fato  quodam  paterni  maternique  generis 
et  nominis. 

VII.  Ab  hoc  igitur  qnisquam  belluni  timet,  qui, 
antequam  nos  id  coacti  suscepimus,  in  pace  jacere, 
quam  in  bello  vigere  maluit  ?  quanquam  ille  qui- 
deni  nunquam  jacuit ,  nec  hoc  cadere  verbum  in 
tantam  virtutis  prœstantiam  potest.  Erat  enim  in 
desiderio  civitatis^  in  ore,  in  sermone  omnium. 
Tanlum  auteni  aberat  a  bello,  ut,  quum  cupiditate 
libertatis  Italia  arderet ,  defuerit  civium  studiis 
potius,  quam  eos  in  armorum  discrimen  adduceret. 
Itaque  illi  ipsi,  si  qui  sunt,  qui  tarditatem  Bruti 
reprehendant ,  tamen  iidem  moderationem  patien- 
tiamque  mirantur. 

Sed  jam  video,  quid  loquantur.  Neque  enim  id 
occulte  faciunt.  Timere  se  dicunt,  quomodo  ferant 
veterani ,  exercitum  Brutum  habere.  Quasi  vero 
quidquam  intersit  inter  A.  Hirtii ,  C.  Pansrp , 
D.  Bruti,  C.  Cœsaris,  et  hune  exercitum  M.  Bruti. 
Nam  si  quatuor  exercitus  ii,  de  quibus  dixi ,  prop- 
terea  laudantur,  quod  pro  populi  romani  libertate 
arma  ceperunt  :  quid  est,  cur  hic  M.  Bruti  exercitus 
non  in  eadem  causa  '  ponatur  ?  At  enim  veteranis 
suspectum  est  nomen  M.  Bruti.  Magisne,  quam 
Decimi?  Equidem  non  arbitror.  Etsi  est  enim  Bru- 

'  Reponatur. 
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Brutus  est  à  nous,  et  à  nous  pour  toujours;  Brutus, 
né  pour  le  salut  de  la  république ,  et  par  sa  rare  vertu  , 
et  par  un  destin  attaché  au  nom  et  à  la  famille  de  son 
père  et  de  sa  mère." 


YII.  Pourrait-on  craindre  la  guerre  de  la  part  d'un 
homme  qui ,  avant  que  nous  n'eussions  été  forcés  de 
prendre  les  armes,  préférait  l'oubli  oii  devait  le  laisser 
la  paix  à  l'éclat  que  lui  promettait  la  guerre?  Mais  non, 
l'oubli  n'a  jamais  été  son  partage,  et  ce  mot  est  indigne 
de  sa  vertu.  Il  était  l'objet  des  regrets  de  Rome,  le  sujet 
de  tous  les  discours,  de  tous  les  entretiens.  Il  avait  tant 
d'éloignemcnt  pour  la  guerre,  que  lorsque  toute  l'Italie 
ne  respirait  qu'après  la  liberté ,  il  trompa  les  désirs  de 
ses  conciloyens,  plutôt  que  de  les  exposer  à  la  chance 
des  combats.  Aussi ,  s'il  est  des  gens  qui  accusent  Bru- 
tus de  lenteur,  ces  mêmes  personnes  louent  sa  modé- 
ration et  sa  patience. 

Mais  déjà  je  vois  ce  qu'ils  objectent;  car  ils  n'en  font 
pas  mystère.  Ils  craignent,  disent-ils,  que  les  vétérans 
ne  voient  avec  peine  Brutus  à  la  tête  d'une  armée  : 
comme  s'il  y  avait  quelque  différence  entre  les  armées 
d'A.  Hirtiiis,  de  C.  Pansa,  de  D.  Brutus,  de  G.  César, 
et  celle  de  M.  Brutus.  Si  nous  donnons  des  éloges  à  ces 
quatre  armées,  parce  qu'elles  ont  pris  les  armes  pour  la 
liberté  de  Rome, -pourquoi  celle  de  Brutus  serait-elle 
exceptée  ?  Mais  le  nom  de  M.  Brutus  est  suspect  aux 
vétérans.  L'est-il  plus  que  celui  de  Décimus  ?  L'action 
des  Brutus*  est  la  même;  ils  en  partagent  également  la 
gloire;  que  dis-je  ?  ceux  à  qui  cette  action  déplaisait, 

*  Le  meurtre  de  César. 
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torum  commune  factiim,  et  laiidis  societas  .Tqiia  : 
D.  tamen  Bruto  '  iratiores  sunt  hi,  qui  id  factum 
dolebant,  quo  minus  ab  *  eo  rem  illam  dicebant 
fîeri  Mebuisse.  Quidergo  nuuc  agunt  tôt  exercitus, 
iiisi  ut  obsidione  D.  Brutus  liberetur?  qui  autem 
hos  exercitus  ducunt ?  Hi,  credo,  qui  C.  Of saris 
res  actas  everti ,  qui  causam  veteranorum  prodi 
volunt. 

VIII.  Si  ipse  viveret  C.  C.'ipsar,  acrius,  credo, 
acta  sua  defenderet,  quam  vir  forlissimus  défendit 
Hirtius;  aut  amicior  caus?P  quisquam  potest  inve- 
niri ,  quam  filius  ?  At  horum  alter,  nondum  ex 
îonginquilate  gravissimi  morbi  recreatus,  quidquid 
habuit  virium ,  id  in  eorum  libertatem  defeiiden- 
dam  contulit,  quorum  votis  judicavit  se  a  morte 
revocatum  ;  alter  virtutis  robore  firmior,  quam 
pptatis,  cum  istis  ipsis  veteranis  adD.Brutum  libe- 
randum  ^  est  profectus.  Igitur  illi  certissimi,  iidem- 
que  acerrimi  CVesaris  actorum  patroni,  pro  D.  Bruti 
salute  bellum  geçunt  :  quos  veterani  sequuntur.  De 
libertate  enim  populi  romani,  non  de  suis  comnio- 
dis,  arniis  deceriiendum  vident.  Quid  est  igitur, 
cur  iis,  qui  D.  Brutum  omnibus  opibus  conserva- 
tum  velint,  M.  Bruti  sit  susptctus  exercitus? 

An  vero,  si  quid  esset,  quod  a  M.  Bruto  timen- 
dum  videretur,  Pansa  id  non  videret?  aut,  si  vide- 
ret ,  non  laboraret  ?  Quis  aut  sapientlor  ad  con- 
jecturam  rerum  futurarum  .-^  aut  ad  propulsaudum 
metum    ddigentior  .-^   Atqui    liiijus    animum    erga 

'  Iratiores  ii,  q.  —  '  lUo.  —  ^  Dccuisse.  —  *  Pr.  est. 
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étaient  plus  irrités  contre  Décimus ,  persuadés  que  moins 
que  tout  autre  il  devait  y  prendre  part  '^  Quel  est  donc 
le  but  de  tant  d'armées  ,  si  ce  n'est  de  délivrer  D.  Brutus 
en  faisant  lever  le  siège  ?  et  quels  sont  ceux  qui  com- 
mandent ces  armées?  Ceux  peut-être  qui  veulent  détruire 
les  actes  de  C.  César,  et  trahir  la  cause  des  vétérans. 


VIII.  Si  C.  César  vivait  encore  ,  défendrait-il  ses  actes 
avec  plus  d'énergie  que  le  courageux  Hirtius'^?  et 
peut-on  trouver  un  partisan  plus  dévoué  à  sa  cause  que 
son  fils?  L'un,  avant  d'être  encore  remis  d'une  longue 
et  douloureuse  maladie,  a  employé  tout  ce  qu'il  avait 
de  forces  pour  défendre  la  liberté  d'un  peuple  aux 
vœux  du(}uel  il  croyait  devoir  la  vie  ;  l'autre,  plus  fort 
par  son  courage  que  par  le  nombre  des  années,  est 
parti  avec  ces  mêmes  vétérans  pour  délivrer  D.  Brutus. 
C'est  donc  pour  le  salut  de  Décimus  que  ces  protec- 
teurs sûrs  et  ardents  des  actes  de  César  font  la  guerre  ; 
et  les  vétérans  leur  obéissent,  parce  qu'ils  voient  qu'ils 
doivent  combattre  pour  la  liberté  du  peuple  romain ,  et 
non  pour  leurs  intérêts.  Comment  donc  l'armée  de 
M.  Brutus  serait-elle  suspecte  à  ceux  qui  de  tout  leur 
pouvoir  veulent  sauver  Décimus? 

Et  s'il  y  avait  quelque  chose  à  craindre  de  M.  Brutus  , 
Pansa  ne  le  verrait-il  pas  ?  ou  s'il  le  voyait,  resterail-il 
oisif?  Qui  fut  jamais  plus  sage  à  prévoir  l'avenir,  plus 
actif  à  dissiper  les  sujets  d'alarmes  ?  Or,  vous  avez  vu 
ses  sentiments  et  sa  bienveillance  pour  M.  Brutus.  Dans 
son  discours  *,  il  nous  a  enseigné  ce  que  nous  devions 

*  Sur  1.1  lettre  de  Brutus. 
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M.  Bnitum,  studiumque  vidistis.  Pr.pcepif  oratione 
sua,  quid  decernere  nos  de  Bruto,  quid  seiitire 
oporteret;  tantumque  abfuit,  ut  periculosum  rei- 
publicœ  M.  Bruti  pularet  exercitum,  ni  in  eo  (îr- 
missimum  reipublicœ  prnesidium  et  gravlssimuni 
poneret.  Scilicet  hoc  Pansa  aut  non  videt ,(hebeti 
enini  ingenio  est),  aut  negligit.  Qufp  enim  Ca'sar 
egit,  ea  rata  esse  non  curât  :  de  quibus  conlîrniandis 
et  sanciendis  legem  comitiis  centuriatis  ex  auctori- 
tate  noslra  laturus  est. 

IX.  Desinant  igitur,  aut  ii ,  qui  non  timent,  simu- 
lare,  se  timere ,  se  prospicere  reipubliccT»;  aut  ii ,  qui 
omnia  verentur ,  nimium  esse  timidi;  ne  illoruni 
simulatio,  horum  obsit  ignavia.  Qure  (malum)! 
est  ista  ratio ,  semper  optimis  causis  veteranorum 
iiomen  opponere?  Quorum  etiamsi  amplecterer  vir- 
tutem ,  ut  facio  :  tamen,  si  essent  arrogantes,  non 
posseni  ferre  fastidiiini.  An  nos  conantes  servitutis 
•vincula  rumpere,  impediet,  si  quis  veteranos  id 
noUe  dixerit ?  Non  sunt  enim,  credo,  innumerabi- 
les,  qui  pro  communi  libertate  arma  capiant.  INemo 
est  prîipter  veteranos  milites,  qui  ad  servitutem  pro- 
pulsandam  ingenuo  dolore  excitetur.  Potest  igitur 
stare  respublica ,  fréta  veteranis ,  sine  magno  subsi- 
diojuventiitis?  Quos  quidem  vos  libertatis  adjutores 
complecti  debetis;  servitutis  auctores  sequi  non 
debetis.  Postremo  (erumpat  enim  aliquando  vera 
et  medigna  vox)  si  veteranorum  nutu  mentes  liiijus 
ordinis  '  gubernabuntur,  omniaque  adeorum  volun- 

'  Gubernantur. 
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décider ,  ce  que  nous  devions  penser  de  ce  grand  homme  ; 
loin  de  regarder  son  armée  comme  dangereuse  à  la  ré- 
publique, il  a  placé  en  elle  le  plus  solide  appui ,  le  sou- 
tien le  plus  sûr  de  l'état.  Ou  Pansa  ne  voit  pas  le  danger 
par  aveuglement,  ou  il  le  néglige.  On  peut  cioire  aussi 
qu'il  ne  s'inquiète  pas  de  voir  ratifier  les  actes  de  César, 
lui  qui ,  d'après  un  arrêté  du  sénat ,  doit  porter  dans  les 
comices  par  centuries  une  loi  pour  les  faire  confirmer. 


IX.  Que  ceux  qui  ne  craignent  pas,  cessent  donc' 
d'affecter  des  craintes  sur  l'avenir  de  la  république; 
que  ceux  qui  craignent  tout ,  déposent  cet  excès  de  timi- 
dité. Les  feintes  alarmes  des  uns,  les  lâches  frayeurs 
des  autres  ne  pourraient  que  nous  nuire.  Eh!  pourquoi 
donc ,  par  les  dieux  !  opposer  toujours  le  nom  des  vété- 
rans aux  plus  justes  causes?  Admirateur  de  leur  cou- 
rage ,  comme  je  le  suis  ,  s'ils  exigeaient  trop  ,  je  ne  sau- 
rais supporter  leur  orgueil.  Nos  efforts  pour  rompre  les 
fers  de  l'esclavage  seraient-ils  suspendus,  sLl'on  venait 
nous  dire  que  les  vétérans  l'ordonnent  ?  Sans  doute  ils 
sont  en  petit  nombre  ceux  qui  veulent  prendre  les  armes 
jjour  la  liberté  commune  !  Il  n'y  a  sans  doute  que  les 
vétérans  qu'enflamme  une  noble  indignation  pour  re- 
pousser la  servitude  !  La  république  même ,  soutenue 
par  les  vétérans,  pourrait-elle  rester  debout  sans  l'ap- 
pui de  sa  vaillante  jeunesse  ?  Défenseurs  de  la  liberté , 
nous  devons  les  chérir  ;  auteurs  de  la  servitude  ,  nous 
ne  devons  pas  les  suivre.  Enfin  (  laissez  éclater  des 
accents  de  vérité,  des  accents  dignes  de  moi),  si  les 
volontés  de  cet  ordre  sont  gouvernées  par  le  caprice 
des  vétérans ,  si  toutes  nos  paroles  et  nos  actions  leur 
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tatem  '  nostra  dicta,  facta  referentur  :  optanda  mors 
est,  quaecivibus  romanis  semper fuit servitute  polior. 
Omnis  est  misera  servitus  ;  sed  fuerit  qumdam  neces- 
saria  :  ecquodtiam  principium  putalis  liber! aliscapes- 
sendœ?  An,  quum  illum  necessarium  et  falalcm  p.npne 
casum  non  tulerimus,  hune  feremus  voluntarium? 
Tota  Italia  desiderio  libertatis  exarsit  ;  servire  diu- 
tius  non  potest  civitas;  serius  populo  romano  hune 
vestitum  atque  arma  dedimus,  quam  ab  eo  flagitati 
sumus. 

X.  Magna  nos  quidem  spe,  et  prope  explorata , 
libertatis  causam  suscepimus.  Sed,  ut  concedam  in- 
certos  exitus  esse  belli,  Martemque  communem  : 
tamen  pro  libertate  vitre  periculo  decertandum  est. 
Non  enim  in  spiritu  vita  est ,  sed  ea  nulla  est  omnino 
servienti.  Omnes  nationes  servitutem  ferre  possunt  ; 
nostra  civitas  non  potest  :  nec  ullam  aliam  ob  cau- 
sam, nisi  quod  illœ  laborem  doloremque  fu^^iunt, 
quibus  ut  careant,  omnia  perpeti  possunt  ;  nos  ita  a 
majoribus  instituti  atque  imbuti  sumus,  ut  omnia 
consilia  atque  facta  ad  virtutem  et  ^ad  dignitatem 
referamus.  Ita  pr.ieclara  est  recuperalio  libertatis , 
ut  ne  mors  quidem  sit  in  repetenda  libertate  fu- 
gienda.  Quod  si  immortalitas  consequereturprresen- 
tis  periculi  fugam  ,  tamen  eo  magis  ea  frgienda 
videretur ,  quo  diuturnior  servitus  cssct.  Quum  vero 
dies  et  noctes  omnia  nos  undique  fata  circumstent, 
non  est  viri,  minimeque  Romani,  dubitare,  eum 
spiritum,  quem  naturcC  Mebeat,  patrijp  reddere. 

'  Dicta  factaque  nostra  referuntur.  —  '  Abest  ad.  —  '  Quis  d. 
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sont  soumises,  il  faut  souhaiter  la  mort ,  qui ,  pour  des 
Romains,  fut  toujours  préférable  à  l'esclavage.  Tout 
esclavage  est  un  malheur  ;  je  veux  qu'une  fois  il  ait  été 
nécessaire  '';  mais  quand  commencerons  -  nous  à  res- 
saisir notre  liberté  ?  Après  avoir  secoué  le  joug  imposé 
par  une  inévitable  fatalité,  accepterons-nous  un  joug 
volontaire  ?  Toute  l'Italie  respire  la  liberté  ;  Ptome  ne 
peut  plus  être  esclave;  nous  avons  donné  au  peuple 
romain  ,  trop  tard  au  gré  de  ses  vœux ,  l'habillement  de 
guerre  et  des  armes. 

X.  Animés  du  plus  grand  espoir,  d'un  espoir  presque 
certain  ,  nous  avons  pris  en  main  la  cause  de  la  liberté; 
mais  en  vous  accordant  que  l'issue  de  la  guerre  fût  dou- 
teuse, que  les  chances  du  combat  fussent  égales,   il 
faudrait  encore  combattre  pour  la  liberté  au  péril  de  la 
vie.  La  vie  n'est  point  ce  souffle  qui  nous  anime;  ce 
n'est  point  vivre  que  d'être  esclave,  La  servitude  est  pos- 
sible chez  les  autres  peuples;  mais  à  Rome,  jamais. 
C'est  que  les  autres  peuples  reculent  devant  la  peine  et 
le  danger,  et   que    pour   s'y   soustraire,    ils   peuvent 
tout  souffrir  ;  tandis  que  les  Romains  ont  appris  de  leurs 
ancêtres  à  rapporter  toutes  leurs  pensées ,  toutes  leurs 
paroles  à  l'honneur  et  à  la  vertu.  Recouvrer  sa  liberté 
est  assez  beau  pour  ne  pas  craindre  d'y  perdre  la  vie. 
Si ,  en  fuyant  le  danger  présent,  nous  devions  obtenir 
rinnnortalité,  il  faudrait  la   refuser  avec  d'autant  plus 
de  force  que  l'esclavage  serait  plus  long  ;  mais  lorsque, 
jour  et  nuit,  de  toutes  parts,   sous  tant  de  formes,  la 
mort  nous  assiège  ,   il  n'est  pas  d'un  hounne ,  encore 
moins  d'un  Romain ,  d'hésiter  à  rendre  à  sa  patrie  le 
souffle  qu'il  doit  à  la  nature. 
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Concurritur  undique  ad  commune  incendium 
restinguendum.  '  Veterani  primi  C?)esaris  auctorl- 
tatem  secuti,  cotiatum  Antonii  repulerunt  ;  post 
ejusdem  furorem  Martia  legio  fregit;  quarla  afillxit. 
Sic  a  suis  legionibus  condemnatus,  irrupit  iu  Gal- 
liam,  quam  sibi  armis  animisque  infestam  inimi- 
camque  cognovit.  Hune  A.  Hlrtii,  C.  Qpsaris  exer- 
citus  insecuti  sunt  ;  post  Pausœ  delectus  urbem, 
totamque  Italiam  erexit.  Unus  omnium  est  hostis. 
Quanquam  habet  secum  L.  fratrem ,  carissimum 
populo  romano  civem  :  cujus  desiderium  civitas 
ferre  diutius  non  potest.  Quid  illa  tetrius  bellua? 
quid  immanius  ?  qui  ob  eam  causam  natus  videtur, 
ne  omnium  raortalium  turpissimus  esset  M.  Anto- 
nius.  Est  una  Trebellius,  qui  jam  cum  tabulis  novis 
redit  in  gratiam;  T.  Plancus,  ceteri  pares  :  qui  id 
pugnant,  idagunt,  ut  contra  rempublicam  rcstituti 
esse  videantur.  Sollicitant  homines  imperitos  Saxc'e 
et  Caphones,  ipsi  rustici  atque  agrestes,  qui  banc 
rempublicam  nec  viderunt  unquam ,  nec  videre 
constitutam  volunt  ;  qui  non  Cœsaris,  sed  Antonii 
acta  defendunt;  quos  avertit  agri  Campaui  infînita 
possessio  :  cujus  eos  non  pudere  miror,  quum  vi- 
deant,  se  mimos  et  mimas  habere  vicinos. 

XI.  Ad  bas  pestes  opprimendas,  quid  est  cur 
moleste  feramus,  quod  M.  Bruti  accessit  exercitus? 
Immoderati,  credo,  hominis  et  turbulenti  :  vide, 
ne  nimium  pa?ne  patientis.  Etsi  in  illius  viri  consi- 
liis  atque  factis  nihil  nec  nimium ,  nec  parum  fuit 

'  Veteranique. 
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On  accourt  de  tous  côtés  pour  éteindre  l'incendie 
commun.  Les  vétérans  les  premiers,  entraînés  par 
l'influence  de  César,  ont  repoussé  les  efforts  d'Antoine; 
après  eux,  la  légion  de  Mars  a  réprimé  ses  fureurs;  la 
quatrième  l'a  tout-à-fait  terrassé.  Condamné  par  ses 
soldats ,  il  s'est  jeté  sur  la  Gaule ,  dont  il  a  reconnu  qu'il 
avait  les  armes  et  la  haine  à  combattre.  Les  aimées 
d'A.  Hirtius  et  de  César  l'ont  poursuivi  ;  les  levées  de 
Pansa  ont  réveillé  Rome  et  toute  l'Italie.  Seul ,  il  est 
l'ennemi  de  tous.  Mais  non,  il  a  avec  lui  son  frère 
Lucius,  ce  citoyen  si  cher  au  peuple  romain,  et  dont  nous 
ne  pouvons  supporter  plus  long-temps  l'absence.  Est-il 
un  monstre  plus  affreux,  plus  féroce  ?ll  semble  né  pour 
empêcher  M.  Antoine  d'être  le  dernier  des  hommes.  Il 
a  encore  pour  lui  Trébellius  '%  qui  se  réconcilie  avec 
l'abolition  des  dettes,  T.  Plancus  et  d'autres,  leurs  pa- 
reils. Ils  s'efforcent  de  prouver,  par  leur  conduite,  qu'ils 
ont  été  rappelés  pour  combattre  la  république.  La 
foule  ignorante  est  soulevée  par  les  Saxas  ,  les  Caphons, 
hommes  grossiers  et  sauvages,  qui  n'ont  jamais  vu ,  qui 
ne  veulent  pas  voir  la  république  affermie  ;  qui  défen- 
dent les  actes,  non  de  César,  mais  d'Antoine;  que 
leurs  immenses  possessions  en  Campanie  rendent  étran- 
gers au  bien  public  :  je  m'étonne  cependant  qu'ils  ne 
rougissent  pas  de  ces  possessions  en  voyant  qu'ils  ont 
des  comédiens  et  des  comédiennes  '^  pour  voisins. 

XL  Lorsqu'il  s'agit  d'étouffer  ces  monstres ,  pourquoi 
nous  plaindrions-nous  que  l'armée  de  M.  Brutus  s'unît 
aux  autres  ?  C'est  sans  doute  un  homme  remuant  et 
ambitieux.  Ah  !  si  l'on  peut  lui  reprocher  quelque  chose, 
c'est  la  patience;  ou  plutôt  il  n'y  eut  jamais  rien  que  de 
mesuré    dans  les  projets    et  les  actions    de  ce  grand 
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unquam .  Omnis  voluntas  M.  Bruti,  patres conscripti, 
omnis  cogitatio  ,  tota  mens  ,  aucloritatem  senatus  , 
liberlatem  populi  romani  intiietur;  hrec  habet  pro- 
posita,  hœc  tueri  vult.  Tenlavit ,  quid  patienlia 
'  proficere  posset.  Nihil  quum  profîcerct,  vi  contra 
vim  experiendum  putavit.  Cui  quidem,  patres  con- 
scripti, vos  idem  tribuere  hoc  tempore  debetis,  quod 
a.  d.  XIII.  kalend.  jan.  D.  Bruto  et  C.  C.ipsari,  me 
auctore,  tribuistls  :  quorum  privatum  de  republica 
consilium  et  factiim  auctoritate  vestra  est  compro- 
batum  atque  laudatum.  Quod  idem  in  M.  Bruto 
facere  debetis,  a  quo  insperatum  et  repentinum  rci- 
publicœ  praesidium  legionum ,  equitatus,auxilioruni 
magnre  et  firnicTe  copire  comparata?  sunt;  adjungen- 
dusque  est  Q.  Hortensius,  qui,  quum  Macedoniam 
'obtinerct,  adjutorem  se  Bruto  ad  comparandum 
exercitum  ,  fîdelissimum  et  constantissimum  prœ- 
buit.  Nam  de  M.  Apuleio  separalim  censée  référen- 
dum ;  cui  testis  est  per  litteras  Brutus,  eum  princi- 
pem  fuisse  ad  conatum  exercitus  comparandi. 

Quœ  quum  ita  sint,  quodC.  Pansa ,  consul ,  verba 
fecit  de  litteris,  qute  a  Q.  C.'ppione  Bruto,  procon- 
sule,  allatae,  et  huic  ordini  recitatae  sunt,  de  ea  re 
ita  censeo  :  Quum  Q.  Oepionis  Bruli,  proconsulis, 
opéra,  consilio,  industria,  virtute,  didicillimo  rei- 
publiccT  tempore  provincia  Macedonia,  Illyricum , 
cuncta  Grsecia,  legiones,  exercitus,  equilatus,  in 
consulum ,  senatus  populique  romani  potestate  sint  ; 
idQ.  GepionemBrutuni,  proconsulem,  bene,  et  e 

'  Perficere.  —  ^  Obtineat. 
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homme.  Tous  ses  désirs ,  toutes  ses  pensées ,  toute  son 
âme  ne  respire  que  la  dignité  du  sénat  et  la  liberté  du 
peuple  romain;  c'est  là  son  but,  c'est  là  ce  qu'il  veut 
défendre.  Il  a  essayé  ce  que  pouvait  la  patience  ;  ne 
gagnant  rien,  il  a  cru  qu'il  fallait  essayer  la  force  contre 
la  force.  Vous  devez  donc  lui  accorder  aujourd'hui  , 
pères  conscrits,  ce  que  sur  ma  proposition  '%  le  19  dé- 
cembre, vous  avez  accordé  à  D.  Brutus  et  à  G.  César  : 
tout  ce  qu'ils  ont  projeté  pour  la  république,  tout  ce 
qu'ils  ont  exécuté  de  leur  seul  mouvement,  a  été  ap- 
prouvé et  sanctionné  par  vous.  La  même  faveur  est  due 
à  M.  Brutus,  qui  tout  à  coup,  et  contre  toute  espé- 
rance, a  donné  à  la  république  un  secours  de  légions 
et  de  cavalerie,  un  renfort  d'alliés  aussi  nombreux  que 
fidèle.  Il  faut  lui  adjoindre  Q.  Hortensius,  qui,  gouver- 
neur de  la  Macédoine,  a  montré  autant  de  fidélité  que 
de  persévérance  en  aidant  Brutus  à  lever  des  troupes. 
Quant  à  M.  Apuléius,  je  pense  qu'on  doit  faire  sur  lui 
un  rapport  particulier,  puisque  Brutus  atteste  dans  sa 
lettre  qu'il  a  été  le  chef  de  l'entreprise  à  laquelle  nous 
devons  une  armée. 

D'après  ces  considérations,  C.  Pansa,  consul,  vous 
ayant  fait  un  rapport  sur  la  lettre  qu'on  a  reçue  de 
Q.  Cépion  Brutus  '**,  proconsul,  et  qui  a  été  lue  dans  le 
sénat,  voici  mon  opinion  :  Puisque  par  les  soins,  la 
prudence,  l'activité,  le  courage  de  Q.  Cépion  Brutus, 
proconsul,  la  province  de  Macédoine,  l'Illyrie,  toute 
la  Grèce,  les  légions,  l'armée,  la  cavalerie,  ont  été 
maintenues  sous  le  pouvoir  des  consuls,  du  sénat  et  du 
peuple  romain,  nous  déclarons  que  Q.  Cépion  Brutus, 
proconsul ,  s'est  conduit  en  cela  d'une  manière  utile  à 
la  république,  convenable  à  sa  gloire,  à  celle  de  ses 
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republica,  et  sua  majorumqiie  suorum  dignitate, 
consuetudineque  reipublicie  bene  gerendre  fecisse, 
eamque  rem  senatui  popnloque  romano  gratam  esse 
et  fore;  utique  Q.  Ciepio  Brutiis,  proconsul,  pro- 
vinciam  Macedooiam  ,  Illyricum  ,  totamque  Grse- 
ciam  tueatur,  defendat,  custodlat,  incolumemque 
conservet,  eique  exercitui,  quem  ipse  constituit, 
comparavit,  prœsit,  pecuniaque  ad  rem  militarem, 
si  qua  opus  sit,  quœ  publica  slt,  et  exigi  possit,  uta- 
tur,  exigat,  pecuniasque,  a  quibus  videatur,  ad  rem 
militarem  mutuassumat,  frumentum  imperet,  ope- 
ramque  det,  ut  cum  suis-copiis  quam  proxime  Ita- 
liam  sit.  Quumque  ex  litteris  Q.  Cœpioiiis  Bruti, 
prôconsulis,  intellectum  sit,  Q.  Hortensii,  procon- 
sulis,  opéra  et  virtute  vehementer  rempublicam  ad- 
iutam,  omniaque  ejus  consilia  cum  consiliis  Q.  Cx- 
pionis  Bruti,  proconsulis,  conjuncta  fuisse  ,  eamque 
rem  magno  usui  reipublicœ  fuisse  :  Q.  Hortensium, 
proconsulem,  recte,  et  ordine,  exque  republica  fe- 
cisse;  senatuique  placere,  Q.  Hortensium,  procon- 
sulem ,  cum  qufestoribus ,  prove  quœstoribus ,  et 
legatis  suis  provinciam  Macedoniam  obtinere,  quoad 
ei  ex  senatuscousulto  successum  sit. 
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ancêtres,  à  riiabitude  où  ils  furent  toujours  de  bien 
servir  la  pntrie ,  enfin,  .agréable  au  sénat  et  au  peuple 
romain.  Nous  décrétons  encore  que  Q.  Cépion  Brulus, 
proconsul,  défendra,  protégera,  gardera,  préservera 
de  tout  dommage  la  province  de  Macédoine,  rillyrie 
et  toute  la  Grèce;  qu'il  commandera  l'armée  qu'il  a 
lui-même  formée  et  rassemblée  ;  que  s'il  en  est  besoin 
pour  ses  dépenses  militaires,  il  lèvera  et  emploiera  tout 
l'argent  qui  est  à  la  disposition  de  la  république,  ou 
qu'elle  peut  exiger  ;  qu'il  pourra  emprunter  à  qui  il 
voudra,  imposer  des  contributions  de  blé,  et  qu'il  tâ- 
chera d'être  le  plus  près  possible  de  l'Italie.  D'un  autre 
côté,  la  lettre  de  Q.  Cépion  Brutus,  proconsul,  nous 
ayant  fait  savoir  que  la  république  a  été  puissamment 
secourue  par  l'activité  et  le  courage  du  proconsul 
Q.  Hortensius;  que  tous  ses  projets  ont  été  concertés 
avec  ceux  de  Q.  Cépion  Brutus  ,  et  que  cet  accord  a  été 
très  utile  aux  affaires  :  nous  déclarons  que  le  proconsul 
Q.  Hortensius  a  agi  dans  les  règles  et  dans  les  intérêts 
de  l'état  ;  et  le  sénat  veut  que  Q.  Hortensius ,  proconsul , 
avec  ses  questeurs,  ses  proquesteurs,  ses  lieutenants, 
conserve  la  province  de  Macédoine,  jusquà  ce  qu'un 
sénatus-consulte  lui  donne  un  successeur. 
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1.  —  I.  Jtawsa,  consul,  gendre  de  Q.  FuGus  Cale'nns. 

2.  —  II.  C'est  à-tl ire  le  rang  de  consulaire  :  car  voilà  ce  que  l'orateur  en- 

tend ici  par  surnriins  honoris  gradus. 

3.  —  IbiJ.  On  voit  par  cet  endroit ,  et  on  sait  d'ailleurs ,  que  les  grands 

de  Rome  avaient  avec  eux  des  secrétaires  pleins  d'esprit  et  de  con- 
naissances ,  quoique  bien  souvent  ils  fussent  encore  esclaves, 
ij.  —  m.  Le  titre  que  donne  la  première  des  magistratures  ,  c'est-à-dire 
le  titre  de  consulaire.  11  avait  été  nommé  consul  par  César,  l'an  de 
Rome  707. 

5.  —  Ibid.  Qui  voulait  s'emparer  de  la  Macédoine,  destinée  d'abord  à 

Marcns  Brutus. 

6.  —  Ibid.  Deux  des   préteurs  rendaient  la  justice ,  ^'iw  dicebant;  le 

préteur  de  Rome  et  le  préteur  étranger,  prœtor  urbanus  et  prœtor 
peregrinus. 

•j.  —  IV.  Le  (ils  du  fameux  LucuUus  :  celui-ci ,  d'après  Plutarque  , 
avait  épousé  en  secondes  noces  une  Servilia  ,  sœur  de  Caton  d'L  ti- 
que. Brutus  était  fils ,  ou  de  la  même  Servilia  ,  ce  qui  est  proba- 
ble ,  ou  d'une  autre  Servilia  ,  aus-^i  sœur  de  Caton.  LucuUus  fils , 
soit  qu'il  fût  né  de  la  première  femme  de  son  père  ,  ou  de  la  seconde  , 
était  censé  parent  de  Brutus.  Le  mot  latin  insula  veut  dire  ici  une 
grande  et  vaste  maison  où  plusieurs  peuvent  loger.  La  maison  dont 
parle  ici  Cicéron ,  était  un  château  magnifique  que  LucuUus  avait 
fait  b.ltir  près  de  Kaples  ,  au  retour  de  l'.Asie  et  de  la  guerre  de 
IVlithridate.  —  Je  l'ai  vu  depuis  h  f^élie.  Voyez  la  première  P/iilip- 
pique ,  cliap.  ^.  c 

8.  —  V.  Le  courage  de  Marcus  Brutus.  Lambin  ajoute  même  ,  7^/.  Bruti 
Cœpionis ,  sans  doute  d'après  la  fausse  leçon  de  quelques  éditions 
anciennes ,  virlus  Cœsaris.  —  Des  successions  vacantes ,  caduccs 
hercditates  ;  c'étaient  des  biens  qui,  n'ayant  pas  d'Iicritier  légitime  , 
devaient  l'evenir  au  fisc. 


4 '38  NOTES. 

Q.  —  V.  Apollonie  et  Dyrrhachium ,  deux  villes  de  rillj'rie,  province 
de  Vatiniiis.  CVst  le  Vatinius ,  ennemi  de  Ciceron  ,  que  cet  orateur 
n'a  point  épargné  dans  ses  harangues  César  lui  avait  donné  l'illyrie 
pour  département  ;  à  la  mort  du  didaleur  ,  ayant  éprouvé  un  écliec 
contre  les  Illy riens,  il  s'était  renfermé  avec  ses  troupes  dans 
Dyrrhachium  Ses  soldats  voulaient  se  donner  à  Brutus  ;  il  p«it  soa 
parti  df  bonne  grâce ,  et  il  lui  livra  lui-même  son  armée.  Hortensias 
gouvernait  la  Macédoine  en  qualité  de  proconsul. 

10.  —  VI.  Brutus  le  tira  d'Athènes   où  il  achevait  ses   études  ,  et  lui 

donna  un  C'">mniandem<'nt  dans  son  arme'e.  —  Des  deur  corps  de 
cavalerie —  qui  allaient  joindre  en  Syrie  le  lieutenant  de  Dolabella. 
—  ^u  lieutenant  de  Syrie,  sous  Dolabella.  Kous  verrons  dans  la 
Philippicfue  suivante  qu'il  s'appelait  Alliénus. 

11.  —  Ihid.    Brutus,  par  son  père,   descendait  de  L.  Brutus  qui  avait 

chassé  Tarquin  le  Superbe ,  et  par  sa  mère ,  de  Servilius  Ahala ,  qui 
tua  de  sa  propre  main  .Spurius  Mélius, 

12.  — VII  César  avait  comblé  de  bienfaits  Décimus  Brutus  j  il  ne  l'avait 

pas  même  oublié  dans  .son  testa'nent. 
i3.  —  VllI.  Hirtius  avait  été  un  des  plus  intimes  amis  de  César,  et  il 

était  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  ses  actes. 
14.  —  IX.  Ciceron  veut  parler  ici  de  la  domination  de  César. 
i5.  —  X.  Il  est  parlé  de  Trébellius  et  de  T.  Plancus  dans  la  sixième 

Philippique. 
16.  —  Ibid.  Des  comédiens  et  des  comédiennes,  auxquels  Antoine  avait 

aussi  donné  des  possessions  dans  la  Campauie. 
1^. —  XI.  Lorscjue  Cieéron    prononça  la  troisième  Philippique.  Le  19 

décembre  ,  latin,  le  i3  avant  les  kalendes  de  janvier. 
18.  —  Il'id    Marcu<  Rrutu*  avait  été  adopté  par  le  frère  de  sa  mère  Ser- 

vilia,  Q.  Servilius  Cépiou  ;  et  il  avait  pris,  suivant  l'usage,  le  nom 

de  son  on<le  ,  en  prenant  possession  de  son  bien. 
—  On  finit  par  suivre,  après  de  longs  débats,  l'opinion  de  Ciceron, 

et  il  parait  même    que  le  sénatus-consulle  fut  rédigé  d'apris  ses 

propres  paroles.  ]\ous  en  jugeons  par  une  de  ses  lettres  à  Brutus, 

II,  6:  Prœter  iltas  ,  quus  senatus  decrcvil ,  ut  ptcunias  a  ciwUatibus 

muluas  sumeres. 
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INTRODUCTION. 


LiK  dix ièmeP/?////p/)/<77/^ vient  de  nous  apprenclrecommentBrutus 
s'était  formé  une  armée  puissante ,  et  avait  enlevé  la  Macédoine  à 
Caïus  ,  frère  d'Antoine  :  Cassius  ne  fut  pas  moins  heureux  dans 
la  Syrie  qui  lui  avait  été  destinée  d'abord  ,  et  qu'il  enleva  à 
Dolabella,  qui  l'avait  obtenue  à  son  préjudice  par  les  artifices 
d'Antoine.  11  se  trouvait  à  la  tète  de  dix  légions,  de  quatre 
mille  chevaux  et  de  vingt  cohortes  d'auxiliaires,  au  commence- 
ment de  juin  710,  comme  on  le  voit  par  la  treizième  lettre 
du  Livre  XII  des  familières.  Les  quinze  premières  lettres  de  ce 
Livre  servent  beaucoup  à  l'intelligence  de  la  onzième  Philip- 
piquc ;  et  l'on  doit,  en  général,  pour  mieux  sentir  l'importance 
et  le  mérite  de  ces  Discours  ,  consulter  les  époques  correspon- 
dantes dans  les  différents  recueils  épistolaires. 

Dès  la  fm  de  709,  Dolabella  était  parti  d'Italie  assez  tôt  pour 
prévenir  Cassius.  Mais  il  ne  hâta  point  sa  marche;  il  traversa 
lentement  la  Grèce  ,  la  Macédoine ,  la  Tlirace  ;  il  s'arrêta  surtou  t 
dans  l'Asie -Mineure,  qu'il  entreprit  d'enlever  a  Trébonius , 
ami  de  Cicéron,  et  fidèle  au  parti  du  sénat.  Ne  pouvant  réussir 
dans  ce  projet  par  la  force  ,  il  recourut  à  la  fraude.  Par  mille 
caresses  et  mille  témoignages  d'amitié,  il  amena  Trébonius  au 
point,  sinon  de  prendre  en  lui  une  pleine  confiance,  du  moins 
de  ne  s'en  pas  défier  comme  d'un  ennemi  de  qui  il  avait  tout  à 
craindre.  Au  moment  que  Trébonius  se  croyait  bien  en  sûreté 
dans  Smyrne,  Dolabella  entra  de  nuit  dans  la  ville,  et  se  saisit 
de  sa  ])ersonne.  Il  fit  tourmenter  cruellement  jiendant  deux 
jours  ce  ])ersonnage  consulaire  ,  pour  le  forcer  de  découvrir  le 
dépôt  des  deniers  publics,  et  enfin  il  lui  fit  trancher  la  tète. 
Les  soldats  ,  aussi  inhumains  que  leur  général  ,  traînèrent  indi- 
gnement le  cadavre  juscpi'à  la  jru  r  :  la  lèle  fut  jiortée  par  eux 
an  bout  d'une  pique.  Ces  nouvelles  furent  auuoucées  au  sénat  , 
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et  l'on  y  délibéra  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  On  commença  par 
déclarer  Dolabella  ennemi  de  la  patrie;  ensuite,  les  uns  furent 
d'avis  de  charger  extraordinairement  l*.  Servilius  de  le  pour- 
suivre; les  autres,  de  décerner  aux  deux  consuls  les  provinces 
de  Syrie  et  de  Macédoine. 

Cicéron  expose  son  opinion  dans  cette  Phillppique.  Après 
avoir  exhalé  ses  plaintes  du  ton  le  plus  véhément  et  le  plus 
pathétique  contre  les  cruautés  exercées  sur  Trébonius  ;  après 
avoir  dépeint  des  traits  les  plus  odieux  et  Dolabella  et  Antoine, 
son  ancien  collègue;  après  avoir  montré  que  l'un  n'avait  exé- 
cuté que  ce  que  méditait  l'autre  :  l'orateur  réfute  victorieuse- 
ment les  deux  avis  qui  avaient  été  ouverts  dans  le  sénat;  il 
donne  le  sien ,  c'est  de  laisser  Brutus  à  la  tête  de  la  Macédoine 
et  de  la  Grèce,  pour  attaquer  C.  Antonius,  maître  de  plusieurs 
villes  dans  ces  contrées;  c'est  de  charger  Cassius  de  poursuivre 
Dolabella,  en  l'investissant  du  pouvoir  le  plus  étendu.  Cicéron 
Joue  la  conduite  de  ces  deux  illustres  Romains,  et  propose  un 
modèle  de  décret  en  laveur  de  Cassius.  Il  exalte  le  mérite  de 
ce  général  .  les  forces  dont  il  dispose  d.-jà  ,  et  celles  qui  se  join- 
dront bientôt  à  lui.  11  finit  par  dissiper  les  craintes  qu'on 
pourrait  avoir  des  vétérans. 

Cicéron,  dans  une  lettre  à  Cassius  [Epist.  fam.  XII,  7), 
parle  ainsi  de  ce  Discours ,  prononcé  dans  le  sénat  à  la  fin  de 
mars  710,  et  d'une  harangue  qu'il  fît  au  peuple  sur  le  même 
sujet ,  avec  l'autorisation  du  tribun  Servillns ,  mais  qui  peut- 
être  ne  fut  point  publiée  :  «  J'aimerais  mieux  que  vous  apprissiez 
de  vos  autres  amis  que  de  moi-même  avec  quelle  chaleur  j'ai 
défendu  votre  dignité  dans  l'assemblée  du  sénat  et  dans  celle 
du  peuple.  Mon  opinion  aurait  aisément  prévalu  dans  le  sénat , 
si  Pansa  ne  s'y  était  vivement  opposé..  .  Au  forum  ,  les  applau- 
dissements et  les  acclamations  ont  surpassé  tout  ce  que  j'ai 
jamais  entendu....  Je  ne  voyais  que  la  république,  toujours 
présente  ,i  ma  pensée  ,  votre  dignité  ,  votre  gloire.  Mais  j'ai  fait 
au  sénat  et  au  peuple  une  promesse  que  je  vous  charge  de 
remplir.  J'ai  promis  et  j'ai  presque  garanti  que  vous  n'attendriez 
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point  nos  décrets  pour  vous  rendre  utile  à  la  république  ,  et 
que  vous  la  défendriez  de  vous-même.  » 

Cassius,  qui  avait  déjà  commencé  à  suivre  ce  plan  (^Epist. 
fam.  XII,  II),  y  resta  fidèle,  quoique  la  province  d'Asie  eût 
été  d'abord  décernée  aux  consuls  {  Jbid.  XII,  i4);  mais  oa 
revint  bientôt  à  l'avis  de  Cicéron  (Velléius,  II,  62),  et  malgré 
l'opposition  de  Pansa,  ennemi  secret  des  meurtriers  de  César, 
un  sénalus-consulte  confirma  Brutus  et  Cassius  dans  les  pro- 
vinces qui  avaient  reconnu  leur  autorité. 


PHILIPPICA 

UNDECIMA. 


ORATIO  TERTIA  ET  QUINQUAGESIMA. 

I.  JMagno  'in  dolore,  patres  conscripti,  vel  mœ- 
rore  potius ,  quem  ex  crudeli  et  miserabili  morte 
C.  Trebotiii,  optimicivis,  moderatissimique  homi- 
nis ,  acceplmus  ,  inest  tamen  aliquid  ,  qiiod  reipii- 
bllc;p  profiitiirum  putem.  Perspeximiis  enim ,  quanta 
in  lis  ,  qui  contra  patriam  scelerata  arma  ceperunt , 
inesset  immanitas.  Nam  duo  hœc  capita  nata  sunt 
post  homines  natos  teterrima  et  spurcissima,  Dola- 
hella  et  Antonius  :  quorum  alter  effecit,  quod  opta- 
bat  ;  de  altero  patefactum  est  ,  quid  co^itaret. 
L.  Cinna  crudelis  ;  C.  Marius  in  iracundia  perseve- 
rans  ;  L.  Sulla  vehemens  :  neque  ullius  horum  in 
ulciscendoacerbitas  progressa  ultra  mortem  est.  Qu.ie 
tamen  pœna  in  cives  nimis  crudelis  putabatur.  Ecce 
tibi  gerainum  in  scelere  par,  ""  invisitatum  ,  inaudi- 
tum  ,  ferum  ,  barbarum.  Itaque  quorum  summum 
quondam  inter  ipsos  odlum  bellumque  meministis, 
eosdem  postea  singulari  inter  se  consensu  et  amore 
devinxit  impurissim.'e  naturœ  et  turpissim?R  vitîR 
similitudo.  Ergo  id,  quod  fccit  Dolabella ,   in  quo 

'  Maie  Ernest,  m  dolore  sum.  —  '  Inusitatum. 


ONZIEME 

PHILIPPIQUE. 


DISCOURS   CINQUANTE-TROISIÈME. 

I.  L/A  vive  douleur,  pères  conscrits,  ou  plutôt  la  conster- 
nation que  nous  cause  la  mort  cruelle  et  déplorable  de 
C.  Trébonlus,  excellent  citoyen,  homme  vertueux  et  sage, 
aura,  je  crois  ,  quelque  chose  d'utile  pour  la  république. 
Nous  avons  vu  toute  l'inhumanité  de  ceux  qui  ont  levé 
contre  la  patrie  des  ai'mes  criminelles.  Oui,  depuis 
qu'il  existe  des  hommes,  les  plus  infâmes,  les  plus  abo- 
minables sont  Dolabella  et  Antoine  :  l'un  a  fait  ce  qu'il 
voulait;  nous  connaissons  les  projets  de  l'autre.  L.  Ginna 
était  cruel;  C.  Marins,  opiniâtre  dans  ses  ressentiments; 
L.  Sylla,  terrible  dans  ses  fureurs  ;  mais  aucun  d'eux  n'a 
poussé  la  vengeance  au-delà  d'une  mort  simple  :  en- 
core ce  châtiment  paraissait-il  trop  cruel  contre  des  ci- 
toyens. Mais  voici  un  couple  de  scélérats  d'une  barbarie 
inconnue ,  d'une  férocité  inouïe  :  ces  mêmes  hommes 
que  vous  avez  vus  acharnés  l'un  sur  l'autre  par  une 
haine  implacable  %  se  sont  trouvés  unis  d'un  accord, 
d'une  amitié  toute  particulière  par  l'odieuse  sympathie 
de  leur  caractère  et  de  leurs  turpitudes.  Ce  que  Dola- 
bella vient  de  faire  sur  un  ennemi  tombé  en  son  pou- 
voir, Antoine  le  réserve  à  bien  d'autres.  Eloigné  de  nos 
consuls  et  de  nos  armées,  ignorant  l'union  du  sénat  et 
du  peuple,  comptant  sur  les  troupes  d'Antoine,  il  a 
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potuit ,  multis  idem  minatur  Antonius.  Sed  ille 
quum  procul  abesset  a  considibus  exercitibusque 
nostrls,  '  neque  diim,  setiatum  ciim  populo  romane 
conspirasse  ,  sensisset  ,  fretus  Antonii  copiis  ,  ea 
scelera  suscepit ,  quae  RomiR  jam  suscepta  arbitra- 
batur  a  socio  furoris  sui.  Qiiid  ergjo  huiic  aliiid  mo- 
liri ,  qiiid  optare  censetis,  aut  quam  omnino  causam 
esse  belli  i  Omnes ,  qui  libère  de  republica  sensimus , 
qui  dignas  nobis  sententias  diximus,  qui  populum 
romanum  liberum  esse  voluimus,  statuit  ille  qui- 
dem  non  inimicos,  sedhostes;  majora  tamen  in  nos, 
quam  in  hostem  ,  supplicia  meditatur  :  mortem  na- 
tur.ne  pœnam  putat  esse  ;  iracundije,  tormenta  atque 
cruciatum.  Qualis  igitur  hostis  habendus  est  is,  a 
quo  victore  si  cruciatus  absit ,  mors  in  benefîcii 
parte  numeretur  ? 

II.  Quamobrem  ,  patres  conscripli  ,  quanquam 
hortatore  non  egetis  (  ipsi  enim  vestra  sponte  exar- 
sistisad  libertatis  recuperandîe  cupiditatem),  tamen 
eo  majore  animo  studioque  libertatem  defendite , 
quo  majora  proposiLa  victis  supplicia  servitutis  vi- 
detis.  In  Galliam  invasit  Antonius,  in  Asiam  Dola- 
bella  ;  in  alienam  uterque  provinciam.  Alteri  se 
Brutus  objecit ,  impetumque  furentis,  atque  omnia 
divexare  et  diripcre  cupientis ,  vitiR  su.ne  periculo 
colligavit ,  progressu  arcuit,  a  reditu  refrcnavit  : 
obsideri  se  passus  ex  utraque  parte  constrinxit  An- 
tonium.  Aller  in  Asiam  irrupit  "cursim,  cui  in 
Syriam  patebat  via  certa  ,  neque  longa.  Quid  opus 

'  Nec.  —  '  Faèrn.  emenclaf,  Chf?  Si  ut  in  S>T.,  pat.  v.  c. 
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commencé  des  crimes  dont  il  croyait  l'exemple  déjà 
donné  dans  Piome  parle  complice  de  ses  fureurs,  Ooyez- 
vous  que  celui-ci  ait  d'autres  projets,  d'autres  désirs? 
quels  motifs  de  guerre  enfin  lui  supposez-vous?  Nous 
tous  qui  avons  pensé  librement  sur  la  république,  qui 
avons  donné  des  opinions  dignes  de  nous,  qui  avons 
voulu  que  le  peuple  romain  fût  libre,  il  nous  regarde, 
non  pas  comme  des  adversaires  politiques,  mais  comme 
des  ennemis  déclarés;  que  dis-je?  il  nous  prépare  des 
supplices  qu'on  épargne  aux  ennemis  mêmes.  La  mort, 
selon  lui,  n'est  qu'une  loi  de  la  nature'';  pour  la  ven- 
geance il  faut  des  tortures  et  des  tourments.  Quel  en- 
nemi devons-nous  donc  voir  dans  celui  qui,  après  la 
victoire,  nous  donnera  la  mort  comme  un  bienfait ,  s'il 
nous  épargne  les  supplices? 


II.  Je  le  sais,  pères  conscrits,  vous  n'avez  pas  besoin 
qu'on  anime  votre  courage;  vous  vous  êtes  enflammés 
vous-mêmes  au  désir  de  recouvrer  votre  liberté.  Eh 
bien!  soyez  d'autant  plus  ardents  à  la  défendre  qu'on 
vous  réserve ,  si  vous  êtes  vaincus ,  des  supplices  plus 
cruels  ,  les  supplices  des  esclaves.  Antoine  s'est  jeté  sur 
la  Gaule,  Dolabella  sur  l'Asie;  l'un  et  l'autre  sur  une 
province  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Brutus  s'est  opposé 
au  premier;  au  péril  de  sa  vie,  il  a  réprimé  les  efforts 
d'un  furieux  qui  voulait  tout  dévaster,  tout  piller;  il 
l'a  arrêté  dans  sa  marche,  et  lui  a  fermé  le  retour;  il 
s'est  laissé  assiéger  pour  l'enchaîner  de  toutes  parts.  Le 
second  s'est  précipité  sur  l'Asie  :  pour((uoi?  si  c'était 
pour  aller  on  Syrie  ,  il  avait  un  chemin  plus  sur  et  moins 
long.  (Hravait-il  besoin  d'envoyer  devant  lui  avec  une 
légion  un  Marse  ,  un  je  ne  sais  quel  Octavius,  brigand, 
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fuit  cum  legione  ?  pr^emisso  Marso  nescio  quo  Oc- 
tavio ,  scelerato  latrone  atque  egente,  qui  popula- 
retur  agros  ,  vexaret  urbes ,  non  ad  spem  consti- 
tuendœ  rei  familiaris,  quam  tenere  eum  posse  ne- 
gant  y  qui  norunt  (  mihi  enim  hic  senator  ignotus 
est),  sed  ad  praesentem  pastuni  mendicitatis  suae. 
Consecutus  est  Dolabella  ,  nulla  suspicione  belli. 
Quis  enini  id  putaret  ?  Secutœ  collocutiones  fami- 
liarissimœ  cum  Trebonio  ;  complexusque  summ.ne 
benivolentise  ,  falsi  indices  exstiterunt  in  amore 
simulato  ;  dextrae  ,  quae  iidei  testes  esse  solebant , 
perfîdia  sunt  et  scelere  violatcie  ;  nocturnus  introitus 
Smjrnam,  quasi  in  hostium  urbem  ;  qucF  est  fide- 
lissimorum  antiquissimorumque  sociorum  ;  oppres- 
sus  Trebonius  :  si  ut  ab  eo  ,  qui  aperte  hostis  esset, 
incautus;  si  ut  ab  eo,  qui  civis  etiam  tum  speciem 
haberet,  miser.  Ex  quo  nimirum  documentum  nos 
<:apere  fortuna  voluit,  quid  esset  victis  extimescen- 
dum.  Consularem  hominem  ,  consulari  iniperio 
provinciam  Asiam  obtinentem  ,  Samiario  exsuli 
tradidit  :  interBcere  captum  slatim  noluit ,  ne  nimis, 
credo,  in  Yictorialiberalis\  ideretur.  Quum  verborum 
contumeliis  optimum  virum  iucesto  ore  lacerasset, 
tum  verberibus  ac  tormentis  qunpstionem  habuit 
pecuniœ  publicœ,  idque  per  biduum.  Post  *  a  cer- 
vicibus  caput  abscidlt ,  idque  fixum  gestari  jussit  in 
pilo  ;  reiiquum  corpus  tractum  atque  laiiiatum  ab- 
jeclt  in  mare.  Cum  hoc  bellandum  hoste  est;  a 
cujus  teterrima  crudelitate  omnis  barbaria  superata 

'  Abest  a. 
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scélérat  et  pauvre,  cliargé  de  ravager  les  campagnes, 
de  tourmenter  les  villes?  Ce  n'était  pas  dans  l'espoir  de 
lui  voir  rétablir  sa  fortune;  ceux  qui  le  connaissent 
disent  qu'il  n'est  plus  temps;  quant  à  moi ,  ce  sénateur 
m'est  inconnu  :  c'était  pour  qu'il  assouvît  un  instant 
son  avide  indigence.  Dolabella  suivit,  sans  que  Ton 
eût  aucun  soupçon  de  guerre.  Pouvait-on  mOme  y  son- 
ger ?  Vinrent  ensuite  des  entretiens  familiers  avec  Tré- 
])onius,  de  tendres  enibrassements,  démonstrations  per- 
fides ^  de  sa  feinte  amitié.  Cette  main  ,  présentée  comme 
un  gage  de  foi,  a  été  ensanglantée  par  le  crime;  le 
traître  s'est  glissé  de  nuit,  comme  dans  une  ville  en- 
nemie, dansSmyrne,  la  plus  ancienne  et  la  plus  fidèle 
de  nos  alliés;  Trébonius  a  succombé,  bien  imprudent 
s'il  devait  craindre  dans  son  assassin  un  ennemi  déclaré; 
bien  mallieureux  s'il  pouvait  encore  voir  en  lui  un  ci- 
toyen. La  fortune  a  voulu  nous  montrer  ici  ce  que  les 
vaincus  auraient  à  craindre.  Un  personnage  consulaire, 
gouvernant  avec  un  pouvoir  consulaire  la  province 
d'Asie,  a  été  livré  à  un  Samiarius,  à  un  exilé  :  le  vain- 
queur n'a  pas  voulu  tuer  aussitôt  son  prisonnier,  sans 
doute  de  peur  de  paraître  trop  généreux  dans  sa  victoire. 
Mais  lorsque  sa  boucbe  impure  eut  vomi  l'outrage  contre 
ce  vertueux  citoyen  ,  il  a  employé  contre  lui  les  coups 
et  les  tourments  pour  lui  faire  donner  l'argent  de  l'état; 
et  le  supplice  a  duré  deux  jours.  Alors  il  lui  a  fait 
couper  la  tête ,  qui  a  été  promenée  au  baut  d'une  pique  ; 
et  les  restes  de  son  corps  en  lambeaux  ont  été  traînés 
et  jetés  dans  la  mer.  Voilà  l'ennemi  que  nous  avons  à 
combattre;  son  borrible  cruauté  a  surpassé  toute  idée 
de  barbarie.  Que  dirai-jc  du  mciutre  des  citovens  ro- 
mains, du  pillage  des  temples?  Qui  jiourrait  assez  dé- 
plorer de  tels  malbeurs?  Et  maintenant  il  parcourt 
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est.  Quid  loqiiar  de  cfpde  civium  romanornm?  de 
direptione  fanorum?  Quis  est ,  qui  pro  reriim  atro- 
citate  deplorare  tanlas  calamitates  queat  ?  El  niiiic 
tota  Asia  vagatur,  volitat  ut  rex ,  nos  alio  bello  dis- 
tineri  putat.  Quasi  vero  non  unum  idemque  bellum 
sit  contra  hoc  jugum  impiorum  nefarium. 

III.  Imasinem  M.  Antonii  crudelitatis  in  Doîa- 
bella  cernitis  :  ex  hoc  illa  '  efficla  est  ;  ab  hoc  illa 
Dolabellœ  scelerum  prœcepta  sunt  tradita.  IN  uni 
leniorem,  quam  in  Asia  Dohibella  fuit  ,  in  Ilalia  , 
si  liceat ,  fore  putatis  Antonium  ?  Mihi  quidem  et 
ille  pervenisse  videtur  ,  quoad  progredi  potuerit 
feri  hominis  amentia  ,  neque  Antonius  idlius  sup- 
plicii  adhibendi ,  si  potes  ta tem  habeat ,  ullara  par- 
tem  "  esse  relictiirus.  Ponite  isritur  ante  oculos  , 
patres  conscripti,  miseram  illam  quidem  et  flel)ileni 
speciem  ,  sed  ad  incitandos  animos  vestros  necessa- 
riam  :  nocturnum  impetum  in  urbem  Asi?e  claris- 
simam,irruptionemarmatoruminTreboniidoraura, 
quum  miser  ille  prius  latronuni  gladios  videret , 
quani ,  quœ  res  esset ,  audisset  ;  furentis  introitum 
Dolabelke,  vocem  impuram  ,  atque  os  illud  infâme, 
vincula,  verbera,  equuleum,  carnificem  tortoremque 
Samiarium.  Quœ  tulisse  illum  fortiter  et  patienter 
ferunt.  Magna  laus  ,  meoque  judlcio  omnium  maxi- 
ma.  Est  enim  sapientis,  quidquid  homini  accidere 
possit ,  id  ,  prœmeditari ,  ferendum  modice  esse 
^  si  evenerit.  Majoris  omnino  est  consilii ,  provi- 
dere ,  ne  quid  taie  accidat  ;  sed  animi  non  minoris, 

'  Effecta.  —  '  Est.  —  '  Si  advencrit. 
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toute  TAsie,  il  lui  fait  voir  son  roi;  il  nous  croit  retenus 
par  une  autre  guerre  *  :  comme  si  ce  n'était  pas  une 
seule  et  même  guerre  contre  ces  deux  fléaux  de  lu 
patrie. 


II[,  Vous  voyez  dans  Dolabella  l'image  des  cruautés 
d'Antoine  ;  c'est  lui  qui  l'a  formé;  c'est  lui  qui  lui  a 
donné  ces  leçons  de  scélératesse.  Croyez-vous  qu'An- 
toine, s'il  est  le  maître,  sera  ])lus  clément  en  Italie, 
que  Dolabella  ne  l'a  été  en  Asie?  Dolabella,  sans  doute, 
a  atteint  le  dernier  degré  de  férocité  où  puisse  parvenir 
un  homme  en  démence;  mais  Antoine,  s'il  en  a  le 
pouvoir,  épuisera  aussi  tous  les  genres  de  supplices. 
Représentez-vous,  pères  conscrits,  ce  tableau  affreux, 
déplorable ,  mais  nécessaire  pour  enflammer  votre  in- 
dignation ;  cette  irruption  nocturne  dans  la  ville  la 
plus  illustre  de  l'Asie,  cette  invasion  de  brigands  armés 
dans  la  maison  de  Trébonius,  qui  vit  briller  les  épées 
de  ses  assassins  avant  de  savoir  ce  qui  se  passait  ;  l'en- 
trée de  Dolabella  furieux,  sa  voix  impure,  son  affreux 
visage,  les  fers,  les  fouets,  le  chevalet  et  le  bourreau 
Samiarius.  Trébonius,  dit-on,  a  tout  supporté  avec 
courage  et  fermeté.  Vertu  sublime  !  admirable  carac- 
tère! c'est  le  propre  du  sage  de  se  jiréparer  à  supporter 
courageusement  tous  les  accidents  de  la  vie  ;  et  s'il  faut 
un  esprit  plus  éclairé  pour  prévenir  le  mnllieur,  il  ne 
faut  pas  un  cœur  moins  magnanime  poiu-  le  soutenir 
sans  faiblesse.  Dolabella  a  tellement  oublié  l'humanité  , 
si  jamais  il  l'a  connue,  qu'il  a  exercé  son  insatiable 
cruauté  non  seulement  sur  Trébonius  vivant,  mais  sur  ce 

*  I.a  guerre  de  Modène. 

XIV.  3 I 
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fortiter ferre ,  si  evenerit.  Ac  Dolabella  quidem  tani 
t'uit  imniemor  liumanitatis,  quanquam  ejiis  niin- 
quam  particeps  '  fuit ,  ut  suam  itisatiabilem  crude- 
litateni  exercuerit  non  solum  in  vivo,  sed  etiam  in 
mortuo  ;  "  atque  in  ejiis  corpore  lacerando  alqiie 
vexando,  qiium  animum  satiare  non  posset,  oculos 
paverit  sues. 

IV.  O  multo  miserior  Dolabella ,  qiiam  ille , 
quem  tu  miserrimum  esse  voliiisti  !  Dolores  Trebo- 
nius  pertiilit  magnos  :  mulli,  ex  morbi  gravitate 
majores  ;  quos  tamen  non  misères  ,  sed  laboriosos 
dicere  solemus.  Longus  fuit  dolor  bidui  :  at  com- 
pluribus,  annorum  ScPpe  multorum.  Nec  vero  gra- 
viora  sunt  carnificuni  tormenta  ,  quam  interdum 
cruciamenta  morborum.  Alia  sunt,  alia,  inquam  , 
o  perdltissimi  homines  et  amentissimi ,  multo  mi- 
seriora.  Nam,  quo  major  vis  est  animi ,  quam  cor- 
poris ,  hoc  sunt  graviora  ea ,  quœ  conclpiuntur 
animo  ,  quam  illa  ,  qu?e  corpore.  Miserior  igitur, 
qui  suscipit  in  se  scelus  ,  quam  is  ,  qui  alterius  faci- 
nus  subire  cogitur.  Cruciatus  est  a  Dolabella  Tre- 
bonius  :  et  quidem  '  et  a  CartliaginiensibusRegulus. 
In  qua  re  quum  crudelissimi  Pœni  judicati  sint  in 
hoste,  quid  in  cive  Dolabella  judicandus  est?  An 
vero  lioc  conferendum  est?  ^  aut  dubitandum,  uter 
miserior?  isne,  cujus  mortem  senatus  populusque 
romanus  ulciscitur  ;  an  is ,  qui  ^  cunctis  senatus 
sententiis  hostis  est  judicatus?  Nam  ceteris  quidem 

'  Fuerit.  —  '  Ac.  —  ^  Abest  et.  —  *  An  dub.  —  '  Cuncti  senatus 
i^entcntia. 
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malheureux  privé  de  la  vie  :  ce  corps  docliiré,  mutilé, 
n'avait  pu  rassasier  son  âme;  il  a  voulu  eu  repaître  ses 
yeux. 


IV,  Malheureux  Dolabella ,  mille  fois  plus  malheureux 
que  celui  que  tu  as  voulu  rendre  le  plus  infortuné  des 
hommes!  Trébonius  a  souffert  de  grandes  douleurs; 
mais  d'autres  en  ont  connu  de  plus  grandes  dans  la 
maladie;  et  ce  qu'ils  endurent,  nous  l'appelons,  non 
malheur,  mais  souffrance.  Ses  tourments  ont  été  longs, 
de  deux  jours  entiers;  mais  bien  d'autres  ont  souffert 
plusieurs  années  de  suite;  et  souvent  les  angoisses  de 
la  maladie  sont  aussi  cruelles  que  les  tortures  des  bour- 
reaux. Mais  il  en  est  d'autres,  hommes  pervers ,  hommes 
forcenés;  il  en  est  d'autres,  vous  dis-je,  bien  plus  ter- 
ribles. Autant  l'Ame  l'emporte  sur  le  corps,  autant  les 
maux  qui  retombent  sur  elle  sont  plus  affreux  que  ceux 
que  le  corps  endure.  Il  est  donc  bien  plus  malheureux 
celui  qui  conçoit  le  crime  que  celui  qui  est  forcé  de  le 
subir.  Trébonius  a  été  torturé  par  Dolabella  :  Régulus 
l'a  été  par  les  Carthaginois*.  Ils  furent  accusés  de  bar- 
barie envers  un  ennemi  ;  que  penser  de  Dolabella,  bour- 
reau d'un  concitoven  ?  Peut-on  faire  quelque  comparai- 
son? peut-on  douter  lequel  estle  plus  malheureux?  est-ce 
celui  dont  le  sénat  et  le  peuple  veulent  venger  la  mort, 
ou  celui  que  le  sénat,  d'une  voix  unanime,  a  déclaré 
ennemi  de  la  patrie?  Dans  tout  le  reste,  qui  pourrait, 
sans  faire  outrage  à  Trébonius ,  le  comparer  à  Dolabella  ? 

*  Vov.  «/«"  Finibus ,  II,  lo. 
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vitnp  partlbiis ,  quis  est,  qui  possit  sine  Trebonii 
niaxima  contumelia  conferre  vitam  Trebonii  cum 
'  Dolabellœ  ?  Alterins  consilium  ,  ingenium  ,  humt- 
nitatem  ,  innocentiam  ,  magnitudinem  animi  in 
patria  liberanda,  quis  ignorât?  Alteri  a  puero  pro 
deliciis  crudelitas  fuit;  deinde  ea  libidinum  turpi- 
tude, ut  in  hoc  sit  semper  l.netatus ,  quod  ea  faceret , 
qu.ie  sibi  objici  ne  ab  inimico  quideni  possent  vere- 
cundo.  Et  hic ,  dii  immortales  !  aliquando  fuit  meus. 
Occulta  enim  erant  vitia  non  inquireiiti.  Neqne 
nunc  fortasse  alienus  ab  eo  essem  ,  nisi  ille  vobis  , 
nisi  mœnibus  patri.np,  nisi  huic  urbi ,  nisi  diis  pena- 
tibus ,  nisi  aris  et  focis  omnium  noslrum  ,  nisi  de- 
nique  natura^  et  humanitati  inventus  esset  inimicus. 
A  quoadmoniti,  diiigentius  et  vigilantius  caveamus 
Antonium, 

V.  Etenim  Dolabella  non  ita  muUos  secum  habuit 
notos  *  et  insignes  latrones.  At  videtis,  quos  et  quam 
multos  habeat  Antonius.  Primum  L.  fratrem,  Quam 
facem  ,  dii  immortales  !  quod  facinus!  quod  scelus! 
qnem  gurgitem  !  quam  voraginem  !  Quid  eum  non 
sorbere  animo,  q'iid  non  haurire  cogitatione,  cujus 
sanguincm  non  bibere  censetis?  in  cujus  posscs- 
siones  atque  fortunas  non  impudentissimos  oculos 
spe  et  mente  defîgere  ?  Quid  Censorinum  ?  qui  se 
verbo  pr.iptorem  esse  urbanum  cupere  dicebat ,  re 
certe  noluit.  Quid  Bestiam  ?  qui  se  consulatum  in 
Bruti  locum  petere  profilctur.  Atque  hoc  quidem 
detestabile  omen  averlat  Jupiter  !  Quam  absurduni 

'  Dolabella.  —  '  Ac. 
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Qui  ignore  quelle  était  la  sagesse  de  l'un  ,  son  génie,  sa 
douceur,  son  intégrité,  son  courage  et  son  zèle  à  délivrer 
sa  patrie?  L'autre,  dès  son  enfance,  a  fait  ses  délices  de 
la  cruauté;  s'abandonnant  ensuite  aux  jdIus  honteux 
désordres,  il  s'est  toujours  applaudi  de  faire  ce  ([u'un 
ennemi  qui  se  respecte  lui-mt-nie  n'oserait  lui  reprocher. 
Grands  dieux!  et  un  tel  homme  m'a  appartenu  quelque 
temps  ^  !  et  je  ne  serais  peut-être  pas  encore  son  ennemi , 
s'il  ne  s'était  déclaré  le  vôtre,  celui  de  ïa  patrie,  de 
cette  ville,  de  nos  dieux  pénates,  de  nos  autels,  de  nos 
foyers ,  de  la  nature  et  de  l'humanité.  Instruits  par  lui , 
sachons  nous  garder  d'Antoine  avec  plus  de  soin  et  do 
vigilance. 


V.  Dolabelia  n^avait  pas  avec  lui  un  si  grand  nombre 
de  brigands  insignes  et  connus;  vous  voyez  combien 
ceux  qui  forment  le  cortège  d'Antoine  sont  nombreux 
et  redoutables.  Et  d'abord,  son  frère  Lucius;  quelle 
torche  incendiaire!  quel  scélérat!  quel  monstre!  quel 
gouffre!  quel  abîme!  Que  n'engloutit  pas,  que  ne 
dévore  pas  déjà  son  âme  insatiable?  quel  sang  ne  boit-il 
pas  en  pensée  ?  est-il  ime  propriété ,  une  fortune  sur 
laquelle  l'audacieux  ne  fixe  des  regards  d'espérance?  Et 
Censorinus  *,  qui  ambitionnait,  disait-il,  le  titre  de  pré- 
tour de  la  ville ,  et  qui ,  par  sa  fuite ,  en  a  refusé  les  fonc- 
tions? EtBestia^,  qui  prétend  briguer  le  consulat  à  la 
place  de  Brutus  ?  Que  Jupiter  détourne  de  nous  un  tel 

*  On  ne  sait  rien  autre  chose  de  ce  Censoriniis,  nommé  encore, 
cliap.  i4-  On  trouve,  Epist.  ad  Q./r.,  I,  a,  un  Censorinus,  ami  de 
Quiutus  Cicérou. 
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antem  ,  qui  prsRtor  fieri  non  potuerit,  eum  pelere 
consulatum  ?  nisi  forte  damnationem  pro  prœtura 
putat.  Aller  '  Cœsar,  Vopiscus  ille ,  homo  summo 
ingenio ,   summa  potentia ,  *  qui  ex  œdllitate  con- 
sulalum  petit  ,   solvatur  legibus  :  quanquam  leges 
eum  non  tenent,/propter  eximiam  ,  credo  ,  digni- 
tatem.  At  hic,  me  defendente  ,  quinquies  ahsolutus 
est.  Sexla  palma  urbana  etiam  in  gladiatore  diffi- 
cilis.  Sed  liaec  judicum  culpa ,  jjon  mea  est.  Ego 
defendi  fide  optima  :  illi  debuerunt  clarissimum  et 
pr.Tstantissimum   senatorem   in  ci  vitale  retinere. 
Qui  tamen  nunc  niliil  aliud  agere  videtur,  nisi  ut 
intelllgamus  ,   illos ,    quorum   res  judicatas  irritas 
fecimus,  bene  et  e  republica  judicavisse.  Neque  hoc 
in  hoc  uno  est.  Sunt  alii  in  eisdem  castris  honeste 
condemnati,  turpiter  restituti.  Quod  horum  consi- 
îium,  qui  omnibus  bonis  hostes  sunt,  nisi  crudells- 
simum  ,  putatis  fore  ?  Accedlt  Saxa  ,  nescio  quis  , 
quem  nobis  Caesar  ex  ultima  Celtiberia  tribunum 
plebis  dédit,  castrorum  antea  metator,  nunc,  ut 
sperat,  urbis  :  a  qua  quum  sil  alienus,  suo  capiti , 
saivis  nobis,  ominetur.  Cum  hoc  veteranus  Capho  : 
quo  neminem  veterani  pejus  oderunt.  His ,  quasi 
profiter  dotem  ,  quam  in  civilibus  malis  accepcrant , 
agrum  Campanura  est  largitus  Antonius ,  ut  habe- 
rent    reliquorum    nutriculas    prrediorum  :   quibiis 
utinam  contenti  essent  !  Ferremus  ,  etsi  tolerabile 
non  erat  ;  sed  quidvis  paticndum  fuit,  ut  hoc  teler- 
rimum  bellum  non  haberemus. 

'  Cxsar  Vopiscus,  ille  h.  —  '  Qui  ex  a-dilitate  ad  consulatum.  Sol- 
vatur legibus.  Quaiîquam  leges  cum  non  tenent.  Credo  dignitale. 
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présage!  Quelle  absurdité  de  briguer  le  consulat,  lors- 
qu'on n'a  pu  êlre  préteur  ;  à  moins  qu'il  ne  prenne  une 
condamnation  pour  unepréture!  C'est  un  second  César  ^ 
que  ce  Vopiscus,  personnage  d'un  si  grand  génie,  d'un 
si  grand  pouvoir,  qui  de  l'édilité  veut  arriver  au  con- 
sulat :  mettons -le  au-dessus  des  lois;  mais  elles  ne 
l'arrêtent  point;  son  rare  mérite  l'en  dispense.  Défendu 
par  moi,  cinq  fois  il  a  été  absous;  mais  à  Rome  une 
sixième  victoire  est  difficile,  même  pour  un  gladiateur  " . 
S'il  a  succcndjé  enfin,  c'est  la  faute  des  juges,  et  non 
la  mienne  :  je  l'ai  défendu  avec  zèle;  les  juges  devaient 
retenir  à  Rome  un  sénateur  aussi  illustre,  aussi  recom- 
mandablc,  (|ui  cependant  ne  paraît  maintenant  occupé 
qu'à  nous  faire  comprendre  qu'ils  avaient  jugé  avec 
sagesse  et  pour  le  bien  de  l'état,  quoique  nous  ayons 
cassé  leurs  arrêts  ".  Mais  il  n'est  pas  le  seul  :  dans  le 
même  camp  il  en  est  d'autres  justement  condamnés,  in- 
dignement rappelés.  Croyez-vous  que  les  projets  de  ces 
ennemis  de  tous  les  gens  de  bien  ne  soient  pas  sangui- 
naires? Ajoutez  un  je  ne  sais  quel  Saxa  *,  que  César  a 
tiré  du  fond  de  la  Celtibérie  pour  en  faire  un  tribun  du 
])euple.  Il  distribuait  autrefois  les  logis;  il  espère  main- 
tenant distribuer  les  maisons  de  Rome  ^  :  loin  de  nous 
cet  étranger,  et  que  ses  vœux  retombent  sur  sa  tête! 
Avec  lui  marclie  le  vétéran  Caplion,  détesté  de  tous  les 
autres  vétérans.  Pour  surcroît  aux  largesses  qu'ils  avaient 
rec^'ues  dans  les  guerres  civiles,  Antoine  leur  a  distribué 
la  Campanie  pour  qu'ils  eussent  de  quoi  nourrir  et  en- 
graisser leurs  autres  terres  '°.  Plût  aux  dieux  (ju'ils  s'en 
fussent  contentés  !  Nous  l'aurions  souffert,  quoique  ces 
conditions  fussent  insupportables;  mais  que  ne  devait- 
on  pas  souffrir  pour  éviter  cette  borrible  guerre  ? 

*  Dont  il  est  souvent  parlé,  Philippic.  VIII,  3,  9;  X,  10;  XII,  8; 
XIII,  i3. 
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VI.  QnicI  ?  illa  castrorum  M.  Antonii  lumina  > 
nonne  ante  oculos  propoiiitis  ?  Primum  duos  col- 
legas  '  Antonii  et  DolabellnR,  Nuculam  et  Lento- 
nem  ,  Itallre  divisores  lege  ea,  quam  senatus  per 
vim  latam  judicavit  :  quorum  alter  commentatus 
est  mimos,  alter  egit  tragœdiam.  Quid  dicam  de 
Apulo  Domitio  ?  cujus  bona  modo  proscripta  vidi- 
nius  :  taiita  procuratorum  est  negligentia.  At  hic 
nuper  sororis  fîlio  infudit  venenum  ,  non  dédit.  Sed 
non  possunt  non  prodige  vivere  ,  qui  nostra  bona 
spsrant ,  quum  elTundimt  sua.  Videte  etiam  P.  Decii 
auclionem  ,  clarlssimi  viri  :  qui  majorum  suorum 
exempla  persequens,  pro  alieno  se  rere  devovit. 
Emtor  tamen  in  ea  auctione  inventus  est  nemo. 
Hominem  ridiculum  ,  qui  se  exire  rere  alieno  putet 
posse,  quum  vendat  aliéna!  Nam  quid  ego  de  Tre- 
bellio  dlcam  ?  quem  ultr€  videntur  furi^  "  debi- 
torum  :  vindicem  enim  tabularum  novarum  novam 
tabulani  vidimus.  Quid  de  ^  L.  Planco  ?  quem  prœ- 
stantissimus  civis  ,  Aquila  ,  Pollentia  expulit ,  et 
quidem  crure  fracto  :  quod  utinam  ante  illi  acci- 
disset ,  ne  hue  redire  potuisset  !  Lumen  et  decus 
illius  exercitus  pi-r-ne  proîterii  ,  ^  C.  Annium  Cim- 
brum  ,  Lysidici  fîlium  ,  Lysidicum  ipsum  [  grcTCO 
verbo  1 ,  quoniam  omnia  jura  dissolvit  :  nisi  forte 
jure  Gernianum  Cimber  occidit. 

Quum  hanc,  et  hujus  generis  copiam  lantam  habeat 
Antonius,  quod  scelus  omittet;  quum  Dolabella  tan- 

'  Antoniorum.  —  °  Ernest,  creditorum,  sine  nus.  —  ^  Lcgendtim.  T. 
Planco.  —  ''  T.  Annium. 
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VI.  Ne  vous  représentez-vous  pas  ces  brillantes  lu- 
mières du  camp  d'Antoine,  et  à  leur  tète  les  deux 
collègues  d'Antoine  et  de  Dolabella ,  Nucula  et  Lenton  '  ' , 
ces  distributeurs  de  l'Italie  ,  institués  en  vertu  d'une  loi 
que  le  sénat  a  déclarée  l'ouvrage  de  la  violence,  dont  l'un 
a  composé  des  farces,  et  l'autre  a  joué  la  tragédie?  Que 
vous  dirai-jc  d'un  Domitius  d'Apulie,  dont  les  biens 
viennent  d'être  afficbés,  tant  est  grande  la  négligence 
de  ses  hommes  d'affaires  ?  C'est  lui  qui  dans  ces  derniers 
temps  a  empoisonné  publiquement  son  neveu.  Mais 
peuvent-ils  vivre  sans  prodigalité,  ceux  qui,  en  dissi- 
pant leurs  biens,  comptent  sur  les  nôtres  ?  Nous  voyons 
aussi  la  vente  de  P.  Décius,  descendant  d'une  illustre 
famille,  qui,  imitant  l'exemple  de  ses  ancêtres,  s'est 
dévoué  pour  ses  créanciers  "  ;  mais  il  ne  s'est  pas  trouvé 
d'acquéreur  :  ridicule  personnage,  qui  croit  acquitter 
ses  dettes  en  vendant  le  bien  d'autrui!  Que  dirai-je  en- 
core de  Trébellius  ?  La  vengeance  des  débiteurs  semble 
l'avoir  atteint  '"^  ;  il  s'était  opposé  à  l'abolition  des  dettes, 
et  l'on  vend  ses  biens  pour  paver  les  siennes.  Que  di- 
rai-je de  T.  Plancus,  chassé  de  Pollentia  par  un  excel- 
lent citoyen,  Aquila,  et  qui  n'en  est  sorti  que  la  cuisse 
rompue!  Que  cet  accident  ne  lui  est-il  arrivé  plus  tôt! 
que  ne  l'a-t-il  empêché  de  revenir  ici  !  J'ai  presque 
oublié  le  héros  et  la  gloire  de  cette  armée,  C.  Annius 
Cimbcr,  fils  de  Lysidicus,  digne  lui-même  du  nom  grec 
de  Lysidicus,  puisqu'il  fouie  aux  pieds  tous  les  droits  , 
puisqu'il  a  tué  son  propre  frère.  '^ 

Secondé  par  un  si  grand  nombre  d'hommes  de  ce 
caractère,  que  n'osera  pas  Antoine,  puisque  Dolabella 
s'est  chargé  de  tant  de  parricides  avec  une  bien  moindre 
escorte  ?  Aussi ,  opposé  souvent  malgré  moi  àQ.  Fufîus , 
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tis  se  obstrinxerit  parricidiis,  nequaquam  pari  latro- 
iium  manu  et  copia?  Quapropter,  ut  invitus  sœpe 
dissensi  a  Q.  Fufio,  ita  suni  ejus  sententIjTe  libenter 
assensus.  Ex  qiio  jiidlcare  debetis,  me  non  ciim  ho- 
mine  solere,  sed  ciim  causa  dissldere.  Itaque  non 
assentior  solum ,  sed  etiam  gratias  ago  Q.  Fufio. 
Dixit  enim  severani ,  gravem,  republica  dignam 
sententiam  ;  judicavlt  liostem  Dolabtllam  ;  bona  ejus 
censuit  publice  possidenda.  Quo  quum  addi  nihil 
posset  (quid  enim  atrocius  potuit,  quid  severius  de- 
cernere?) ,  dixit  tamen  ,  si  quis  eorum,  qui  post  se 
rogati  essent ,  graviorem  sententiam  dixissel,  in 
eam  se  iturum.  Quam  severitatem  quis  potest  non 
laudare  ? 

\II.  iVuncquoniam  hostisest  judicatusDolabella, 
bello  est  persequendus.  Neque  enim  quiescet  :  habet 
legionem  ,  habet  fugitives,  habet  sceleratam  impio- 
rum  manum;  est  ipse  confîdens,  impotens,  gladia- 
torio  generi  mortis  addictus.  Quamobrem,  quoniam 
cum  Dolabella  [hesterno  die  hoste  decreto]  belluni 
gerendum  est,  imperator  est  deligendus.  Ditpe  dictai 
sunt  sententine;  quarum  neutram  probo  :  alteram , 
quia  semper,  nisi  quum  est  necesse,  periculosam 
arbitror;  alteram,  quia  alienam  his  temporibns 
existimo. 

Nam  extraordinarium  '  imperium  populare  at- 
que  ventosum  est,  minime  nostrœ  gravitatis,  minime 
hujus  ordinis.  Bello  Antiochi  magnoet  gravi,  quum 
L.  Scipioni,  Publii  fîlio,  obvenisset  Asia,  parumque 

'  Semper  i. 
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je  me  suis  aujourd'hui  rangé  avec  plaisir  de  son  avis  : 
d'où  l'on  peut  conclure  que  ce  n'est  jamais  l'honinie, 
mais  l'opinion  que  je  combats.  Non  seulement  j'appuie 
le  sentiment  de  Q.  Fufius,  mais  encore  je  lui  rends 
grâces.  Il  a  ouvert  un  avis  sévère,  digne  d'un  sénateur, 
digne  de  la  république  :  il  a  déclaré  Dolabella  ennemi 
de  l'état  ;  il  veut  que  ses  biens  soient  confisqués.  On 
ne  peut  rien  dire  de  plus  ;  on  ne  peut  opiner  avec  plus 
de  force  et  de  rigueur  :  cependant  il  a  ajouté  que  si 
quelqu'un  après  lui  ouvrait  un  avis  plus  rigoureux 
encore,  il  s'y  rangerait  :  qui  pourrait  ne  pas  louer  cette 
sévérité  ? 


VII.  Puisque  Dolabella  a  été  déclaré  ennemi ,  il  faut 
le  poursuivre  les  armes  à  la  main.  Il  ne  restera  pas 
oisif:  il  a  avec  lui  une  légion,  des  fugitifs,  une  troupe 
criminelle  de  mauvais  citoyens;  lui-même  est  présomp- 
tueux, emporté,  un  de  ces  gladiateurs  qui  combattent 
à  outrance  '^.  Ainsi,  puisque  nous  l'avons  déclaré  hier 
ennemi  dei'état,  et  qu'il  faut  lui  faire  la  guerre,  choi- 
sissons un  général.  On  a  ouvert  deux  avis  *^,  que  je 
rejette  tous  deux ,  l'un  parce  que  je  le  crois  toujours 
dangereux,  à  moins  qu'il  ne  soit  indispensable; l'autre, 
parce  qu'il  n'est  pas  applicable  aux  circonstances 
présentes. 

Créer  un  pouvoir  extraordinaire ,  peut  convenir  à  l'in- 
conséquence d'un  peuple  léger,  mais  non  à  la  dignité 
de  notre  ordre.  Dans  la  guerre  importante  contre  An- 
lUchus ,  la  province  d'Asie  étant  échue  à  L.  Scipion , 
fds  de  Publius ,  comme  l'opinion  lui  accordait  peu  de 
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in  eo  pntaretur  esse  animi ,  parum  roboris,  senatiîs- 
qiie  ad  collcgam  ejus,  C.  LcTelium,  hujus  Sapientis 
patrem  ,  iiegotlum  defcrret  :  surrexit  P.  Afiicauus, 
frater  major  h.  LScipionis,  et  illam  '  ignomiiiiam  a 
famiiia  deprecatus  est;  dixitque,  et  in  fratre  suo 
sumniam  virtutem  esse,  summumque  consilium, 
neque  se  ei  legatiim,  id  <Tetatis,.iisque  rébus  gestis, 
defuturum.  Quod  quum  ad  eo  esset  dictuni,  nihll 
est  de  Scipionis  provincia  commutatum  :  nec  plus 
extraordinarium  imperium  ad  id  bellum  qucTsituni, 
qnam  dnobus  antea  maximis  Punicis  bellis  ,  qiiap  a 
consulibiis,  aut  a  dicta toribiis  gesta  et  confecta  snnt; 
aut  quam  Pyrrhi ,  quani  Philippi ,  quam  post  Achaico 
bello,  quam  Punico  tertio  :  ad  quod  populus  roma- 
nus  ita  ^sibi  ipse  delegit  idoueum  ducem ,  P.  Sci- 
pionem,  ut  eum  tamen  bellum  gerere  consulem 
vellet. 

VIII.  Cum  Aristonico  bellum  gerendum  fuit , 
L.  Valerio,  P.  Licinio  consulibus.  Rogalus  ^est  po- 
pulus, quem  id  bellum  gerere  placeret  :  Crassus 
consul,  et  pontifex  maxinms,  Flacco  colleg.np,  fla- 
niini  Martiali ,  multam  dixit ,  si  a  sacris  discessisset. 
Quam  multam  populus  remisit;  pontifici  tamen  fla- 
minem  parère  jussit.  Sed  ne  tum  quidem  ^  populus 
ad  privatum  dctulit  bellum  :  quanquam  erat  Africa- 
nus,  qui  anno  ante  de  Numantinis  triumphaverat  ; 
qui  quum  longe  omnes  belli  gloria  et  virtute  supe- 
raret,  duas  tantum  tribus  tulit.  Ita  populus  romanus 

'  Ign.  familise  d.  —  '  Ipse  slbi.  —  ^  Abcst  est.  —  ^  Populus  romnWS. 
Vatican,  scqu'unur. 
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vigueur  et  d'activité,  le  sénat  voulait  confier  la  cam- 
pagne à  son  collègue  C.  Lelius,  le  père  de  Lelius  le 
sage  :  P.  TAfricain,  frère  aîné  deLucius,  se  leva  pour 
demander  qu'on  épargnât  cet  outrage  à  sa  famille  ;  il 
dit  que  son  frère  à  une  grande  sagesse  joignait  un 
grand  courage,  et  que  lui-même,  malgré  son  âge,  et 
après  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  république,  ne  se  refu- 
serait pas  à  lui  servir  de  lieutenant.  Alors  on  ne  changea 
rien  à  la  province  de  Scipion  ,  et  l'on  ne  déféra  pas  dans 
cette  guerre  de  pouvoir  extraordinaire ,  pas  plus  qu'on 
ne  l'avait  fait  auparavant  dans  les  dangers  des  deux 
guerres  puniques,  qui  furent  soutenues  et  terminées 
par  des  consuls  et  des  dictateurs,  pas  plus  que  dans  la 
guerre  de  Pyrrhus,  dans  celle  de  Philippe,  ou  plus  tard 
dans  celle  d'Achaïe  et  dans  la  troisième  contre  Car- 
tilage. Pour  celle-ci,  le  peuple  romain  choisit  P.  Scipion 
comme  le  meilleur  général  ;  mais  encore  voulut-il  qu'il 
la  fît  en  qualité  de  consul. 

VIII.  Lorsque  nous  eûmes  à  soutenir  la  guerre  contre 
Aristonicus  '%  sous  le  consulat  de  L.Valérius  et  de  P.  Lici- 
nius,  on  demanda  au  peuple  à  qui  il  voulait  confier  le 
soin  de  la  guerre  :  Crassus,  consul  et  souverain  pontife, 
défendit,  sous  peine  d'une  amende,  à  Flaccus,  son  col- 
lègue, flamine  de  Mars,  d'abandonner  les  fonctions  du 
sacerdoce.  Le  peuple  le  déchargea  de  cette  amende; 
mais  il  voulut  que  le  flamine  obéît  au  pontife.  Même 
en  cette  occasion  le  peuple  romain  ne  déféra  pas  la 
guerre  à  un  citoyen  sans  magistrature  ;  et  quoiqu'il 
eût  sous  les  yeux  Scipion  l'Africain,  qui,  l'année  pré- 
cédente, avait  triomphé  de  Numance,  et  qui  surpassait 
tous  ses  contemporains  par  sa  gloire  et  ses  exploits, 
deux  tribus  seulement  lui  donnèrent  leurs  suffrages.  Le 
peuple  romain  préféra  pour  celte  guerre  Crassus  ,  con- 
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consull  potius  Crasso,  quan>  privato  Africano  hcllum 
gerendum  dédit.  De  Cii.  Pompeii  miperiis,  summi 
viri,  atque  omnium  principis,  tribuni  plebis  turbu- 
lenti  tulerunt.  Nara  Sertorianum  bellum  a  senatu 
privato  datum  est,  quia  cousules  recusabant  :  quum 
L.  Philippus  pro  coiisulibus  '  eum  se  mittere  dixit, 
non  pro  consule.  Qua?  igitur  ha?c  comitia?aut  quam 
ambitionem  constantissimus  et  gravissimus  civis  , 
L.  Cœsar  in  senatum  introduxit?  Clarissimo  viro 
atque  innocenlissimo  decrevit  imperium,  privato 
tamen.  In  quo  maximum  nobis  onus  imposuit.  As- 
sensero  :  ambitionem  induxeroin  curiam.  'Negaro; 
videbor  suffragio  meo,  tanquam  comitiis,  honorem 
homini  amicissimo^  denegasse.  Quod  si  comitia  pla- 
cet  in  senatu  habere,  petamus,  ambiamus.  Tabella 
modo  detur  nobis ,  sicut  populo  data  est.  Cur  com- 
mittis ,  Caesar,  ut  aut  pr?estantissiraus  vir ,  si  tibi  non 
sit  assensum  ,  repulsam  tulisse  videatur;  aut  unus- 
quisque  nostrum  praeteritus,  si,  quum  pari  dignitatc 
simus,  eodem  honore  digni  non  putemur? 


At  enim  (nam  id  exaudio)  C.  Csesari  adoléscen- 
tulo  imperium  extraordinarium  mea  sententia  dcdi. 
nie  enim  mihi  pra?sidium  extraordinarium  dederat. 
Quum  dico  mihi,  senatui  dico,  populoque  romano. 
A  quo  respublica  praesidium,  ne  cogitatum  quidem, 
tantum  habcret,  ut  sine  eo  salva  esse  non  posset,  huic 
extraordinarium  imperium  non  darem?  Aut  exercl- 

'  Se  eum  m.  —  '  Negavero.  — •  '  Denegavisse. 
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sul,  à  Scipion  simple  particulier.  Cn.  Pompée,  le  plus 
grand,  le  premier  citoyen  de  la  républirpie,  obtint  des 
commandements  extraordinaires;  mais  il  les  dut  à  des 
tribuns  turbulents  '*.  Le  sénat  ne  lui  déféra  la  guerre 
de  Sertorius,  quoiqu'il  n'eiit  aucun  titre,  que  parce  que 
les  consuls  refusaient  de  s'en  cliarger,  et  L.  Pbiîippus 
disait  alors  qu'il  l'envoyait  remplacer,  non  pas  un  con- 
sul, mais  les  deux  consuls  ensemble  '3.  Quels  nouveaux 
comices,  quelles  brigues  nouvelles  veut  introduire  dans 
le  sénat  L.  César,  cet  homme  sévère  et  intègre  ?  Il  a 
décerné  le  commandement  à  un  citoyen  aussi  illustre 
que  vertueux,  mais  qui  ne  remplit  aucune  charge.  Il 
nous  met  ainsi  dans  la  position  la  plus  embarrassante  : 
si  j'appuie  son  avis  ,  je  fais  entrer  la  brigue  dans  le  sé- 
nat ;  si  je  m'y  oppose,  je  semble  par  mon  suffrage, 
comme  dans  les  comices,  avoir  refusé  un  honneur  à 
l'homme  que  j'aime  le  plus.  Si  vous  voulez  tenir  les  co- 
mices dans  le  sénat ,  demandons,  briguons  les  magistra- 
tures; mais,  comme  le  peuple,  allons  au  scrutin.  Pour- 
quoi nous  exposez-vous.  César,  h  faire  essuyer,  ou  un 
refus  à  un  citoyen  distingué,  si  l'on  ne  se  range  pas  à 
votre  opinion  ,  ou  une  espèce  d'affront  à  chacun  de 
nous,  si,  égaux  en  dignité,  on  ne  nous  juge  pas  dignes 
du  même  honneur  ? 

Mais  je  m'entends  objecter  que  sur  ma  proposition 
un  commandement  extraordinaire  a  été  décerné  au  jeune 
C.  César.  C'est  qu'il  m'avait  donné  à  moi  un  secours 
extraordinaire  ;  quand  je  dis  à  moi ,  je  dis  au  sénat  et  au 
peuple  romain.  Celui  qui  a  apporté  à  la  république  ua 
secours  absolument  imprévu  et  qui  seul  pouvait  la  sau- 
ver, je  ne  lui  accorderais  pas  un  commandement  ex- 
traordinaire ?  Il  fallait,  ou  lui  ôter  son  armée,  ou  lui 
donner  un  commandement.  Quel  autre  moyen? peut-on, 
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lus  adlmendus,  aut  imperium  dandiim  fuit.  Quae  est 
enim  ratio,  autqui  potest  Ciev'i,  ut  sine  imperio  tenea- 
tur  exercltus?rsoii  igitur,  quod  ereptuni  non  est,  est 
id  existimandum  '  datum.  Eripuissetis  C.  Crpsari , 
patres  conscripti ,  imperium,  nisi  dedissetis.  Milites 
veterani ,  qui  illius  auctoritatem ,  imperium ,  no- 
mensecuti,  pro  republica  arma  ceperant,  volebant 
sibi  ab  illo  imperari  ;  legio  Martia,  etquarta,  ita 
se  '  contulerant  ad  auctoritatem  senatus,  populique 
romani  dignitatem,  ut  eum  deposcerent  imperato- 
rem  et  ducem.  "Imperium  C.  Cœsari  belli  nécessi- 
tas', fasces  senatus  dédit.  Otioso  vero ,  nihil  agenti 
privàto ,  obsecro  te,  L.  C.nesar  (cum  peritissimo 
homine  mihi  res  est) ,  quando  imperium  senatus 
dédit  ? 

IX.  $ed  de  hoc  quidem  hactenus,  ne  refragari 
homini  amicissimo,  ac  de  me  optime  merito,  videar. 
Etsi  quis  potest  refragari  non  modo  non  petenti, 
verum  etiam  recusanti  ?  Illa  vero ,  patres  conscripti , 
aliéna  consulum  dignitate,  aliéna  temporum  gravi- 
tate  sententia  est,  ut  consules,  DolabelLe  perse- 
quendi  causa,  Asiam  et  Syriam  sortiantur.  Dicam, 
cur  inutile  reipublicc  :  sed  prius,  quam  turpe  con- 
sulibus  sit,  videtc.  Quum  consul  designatus  obsi- 
deatur,  in  eoque  liberando  salus  sit  posita  rcipublicie  ; 
quumque  a  populo  romano  pesliferi  cives,  parrici- 
daeque  desciverint;  quumque  id  bellum  geramus, 
quo  belle  de  dignitate,  de  libertate,  de  vita  decer- 

'  Esse  datum.  —  '  Contiilcrat.  —  '  Sic  cod.  Fntican.  Vul^.  Cacsaii 
bellum  nécessitas.  Qiiod  Ernest,  rclinult. 
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sans  commandement,  être  à  la  tête  d'une  armée  ?  Ainsi, 
ce  que  nous  n'avons  pas  ôté,  il  ne  faut  pas  le  regarder 
comme  donné;  et  vous  auriez  oté  le  commandement  à 
C.  César,  pères  conscrits  ,  si  vous  ne  le  lui  aviez  donné. 
Les  vétérans,  qui,  en  suivant  son  crédit,  son  comman- 
dement ,  son  nom  ,  avaient  pris  les  armes  pour  la  répu- 
blique ,  voulaient  être  commandés  par  lui  ;  la  légion  de 
Mars,  la  quatrième,  avaient  reconnu  l'autorité  du  sénat 
et  la  majesté  du  peuple  romain  ;  mais  elles  demandaient 
C.  César  pour  chef  et  pour  général.  La  nécessité  de  la 
guerre  a  donné  le  pouvoir  à  César  ;  le  sénat  ne  lui  a 
donné  que  les  faisceaux.  Mais  je  vous  le  demande , 
L.  César,  et  j'interroge  un  lîomme  versé  dans  notre  his- 
toire, à  quel  particulier  oisif,  et  sans  fonctions  utiles  à 
la  république,  le  sénat  a-t-il  jamais  donné  un  comman- 
dement? 

IX.  Mais  c'en  est  assez  sur  ce  sujet  :  je  ne  veux  point 
paraître  refuser  mon  suffrage  à  un  citoyen  qui  est  mon 
ami*,  et  à  qui  je  dois  beaucoup,  quoiqu'il  soit  difficile 
de  rien  refuser  à  celui  qui  ne  demande  rien,  et  qui 
même  ne  veut  pas  accepter.  L'autre  avis ,  qui  porte 
qu'on  fera  échoir  aux  consuls  l'Asie  et  la  Syrie,  pour 
(juiis  aillent  punir  Dolabella,  me  semble  contraire  à 
la  dignité  des  consuls,  et  à  l'importance  des  conjonc- 
tures. Je  vous  dirai  pourquoi  ce  parti  ne  s'accorde  pas 
avec  les  intérêts  de  la  république  ;  mais  voyez  aupa- 
ravant combien  il  est  honteux  pour  les  consuls  !  Lors- 
cju'un  consul  désigné  est  assiégé,  et  que  de  sa  déli- 
vrance dépend  le  salut  de  l'état;  lorsque  des  citoyens 
pernicieux  et  parricides  se  sont  séparés  de  la  nation  ; 
lorsque  nous  faisons  une  guerre  où  nous  combattons 

*  Serviliiis. 

XIV.  32 
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namus;  et,  si  in  potestatem  qiiis  Antonii  venerit, 
proposita  sint  tornienta  atqne  cruciatus;  quumque 
harum  reriim  omnium  decertatio  consulibus  optimis 
et  fortissimis  comniissa  et  commendata  sit  :  Asiée  et 
Syriae  mentio  fiet,  ut  aut  suspicioni  crimen,  aut 
invidi;ie  materiam  dédisse  videamur?  At  vero  ita 
decernunt,  «ut  liberato Bruto  :  »  id  enim  restabat, 
ut  relicto ,  deserto ,  prodlto.  Ego  vero  mentio- 
nem  omnino  provinciarum  factam  dico  alienissimo 
tempore.  Quaravis  enim  intentus  animus  tuus  sit, 
C.  Pansa,  slcut  est,  ad  '  virum  fortissimum  et  om- 
nium clarissimum  liberandum  :  tamen  rerum  nalura 
coffit  te  necessario  referre  animum  aliquando  ad 
Dolabellam  persequendum,  et  partem  aliquam  in 
Asiam  et  Syriam  derivare  cur.iR  et  cogitationis  tua». 
Si  autem  fîeri  posset,  vel  plures  te  animos  haberc* 
vellem,  quos  omnes  ad  Mutinam  intenderes.  Quod 
quoniam  fieri  non  potest,  istocanimo,  quem  habes 
prcTstantissimum  atque  optimum ,  nihil  te  volumus, 
nisi  de  Bruto  cogitare.  Facis  tu  id  quidem,  et  eo 
maxime  incumbis  :  duas  tamen  res,  magnas  pnpser- 
tim,  non  modo  agere  uno  tempore,  sed  ne  cogi- 
tando  quidem  explicare  quisquam  potest.  Incitare 
et  inflammare  tuum  istud  pr.npstantissimum  stu- 
dium  ,  non  ad  aliam  uUa  ex  parte  curam  transferro 
debemus. 

X.  Adde  istuc  sermones  hominum,  adde  suspi- 
ciones,  adde  invidiam.  Imitare  me,  quem  tu  semper 
laudasti  :  qui  instructam  ornatamque  a  senatu  pro- 

■  Forti";*.  virum. 
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pour  l'honneur,  la  liberté  et  l'existence ,  et  qu'Antoine 
réserve  à  ceux  qui  tomberont  en  son  pouvoir  les  sup- 
plices et  les  tortures;  lorsque  la  décision  de  ces  grands 
intérêts  est  remise  et  confiée  à  nos  braves  et  excellents 
consuls,  on  viendra  nous  parler  de  l'Asie  et  de  la  Syrie 
pour  ouvrir  la  porte  aux  soupçons,  et  fournir  un  ali- 
ment à  la  liaine  ?  Mais  ils  ne  poursuivront  Dolabella 
<\n  après  avoir  délivré  Brulu s.  Il  vaudrait  mieux,  en 
effet,  qu'il  fût  délaissé,  négligé,  trahi  !  Je  dis  qu'on  a 
mal  à  propos  parlé  des  provinces.  Quoique  vous  soyez 
tout  disposé,  C.  Pansa,  à  délivrer  un  illustre  et  vaillant 
citoyen,  cependant  la  nature  des  choses  vous  force 
quelquefois  nécessairement  de  songer  à  poursuivre  Do- 
labella, et  de  détourner  une  partie  de  vos  soins  et  de 
vos  pensées  sur  l'Asie  et  la  Syrie.  Je  voudrais  au  con- 
traire, s'il  était  possible,  que  vous  eussiez  plusieurs 
âmes  pour  en  diriger  toutes  les  facultés  vers  Modène. 
Mais  puisqu'il  n'en  peut  être  ainsi,  nous  voulons  que 
votre  ame  forte  et  généreuse  se  consacre  tout  entière*  à 
Brutus.  C'est  ce  que  vous  faites,  et  avec  le  plus  grand 
zèle  ;  mais  loin  de  pouvoir  mener  de  front  deux  intérêts 
importants,  on  ne  peut  pas  même  les  embrasser  en- 
semble dans  la  pensée.  Nous  devons  donc  enflammer, 
exciter  votre  noble  ardeur,  et  non  la  partager  par 
d'autres  soins. 


X.  Ajoutez  les  discours  ,  les  soupçons,  les  reproches. 
Vous  m'avez  toujours  loué  ;  imitez-moi.  J'ai  renoncé 
à  une  province  ""  que  le  sénat  avait  munie  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire ,  pour  ne  plus  songer  qu'à  éteindre 
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vinciamdeposui,  nt  incendiiimpatri.np,  omissa  omni 
cogitatione,  restinguerem.  Nemo  erit,  prrpter  ununi 
me,  quicum  profecto,  si  quid interesse  tua  putasses, 
pro  summa  familiaritate  nostra  communicasses,  qui 
credat,  te  itivito,  provinciam  tibi  esse  decretam. 
Haiïc,  qu.npso,  pro  tua  singulari  sapientia,  reprime 
famam  ;  alque  effice,  ne  id,  qnod  non  curas,  cnpere 
videare.  Quod  quidem  eo  vehementius  tibi  laboran- 
dum  est,  quia  in  eamdem  cadere  suspicionem  col- 
lega ,  vir  clarissimus,  non  potest.  Nihil  horum  scit , 
nihil  suspicatur.  Bellum  gerit;  in  acie  stat;  de  san- 
guine et  de  spiritu  decertat;  ante  provinciam  sibi 
decretam  audiet ,  quam  potuerit  tempusei  rei  datum 
suspicari.  Vereor,  ne  exercitus  quoque  nostri,  qui 
non  delectus  necessitate ,  sed  voluntariis  studiis  se 
ad  rempublicam  contulerunt,  tardentnr  animis,  si 
quidquam  aliud  a  nobis ,  nisi  de  instanti  bello  cogi- 
tatum  putabunt.  Quod  si  provinciae  consulibus  ex- 
petendœ  videntur,  sicut  spppe  multis  clarissimis  viris 
expetitœ  sunt  :  reddite  prius  nobis  Brutum ,  lumen 
et  decus  civitatis;  qui  ita  conservandns  est,  ut  id 
signum  ,  quod  de  cœlo  delapsum ,  Vest<ie  cnstodiis 
continetur;  quo  salvo,  salvi  sumusfrituri.  Tuncvel 
in  cœlum  vos,  si  fieri  poterit,  humeris  nostris  tol- 
lemus;  provinciascertedignissimas  vobisdeligemus. 
Nunc  quod  agitur ,  agamus.  Agiturautem,  liberine 
vivamus,  an  mortem  obeamus  :  quœ  certe  servituti 
anteponenda  est. 

Quid ,  si  etiam  afTert  tarditatem  ista  sententia  ad 
Dolabellam   persequcndum  ?  Quaudo  enim  véniel 
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l'incendie  de  la  patrie.  Personne,  excepté  moi,  à  qui 
vous  auriez  communiqué  comme  à  votre  véritable  ami 
l'intérêt  que  vous  pouviez  y  mettre,  personne  ne  croira 
que  la  province  vous  a  été  décernée  malgré  vous.  Ah  ! 
que  votre  sagesse  étouffe  ce  bruit  outrageant;  faites  que 
vous  ne  paraissiez  point  désirer  ce  qui  ne  vous  occupe 
pas.  Vous  devez  d'autant  plus  y  travailler,  que  le  même 
soupçon  ne  peut  tomber  sur  votre  illustre  collègue  :  il 
ne  sait  rien  de  ce  qui  se  passe  ;  il  ne  soupçonne  rien;  il 
fait  la  guerre;  il  combat;  il  dispute  son  sang  et  sa  vie; 
il  apprendra  qu'on  lui  a  décerné  une  province  avant 
d'avoir  pu  soupçonner  qu'on  s'en  soit  occupé.  Je  crains 
aussi  que  nos  armées,  rassemblées  pour  défendre  la  ré- 
publique, non  par  la  nécessité  d'une  levée,  mais  par 
l'impulsion  de  leur  zèle,  ne  sentent  ralentir  leur  ardeur, 
si  elles  se  figurent  que  nous  pensons  à  autre  chose  qu'à 
la  guerre  actuelle.  Si  les  consuls  ambitionnent  des  pro- 
vinces, comme  l'ont  fait  souvent  de  grands  hommes, 
rendez-nous  d'abord  Brutus  ,  l'ornement  et  la  gloire  de 
l'empire  :  il  faut  le  conserver  comme  cette  statue  tombée 
du  ciel  "',  et  gardée  dans  le  temple  de  Vesta,  dont 
l'existence  est  la  garantie  de  la  nôtre.  Alors ,  s'il  est 
possible,  nous  vous  élèverons  dans  nos  bras  jusqu'au 
ciel;  nous  vous  choisirons  du  moins  les  provinces  les 
plus  dignes  de  vous.  Maintenant  faisons  ce  qu'il  faut 
faire  °"  :  il  faut  vivre  libres,  ou  subir  la  mort,  mille  fois 
préférable  à  la  servitude. 


Que  serait-ce  si  l'avis  qu'on  propose  retardait  même 
la  poursuite  de  Dolubella  ?En  effet,  quand  arrivera  le 
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consul?  an  id  exspectamus ,  quo  ne  vesdgium  qui- 
dem  Asire  civitatum  atque  urbium  relinqnatur?  At 
mittent  aliquem  de  suo  numéro.  Valde  niihi  probari 
potest,  qui  paullo  ante  clarissimo  viro  privato  impe- 
rlum  extra  ordinem  nondedi.  At  hominem  dignum 
mittent.  Num  P.  Servilio  digniorem?  At  eum  qui- 
dem  civitas  non  habet.  Quod  ergo  ipse  nemlni  putat 
dandum,  ne  a  senatu  quideni  ;  id  ego  unius  judicio 
delatum  comprobem  ?  Expedito  nobis  homine  et 
parato,  patres  conscripti,  opus  est,  et  eo,  qui  im- 
perium  legitimum  habeat;  qui  prreterea  auctorita- 
tem,  nomen,  exercitum,  perspectum  animum  in 
republica  liberanda. 

XI.  Quis  igitur  is  est?  aut  M.  Brutus,  aut  C.  Cas- 
sius ,  aut  uterque.  Decernerem  plane,  sicut  '  multa , 
«  consulem  alterum,  ambove,  »  ni  Brutum  colligas- 
semus  in  Grcipcia,  et  ejus  auxilium  ad  Italiam  vergere, 
quani  ad  Asiam  raaluissemus  :  non  ut  ex  ea  acie  res- 
pectum  haberemus,  sed  ut  ipsa  acies  subsidium  habe- 
ret  etiam  transmarinum .  Prœterea,  patres  conscripti, 
M.  Brutum  retinet  etiam  nunc  C.  Antonius,  qui 
tenet  ApoUoniam ,  magnam  urbem  et  gravem  ;  te- 
net,  opinor,  Byllidem  ;  tenet  Amantiam;  instat 
Epiro  ;  urget  Illyricum  ;  habet  aliquot  cohortes  , 
habet  equitatum.  Hinc  si  Brutus  crit  traductus  ad 
aliud  bellum,  Gr£pciam  certe  amiserimus.  Est  auteni 
etiam  de  Brundisio  atque  illa  ora  Italire  providen- 
dum.  Quanquam  miior  lamdiu  morari  Antonium. 
Solet  enim  accipere  ipse  manicas,  nec  diutius  obsi- 

'  Niliit  opus  est  corrigi  multi.  AlluJit  ad  senatusco/uu/ta. 
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consul  ?  altendons-iious  qu'il  ne  reste  en  Asie  aucun 
vestige  d'états  ni  de  villes  ?  Mais  ils  enverront  quelqu'un 
de  leurs  lieutenants.  J'approuverai  fort  cet  avis ,  moi  qui 
ai  refusé  un  commandement  extraordinaire  au  plus 
illustre  des  citoyens,  parce  qu'il  était  sans  charge.  Mais 
ils  enverront  un  homme  digne  de  cet  honneur.  Sera-t-il 
plus  digne  que  Servilius  ?  Non,  Rome  n'en  possède 
point.  Ainsi  ce  que  Servilius  ne  croit  pas  pouvoir  être 
donné,  même  par  le  sénat,  je  l'approuverai  lorsque  la 
volonté  d'un  seul  en  ordonne  ?  Nous  avons  besoin , 
pères  conscrits,  d'un  homme  actif,  déjà  prêt,  revêtu 
d'un  pouvoir  légal,  et  qui  ait  en  outre  du  crédit,  un 
nom,  une  armée,  un  zèle  reconnu  pour  la  liberté  de  la 
patrie. 

XI.  Qui  donc  est-il  cet  homme  ?  ou  M.  Brutus ,  ou 
C.  Cassius,  ou  l'un  et  l'autre.  Je  voterais  indifféremment 
pour  l'un  des  deux,  ou  pour  tous  deux ,  comme  on  fait 
j)0ur  les  consuls,  si  nous  n'avions  pas  enchaîné  Brutus 
en  Grèce,  et  si  nous  n'avions  pas  voulu  qu'il  dirigeât 
ses  forces  vers  l'Italie  plutôt  que  vers  l'Asie ,  non  pour 
que  nous  pussions  tourner  nos  regards  vers  cette  armée , 
mais  pour  que  cette  armée  elle-même  pût  recevoir  des 
secours  par  mer.  Ensuite,  pères  conscrits,  Brutus  est 
encore  retenu  par  Caïus,  qui  occupe  Apollonie,  ville 
considérable  et  importante.  Caïus  est  maître  de  Byllis, 
d'Amantia  ;  il  menace  l'Epire  ;  il  presse  l'Illyrie  ;  il  a 
plusieurs  cohortes;  il  a  de  la  cavalerie.  Si  l'on  tire  Bru- 
tus de  ce  poste  pour  une  autre  guerre  ,  point  de  doute, 
nous  perdons  la  Grèce.  Il  faut  aussi  pourvoir  à  la  sûreté 
de  Brindes  et  de  cette  côte  de  l'Italie.  Je  m'étonne  ce- 
pendant que  Caïus  tienne  si  long-temps  :  il  a  coutume 
de  faire  le  premier  les  apprêts  de  départ  '"  ;  il  n'aime 
point  les  alarmes  d'un  long  siège.  Si  Brutus  termine 
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dionis  metum  sustinere.  Qnod  si  confecerit  Briitus, 
et  intellexerit,  plus  se  reipublic.T  profuturum,  si 
Dolabellam  perseqnatur,  quam  si  in  Gr.npcia  maneat  : 
aget  ipse  per  sese,  ut  adhuc  quoque  fecit;  neque  in 
tôt  incendiis,  quibus  confestim  succurreiidum  est, 
exspectabit  senatum.  Nam  et  Brutus  et  Cassius  mul- 
tis  jam  in  rcbus  ipse  sibi  senatus  fuit.  Necesse  est 
enim ,  in  tanta  conversione  et  perlurbatione  reruni , 
temporibus  potius  parère ,  quam  moiibus.  iNecenim 
nunc  primum  aut  Brutus  aut  Cassius  salutem  liber- 
tatemque  patriae ,  legem  sanctissimam ,  et  morem 
optimum  judicavit.  Itaque  si  ad  nos  nihil  referretur 
de  Dolabella  persequendo,  tamen  ego  pro  decreto 
putarem,  quum  essent  taies  virtute,  auctoritate, 
nobilitate  summi  viri  :  quorum  alterius  jam  notas 
nobis  est  exercitus,  alterius  auditus. 

XII.  Non.igiturBrutusexspectavit  décréta  riostra, 
quum  studia  nosset.  Neque  enim  est  in  provinciam 
suam  Cretam  profectus;  in  Macedoniam  alienam 
advolavit;  omnia  sua  putavit,  qure  vos  vestra  esse 
velletisj  legiones  conscripsit  novas,  excepit  veteres; 
equitatum  ad  se  abduxitDolabell.iR,  atque  eum  non- 
dum  t^nto  parricidio  oblitum ,  hostem  sua  senlentia 
judicavit.  Nam  ni  ita  esset,  que  jure  equitatum  a 
consule  abduceret  ?  Qnid?  C.  Cassius,  pari  magni- 
tudine  animi  et  consilii  pr.pditus,  nonne  eo  ex  Italia 
consilio  profectus  est,  ut  prohiberet  Sjria  Dolabel- 
lam? Qua  lege?  quo  jure?  Eo,  quod  Jupiter  ipse 
sanxit,  ut  omnia,  qu.ne  reipublic.e  salutaria  essent, 
légitima  etjustahaberentur.  Est  euimlexnihilaliud, 
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cette  guerre ,  et  s'il  voit  qu'il  sera  plus  utile  à  la  répu- 
blicjue  en  poursuivant  Dolabella  qu'en  restant  en  Grèce, 
il  agira  par  lui-même,  comme  il  a  fait  jusqu'à  présent; 
et  au  milieu  de  tant  d'incendies  où  il  faut  courir  aussi- 
tôt ,  il  n'attendra  pas  les  ordres  du  sénat.  Brutus  et 
Cassius  en  plusieurs  occasions  ont  déjà  été  leur  sé- 
nat à  eux-mêmes.  Au  milieu  de  tant  de  troubles  et  de 
révolutions,  il  faut  obéir  aux  circonstances  plutôt 
qu'aux  usages,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois  aujour- 
d'hui que  Brutus  et  Cassius  ont  pensé  que  le  salut  et  la 
liberté  était  la  loi  la  plus  sainte  et  l'usage  le  plus  sacré. 
Ainsi,  quand  même  on  ne  mettrait  pas  en  délibération 
la  poursuite  de  Dolaoella ,  je  la  regarderais  comme  dé- 
crétée, puisque  nous  possédons  des  généraux  recom- 
mandables  par  tant  de  courage,  de  crédit  et  de  noblesse, 
et  dont  les  armées  nous  sont  connues,  l'une  par  nous- 
mêmes,  l'autre  par  des  rapports  dignes  de  foi.  ''^ 

XII.  Brutus  n'a  donc  pas  attendu  nos  décrets,  parce 
qu'il  connaissait  nos  vœux  :  il  n'a  point  été  dans  la 
Crète,  sa  province  ^^  ;  il  a  couru  en  Macédoine,  pro- 
vince assignée  à  un  autre  ;  il  a  regardé  comme  confié  à 
ses  soins  tout  ce  ([ue  vous  vouliez  conserver;  il  a  levé 
de  nouvelles  légions,  recueilli  les  anciennes  ;  il  a  appelé 
à  lui  la  cavalerie  de  Dolabella  ,  et  même  avant  son  hor- 
rible attentat,  il  la  déclaré  ennemi  de  Rome  :  autre- 
ment de  quel  droit  se  serai*-il  approprié  la  cavalerie  du 
consulPEtCassius,  qui  l'égale  et  en  valeur  et  en  talents, 
n'est- il  pas  parti  de  l'Italie  dans  le  dessein  de  repousser 
Dolabella  de  l'Asie?  En  vertu  de  (juelle  loi,  de  quel 
droit  l'a-t-il  fait?  Du  droit  que  Jupiter  lui-même  a  établi, 
du  droit  qui  reconnaît  légitime  et  juste  tout  ce  qui  est 
utile  à  la  patrie  ;  car  la  loi  n'est  que  la  raison  émanée 
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iiisi  recta  et  a  numiiie  deoruni  tracta  ratio ,  impe- 
rans  honesta,  proliibens  contraria.  Huic  igitur  legi 
pariiit  Cassius ,  quum  est  in  Sjriani  profectus,  alie- 
nam  provinciam ,  si  homines  legibus  scriptis  uteren- 
tur;  liis  vero  oppressis,  suam,  lege  naturae. 

Sed  ut  '  ea  vcstra  quoque  auctoritate  firmetur, 
censeo  :  Quuni  P,  Dolabella,  quique  ejus  crudelissimi 
et  teterrinii  facinoris  ministri,  socii,  adjutores  fue- 
runt,  hostes  populi  romani  a  senatu  judicati  sint; 
qunmque  senatusP.  Dolabellam  bello  persequendnm 
censuerit ,  ut  is  ,  qui  omnia  deorum  bominumquu 
jura  novo,  inaudito,  inexpiabih  scelere  polluerit, 
nefarioque  patriœ  se  parricidio  obstrinxerit,  pœnas 
diis  hominibusque  méritas  debitasque  persolvat  : 
senatui  placere,  C.  Cassium  ,  procoiisulem ,  pro- 
vinciam Sjriam  obtinere  ,  uli  qui  eam  optimo  jure 
provinciam  obtinuerit  ;  eumque  a  Q.  Marcio  Crispo, 
proconsule,  L.  Statio  Murco,  proconsule,  A.  Al- 
lieno  legato,  exercitus  accipere,  eosque  ei  tradere  ; 
eumque  his  copiis ,  et  si  quas  preeterea  paraverit , 
bello  P.  Dolabellam  terra  marique  persequi  ;  ejus 
belli  gerendi  causa,  quibus  ei  videatur,  naves,  nau- 
tas,  pecuniam,  cetera,  quœ  ad  "id  bellum  gerendum 
pertineant,  ut  imperandiin  Sjria,  Asia,  Bithynia, 
Ponto,  jus  potestatemqu'e  habeat;  utque,  quam- 
cumque  in  provinciam  ejus  belli  gerendi  causa  ad- 
venerit,  ibi  majus  imperium  C.  Cassii,  proconsulis, 
sit,  quam  ejus  erit,  qui  eam  provinciam  tum  obti- 
nebit,  quum  G.  Cassius,  proconsid,  in  eam  provin- 
ciam venerit  :  regem  Dejotarum  patrcm ,  et  regem 

'  Ex  V.  q.   —  '  .^iùcst  id. 
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des  dieux,  ordonnant  ce  qui  est  honnête,  défendant 
ce  qui  ne  l'est  pas.  C'est  à  cette  loi  qu'a  obéi  Cassius  en 
allant  en  Syrie  :  cette  province,  je  le  sais  ,  ne  lui  appar- 
tenait pas,  si  l'on  suit  les  lois  écrites;  mais  puisqu'on  les 
foule  aux  pieds  ,  elle  lui  appartient,  la  nature  le  veut. 

Mais  pour  que  son  pouvoir  soit  sanctionné  par  votre 
autorité,  voici  mon  opinion  :  Dolabella  et  tous  les  mi- 
nistres, les  complices  et  les  fauteurs  de  son  cruel  et 
détestable  forfait,  ayant  été  par  le  sénat  déclarés  enne- 
mis du  peuple  romain  ;  et  le  sénat  ayant  voulu  qu'on 
poursuivît  Dolabella  les  armes  à  la  main,  pour  que  le 
monstre,  qui  a  violé  tous  les  droits  divins  et  humains 
par  un  crime  nouveau,  inouï,  irrémissible,  qui  s'est 
rendu  coupable  envers  la  patrie  d'un  épouvantable  par- 
ricide, paye  aux  dieux  et  aux  hommes  un  châtiment 
trop  mérité  :  nous  voulons  que  G.  Cassius,  proconsul, 
conserve  la  province  de  Syrie,  comme  s'il  l'avait  reçue 
dans  toutes  les  formes;  que  les  troupes  lui  soient  re- 
mises par  les  proconsuls  Q.  Marcius  Crispus  '^^,  L.  Sta- 
tius  IMurcus,  et  par  le  lieulctjiant  A.  Alliénus;  qu'avec 
ces  troupes  et  celles  qu'il  pourra  encore  rassembler ,  il 
poursuive  Dolabella  sur  terre  et  sur  mer  ;  que  pour  sou- 
tenir cette  guerre,  il  ait  le  droit  et  le  pouvoir,  en  Syrie, 
en  Asie,  en  Bithynie  et  dans  le  Pont,  d'exiger  de  qui  il 
voudra  des  vaisseaux ,  des  matelots ,  de  l'argent ,  et  tout 
ce  qui  lui  sera  nécessaire,  et  que  dans  toute  province 
où  il  entrera  pour  le  service  de  la  guerre,  le  pouvoir  du 
proconsul  Cassius  l'emporte  sur  celui  du  gouverneur  qui 
V  commandait  avant  l'arrivée  du  proconsul.  Si  le  roi 
Déjotarus ,  père  *,  et  le  roi  Déjolarus ,  fds,  qui  dans  beau- 
coup de  guerres  ont  secondé  la  puissance  du  peuple 
jomain,  secondent  de  même  le  proconsul  Cassius  de  leurs 

*  f'oy.  tome  XIII,  page  3y5. 
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Dejotarum  filiutii,  si,  ut  miiltls  bellis  Sc-ppenumerO 
imperium  populi  rornaiii  jiiverint,  item  C.  Cassium 
procoMSulem  copiis  suis,  opibusque  juvissent,  se- 
natui  populoque  romano  gratum  esse  facturos; 
itemque  si  ceteri  reges ,  tetrarch;e ,  dynast.neque 
fecissent,  senatum  populumque  romanuni  eorum 
officii  non  immemorem  futurum  :  utique  C.  Pansa, 
A.  Hirtius,  consules,  al  ter  ambove,  si  eis  '  vide- 
bitur,  republica  recuperata,  de  provinciis  consula- 
ribus,  pr;etoriis,  ad  hune  ordinem  primo  quoqne 
tempore  référant.  Interea  provinci.ie  ab  iis,  a  quibus 
obtinentur,  obtineantur,  quoad  cuique  ex  senatus- 
consulto  successum  sit. 

XIII.  Hoc  senatusconsulto  ardentem  inflamma- 
bitis,  et  armatum  armabitis  Cassium.  Nec  enim 
animum  ejus  potestis  ignorare,  nec  copias.  Animus 
is  est,  quem  videtis;  copiœ,  quas  audistis,  fortis  et 
constantis  viri ,  qui,  ne  vivo  quidem  Trebonio, 
Dolabellre  lalrocinium  in  Syriam  penetrare  sivisset. 
Allienus,  familiaris  et  necessarius  meus,  post  inter- 
itum  Trebonii  profectus,  ne  dici  quidem  se  lega- 
tnm  Dolabelke  volet.  Est  Q.  Crecilii  Bassi,  privali 
illius  quidem,  sed  forlis  et  prîPclari  viri,  robustus 
et  viclor  exercitus.  Dcjotari  régis,  et  patris  et  filii, 
et  magnus  et  nostro  more  instructus  exercitus  : 
summa  in  filio  spes,  summa  ingenii  indoles,  sum- 
maque  virtus.  Quid  de  pâtre  dicam?  cujus  benivo- 
lentia  in  populum  romanum  est  ipsius  îrqualis 
œtati;  qui  non  solum  socius  imperalorum  noslro- 
rum  fuit  in  bellis,  verum  etiam  dux  copiarum  sua- 

*  V  ideretur. 
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troupes  et  de  leurs  ricliesses,  ils  feront  une  chose  ngréahle 
au  peuple  romain  ;  si  les  autres  rois,  les  ttétrarques  et  les 
princes  imitent  leur  exemple ,  le  peuple  romain  n'oubliera 
pas  ce  service.  Les  consuls  C.  Pansa  et  A.  Hirtius,  Tun 
d'eux,  ou  tous  deux  ensemble,  s'ils  le  préfèrent,  aussi- 
tôt que  la  république  sera  sauvée,  feront  un  rapport  sur 
les  provinces  consulaires  et  prétoriennes  ;  mais  en  atten- 
dant ,  les  provinces  resteront  soumises  à  ceux  qui  les 
•gouvernent,  jusqu'à  ce  qu'un  sénatus-consulte  leur  ait 
nommé  des  successeurs. 


XIII.  Un  tel  décret  donnera  une  nouvelle  ardeur,  de 
nouvelles  armes  à  Cassius.  Vous  connaissez  et  le  général 
et  les  troupes  :  le  général,  vous  avez  vu  son  zèle;  les 
troupes,  on  vous  a  parlé  de  leur  nombre;  elles  sont 
commandées  par  un  homme  ferme  et  courageux,  qui, 
même  du  vivant  de  Trébonius  ,  n'eût  pas  laissé  le  bri- 
gandage de  Dolabella  pénétrer  en  Asie.  Alliénus ,  mon 
ami  le  plus  cher,  parti  depuis  la  mort  de  Tiébonius, 
ne  voudra  pas  du  titre  de  lieutenant  de  Dolabella.  Q.  Cé- 
cilius  Bassus  ^'^ ,  sans  titre  il  est  vrai,  mais  homme  aussi 
brave  qu'illustre  ,  commande  une  armée  aguerrie  et 
victorieuse.  Celle  des  rois  Déjotarus  est  nombreuse  et 
disciplinée  comme  les  nôtres  :  sur  le  fils  reposent  de 
grandes  espérances;  ses  heureuses  dispositions  rehaus- 
sent son  courage.  Que  vous  dirai-jc  du  père?  son  atta- 
cliement  j)our  le  peuple  romain  a  conunencé  avec  sa 
vie  :  non  seulement  dans  nos  guerres  il  a  accompagné 
nos  généraux;  il  a  commandé  ses  propres  troupes.  Com- 
bien de  lois  Svlla,  Muréna,  Servilius,  Lucullus,  ont  fait 
de  lui ,  dans  le  sénat,  l'éloge  ie  plus  pompeux,  le  plus 
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rum.  Quce  de  illo  viro  Sulla,  quve  Murena,  qiive 
Servilius,  qu.ne  Liicullus,  quam  ornate,  quam  ho- 
noritice,  quam  graviter  Stppe  in  senatii  prredicave- 
riint?  Quid  de  Cn.  Pompeio  loquar?  qui  unum  De- 
jotarum  in  toto  orbe  terrarum  ex  animo  amicum , 
vereque  benivolum,  unum  fîdeleni  populo  romano 
iudicavit.  Fuinius  imperatores,  ego  et  M.  Bibulus, 
in  propinquis  fînitimisque  provinciis.  Ab  eodem 
rege  adjuti  sumus  et  equitatu  et  pedestribus  copiis. 
Secutum  est  hoc  acerbissimum  et  calamitosissimum 
civile  bellum.  In  quo,  quid  faciendum  Dejotaro, 
quid  omniuo  rectius  fuerit ,  dicere  non  est  necesse  : 
prœsertim  quum  contra,  ac  Dejotarus  sensit,  Vic- 
toria bellijudicarit.  Quo  iu  bello  si  fuit  error,  com- 
niunis  ei  fuit  cum  senatu  ;  sin  recta  sententia,  ne 
victa  quideni  causa  vituperanda  est.  Ad  bas  copias 
accèdent  alii  reges,  etiani  delectus  accèdent.  Neque 
vero  classes  deeruut  :  tauti  Tyrii  Cassium  faciunt, 
tanti  ejus  in  Syria  nomen  atque  Phœnice  est. 

XIV.  Paratum  habet  imperatorem,  C.  Cassium, 
patres  conscripti ,  respublica  contra  Dolabellam , 
nec  paratum  solum ,  sed  peritum  atque  fortem. 
Magnas  ille  res  gessit  ante  Bibuli,  snmmi  viri,  ad- 
ventuni,  quum  Pacori  nobilissimos  duces  maximas- 
que copias  fudit,  Sjriamque  imraani  Parthorura 
impetu  liberavit.  Maximam  ejus  et  singularem  lau- 
dem  pnetermitto.  Cujus  enim  pnedicatio  nondum 
omnibus  grata  est,  banc  memoriai  potius,  quam 
vocis  testimonio  conservemus. 

Animadverti,  patres  conscripti,  dici  jam  a  qui- 
busdam,  exornari  etiam  nimiuni  a  me  Brutum, 
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honorable  et  le  mieux  mérité!  Vous  parlerai -je  de 
Cn.  Pompée,  qui,  dans  tout  l'univers,  n'a  trouvé  que  Dé- 
jolarus  d'ami  fidèle,  et  véritablement  attaché  au  peuple 
romain?  Bibulus  et  moi  nous  avons  commandé  dans  les 
provinces  voisines  de  son  royaume  ;  il  nous  a  donné  des 
secours  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Bientôt  est  survenue 
la  guerre  civile  avec  tousses  malheurs  :  que  devait  faire 
Dcjotarus  ?  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  ce  qu'il  pou- 
vait faire  de  mieux,  surtout  quand  la  victoire  a  décidé 
autrement  qu'il  ne  pensait.  S'il  était  dans  l'erreur,  cette 
erreur  lui  a  été  commune  avec  le  sénat;  s'il  avait  bien 
choisi,  ce  n'est  pas  un  sujet  de  reproche  d'avoir  été 
vaincu.  A  ces  troupes  se  joindront  d'autres  rois,  d'au- 
tres levées.  Nous  ne  manquerons  pas  non  plus  de 
flottes  :  Cassius  est  trop  estimé  des  Tyriens;  son  nom 
est  trop  respecté  dans  la  Syrie  et  dans  la  Phénicie. 


XIV.  Pères  conscrits,  la  république  a  dans  Cassius 
un  général  prêt  à  la  venger  de  Dolabella,  un  général 
aussi  habile  que  brave.  Il  s'est  signalé  par  de  grands 
exploits,  avant  l'arrivée  de  Bibulus  ***,  en  triomphant 
des  plus  fameux  généraux  de  Pacorus ,  en  renversant  ses 
nombreuses  armées,  en  délivrant  la  Syrie  des  cruelles 
irruptions  des  Parthes.  Je  passe  sous  silence  son  plus 
beau  titre  de  gloire  :  en  le  publiant  je  pourrais  ne  pas 
plaire  encore  à  tout  le  monde;  et  il  vaut  mieux  le  con- 
server dans  notre  mémoire,  (juc  de  le  rappeler  par  nos 
éloges. 

J'ai  entendu,  sénateurs,  quelques  personnes  m'ac- 
cuser  de  trop  vanter  Brutus,  de  trop  favoriser  Cassius, 
et  de  donner  à  celui-ci, par  mou  opinion,  une  autorité 
souveraine.  Quels  sont  ceux  que  j'honore?  ceux   qui 
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nimium  Cassiuni  ornari;  Cass'ro  vero  sententia  mea 
dominatiini  et  priiicipatum  dari.  Quos  ego  onio? 
nenipe  eos ,  qui  ipsi  sunt  ornanienta  reipublicœ. 
Quid?  D.  Brutum  nonne  omnibus  sententiis  seniper 
ornavi  ?  num  igitur  reprehendltis  ?  An  Anlom'os 
potius  ornarem ,  non  modo  suarum  familiarinn , 
sed  romani  nominis  probra  atqiie  dedecora  ?  an 
Censorinum  ornem ,  in  bello  liosteni,  in  pace  sec- 
torem ?  an  cetera  ex  eodem  latrocinio  naufragia 
colligam?  Ego  vero  istos,  otii,  concordl<e,  legum, 
judiciorum  ,  libertatis  inimicos ,  tantum  abost  ut 
ornem,  ut  eflici  non  possit,  quin  eos  tam  oderim, 
quam  rempublicam  diligo- 

Vide,  inquit,  ne  veteranos  ofiendas.  Hoc  enim 
vel  maxime  exaudio.  E^o  '  vero  veteranos  tueri 
debeo;  sed  Los,  quibus  sanitas  est  :  ccrte  timei^ 
non  debeo.  Eos  veteranos,  qui  pro  rcpublica  arma 
ceperunt,  secutique  sunt  C.  Cfpsarem,  auctoritate 
beneficiorum  paternorum  ,  hodieque  rempublicam 
defendunt  cum  ma£;jno  periculo,  non  tueri  solum , 
sed  etiam  commodis  augere  debeo.  Qui  autem 
quiescunt,  ut  sexta  et  octava  legio,  in  magna  gloria 
et  laude  ponendos  puto.  Comités  vero  Antonii,  qui, 
postquam  bénéficia  Ofsaris  comederunt,  consulem 
designatum  obsident,  huic  urbi  fcrro  ignique  mini- 
tantur,  Saxse  se  et  Caphoni  tradiderunt,  ad  facinus 
prredamque  natis,  num  quis  est,  qui  tuendos  putet? 
Ergo  aut  boni  sunt,  quos  eliam  ornare;  aut  quieti, 
quos  conscrvare  debcmus;  aut  impii,  quorum  con- 
tra furorem  ,  et  bellum  ,  et  justa  arma  suscepimus. 

•  Autem. 
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sont  eux-mêmes  l'honneur  de  la  patrie.  Quoi!  dans 
toutes  mes  opinions  n'ai-je  pas  toujours  loué  D.  Brutus? 
m'en  faites-vous  un  reproche?  Devais-je  réserver  mes 
louanges  pour  les  Antoines,  la  honte  et  l'opprobre,  non 
seulement  de  leur  famille ,  mais  du  nom  lomain  ?  de- 
vais-je louer  Censorinus ,  l'ennemi  de  la  patrie  dans  la 
guerre,  et  de  nos  biens  dans  la  paix?  devais-je  rassem- 
bler les  autres  débris  de  cette  horde  de  brigands  ?  Non  ; 
je  suis  si  éloigné  d'accorder  le  moindre  éloge  à  ces 
ennemis  du  repos,  de  la  concorde,  des  lois,  des  tri- 
bunaux et  de  la  liberté  ,  qu'il  m'est  impossible  de  ne 
pas  les  haïr  autant  que  j'aime  la  république. 

Prenez  garde,  me  dit-on,  d'offenser  les  vétérans; 
c'est  ce  qu'on  ne  cesse  de  me  répéter  tous  les  jours. 
Je  dois  respecter  les  vétérans;  j'entends,  ceux  qui  pen- 
sent bien  :  mais  je  ne  dois  pas  les  craindre.  Les  vété- 
rans qui  ont  pris  les  armes  pour  la  république,  qui  ont 
suivi  C.  César,  entraînés  par  le  souvenir  des  bienfaits 
de  son  père,  qui  bravent  aujourd'hui  les  dangers  pour 
défendre  la  patrie ,  je  ne  dois  pas  seulement  les  res- 
pecter, je  dois  aussi  travailler  à  leur  bonheur.  Ceux 
qui  restent  tranquilles,  comme  la  sixième  et  la  huitième 
légion,  méritent,  selon  moi,  des  éloges  et  de  l'estime. 
Mais  ceux  qui  accompagnent  Antoine ,  qui ,  après  avoir 
dévoré  les  largesses  de  César,  assiègent  un  consul  dé- 
signé, menacent  cette  ville  du  fer  et  de  la  flamme,  et 
qui  se  sont  vendus  à  des  Saxas,  à  des  Caphons ,  nés  pour 
le  crime  et  le  pillage,  osera-t-on  dire  qu'il  faille  les 
respecter?  Les  vétérans  sont  donc,  ou  soldats  dévoués, 
et  nous  devons  tout  faire  pour  eux  ;  ou  citoyens  tran- 
quilles, et  nous  devons  les  protéger;  ou  rebelles  armés 
contre  leur  patrie,  et  nous  devons  oj)poser  à  leur  fureur 
une  juste  guerre  et  la  force  des  armes. 

XIV.  33 
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XV.  Quorum  igitur  veteranorum  aiilmos  ne 
offendamus,  veremui?  Eorumne,  qui  D.  Bruluni 
obsidione  cupiunt  liberare?qulbus  quum  Bruti  salus 
cara  sit ,  qui  possunt  Cassii  nomen  odisse  ?  An  eo- 
rum,  qui  utrisque  armis  vacant?  Non  vereor,  ne 
acerbus  civis  quisquam  istorum  sit,  qui  otio  delec- 
tantur.  Tertio  vero  generi  non  militum  veterano- 
rum, sed  importunissimorum  hostium,  cupio  quani 
acerbissimum  dolorem  inurere.  Quanquam ,  patres 
conscripti,  quousque  dicemus  sententias  veterano- 
rum arbitratu?  Quod  eorum  tantuni  fastidium  est, 
quae  tanta  arrogantia ,  ut  ad  arbitriura  illorum 
'  imperatores  etiani  deligamus ?  Ego  autem  (dicen- 
dum  est  enim,  patres  conscripti,  quod  sentio),  non 
tam  veteraiios  intuendos  nobis  arbitror,  quam  quid 
tlrones  milites,  flos  Itali.e,  quid  novre  legiones,  ad 
*  liberandam  patriam  paratissimre,  quid  cuncta  Italia 
de  vestra  gravitate  sentiat.  Nihil  enim  semper  flo- 
ret;  œtas  succedit  tftati  :  diu  legiones  Caesaris  vi- 
guerunt;  nunc  vigent  Pansœ,  vigent  Hirtii,  vigent 
Caîsarls  fdii  ;  vigent  Planci  ;  vincunt  numéro,  vin- 
cunt  îjetatibus;  nimirum  etiam  auctoritate  vincunt. 
Id  enim  bellum  gerunt,  quod  ab  omnibus  gentibus 
comprobatur.  Itaque  hls  pn^emia  promissa  sunt; 
illis  persoluta.  Fruautur  bis  illi  ;  persolvantur  his, 
quœ  spopondimus.  Id  enim  deos  immortales  spero 
tequissimum  judicare. 

Qure  quum  ita  siut ,  tam ,  quam  dixi ,  sententiam , 
vobis,  patres  conscripti,  censeo  comprobandam. 

'  Imperatorem.  —  '  Liberandum. 
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XV.  Quels  vétérans  craignons-nous  donc  d'offenser? 
Seraicnt-ee  ceux  qui  veulent  délivrer  D.  Brutus  de  l'en- 
nemi qui  l'assiège?  Puisque  le  salut  de  Brutus  leur  est 
cher,  comment  peuvent-ils  haïr  le  nom  de  Cassius? 
Seraient-ce  ceux  qui  restent  neutres?  Je  ne  crains  pas 
que  l'ami  du  repos  soit  un  mauvais  citoyen.  Quant  aux 
autres,  ce  ne  sont  pas  des  soldats  vétérans,  mais  d'in- 
supportahles  ennemis,  que  je  voudrais  abreuver  des 
plusamères  douleurs.  Mais  enfin,  pères  conscrits,  jus- 
ques  à  quand  règlerons-nous  nos  opinions  sur  la  volonté 
des  vétérans?  Quel  est  donc  leur  orgueil,  quelle  est 
donc  leur  dédaigneuse  arrogance  ,  que  nous  soyons 
obligés  de  choisir  nos  généraux  d'après  leur  caprice? 
Pour  moi,  car  je  veux  vous  dire  toute  ma  pensée,  je 
crois  que  nous  devons  moins  nous  inquiéter  des  vété- 
rans que  songer  à  ce  que  penseront  de  la  majesté  du 
sénat  les  nouveaux  soldats,  cette  fleur  de  l'Italie,  les 
nouvelles  légions,  si  pleines  d'ardeur  pour  délivrer  la 
patrie,  en  un  mot,  l'Italie  entière.  Il  n'est  rien  qui 
jouisse  d'une  éternelle  jeunesse;  les  générations  succè- 
dent aux  générations.  La  force  a  été  long-temps  aux 
légions  de  César;  elle  est  maintenant  aux  légions  de 
Pansa  et  d'Hirtius,  à  celles  du  fils  de  César,  à  celles  de 
Plancus;  elles  l'emportent  par  le  nombre,  elles  l'em- 
portent par  la  force  de  l'âge,  elles  l'emportent  par  la 
force  de  l'opinion.  La  guerre  qu'elles  font  est  approuvée 
par  tous  les  peuples.  On  leur  a  promis  des  récompenses; 
les  vétérans  ont  reçu  celles  qu'on  leur  avait  promises. 
Que  les  unsjouissent  de  ce  qu'on  leur  a  payé;  acquittons 
nos  promesses  envers  les  autres.  Voilà  ce  que  veut  la 
justice,  ce  qu'approuvent  les  dieux  immortels. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  pères  conscrits ,  je  demande 
que  vous  adoptiez  mon  opinion. 


NOTES 


SUR 
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1.  — •  I.   Votez  la  seconde  Philippique ,  c.  38,  etc. 

2.  —  Ibid.  Latin,    natiirœ   pœnam.   Plusieurs  commentateurs  croient 

qu'il  faudrait  supprimer  pœnam,  dont  réellement  la  phrase  pour- 
rait se  passer. 

3.  — II.  Quelques  e'diteurs  voudraient  supprimer  dans  le  texte  ^/ii, 

comme  inutile,  parce  qu'il  y  a  ensuite  in  amore  simulato  ;  mais 
c'est  à  cause  de  cela  même  qu'il  faut  le  conserver  comme  étant  ne'- 
cessaire  :  car,  pour  ra'exprimer  en  latin  ,  ideo  falsi  erant  indices, 
quia  amnr  erat  simulalus. 

/J.  —  IV.  Dolabella  avait  été'  le  dernier  mari  de  Tullia  ,  fille  de  Cicéron. 
Plusieurs  endroits  des  Lettres  nous  apprennent  combien  Cicéron  eut 
à  se  plaindre  de  son  gendre.  On  lisait  autrefois  \c\,fuit  meus  ami - 
eus,  qu'on  trouve  dans  quelques  manuscrits,  glose  ajoutée  à  la 
marge  ou  entre  les  lignes  par  un  lecteur  ignorant. 

5.  — V.  11  paraît  que  ce  Bestia  est  le  même  que  le  Vopiscus  nommé 
ensuite,  et  que  Vopiscus  était  un  de  ses  surnoms. 

6. — Ibid.  C.  Julius  César,  du  temps  de  Marius  et  de  Sylla,  roulait 
devenir  consul  avant  d'avoir  été  préteur  j  il  voulait  passer  del'édilité 
au  consulat  ,  ce  qui  n'était  pas  permis  par  les  lois  :  le  tribun  Sul- 
picius  s'opposa  fortement  à  ses  prétentions.  C'est  à  ce  trait  de  l'his- 
toire que  l'orateur  fait  ici  allusion. 

•j.  —  Ibid.  Comme  les  plus  fameux  gladiateurs  se  trouvaient  à  Rome,  il 
était  difficile  d'y  remporter  plusieurs  victoires  de  suite.  Il  paraît , 
d'après  le  passage  de  Cicéron  ,  qu'un  gladiateur  qui  remportait  six 
victoires  de  suite  obtenait  son  congé ,  ou  quelque  autre  avantage 
considéiable. 

8-  —  Ibid.  Quoique  nous  avons  cassé  leurs  arrêts ,  en  confirmant  les 
actes  de  César,  qui  avait  rappelé  tous  les  citoyens  exilés  d'après  la 
loi  de  Pompée,  excepté  le  seul  IMilon, 
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g.  —  V.  De  Rome  ,  dont  il  deviendra  le  maître  ,  si  Antoine  y  entre  en 
vainqueur. 

lo —  Ibid.  On  sait  que  1rs  terres  de  la  Campanic  étaient  très  fertiles  :  le 
produit  de  ces  terres  pouvait  donc  servir  à  en  faire  valoir  d'autres. 

II.  —  VI.  Ainsi,  d'après  ce  passage  et  d'autres,  les  septcmvirs  étaient 
Marc  Antoine  ,  I-ucius  son  frère,  Dolabella  ,  !Nucula  ,  Leiiton  , 
Musteila ,  Tiron. 

13.  —  Ibid.  On  connaît  dans  Fhistoirc  romaine  Decius ,  père  et  fds, 
qui  se  dc'vouèrent  genc'reusement  pour  le  salut  de  l'arme'e  et  de  l'em- 
pire. Cicéron  fait  ici  une  allusion  ironique  à  ce  de'vouement. 

i3.  —  Ibid.  Voyez  la  sixième  Philippuiue ,  chap.  4  On  peut  e\plîquer 
l'indiceni  tahiilaruni  nni^ariini,  par  qifv  iilciscebaliir  liihidas  nouas  , 
quihvs  adversalus  erat  ;  et  la  correction  d'Ernesti,  cilc'e  dans  la  note 
latine  et  adoptée  par  Schiitz ,  devient  alors  aussi  inutile  que  tc'me'- 
raire.  Plus  bas,  au  lieu  de  L.  Planco,  il  faut  certainement,  comme 
au  cliap.  \  de  la  sixième  Philippique ,  lire  T.  Planco.  Il  s'agit  de 
T.  Munatius  Plancus,  dont  nous  avons  souvent  parle'.  Sa  fuite  di; 
Pollenlia,  après  avoir  eu  la  cuisse  l'ompue  (  ciiconstance  re'pe'tëe 
et  rapporte'e  un  peu  plus  au  long  dans  la  Philijtp'Kjue  treizième  , 
c.  12),  était  une  de  ces  anecdotes  connues  dans  le  temps  ,  mais  f|ne 
l'orateur  n'explique  pas  assez  pour  que  nous  en  ayons  une  ide'e 
claire. 

ï4.  —  Ibid.  Cicéroajoue  sur  le  mot  de  LysiJiciis  ,  sur  celui  de  Cimber 
et  de  Germanus.  Lj'sidicus  en  grec  veut  dire  qui  idole  tous  tes  droits. 
L(  s  Cimbres  étaient  ennemis  des  (Germains;  il  était  donc  permis  i 
un  Cimbrc  de  tuer  un  Germain.  Je  doute  que  l.i  plaisanterie  soit  du 
goût  de  beaticoup  de  monde  :  elle  ne  peut  jiasser  en  français. 

i5.  — VII.  Gltidintorio  generi  mnrtis  addictus ,  c'est-à-dire,  addiclus  ci 
glndiatorum  generi ,  qui  ad  inortent  nsqiie  drpugnant. 

16.  — Ibid.  Deux  ai'is  :  le  premier,  de  choisir  extraordiniirenient  Ser- 
vilius  pour  le  charger  de  la  guerre  contre  Dolabella;  le  second,  dft 
faire  échoir  l'Asie  et  la  Syrie  aux  deux  cosisuls ,  alin  qu'ils  j)our- 
suivent  le  même  Dolabella. 

T^.  —  VIII.  Aristonicus,  fds  naturel  d'Kumènc  ,  roi  de  Pergame  ,  s'em- 
para du  trône,  et  fut  vaincu  par  les  Romains.  Le  Crassws  qui  fut 
envoyé  d'abord  contre  lui,  pe'rit  mi'^érablement.  L'histoire  observe 
qu'il  fut  le  premier  souverain  pontife  à  qui  on  donna  un  comman-^ 
dément  hors  de  l'Italie.  Klle  ne  dit  rien  du  fait  rapporté  par  Cicéron. 

j8.  —  Ibid.  Gabinius  et  Manilius,  tous  drux  tribuns  du  ])ruple  ,  tirent 
décerner  à  Pompée,  l'tm  la  guerre  contre  les  pirates,  l'autre  celle 
de  Mithridale.  On  doit  s'étonner  que  Cicéron  bllJmc  ici  Maniliu';, 
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lui  qui  avait  prononce  nn  discours  pour  appuyer  la  loi  deManiliu=  : 
cVst  la  harangue  intitulée  prn  lege  Manilin  ,  tome  IX ,  page  71 
11  reconnaissait  sans  doute  la  faute  politique  qu'il  avait  alors  commise. 

19.  —  Mil.  Ciceroo ,   prn  leî(e  Mnnilia ,  c.   21,  rapporfe-'e  même  met 

de  l'orateur  Philippus.  Lorsqu'on  envoyait  quelqu'un  arec  rauloritp 
proconsiilaire  ,  on  disait,  mittere  nliqueni  pro  cnnsule  ;  Philippus 
disait  qu'il  fallait  envoyer  Pompée,  non  pro  cnnsule,  mais  j>ro 
cnnsulibus.  11  y  a  une  grâce  dans  le  latin  qu'il  est  impossible  de 
transporter  en  français.  —  Quels  noufeaur  comices.  Les  comices 
appartenaient  au  peuple,  et  non  au  se'nat  :  c'était  dans  les  comices 
qu'on  donnait  les  magistrature!  et  les  commandements.  C'était  donc 
introduire  les  comices  dans  le  sénat,  que  d'attribuer  au  sénat  le 
privilège  de  donner  des  magistratures  et  des  commandements. 

20.  —  X.  La  province  de  Gaule  ,  dont  Cicéron  se  démit  pour  s'occuper 

tout  entier  de  la  conjuration,  qui  menaçait  Rome  de  sa  ruine. 

21.  —  Ibiil.  Le  Palladium,  ou  petite  statue  de  Pallas  ,  que  l'on  préten- 

dait être  tombée  du  ciel ,  était  gardée  dans  le  temple  de  Vesta. 

22.  —  Ihid.  C'est-à-dire  délivrons  Décimus  Rrutus.  Si  Antoine  sortait 

vainqueur  de  cette  guerre  ,  il  ne  manquerait  pas  d'accourir  à  Rome 
avec  ses  troupes,  et  de  r.\RScrvir. 

23.  —  XL  Dans  le  texte,  accipere  ipse  manicas.  L^habillement  militaire 

laissait  les  bras  nus;  on  prenait  des  manches  lorsqu'on  se  mettait 
en  marche.  —  SiBrutus  termine  celle  guerre,  c'est-à-dire  .s'il  défait 
Caïus  Antonius. 

a4-  — /''«i-  L'armée  de  Briitus  était  pr<'s  d'Italie;  relie  de  Cassius  en 
était  éloignée  ,  dans  la  Syrie. 

20-  —  XIL  ()ui  lui  avait  été  donnée  au  lieu  de  la  Macédoine  ,  ainsi  que 
la  Cyrénaïqne  à  Cassius ,  au  lieu  de  la  Syrie  ,  d'après  les  arrange- 
ments d'Antoine. 

26.  —  Ihid.  Crispus  et  Murcus  avaient  été  envoyés  avec  des  légions  pour 
attaquer  Bassus  ,  dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure  ,  et  pour  se  joindre 
en  conséquence  au  li'.^utenant  de  Dolabflla,  Alliénus. 

2;.  — XIII.  Céciliiis  Bassus,  z.lé  partisan  de  Pompée,  simple  chevalier 
romain  ,  et  sans  aucun  titre  de  commandement ,  avait  formé  une 
armée  assez  considérable  ,  avec  laquelle  il  s'étjit  emparé  d'une  par- 
tie delà  Syrie,  et  avait  remporté  de  grands  avantages  contre  plu- 
sieurs généraux.  11  céda  ses  troupes  à  Cassius,  mais  un  peu  par 
force  et  contre  son  gré. 

a8.  —  XIV.  Lorsqu'il  rt.iif  questeur  de  Crassus.  Son  plus  beau  titie  Jo 
gloire  ,  le  meuitrc  de  César. 
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TRADUCTION  NOUVELLE,  PAR  P.  GOUBAUX. 


INTRODUCTION. 


Il  avait  été  décidé,  pour  Ja  seconde  fois,  sur  le  rapport  du 
consul  Pansa,  qu'on  enverrait  des  députés  à  Antoine.  Ses  amis 
pt  ses  partisans,  ceux  qui  avaient  conservé  quelques  relations 
avec  lui,  en  un  mot  presque  tous  les  sénateurs  ,  sans  en  excepter 
Cicéron,  persuadés  qu'Antoine  se  rendrait  enfin  et  ferait  des 
propositions  qu'on  pourrait  accepter,  avaient  résolu  de  concert 
de  lui  envoyer  cinq  personnages  consulaires,  parmi  lesquels 
était  Cicéron  lui-même. 

Cicéron,  qui  avait  été  entraîné  d'abord  par  l'intérêt  qu'il 
prenait  à  D.  Brutus,  ou  que  les  démarches  des  amis  d'Antoine , 
comme  il  l'avoue  lui-même,  avaient  trompé  sur  sa  véritable 
situation,  ne  fut  pas  long-temps  sans  revenir  sur  ses  pas,  et 
sans  cherclier  à  faire  revenir  le  sénat.  Il  convient  franchement 
de  son  erreur,  il  en  explique  les  causes.  Il  démontre,  par 
beaucoup  de  preuves ,  qu'on  ne  peut  espérer  de  paix  avec  An- 
toine, que  la  paix  avec  un  tel  homme  serait  inutile,  qu'elle 
serait  honteuse,  qu'elle  est  impossible,  qu'on  doit  absolument 
Y  renoncer.  Il  prouve  ensuite,  ce  qui  n'était  pas  difiicile  ,  que 
du  moins  il  ne  devait  pas  être  choisi  pour  député,  pour  mé- 
diateur de  la  paix;  et  il  expose  tous  les  périls  qu'il  aurait  à 
courir  pour  ses  jours  dans  une  pareille  députation ,  sans  aucun 
fruit  pour  la  république. 

Le  projet  d'une  nouvelle  députation  fut  abandonné  ,  et  le 
consul  C.  Vibius  Pansa  sortit  de  Rome  au  commencement 
d'avril  {Ejnst.  farn. ,  X,  3o) ,  pour  aller  joindre  Hirtius  et 
Octave  à  la  tête  des  troupes  qu'il  avait  levées  ,  et  tenter  aussitôt 
de  délivrer  D.  Brutus  par  une  bataille  décisive. 
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ORATIO  QUARTA  ET  QUINQUAGESIMA. 

I.  Jl/Tsi  minime  decere  videtur,  patres  conscripti  , 
falli ,  decipi ,  errare  eum  ,  cui  vos  maximis  saepe  de 
rébus  assentiamiiii  :  consolor  me  tamen ,  quoiiiam 
vobiscum  pariter,  et  una  cum  sapientissimo  consule 
erfavi.  Nam  quum  duo  consulares  spem  honestae 
pacis  nobis  attulissent,  quod  erant  familiaresM.  An- 
tonii,  quod  domestici  ;  nosse  aliquod  ejus  vulnus, 
quod  nobis  ignotum  esset ,  videbantur.  Apud  alte- 
rum  uxor,  liberi  ;  alter  ,  quotidie  litteras  mittere  , 
accipere  ,  aperte  favere  Antonio.  Hi  subito  hortari 
ad  pacem  ,  quod  jamdiu  non  fecissent  ,  non  sine 
causa  videbantur.  Accessit  consul  hortator.  At  qui 
consul?  Si  prudentiam  qunerimus,  qui  minime  falli 
posset  ;  si  virtutem  ,  qui  nullam  pacem  probaret , 
nisi  Antonio  cedente  atque  victo;  si  magnitudinem 
animi ,  qui  pr.ieferret  mortem  servi  tu  ti.  Vos  autem , 
patres  conscripti,  non  tam  immemores  vestrorum 
gravissimorum  decrctorum  \  idebamini ,  '  quam  spe 
allata  dedltionis  ,  quam  amici  pacem  appellarent , 

'  Quam  spe  allata  (deditionem  quam  amici,  pacem  app.  alieni)  de 
imp. 
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DISCOURS   CINQUANTE-QUATRIÈME. 

I.  o'iL  faut  avouer,  pères  conscrits,  qu'il  est  l)ien  peu 
convenable  que  celui  dont  vous  adoptez  souvent  l'opi- 
nion dans  les  plus  importantes  affaires  puisse  être  ac- 
cusé de  méprise  et  d'erreur,  je  me  console  néanmoins 
par  l'idée  que  je  me  suis  trompé  avec  vous  et  avec  un 
consul  prudent  et  sage.  En  effet,  lorsque  deux  consu- 
laires ',  amis  d'Antoine,  et  pour  ainsi  dire  de  sa  mai- 
son, nous  apportaient  l'espoir  d'une  paix  honorable,  ne 
devions-nous  pas  croire  quils  connaissaient  dans  sa  situa- 
tion quelque  vice  qui  nous  était  inconnu?  Chez  l'un 
étaient  l'épouse  et  les  enfants  d'Antoine;  l'autre  lui  écri- 
vait tous  les  jours,  en  recevait  des  réponses,  était  son 
partisan  déclaré.  Tout  d'un  coup  ils  nous  engagent  h  la 
paix  :  depuis  long-temps  ils  n'avaient  tenu  ce  langage; 
ils  ne  pouvaient  le  tenir  sans  raison.  Le  consul  joint  ses 
exhortations  aux  leurs  :  et  quel  consul  !  demnnde-t-on 
de  la  prudence,  c'est  l'homme  qui  peut  le  moins  faillir; 
du  courage,  il  ne  pouvait  consentir  à  la  paix  qu'avec 
Antoine  vaincu  et  soumis;  de  la  grandeur  d'àme ,  il 
préférerait  la  mort  à  l'esclavage.  "Vous-mêmes,  pères 
conscrits,  vous  n'aviez  pas  oublié  la  sévérité  de  vos 
décrets;  mais  adoptant  l'espoir  qu'Antoine  se  rendrait, 
ce  que  ses  amis  appelleraient  faire  sa  paix,  vous  sou- 
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de  imponendis ,  non  de  accipiendis  legibus  cogitare. 
Auxerat  autem  meam  quidem  speni ,  credo  item 
vestram  ,  quod  domum  Antoniî  afïlictam  mœstitia 
andiebam  ,  lamentari  nxorem.  '  Hic  etiam  fautores 
Antonii,  quorum  in  vultu  habitant  oculi  mei ,  tris- 
tiores  videbam.  Quod  si  non  ita  est,  cur  a  Pisone 
et  a  Caleno  potissimum,  cur  hoc  tempore,  cur  tam 
improviso  ,  cur  tam  repente  pacis  est  facta  mentio? 
Negat  Piso  °  scire  se ,  ncgat  audisse  quidquam  ;  negat 
Calenus,  rem  ullam  novam  allatam  esse.  Atque  id 
nunc  negant ,  posteaquam  nos  pacificatoria  lega- 
tione  impbcatos  putant.  Qtiid  ergo  opus  est  novo 
consibo,  si  in  re  nihil  omnino  novi  est? 

II.  Decepti  ,  decepti ,  inquam  ,  sumus ,  patres 
conscripti  :  Antonii  est  acta  causa  ab  amicis  cjus  , 
non  pubHca.  Quod  videbam  equidcm,  sed  quasi  per 
cabginem  :  ^  prrestrinxcrat  aciem  animi  D.  Rruti 
salus.  Quod  si  in  bello  dari  vicarli  solcront;  bbenter 
me,  ut  D.  Brutus  emitteretur,  pro  illo  incUidi  pa- 
terer.  Atqui  hac  A^oce  Q.  Fufîi  capti  sumus  :  «  Ne  si 
tf  a  Mutina  quidem  recesserit,  "*  audiemus  Anto- 
u  nium?  ne  si  in  senatus  quidem  potcstatom  fnlu- 
n  rum  se  dixerit?)»  Durum  videbatur.  Itaque  fracti 
sumus  :  cessimus.Receditisitur  a  Mutina?  «Nescio.» 
Paret  senatui?  «  Credo,  inquit  Calenns  ;  sed  ita,  ut 
«  teneat  dianilatem.  »  Valde  hercule  vobis  laboran- 
<bim  est,  patres  conscripti,  ut  vestram  dlgnifatem 
amittatis  ,  qu.e  maxima  est;  Antonii,  qure  neque 

'  Hinc  —  'Se  scire.  —  '  Bestrinxerat.  À/ii  etiam  ,  perstrinxerat.  — 
^  Âudiamus. 
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gipz ,  non  à  recevoir  des  lois,  mais  à  en  imposer.  Une 
chose  encore  fortifiait  mon  espérance ,  ainsi  que  la  vôtre  : 
c'est  qu'on  disait  que  la  maison  d'Antoine  était  dans 
l'affliction  ;  que  sa  femme  se  lamentait  ;  ici  même  mes 
yeux ,  qui  ne  quittent  pas  le  visage  des  partisans  d'An- 
toine, les  voyaient  plus  tristes  et  plus  sombres.  S'il 
n'en  est  pas  ainsi ,  pourquoi  Pison  et  Calénus  plutôt 
que  d'autres  sont-ils  venus  alors  nous  parler  de  la  {)aix, 
d'une  manière  si  subite,  si  imprévue  ?  Pison  dit  qu'il 
ne  sait  rien  ,  qu'il  n'a  rien  appris  ;  Calénus  dit  qu'il  n'y 
a  rien  de  nouveau.  Tels  sont  leurs  discours  depuis 
qu'ils  nous  croient  liés  par  un  projet  de  députation  pour 
la  paix.  Pourquoi  donc  une  nouvelle  délermination , 
s'il  n'y  a  rien  de  nouvenu  dans  l'état  des  affaires  ? 

II.  On  nous  a  trompés,  pères  conscrits;  on  nous  a 
trompés,  vous  dis-je;  c'est  la  cause  d'Antoine  qui  a  été 
plaidée  par  ses  amis,  et  non  celle  de  l'état.  Je  le  voyais  , 
mais  comme  à  travers  un  nuage  :  l'intérêt  de  D.  Brutus 
avait  ébloui  mes  yeux.  Ah  !  si  dans  la  guerre  on  pou- 
vait prendre  la  place  d'un  autre,  je  me  laisserais  volon- 
tiers enfermer  pour  rendre  à  D.  Brutus  sa  liberté.  Voici 
les  expressions  de  Q.  Fufius  qui  nous  ont  entraînés  : 
«  Refuserons-nous  d'écouter  Antoine ,  même  s'il  s'éloi- 
«  gnait  de  Modène  ,  même  s'il  promettait  de  rentrer  sous 
«l'autorité  du  sénat?  »  Cette  rigueur  nous  paraissait 
cruelle;  nous  avons  été  fléchis;  nous  avons  cédé.  Eli 
bieif  !  s'éloigne-t-il  de  Modène?  «  Je  ne  sais,  )i  dit  Ca- 
lénus. Obéit-il  au  sénat?  «  Je  le  crois,  répond-il; 
mais  il  veut  obéir  sans  compromettre  son  honneur.» 
Hâtez-vous  donc,  pères  conscrits,  de  perdre  votre 
Iionneur  dont  l'univers  entier  rend  témoignage,  et  con- 
servez celui  d'Antoine,  qui  n'existe  pas,  qui  ne  peut 
exister,  pour  qu'il  recouvre  par  vous  ce  qu'il  a  perdu 
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est  iilla  ,  neque  esse  potest,  retineatls  :  ut  eam  per 
vos  recuperet,  qiiam  per  se  perdidit.  Si  jaceiis  vo- 
biscum  aliquidageret,  audiremfortasserquanquam... 
sed  hoc  nialo  dicere  ,  audireni.  Slantl  resistetiduni 
est,  aut  concedeiida  una  cuni  digiiilate  libertas. 

At  non  estiiitegrum.  Constituta  legallo  est.  Quid 
autem  integruni  non  est  saplenti ,  quod  reslitui 
potest  ?  Cujusvis  homlnls  est  errare;  nullius  ,  nisi 
insiplentis,  in  errore  perseverare.  Posteriores  enim 
cogitationes  (ut  aiinit)  sapientiores  soient  esse. 
Discussa  est  iila  caligo  ,  qnam  paullo  an  te  dixi  : 
diluxit,  patet ,  videmas  omnia,  neque  per  nos  so- 
lum  ,  sed  admouemur  a  nostris.  Altendistis  paullo 
ante  ,  prsestantissimi  viri  quœ  esset  oratio.  Mœstam , 
inquit,  domum  offendi ,  conjugem  ,  liberos.  Admi- 
rabantur  boni  viri,  accusabant  amici,  quod  spe 
pacis  legationem  susçepissem.  Nec  mirum,  P.  Ser- 
vili.  Tuis  enim  verissimis  gravissimisque  sententiis 
omni  est  non  dico  dignitate ,  sed  etiam  spe  salutis 
spoliatus  Antonius.  Ad  eum  ire  te  legalum,  quis 
non  miraretur?  De  me  experior  :  ciijiis  idem  consi- 
lium ,  quod  tuum  ,  sentio  ,  quam  repreliendatur. 
Nos  reprehendimur  soli  ?  Quid  ?  vir  fortissimus 
Pansa  sine  causa  '  tam  accurate  paullo  ante  I0C14IUS 
est  tanidiu  ?  Quid  egit ,  nisi  uti  falsam  prodilionis  a 
se  susplcionem  depelleret?  Unde  autem  est  ista  sus- 
picio  ?  Ex  pacis  patrocinio  repentino,  quod  subito 
suscepit,  eodem  captus  errore  ,  quo  nos. 

Quod  si  est  erratum  ,  patres  conscripti,  spe  falsa 

'  Enitit.  e  pr.  edd.  taineii. 
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par  lui-incme.  S'il  était  abattu,  et  qu'il  traitât  avec 
vous,  je  l'écouterais  peut-être;  et  cependant....  JMais 
non,  je  le  répèle,  je  l'écouterais.  Tant  qu'il  est  de- 
bout, il  faut  lui  résister,  ou  lui  abandonner  ù  la  fois 
notre  bonneur  et  notre  liberté. 

Mais  nous  ne  sommes  plus  libres;  nous  avons  dé- 
crété une  députalion.  Le  sage  n'est-il  pas  toujours  libre 
lorsqu'il  peut  réparer  ce  qu'il  a  fait?  Tout  bomme  peut 
se  tromper;  l'insensé  persiste  seul  dans  son  erreur;  les 
secondes  pensées,  dit  le  poète,  sont  les  plus  sages  '.  Le 
nuage  dontje  vous  parlais  tout  à  l'beure  s'est  dissipé;  tout 
s'éclaire,  se  découvre;  je  vois  tout,  non  pas  seulement 
par  moi-même,  mais  aussi  averti  par  les  miens.  Vous 
avez  fait  attention  à  ce  que  vient  de  dire  notre  illustre 
collègue^.  «J'ai  trouvé,  dit-il,  ma  maison,  ma  femme, 
mes  enfants  dans  la  tristesse;  les  gens  de  bien  s'éton- 
naient ;  mes  amis  me  blâmaient  d'avoir ,  dans  l'espoir  de 
la  paix,  accepté  la  députation.  »  Nous  n'en  sommes  pas 
surpris,  P.  Servilius  :  vos  avis,  aussi  justes  que  sévères, 
ont  enlevé  à  Antoine ,  je  ne  dis  pas  seulement  l'bon- 
neur,  mais  tout  espoir  de  salut.  Eb  î  qui  ne  s'étonnerait 
de  vous  voir  aller  en  ambassade  vers  lui  ?  Je  l'éprouve 
par  moi-même  ;  mon  dessein  était  le  même  que  le  votre, 
et  je  sais  combien  on  le  blâme.  Mais  ces  reprocbes  ne 
retombent- ils  que  sur  nous  ?  Est-ce  sans  motif  que 
Pansa,  dont  vous  connaissez  le  noble  caractère,  vient 
de  nous  parler  si  long-temps  et  avec  tant  de  soin  ? 
N'était-ce  pas  pour  repousser  loin  de  lui  l'injuste  soup- 
çon de  trabison  ?  Et  ce  soupçon,  qui  l'avait  fait  naître  ? 
le  j)aiti  de  la  paix  qu'il  avait  subitement  embrassé, 
entraîné  par  la  même  erreur  (|ui  nous  avait  séduits. 

Si  un  espoir  vain  et  trompeur  nous  a  égarés,  pères 
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atque  fallaci,  redeamus  in  vlam.  Optimus  est  portus 

pœnitenti ,  mutatio  cousilil. 

III.  Quid  enim,  pcr  deos  inimortales  î  potest  rei- 
publicie  prodcsse  nostra  legatio  ?  Prodesse  dico  ? 
quid ,  si  etiam  obfutura  est?  Obfutura?  quid,  si  jam 
nocuit  ?  An  vos  acerrimam  illam  et  fortissimani 
populi  romani  libertatis  recuperandre  cupiditatem  , 
non  imniinutam  ac  debilitatani  putatis  legatione 
pacis  audita  ?  Quid  niunicipia  censetis?  quid  colo- 
nias?  quid  cuuctam  Italiani  ?  futuram  eodem  studio, 
quo  contra  commune  incendium  exarserat?  An  non 
putamus  fore,  ut  eos  pœniteat  professos  esse,  et 
prœ  se  tulisse  odium  in  Antonium  ,  qui  pecunias 
poUiciti  sunt,  qui  arma,  qui  se  totos  et  animis  et 
corporibus  in  salutem  reipublicae  contulerunt  ? 
Quemadmodum  vestrum  hoc  consilium  Capua  proba- 
bit,  qucTR  temporibushis  Pioma  altéra  est?  Illa  impios 
cives  judicavit,  ejecit,  exclusit.  Uli ,  iili,  inquam  , 
urbi  fortisslme  conanti ,  e  manibus  est  ereptus  An- 
tonius.  Quid?  legionum  nostrarum  nervos  nonne 
his  conslliis  incidimus  ?  Quis  est  enim  ,  qui  ad  bel- 
lum  inflammato  animo  sit  futurus ,  spe  pacis  oblata? 
Ipsa  illa  Martia,  cœlestis  et  divina  leglo,  hoc  nuntio 
languescet  et  mollielur,  atque  illud  pulcherrimum 
Martium  nomen  aniittet  ;  excldent  gladii  ;  fluent 
arma  de  manibus.  Senatum  enim  secula,  non  arbi- 
irabitur  se  graviori  odio  in  Antonium  esse  debere  , 
quam  senatum.  Pudet  hujus  legionis,  pudet  quartœ, 
quae  pari  virtute  nostram  auctoritatem  probaus, 
non  ut  consulem   et  imperatorem  suum  ,    scd    ut 
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conscrits,  rentrons  dans  la  bonne  route.  Changer  de 
plan  est  le  seul  recours  du  repentir. 

III.  J'en  atteste  les  dieux,  en  quoi  notre  députation 
peut-elle  être  utile  à  la  république  ?  Utile  !  que  serait- 
ce  si  elle  devait  lui  nuire  ,  si  elle  lui  avait  déjà  nui  ?  Ce 
désir  si  vif,  si  ardent  du  peuple  romain  pour  recouvrer 
sa  liberté ,  croyez-vous  (ju'il  n'a  pas  été  émoussé ,  affaibli , 
lorsqu'on. a  su  que  nous  députions  pour  la  paix  ?  et  les 
villes  municipales,  et  les  colonies,  et  l'Italie  entière, 
auront-elles  encore,  croyez-vous,  l'enthousiasme  avec 
lequel  elles  s'étaient  levées  contre  l'incendie  commun  ? 
O  combien  ils  se  repentiront  d'avoir  déclaré,  d'avoir 
manifesté  leur  haine  contre  Antoiae,  ceux  qui  vous 
ont  promis  des  secours  d'argent,  qui  ont  consacré  leurs 
armes  et  se  sont  dévoués  eux-mêmes  tout  entiers  à 
la  défense  de  la  république  !  Comment  votre  résolu- 
tion sera-t-elle  reçue  de  Capoue  '*,  qui ,  dans  ces  derniers 
temps,  a  été  une  seconde  Rome  ?  Elle  a  jugé  ,  rejeté, 
banni  de  son  sein  tous  les  mauvais  citoyens.  Oui ,  vous 
avez  arraché  Antoine,  vous  l'avez  arraché,  vous  disje  , 
à  ses  généreux  efforts.  N'allons-nous  pas  aussi,  par  ce 
projet ,  briser  la  force  de  nos  légions  ?  Quel  est  celui  qui 
s'enflannuera  d'ardeur  pour  la  guerre,  lorsqu'on  lui 
offrira  l'espoir  de  la  paix?  La  légion  de  Mars  elle-même, 
cette  légion  immortelle  et  divine  ,  à  cette  nouvelle  ,  sen- 
tira s'amollir  son  courage  ,  et  perdra  ce  beau  nom  de  sol- 
dats de  Mars;  leurs  glaives  s'émousseront;  leurs  armes 
s'échapperont  de  leurs  mains.  Elle  a  obéi  au  sénat,  et 
elle  ne  croira  pas  devoir  témoigner  plus  de  haine  contre 
Antoineque  le  sénat  même.  Je  rougis  devant  cette  légion, 
je  rougis  devant  la  quatrième,  qui,  embrassant  notre  parti 
avec  un  égal  courage ,  aabandoinié  Antoine ,  non  comme 
son  consul  et  son  général,  mais  comme  un  ennemi  qui 
XI  v.  34 
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hostem  et  oppugnatorem  patriœ ,  reliquit  Anto- 
nium  ;  pudet  optimi  exercitiis ,  qui  conjunctus  est 
ex  duobus  ;  qui  jam  lustratus  ,  qui  profectus  ad 
Mutinam  est  ;  qui  si  pacis  ,  id  est ,  timoris  nostri , 
nomen  audiverit,  ut  non  référât  pedem  ,  insistet 
certe,  '  Quid  enim  ,  revocante  et  receptui  canente 
senatu,  properet  dimicare? 

IV.  Quidauteni  hoc  injustius,  quani  nos,  inscien- 
tibus  iis ,  qui  bellum  gerunt,  de  pace  decernere  ? 
nec  soluni  iuscientibus ,  sed  etiam  invitis  ?  An  vos 
A.  Hirtium ,  pr?pclarissimum  consulem  ,  G.  Csesa- 
reni ,  deorum  benefîcio  natum  ad  hspc  tempora  , 
quorum  epistolas ,  spem  victori.ne  déclarantes  ,  in 
manu  teneo  ,  pacem  velle  censetis  ?  Vincere  illi 
expetunt;  pacisque  dulcissimum  et  pulcherrimum 
nomen  non  pactione  ,  sed  victoria  concupierunt. 
Quid  ?  Galliam  quo  tandem  animo  hanc  rem  audi- 
turam  putatis  ?  111a  enim  hujus  belli  propulsandi , 
administrandi,  sustinendi  principatum  tenet.  Gallia 
D.  Bruti  nutum  ipsum ,  ne  dicam  imperium ,  secuta , 
armis  ,  viris  ,  pecunia  ,  belli  principia  fîrmavit  ; 
eadem  crudelitati  M.  Antonii  suum  totum  corpps 
objecit;  exhauritur,  vastatur,  uritur;  omnes  œquo 
animo  belli  patitur  injurias,  dummodo  repellat  pe- 
riculum  servitutis.  Et ,  ut  omittam  reliquas  partes 
Galliœ  (  nam  sunt  omnes  parcs  ) ,  Patavini  alios 
excluserunt ,  alios  ejecerunt,  missos  ab  Antonio; 
pecunia  ,  militibus,  et,  quod maxime  deerat,  armis, 
nostros  duces  adjuverunt.  Fccerunt  idem  reliqui , 

■  Grav.  e  tetl.  edd.  Quls. 
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assiégcsa  patrie  ;ie  rougis  devant  cette  valeureuse  armée 
formée  de  deux  autres  *,  et  qui,  après  les  cérémonies 
sacrées,  est  déjà  partie  vers  Modène.  Lorsqu'on  lui  par- 
lera de  la  paix,  c'est-à-dire  de  nos  craintes,  si  elle  ne 
rétrograde  pas,  du  moins  elle  s'arrêtera  :  et  qui  se  hâte- 
rait de  combattre ,  quand  le  sénat  donne  le  signal  de 
la  retraite  ? 

IV.  Quoi  de  plus  injuste  que  de  décider  ici  de  la  paix 
à  l'insu  de  ceux  qui  soutiennent  la  guerre  ?  non  seule- 
ment à  leur  insu  ,  mais  encore  malgré  eux  ?  Croyez-vous 
qu'A.  Hirtius,  notre  illustre  consul  ;  que  C.  César,  ac- 
cordé à  notre  âge  "par  le  bienfait  des  dieux,  veuillent 
tous  deux  la  paix,  quand  je  tiens  dans  mes  mains  des 
lettres  où  ils  nous  déclarent  leurs  espérances  de  vic- 
toire ?  Ils  veulent  vaincre  ;  ils  veulent  les  douceurs  de 
la  paix ,  non  achetées  par  des  traités ,  mais  conquises  par 
des  succès.  Comment  la  Gaule  apprendra-t-elle  ce  qui  se 
passe  ici  ?  C'est  elle  qui  la  première  a  repoussé  ,  dirigé, 
soutenu  cette  guerre.  La  Gaule ,  obéissant  aux  ordres ,  ou 
plutôt  au  signal  de  Brutus,  a  assuré  ses  premières  opéra- 
tions par  des  secours  d'armes ,  dhonnnes  et  d'argent  ;  elle 
s'est  jetée  tout  entière  au-devant  de  la  cruauté  de  M.  An- 
toine ;  elle  est  épuisée  ,  ravagée,  incendiée  ;  elle  souffre 
sans  regret  tous  les  désastres  de  la  guerre,  pourvu 
qu'elle  repousse  l'esclavage  qui  la  menace.  Et  pour  ne 
pas  parler  des  autres  parties  de  la  Gaule  (  car  toutes 
ont  un  zèle  pareil),  les  habitants  de  Padoue  ont  refusé 
leurs  portes  à  une  partie  des  envoyés  d'Antoine,  ont 
chasse  les  autres;  ils  ont  aidé  nos  généraux  d'argent, 
de  soldats,  et  ils  leur  ont  donné  ce  qui  leur  manquait  le 
plus,  des  armes.  La  même  conduite  a  été  suivie  par 
tous  les  autres,   qui   autrefois  étaient  dans  le  même 
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qui  quondam  in  eadem  causa  erant ,  et  propter 
Taultorum  annorum  injurias  alienati  a  senatu  puta- 
bantur.  Quos  minime  miruni  est ,  communicata 
cum  his  repnblica  ,  fidèles  esse  ,  qui  etiam  expertes 
ejus,  fidem  suam  semper  pr.TStiterunt.  His  igitur 
omnibus  victoriam  sperantibus  pacis  nomen  affere- 
mus,  idest,  desperationem  victoriœ? 

V.  Quid,  si  ne  potest  quidem  ulla  esse  pax?  Qu?e 
enim  est  conditio  pacis  ,  in  qua  ei ,  cum  quo  pacem 
facias,  nihil  concedi  potest?  Multis  rébus  a  nobis 
'  ad  pacem  invitatus  Antonius  bellum  tamen  maluit. 
Missi  legati ,  répugnante  me  ;  sed  tamen  missi. 
Delata  mandata  :  non  paruit.  Denuntiatum  est,  ne 
Brutum  obsideret ,  a  Mutina  discederet  :  oppugnavit 
etiam  vehementius.  Et  ad  eum  legatos  de  pace  mit- 
temus,  qui  pacis  nuntios  repudiavit  ?  Verecundio- 
remne  coram  pulamus  in  postulando  fore,  quam 
fuerit  tum  ,  quum  misit  mandata  ad  senatum  ?  At- 
qui  tum  ea  petebat ,  qutTR  videbantur  improba  om- 
nino ,  sed  tamen  aliquo  modo  posse  concedi  ;  non- 
dum  erat  ■vestris  tam  gravissimis ,  tamque  multis 
iudiciis  ignominiisque  concisus  :  nu  ne  ea  petit,  qune 
dare  nullo  modo  possumus  ;  nisi  prius  volumus  nos 
bello  victos  confiteri.  Senatusconsulta  falsa  delata 
abeo  judicavimus.  Num  ea  vera  possumus  judicare? 
Leges  statuimus  per  vim  et  contra  auspicia  latas  , 
iisque  nec  populum  nec  plebem  teneri.  Num  eas 
restitui  posse  censetis  ?  [Sestertium]  septies  niillies 
avertisse  Antonium  pecuniée  publicœ  judicavistis- 

'  Invitatus  ad  j.acem  A. 
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parti  ^,  et  que  de  nombreux  refus  semblaient  avoir  mai 
disposés  pour  le  sénat.  Nous  ne  devons  pas  nous  éton- 
ner qu'ils  nous  aient  été  fidèles  lorsque  Rome  a  partagé 
avec  eux  ses  privilèges,  puisque,  sans  jouir  encore  do 
ces  droits,  ils  nous  avaient  toujours  donné  des  preuves 
de  leur  fidélité.  Ainsi ,  quand  tous  espèrent  la  victoire, 
vous  irez  leur  parler  de  paix,  c'est-à-dire  ,  leur  déclarer 
votre  désespoir  du  succès  ! 

V.  Mais  que  sera-ce,  si  la  paix  est  même  impossible? 
Quelles  conditions  de  paix  peut-il  y  avoir  avec  un  homme 
à  qui  l'on  ne  veut  faire  aucune  concession  ?  Par  mille 
démarches  nous  avons  invité  Antoine  à  la  paix  :  il  a 
préféré  la  guerre.  On  lui  a  envoyé  des  députés,  malgré 
moi ,  il  est  vrai;  mais  enfin  on  les  a  envoyés  ;  on  lui  a 
porté  nos  ordres  :  il  n"a  point  obéi.  On  I"ui  a  ordonné 
de  ne  plus  assiéger  Brutus,  de  s'éloigner  de  Modène:  il 
a  poussé  le  siège  avec  plus  de  chaleur.  Et  nous  enver- 
rons encore  parler  de  pacification  à  celui  qui  a  rejeté 
nos  paroles  de  paix  !  Croyons-nous  qu'il  soit  plus  modéré 
dans  ses  demandes  qu'il  ne  l'a  été  lorsqu'il  a  envoyé 
ses  instructions  au  sénat?  Ce  qu'il  demandait  alors  ,  mal- 
gré l'impudence  de  ses  prétentions,  semblait  pouvoir 
être  accordé  :  il  n'avait  pas  encore  été  flétri  par  la  sévé- 
rité et  la  honte  de  vos  jugements  si  souvent  répétés. 
Maintenant  il  demande  ce  que  nous  ne  pouvons  lui  ac- 
corder en  aucune  manière,  si  nous  ne  voulons  aupara- 
vant nous  avouer  vaincus.  Nous  avons  déclaré  faux  les 
sénatus-consultes  qu'il  a  publiés^  :  pouvons-nous  les  re- 
connaître pour  véritables  ?  Nous  avons  décrété  que  ses 
lois  avaient  été  portées  par  violence ,  et  malgré  les 
auspices ,  et  que  ni  Rome  ni  l'empire  ne  se  trouvaient 
obligés  par  elles  :  croyez-vous  que  nous  puissions  en 
reconnaître  la  validité  ?  Vous  avez  jugé   qu'Antoine 
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Num  fraude  poterit  carere  peculatus?  Immunitàtes 
ab  eo  'civitatibus,  sacerdotia,  régna  venierunt.  Num 
figentur  riirsus  e.ne  tabulœ ,  quas  vos  decretis  vestris 
refîxistis  ? 

VI.  Quod  si  ea,  qure  decrevimus,  '  obruere,  num 
etiam  memoriani  rerum  delere  possumus?  Quando 
enim  obliviscetur  ulla  posteritas,  cujus  scelere  in 
bac  vestitus  fœdltate  fueriraus  ?  Ut  centurionum 
legionis  Martijp  Brundisii  profusus  sanguis  ehiatur; 
num  elui  prœdicatio  crudelitatis  poterit?  Ut  média 
prœteream  ,  quse  vetustas  tollet,  operum  circa  Mu- 
tinam  tetra  monumenta ,  sceleris  indicia,  latroci- 
niique  vestigia  ?  Huic  igitur  importuno  atque  im- 
puro  parricidfe ,  quid  habemus ,  per  deos  immor- 
tales  !  quod  reraittamus  ?  An  Galliam  ultimam  y  et 
exercitum?  Quid  est  aliud,»^  non  pacem  facere,  sed 
differre  bellum?  nec  solum  ^propagare  bellura  ,  sed 
concedere  etiam  vicloriam  ?  Au  ille  non  vicerit, 
quacumque  conditione  in  banc  urbem  cum  suis 
venerit  ?  Arniis  nunc  omnia  tenemus  ;  auctorilate 
valemus  plurimum  ;  absunt  tôt  perditi  cives ,  nefa- 
rium  secuti  ducem.  Tamen  eorum  ora,  sermones, 
qui  in  urbe  ex  eo  numéro  relicti  sunt,  ferre  non 
possumus.  Quid  censetis,  quum  tôt  uno  tempore 
irruperint?  nos  arma  posuerimus,  illi  non  ^  posue- 
rint?  nonne  nos  nostris  consiliis  victos  in  perpe- 
tuum  fore  ?  Ponite  ante  oculos  M.  Antonium  con- 
sularem  ;  sperantem  consulatum  Lucium  adjungite  ; 

'  Civitates.  —  '  Obruere  Tolumus.  —  '  Quam  non  p.  f.  —  *  Pro- 
rogare.  —  '  Erntst.  delet  pbsuerint. 
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avait  détourné  sept  cents  millions  de  sesterces  du  trésor 
public  :  pouvezvous  faire  qu'il  ne  soit  pas  coupable  de 
péculatPll  a  vendu  aux  natipns  des  privilèges,  des  sa- 
cerdoces, des  royaumes  :  ferez-vousafficber  de  nouveau 
ces  décrets  que  vous  avez  fait  arracber  ?  ** 

VI.  Et  quand  même  nous  pourrions  annuler  ce  que 
nous  avons  décrété,  pourrions-nous  aussi  anéantir  le 
souvenir  du  passé?  La  postérité  oubliera-t-elle  jamais 
quel  est  celui  dont  le  crime  nous  a  revêtus  de  ce  funeste 
habillement-?  Quand  on  pourrait  lavera  Brindes  le  sang 
des  centurions  de  la  légion  de  Mars,  pourrait-on  empê- 
cber  toutes  les  bouches  d'accuser  sa  cruauté?  Et  pour 
négliger  tout  le  reste ,  quels  siècles  détruiront  les  affreux 
monuments  de  ses  ouvrages  autour  de  Modène,  les  in- 
dices de  ses  forfaits,  les  traces  de  ses  brigandages?  Par 
les  dieux  immortels  !  qu'avons-nous  donc  à  concéder 
à  ce  méprisable  et  cruel  parricide?  La  Gaule  ultérieure 
et  une  armée  ?  ce  ne  sera  pas  là  faire  la  paix,  mais  dif- 
férer la  guerre,  mais  la  prolonger,  mais  lui  céder  la 
victoire.  Ne  sera-t-il  pas  vainqueur  s'il  rentre  dans  cette 
ville,  à  quelque  condition  que  ce  soit,  avec  son  cor- 
tège ?  Maintenant  tout  est  soumis  à  nos  armes  ;  notre 
autorité  est  sans  bornes;  nous  sommes  délivrés  de  tant." 
de  citoyens  pervers  qui  ont  suivi  leur  infâme  général  ; 
et  cependant  nous  ne  pouvons  soutenir  l'aspect  ni  les 
discours  de  ceux  qui  sont  restés  dans  Rome.  Que  sera- 
ce  donc,  croyez-vous  ,  quand  un  si  grand  nombre  se 
précipitera  en  même  temps  sur  nous,  quand  nous  au- 
rons posé  les  armes ,  et  qu'ils  resteront  armés  ?  ne  serons- 
nous  pas  vaincus  pour  toujours,  et  par  nos  propres  ré- 
solutions? Représentez -vous  M.  Antoine  consulaire; 
adjoignez-lui  Lucius  aspirant  au  consulat;  fîgurez-vous 
tous  les  autres ,  même  hors  de  cet  ordre ,  ne  rêvant  plus 
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supplete  ceteros,  neque  nostri  ordiiiis solum,  honores 
et  imperia  méditantes  ;  nolite  ne  Tirones  quîdem 
Numisios,  et  Mustellas  ,  Saxasve  contemnere.  Cuni 
his  facta  pax,  non  erit  pax  ,  sed  pactio  servitutis. 
L.  Pisonis,  amplissimi  viri,  prnpclara  vox,  a  te  non 
solum  in  hoc  ordine.  Pansa  ,  sed  etiam  in  concione 
jure  laudata  est.  k  Excessurum  se  ex  Itah'a,  dixit, 
«  deos  pénates  et  sedes  patrias  relicturum  ,  si  (quod 
«  dii  omen  averterint  !  )  rempublicam  oppressisset 
((  Antonius.  » 

VII.  Quœro  igitur  a  te,  Piso,  nonne  oppressam 
rempublicam  putes,  si  tôt,  tam  impii,  tam  audaces, 
tam  facinorosi  recepti  sint?  Quos  nondum  tantis 
parricidiis  contaminâtes  vix  ferebamus ,  hos  nunc 
omni  scelere  coopertos  ,  tolerabiles  censés  civitati 
fore  ?  Aut  isto  tuo,  mihi  crede,  consilio  erit  uten- 
dum  ,  ut  cedamus,  abeamus,  vitam  inopem  et 
vagam  persequamur,  aut  cervices  latronibus  dandae, 
atque  in  patria  cadendum. 

Ubi  sunt,  C.  Pansa,  illœ  cohortationes  pulcher- 
rimae  tuée ,  quibus  a  te  excitatus  senatus ,  inflam- 
matus  populus  romanus,  non  solum  audivit ,  sed 
etiam  didicit,  nihil  esse  homini  romano  fœdius  ser- 
vitute  ?  Idcircone  saga  sumsimus,  arma  cepimus, 
juventutem  omnem  ex  tota  Italia  'excivimus,  ut, 
exercitn  florentissimo  et  maximo ,  Icgati  ad  pacem 
mitterentur?  Si  postulandam  ,  quid  timemus?  Si 
accipiendam ,  cur  non  rogamur  ?  In  hac  ego  lega- 
tione  sim  ,  aut  ad  id  consilium  admiscear,  in  quo  , 

'  iVoniiis  Marcel/,  et  cod.  VatUan.  excussimus. 


DOUZIÈME  PHILIPPIQUE.  537 

que  dignités  et  commandements;  n'oubliez  pas  même 
les  Tiron  Numisius  ,  les  Mustella,  les  Saxa.  La  paix 
faite  avec  eux  ne  sera  pas  une  paix,  mais  un  contrat 
d'esclavage.  C'est  avec. justice,  Pansa,  que  vous  avez 
loué,  et  devant  le  sénat  et  devant  le  peuple,  le  mot 
généreux  de  l'illustre  Pison  :  «Je  sortirai  de  l'Italie, 
«a-t-il  dit,  je  quitterai  mes  dieux  pénates  et  la  demeure 
«  de  mes  pères ,  si  Antoine  (aux  dieux  ne  plaise  !  )  opprime 
«  la  république.  » 


VII.  Or,  je  vous  le  demande,  Pison,  la  république 
ne  sera-t-elle  pas  opprimée,  si  tant  d'impies,  tant  d'au- 
dacieux, tant  de  scélérats  sont  reçus  dans  son  sein?  Ils 
n'étaient  point  encore  souillés  de  tant  de  parricides,  et 
nous  ne  pouvions  les  supporter;  maintenant  qu'ils  sont 
chargés  de  tous  les  forfaits,  croyez-vous  que  Rome 
puisse  les  souffrir?  Il  faudra,  croyez-moi,  ou  exécuter 
votre  résolution,  céder,  partir,  traîner  une  vie  malheu- 
reuse et  errante,  ou  tendre  la  gorge  aux  brigands  pour 
mourir  dans  notre  patrie. 

Où  sont,  C.  Pansa,  ces  exhortations  véhémentes  qui 
animaient  le  sénat,  enflammaient  le  peuple,  et  leur 
disaient,  leur  apprenaient  que  le  comble  de  la  honte 
pour  un  Romain  c'est  l'esclavage?  Est-ce  donc  pour 
cela  que  nous  avons  pris  l'habillement  de  guerre,  que 
nous  avons  couru  aux  armes ,  que  nous  avons  rassem- 
blé toute  la  jeunesse  de  l'Italie?  était-ce  pour  envoyer 
des  députés  traiter  de  la  paix,  lorsque  nous  avons  l'ar- 
mée la  plus  nombreuse  et  la  plus  florissante  ?  S'ils  vont 
dicter  la  paix,  qu'avons-nous  à  craindre?  s'ils  vont  l'ac- 
cepter, pourquoi  ne  nous  supplie-t-on  pas?  Et  moi, 
serai-je  d'une  députation,  prendrai-je  part  à  un  conseil 
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ne  si  dissensero  quidem  a  ceteris ,  sciturus  populus 
romanus  sit?  Ita  fîet ,  ut,  si  quid  remissum  aut 
concessum  sit ,  meo  semper  periculo  peccet  Anto- 
nius  ,  quuiii  ei  peccandi  potestas  a  me  concessa 
videatur. 

Quod  si  habenda  cum  Antonii  latrocinio  pacis 
ratio  fuit,  mea  tamen  persona  ad  istani  pacem  con- 
ciliandam  minime  fuit  deligenda.  Ego  nunquam 
legatos  mittendos  censui;  ego  ante  legatorum  re- 
ditum  ausus  sum  dlcere,  pacem  ipsam  si  afl'errent, 
quoniam  sub  nomine  pacis  bellum  lateret ,  '  repu- 
diandam  ;  ego  princeps  sagorum  ;  ego  semper  illum 
hostem  appellavi,  quum  alii  adversarium;  semper 
hoc  bellum,  quum  alii  tumultum.  Nec  haec  in  senatu 
solum  ;  eadem  ad  populum  semper  egi  :  nec  solum 
in  ipsum,  sed  in  ejus  '  socios  facinorum  et  ministros, 
et  prsesentes,  et  eos ,  qui  una  sunt,  in  totam  denique 
M.  Antonii  domum  sum  semper  invectus.  Itaque, 
ut  alacres  et  keti,  spe  pacis  oblata,  inter  se  impii 
cives,  quasi  vicissent,  gratulabantur  :  sic  me  ^ini- 
quum  ejurabant,  de  me  querebantur.  Diffidebarit 
etlam  Servilio  :  meminerant,  ejiis  sententiis  con- 
fîxum  Antonium.  L.  Cœsarem ,  fortem  quidem 
illum,  et  constantem  senatorem ,  avunculnm  tamen; 
Calenum ,  procuratorem  ;  Pisonem  ,  familiarem  ;  te 
ipsum.  Pansa,  vehementissimum  et  fortissimum 
consulem,  factum  jam  putant  leniorem  :  non  qno 
ita  sit,  aut  esse  possit;  sed  mentio  a  te  facta  pacis, 

'  Reipublicse  repudiandam.  —  ^  Socios,  facinorum  ministros.  — 
Cod.  Guelferb.  inimiciini. 
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où  je  puis  combattre  les  opinions  des  mitres,  sans  que 
le  peuple  romain  soit  instruit  de  la  mienne?  Il  en  ré- 
sultera que  si  l'on  accorde,  si  Ton  concède  quelque 
chose,  toutes  les  fautes  d'Antoine  retomberont  sur 
moi,  qui  paraîtrai  lui  avoir  laissé  la  faculté  de  tout 
faire. 

Si  pourtant  on  était  réduit  à  une  paix  avec  les  bri- 
gandages d'Antoine,  ce  n'était  pas  moi  qu'il  fallait  choi- 
sir pour  en  traiter,  moi  qui  ai  toujours  condiattu  les 
projets  de  députation;  moi  qui,  avant  le  retour  des 
députés,  n'ai  pas  craint  de  dire  que  s'ils  apportaient  la 
paix,  comme  ce  nom  cacherait  la  guerre,  il  faudrait  la 
rejeter;  moi  qui  ai  le  premier  demandé  qu'on  prît  l'habit 
militaire  ;  moi  qui  l'ai  toujours  appelé  ennemi  de  Rome , 
lorsque  les  autres  ne  l'appelaient  qu'adversaire  politi- 
que; moi  qui  ai  nommé  guerre  ce  que  les  autres  appe- 
laient tumulte.  Ce  que  j'ai  dit  dans  le  sénat ,  je  l'ai  ré- 
pété devant  le  peuple;  je  me  suis  toujours  élevé,  non 
seulement  contre  Antoine  ,  mais  contre  les  compagnons 
et  les  ministres  de  ses  crimes,  et  ceux  qui  sont  à  Rome 
et  ceux  qui  sont  avec  lui,  mais  contre  toute  sa  maison. 
Aussi  les  citoyens  impies,  tout  en  se  réjouissant  de 
l'espoir  de  la  paix,  dont  ils  se  félicitaient  comme  d'une 
victoire,  me  rejetaient  comme  trop  ennemi  de  leur 
cause,  et  ne  cessaient  de  se  plaindre  de  moi.  Ils  se  mé- 
fiaient aussi  de  Servilius;  ils  se  souvenaient  que  c'étaient 
ses  opinions  dans  le  sénat  qui  avaient  accablé  Antoine. 
L.  César  était,  il  est  vrai,  un  sénateur  ferme  et  coura- 
geux, mais  enfin  il  était  son  oncle;  Calénus,  son  agent 
d'affaires;  Pison,  son  ami;  vous-même.  Pansa,  vous 
dont  le  zèle  égale  le  courage,  ils  vous  croyaient  déjà 
moins  sévère  :  non  qu'il  en  soit  ou  qu'il  en  puisse  être 
ainsi;  mais  en  parlant  de  paix,  vous  aviez  fait  croire 
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suspicionem    multis   attulit   immutatse  voluntatis.         I 
Inter  has  personas  me  interjectum  amici  Antonii 
moleste  ferunt  :  quibus  gerendus  mos  est,  quoniam  i 

semel  libérales  esse  cœpimus. 

Vin.  Proficiscantur  legati  optimis  ominibus  ;  sed 
ii  proficiscantur,  in  quibus  non  offendatur  Antonius.  j 

Quod  si  de  Antonio  non  laboratis,  milii  certe,  pa- 
tres conscripti ,  consulere  debetis.  Parcite  oculis 
saltem  meis,  et  aliquam  veniam  justo  dolori  date. 
Quo  enim  adspectu  videre  potero  (mitto  hostem 
patrioB,  ex  quo  mihi  odium  in  illum  commune  vo- 
biscum  est),  '  sed  quomodo  adspiciam  mihi  uni 
crudelissimum  hostem ,  ut  déclarant  ejus  de  me 
acerbissimœ  conciones?  Adeone  me  ferreum  putatis, 
ut  cum  eo  congredi ,  aut  illum  adspicere  possim  ? 
qui  nuper,  quum  in  concione  donaret  eos,  qui  ei  de 
parricidis  audacissimi  videbantur,  mea  bona  donare 
se  dixit  Pelissio  Urbinati,  qui  ex  naufragio  luculenti 
patrimonii  ad  hrec  Antoniana  saxa  projectus  est. 
An  L.  Antonium  adspicere  potero?  cujus  ego 
crudelitatem  efîugere  non  potuissem,  nisi  me  mœ- 
riibus,  etportis,  et  studio  municipii  mei  defendis- 
sem.  Atque  idem  hic  mirmillo  Asiaticus,  lalro  Ita- 
lif^,  collega  Lentonis  et  Nuculœ,  quum  *  Aquilcr 
primipili  nummos  aureos  daret,  de  meis  bonis  se 
dare  dixit.  Si  enim  de  suis  dixisset ,  ne  aquilam  qui- 
dem  ipsam  crcdituram  putavit.  Non  ferent,  ^  non 
ferent ,  inquam ,   oculi   Saxam  ,   Caphonem  ,   non 

'  Âbest  sed.  —  '  f^ulg.  aquilae.  —  ^  ^l>est  non  ferent. 
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à  quelques  personnes  que  vos  sentiments  étaient  chan- 
gés. Les  amis  d'Antoine  me  voient  avec  peine  mêlé  à 
tous  ceux  que  je  viens  de  nommer  '°;  et  nous  devons 
les  satisfaire,  puisque  nous  avons  commencé  une  fois 
à  être  généreux. 

Vlll.  Que  les  députés  partent  donc  sous  les  plus 
heureux  auspices,  mais  seulement  ceux  dont  la  pré- 
sence ne  peut  blesser  Antoine.  Si  vous  lui  refusez  cet 
égard  ,  pères  conscrits  ,  du  moins  vous  me  devez  à  moi 
quelque  ménagement.  Epargnez  à  mes  yeux  un  spec- 
tacle trop  pénible ,  et  ne  sovez  pas  sans  indulgence  pour 
mes  justes  ressentiments.  De  quel  œil  pourrais-je  voir, 
je  ne  dis  pas  l'ennemi  de  la  patrie,  à  ce  titre  il  a  ma 
haine  avec  la  vôtre,  mais  un  ennemi  cruel,  acharné 
sur  moi  seul,  comme  le  prouvent  ses  discours  virulents 
contre  moi?  Me  croyez-vous  un  cœur  de  fer  pour  oser 
m'entretenir  avec  lui  ou  l'envisager,  lui,  qui  dernière- 
ment, lorsqu'il  gratifiait  ceux  de  ses  parricides  satellites 
qui  lui  paraissaient  les  plus  audacieux,  a  dit  qu'il  don- 
nait mes  biens  à  Pétissius  d'Urbinum  "  qui,  après  avoir 
vu  sa  fortune  submergée,  s'est  sauvé  à  la  nage  vers  le 
phare  d'Antoine?  Pourrai-je  souffrir  la  vue  de  Lucius,  à 
la  cruauté  duquel  je  n'aurais  pu  échapper,  si  je  n'avais 
été  défendu  par  des  murs,  par  des  portes,  par  l'amour 
de  ma  ville  municipale?  Comme  ce  gladiateur  d'Asie  '*, 
ce  brigand  de  l'Italie,  ce  collègue  de  Lcnton  et  de  Nu- 
oula  donnait  dernièrement  de  l'or  au  centurion  Aquila  , 
il  lui  dit  que  c'était  de  mon  bien  :  s'il  lui  eût  dit  que 
c'était  du  sien,  il  n'aurait  pas  espéré  de  le  faire  croire  *^ 
à  l'oiseau  même  dont  Aquila  porte  le  nom.  Jamais, 
non,  jamais  je  ne  pourrai  soutenir  l'aspect  de  Saxa,  de 
Caphon,  des  deux  prêteurs,  du  tribun  du  peuple,  des 
deux   tribuns  désignés,  de  Beslia,  de  TrebcUius,   de 
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duos  praptores,  non  tribunum  plebis,  non  'duo 
designatos  tribunos,  non  Bestiam ,  non  Trebellium, 
non  Plancum.  Non  possum  animo  reqno  videre  tôt, 
tani  importnnos,  tam  sceleratos  hostes;  nec  id  fît 
fastidio  meo,  sed  caritate  reipublicne. 

Sed  vincam  animum,  mihique  imperabo;  dolo- 
reni  jnstissimum ,  si  non  potero  frangere,  occultabo. 
Quid?  vit;e  censetisne,  patres  conscriptl,  habendam 
mihi  aliquam  esse  rationem  ?  qu?e  niihi  quidem 
minime  cara  est ,  praesertira  quum  Dolabella  fecerit, 
ut  optanda  morsesset,  modo  sine  cruclafu  atque 
tormenlis  :  vobis  tamen,  et  populo  romano  vilis 
esse  spiritus  meus  non  débet.  Is  enim  sum,  nisi 
'me  forte  fallo,  qui  vigiliis,  curis,  sententiis,  peri- 
culis  etiam  ,  qu.'je  plurima  adii  propter  acerbissimum 
omnium  in  me  odium  impiorum  ,  perfecerim,  ut 
non  ^  obstarem  reipublicœ  :  ne  quid  arrogantius 
videar  dicere.  Quod  quum  ita  sit,  nihilne  mihi  de 
periculo  meo  cogitandum  putatis? 

IX.  Hic  quum  essem  in  urbe  ac  domi,  tamen 
multa  srppe  tentata  sunt,  ubi  me  non  solum  ami- 
corum  fidelitas,  sed  etiam  univers^e  civitatis  oculi 
custodiunt.  Quid  censetis,  quum  iter  ingressusero, 
longum  prcpsertim  ?  nullasne  insidias  pertimescen- 
das?  Très  vire  sunt  ad  ^futinam  ,  qiio  festinat  ani- 
mus,  ut  quam  primum  illud  pignus  libertatis  populi 
romani,  D.  Brutum,  adspicere  possim  :  cujus  in 
complexu  libenter  extremum  vitœ  spiritum  edide- 
rim,  quum  omnes  actioneshorum  *  mensium,  omnes 

'  Duos.  —  '  Forte  me  f.  —  '  Obstarent.  —  ^  Mss.  mensuin. 
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Plancus.  Non,  je  ne  puis  voir  de  sang-froid  tant  d'in- 
fiirnes,  tant  de  scélérats;  et  ce  n'est  pas  mon  mépris 
pour  eux  qu'il  en  faut  accuser,  c'est  mon  amour  pour 
la  patrie. 

Mais  je  surmonterai  ma  haine,  je  me  commanderai  à 
moi-même;  si  je  ne  puis  triompher  de  ma  juste  douleur, 
du  moins  je  la  cacherai.  Eh  quoi!  pensez-vous,  pères 
conscrits ,  que  je  doive  estimer  la  vie  ?  Elle  a  bien  peu 
de  charmes  pour  moi,  surtout  depuis  que  Dolabella  m'a 
rendu  la  mort  désirable,  pourvu  qu'elle  fût  exempte  de 
tortures  et  de  supplices.  Mais  cependant  mon  existence 
doit  vous  être  de  quelque  prix,  ainsi  qu'au  peuple 
romain.  Rome  voit  en  moi  un  citoyen  qui,  par  ses 
veilles,  ses  soins,  ses  discours,  les  dangers  sans  nombre 
qu'il  a  affrontés  à  cause  de  la  haine  implacable  des  mé- 
chants, est  parvenu  ,  pour  ne  rien  dire  de  trop  superbe , 
à  ne  pas  être  un  obstacle  à  la  prospérité  de  l'état.  Et 
s'il  en  est  ainsi ,  croyez-vous  que  je  ne  doive  pas  songer 
aux  périls  qui  m'attendent? 

IX.  Bien  des  tentatives  ont  été  faites  dans  Rome, 
dans  ma  maison ,  où  la  fidélité  de  mes  amis,  les  regards 
de  toute  la  ville  me  protègent.  Lorsque  je  me  serai  mis 
en  route,  surtout  pour  un  long  voyage,  croyez-vous 
que  je  n'aurai  pas  d'embûches  à  craindre?  Trois  chemins 
conduisent  à  Modène,  où  déjà  mon  esprit  me  transporte 
pour  voir  plutôt  D.  Brutus,  ce  garant  de  la  liberté  ro- 
maine. Ah!  je  rendrais  volontiers  mon  dernier  soupir 
dans  ses  embrassements ,  si  tout  ce  que  j'ai  fait ,  tout 
ce  que  j'ai  dit  pendant  ces  derniers  mois,  avait  atteint 
le  but  que  je  me  suis  proposé.  Les  trois  chemins  dont 
j'ai  parlé  sont,  du  côté  de  la  mer  Adriatique,  la  voie 
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sententiœ  mese  pervenerint  ad  eum ,  qui  mihi  fuit 
propositus,  exitum.  Très  ergo,  ut  dixi,  \ïve  :  a 
supero  mari,  Flamiuia;  ab  infero,  Aurélia;  média, 
Cassia.  Nuuc,  qucTso,  atteudite,  num  aberret  a 
conjectura  suspicio  periculi  mei.  Etruriam  discri- 
minât Cassia.  Scimusne  igitur,  Pansa,  quibus  in 
locis  nunc  sit  Lenlonis  '  Oesennii  septemviralis 
auctoritas?  iSobiscum  nec  animo  certe  est,  nec 
corpore.  Si  autem  aut  domi  est,  aut  non  longe  a 
dorao,  certe  in  Etruria  est,  id  est,  in  via.  Quis 
igitur  milii  prppstat,  Lentonem  uno  capite  esse  con- 
tentum?  Die  railii  preeterea,  Pansa,  Ventidius  ubi 
sit,  cui  fui  semper  amicus,  antequam  ille  reipublictie 
bonisque  omnibus  tam  aperte  est  factus  inimicus. 
Possum  Cassiam  vitare,  tenere  Flaminiam.  Quid? 
si  Ancouam  ,  ut  dicitur,  Ventidius  venerit?  pote- 
rone  Ariminum  tuto  accedere?  Restât  Aurélia.  Hic 
quidem  etiam  prsesidia  habebo;  possessiones  enim 
sunt  P.  Clodii.  Tota  familia  occurret,  hospitio  iuvi- 
tabit,  propter  faniiliaritatem  notissimam. 

X.  Hisce  ego  me  viis  committam,  qui  Termina- 
libus  nuper  in  suburbium ,  ut  eodem  die  rever- 
terer,  ire  non  simi  ausus?  Domesticis  me  parietibus 
vix  tueor,  sine  amicorum  custodiis.  Itaqiie  in  urbe 
maneo  ;  si  licebit,  manebo.  Hrpc  mea  sedes  est, 
hîpc  vigilia.  ha'c  custodia,  hoc  praesidium  statlvum. 
Teneant  alii  castra,  M'egna,  res  bellicas;  oderint 
hostem  :  nos,   ut  ^dicimus,   semperque  fecimus, 

'  .4f.  maie,  C'.esennii.  —  '  Schutz  emendat ,  regant  r.  bell.  —  '  Lcgen- 
aum  forte  didlclmus. 
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Flaminia;  du  côté  de  la  mer  de  Toscane,  la  vole  Aurélia  ; 
au  milieu,  la  voie  Cassia '^.  Examinez  maintenant,  j(î 
vous  prie  ,  si  mes  craintes  sont  sans  fondement.  La  voie 
Cassia  traverse  l'Etrurie  :  savons-nous ,  Pansa ,  où  se 
trouve  Lenton  Césennius  avec  son  pouvoir  seplemviral? 
Certes  il  n'est  avec  nous  ni  de  corps,  ni  d'ame.  S'il  est 
chez  lui,  ou  non  loin  de  chez  lui,  il  est  en  Étrurie, 
c'est-à-dire  sur  mon  chemin.  Et  qui  me  garantit  que 
Lenton  se  contente  de  m'èter  la  vie?  Dites-moi  encore, 
Pansa,  oîi  est  Ventidius,  dont  j'ai  toujours  été  l'ami 
avant  qu'il  ne  fût  devenu  l'ennemi  déclaré  de  la  répu- 
blique et  de  tous  les  gens  de  bien?  Je  puis  éviter  hi 
voie  Cassia,  et  suivre  la  voie  Flaminia.  Mais  si  Ven- 
tidius, comme  on  le  dit,  est  à  Ancône,  pourrai-je  eu 
sûreté  m'approcher  d'Ariminum  ?  Reste  la  voie  Aurélia  : 
ici  du  moins  j'aurai  des  secours  ;  c'est  là  que  sont  les 
biens  de  P.  Clodius  '".  Toute  sa  famille  viendra  au- 
devant  de  moi ,  je  trouverai  une  demeure  hospitalière  : 
on  connaît  notre  intimité. 


X.  Me  fierais-je  à  ces  chemins,  mol  qui  dernièrement, 
aux  fêtes  Terminales,  n'ai  point  osé  sortir  de  Rome  pour 
revenir  le  même  jour?  Je  puis  à  peine  être  en  sûreté  dans 
l'intérieur  de  ma  maison  sans  la  garde  inquiète  de  mes 
amis.  Je  reste  donc  à  Rome,  et  j'y  resterai,  si  on  m'y  laisse  ; 
c'est  là  ma  véritable  demeure,  c'est  là  le  poste  où  je  dois 
veiller,  où  je  dois  établir,  pour  ainsi  dire,  garnison.  Que 
d'autres  s'occupent  des  camps,  des  conunandements 
militaires  '^  :  nous,  comme  nous  l'avons  appris,  comme 
nous  l'avons  toujours  fait,  nous  défendrons  Rome  avec 
vous.  Je  ne  refuse  cependant  pas  les  fonctions  dont  vous 
XIV.  3j 
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iirbem  et  res  iirbanas  voblscum  pariter  tuebimur. 
Neque  vero  rccuso  munus  hoc  :  quanquam  populum 
romaniim  video  pro  me  reciisare.  Nemo  me  minus 
timidus,  nemo  cautior.  Res  déclarât.  Vijjesimus 
annus  est,  quum  omnes  scelerati  me  unum  petunt. 
Itaqiie  ipsi,  ne  dicam  mlhi,  reipubbcae  pœnas  dede- 
runt  :  me  salvnm  adhuc  respublica  conservavit  sibi. 
Timide  hoc  dicam  ;  scio  enini  quidvis  homini  acci- 
dere  posse  :  veruratamen  semel  circumsessus  lectis 
valenlissimorum  hominum  viribus  cecidi  sciens,  ut 
honestissime  possem  exsurgere.  Possumne  igitur 
satis  videri  caiitiis,  satis  providus,  si  me  huic  itineri 
tam  infesto ,  tamque  periculoso  commisero  ?  Glo- 
riam  in  morte  debent  ii,  qui  in  republica  versantur, 
non  culp^np  reprehensionem,  et  stultitiae  vitupera- 
lionem  relinquere.  Quis  bonus  non  luget  morteni 
Trebonii?  quis  non  dolet  interitum  talis  et  civis  et 
viri?  At  sunt,  qui  dicant;  dure  illi  quidem,  sed 
tamen  dicunt  :  minus  dolendum  ,  quod  ab  homine 
impuro  nefarioque  non  caverit.  Etenim  qui  multo- 
rum  custodem  se  pi^ofiteatur,  eum  sapienles  sui 
primum  capitis  aiunt  custodem  esse  oportere. 
Quum  septus  sis  legibus,  et  judiciorum  metu,  non 
sunt  omnia  timenda,  neque  ad  omnes  insidias  prae- 
sidia  qu<Terenda.  Quis  enim  audeat  luci,  quis  in 
militari  via,  quis  bene  comitattmi,  quis  illustrem 
acraredi  ?  Hrec  neque  hoc  tempore  ,  neque  in  me 
valent.  Non  modo  enim  pœnam  non  extimescet , 
qui  mihi  vim  attulerit;  sed  etiam  gloriam  sperabit 
a  latronum  grcgibus,  et  prœmia. 
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voulez  me  charger,  quoique  le  peuple  romain  semble  les 
refuser  pour  moi.  Nul  n'est  moins  timide  que  moi,  nul 
n'est  plus  prudent.  On  le  sait  :  depuis  vingt  ans  tous 
les  pervers  n'attaquent  que  moi  seul  ;  le  sort  qu'ils  ont 
subi  m'a  vengé,  ou  plutôt  la  république;  et  Rome  jus- 
qu'à ce  jour  m'a  conservé  pour  elle.  Je  le  dirai  avec 
crainte  ;  car  je  sais  l'incertitude  des  destinées  humaines  : 
une  seule  fois,  assiégé  par  les  forces  réunies  des  enne- 
mis les  plus  redoutables  '7,  je  suis  tombé  volontairement 
pour  pouvoir  me  relever  avec  honneur.  Puis-je  donc 
paraître  assez  prudent,  assez  prévoyant,  si  je  m'engage 
dans  une  route  si  dangereuse  et  si  infestée  ?  Ceux  qui 
administrent  les  affaires  publiques  doivent  trouver 
dans  la  mort  l'éloge  et  la  gloire ,  non  le  reproche  d'une 
faute  et  le  blâme  d'une  folle  imprudence.  Quel  homme 
de  bien  ne  gémit  sur  la  mort  de  Trébonius  ?  qui  ne  dé- 
plore la  perte  d'un  tel  homme,  d'un  tel  citoyen?  Cepen- 
dant il  y  a  des  gens  qui  disent,  avec  cruauté  sans  doute, 
mais  enfin  ils  le  disent,  qu'il  faut  le  pleurer  moins  amè- 
rement, puisqu'il  n'a  pas  su  se  garder  d'un  infâme  assas- 
sin. Celui  qui  se  donne  pour  gardien  des  nombreux 
habitants  d'une  province,  doit,  disent  les  sages,  com- 
mencer par  se  garder  lui-même.  Sans  doute  quand  on 
est  protégé  par  les  lois,  par  les  tribunaux,  on  ne  doit 
pas  tout  craindre,  se  prémunir  contre  toutes  les  embiV 
ches.  Qui  oserait  en  plein  jour,  sur  une  route  militaire, 
attaquer  un  homme  connu  et  bien  accompagné  ?  Mais 
ces  motifs  ne  s'appliquent,  ni  à  la  circonstance,  ni  à 
moi  :  celui  qui  viendrait  m'attaquer,  loin  de  craindre 
un  châtiment ,  espérerait  de  ces  brigands  des  éloges  et 
des  récompenses. 
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XL  Hœc  ego  in  iirbe  prœvideo  :  facills  est  clr- 
curaspectus,  unde  exeam,  quo  progrediar,  quid  ad 
dextram ,  quid  ad  sinistram  sit.  Num  idem  in 
Apennini  tramilibus  facere  potero?  in  quibus , 
etiamsi  non  crunt  insidiœ,  quœ  facîllime  esse  pote- 
runt,  animus  tamen  erit  sollicitus,  ut  nihil  possit 
de  officiis  legationis  attendere.  Sed  effugi  insidias; 
perrupi  Apenninum.  Nempe  in  Anionii  congres- 
sum  colloquiumque  veniendum  est.  Quinam  locus 
capietur?Si  extra  castra,  ceteri  viderint;  ego  mor- 
tem  actutum  futuram  puto.  Novi  hominis  furorem, 
novi  effrenatani  violentiam.  Cujus  acerbitas  mo- 
rum,  immanitasque  natunip,  ne  vino  quidem  per- 
mixta  temperari  solet  :  hic  ira  dementiaque  inflam- 
matus ,  adhibito  fratre  Lucio ,  teterrima  bellua , 
nunquam  profecto  a  me  sacrilegas  manus  atque 
împias  abstinebit.  Memini  colloqnia  et  cum  acer- 
rimis  hostibus,  et  cum  gravissime  dissentientibus 
civibus.  Cn.  Pompeius ,  Sexti  fîlius ,  consul,  me 
prœsente,  quum  essera  tiro  in  ejus  exercitu,  cum 
P.  Vettio  Scatone ,  duce  Marsorum ,  inter  bina 
castra  collocutus  est.  Quo  quidem  memini  Sex. 
Pompeium,  fratrem  consulis ,  ad  coUoquium  ipsum 
Borna  venire ,  doctum  virum  atque  sapientem  : 
quem  quum  Scato  sabitasset,  «  Quem  te  appellem?» 
inquit.  At  ille,  «  Voluntate  hospitem,  necessitate 
«  hostem.  »  Erat  in  illo  colloquio  .Tquitas;  nullus 
timor,  nulla  suberat  suspicio  ;  médiocre  etiam 
odium.  Non  enim,  ut  eriperent  nobis  socii  civita- 
lem,  sed  ut  in  eam  recipcrcntur,  pelebant,  Sulla 
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XI.  Dans  Home,  je  puis  prévoir  un  tel  événement; 
je  puis  sans  peine  voir  autour  de  moi,  d'où  je  sors, 
où  je  vais,  qui  est  à  mes  côtés.  Le  pourrai-je  dans  les 
défilés  de  TApennin  ?  Quand  même  on.  n'y  attenterait 
pas  à  mes  jours,  cependant,  comme  rien  ne  serait  plus 
facile,  mon  esprit  inquiet  ne  pourra  s'occuper  des  de- 
voirs de  la  légation.  Mais  j'ai  évité  tous  les  pièges;  j'ai 
franchi  l'Apennin;  maintenant  il  faut  conférer  et  m'en- 
tretenir  avec  Antoine.  Quel  lieu  prendra-t-on  ?  sera-ce 
hors  du  camp?  Quoi  que  les  autres  pensent,  je  pense, 
moi,  que  la  mort  nous  y  attend.  Je  connais  les  fureurs 
de  cet  homme  ;  je  connais  sa  violence  effrénée.  La 
cruauté  de  ses  mœurs,  la  férocité  de  son  caractère  ne 
peut  être  tempérée  même  par  le  vin  ;  enflanuné  de  cour- 
roux et  de  démence,  secondé  par  son  frère  Lucius,  ce 
monstre  sanguinaire ,  il  ne  me  laissera  pas  échapper  à 
ses  mains  impies  et  sacrilèges.  Je  me  rappelle  des  en- 
tretiens entre  les  ennemis  les  plus  acharnés,  entre 
les  citoyens  les  plus  opposés  de  sentiments.  Le  consul 
Cn.  Pompée  '*,  fils  de  Sextus ,  en  ma  présence,  lors- 
que je  faisais  mes  premières  armes,  s'entretint  entre 
les  deux  camps  avec  P.  Vettius  Scaton ,  général  des 
jMarses.  Je  me  souviens  que  Sextus  Pompée,  frère  du 
consul,  homme  instruit  et  sage,  \int  de  Rome  pour 
cette  conférence.  Scaton  l'ayant  salué  :  Quel  titre 
vous  donnerai-je  ?  lui  dit-il.  Je  suis ^  répondit  Sextus, 
votre  hôte  par  le  cœur  ^  votre  ennemi  par  la  nécessité. 
A  cet  entretien  présidait  la  justice  ;  il  n'y  avait  aucune 
crainte,  aucun  soupçon;  la  haine  était  modérée;  car 
nos  alliés  ne  voulaient  pas  nous  arracher  notre  patrie, 
mais  être  admis  à  en  partager  les  droits.  Entre  Calés  et 
Téanum  '^,  Sylla  et  Scipion,  escortés,  l'un  par  l'élite  de 
la  noblesse,  l'autre  par  les  alliés  de  la  république ,  éta- 
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cuni  Scipione  inter  Cales  et  Teanuni ,  quum  aller 
nobilitatis  florem ,  aller  belli  socios  adliibuisset,  de 
aucloritale  senatus,  de  suffragiis  populi,  et  de  jure 
civltatis,  leges  inter  se,  '  coiidltionesque  contule- 
runt.  Non  tenu  il  omnino  colloquium  illud  fîdem  ; 
a  vi  lamen  periculoque  abfuit.  Possumusne  igitur 
in  Anlonii  latrocinio  rvque  esse  tuti?  Non  possumus; 
aut,  si  céleri  possunt,  me  posse  difïido. 

XII.  Quod  si  non  extra  castra  congrediemur, 
quae  ad  colloquium  castra  sumentur?  In  nostra  ille 
nunquam  veniet;  multo  minus  nos  in  illius.  Pieli- 
quum  est,  ut  et  accipiantur  et  remitlantur  postu- 
lata  per  litleras.  Ergo  erimus  in  castris.  Mea  ad 
omnia  postulata  una  sententia  :  quam  quum  hic, 
vobis  audientibus ,  dixero ,  isse  et  redisse  me  puta- 
tote;  legationem  confecero.  Omnia  ad  senatum  mea 
sententia  rejiciam,  quœcumque  postulabit  Anto- 
iiius.  Neque  enim  licet  aliter,  neque  permissum  est 
nobis  ab  hoc  ordine,  ut,  bellis  confectis,  decem 
legatis  permilti  solet  more  majorum  ;  neque  ulla 
omnino  a  senatu  mandata  accepimus.  Qu?e  quum 
agam  in  consilio,  nonnullis,  ut  arbitror,  repug- 
nantibus,  nonne  metuendum  est,  ne  imperita  mi- 
litum  multitudo  per  me  pacem  distineri  putet? 
Facile,  hoc  meum  consilium  legiones  novas  non 
improbare.  Nam  Martiam ,  et  quartam,  nihil  cogi- 
telis,  prœler  dignilatem  et  decus,  comprobaturas 
esse  :  certo  scio.  Quid?  veteranos  non  veremur? 
nam  timeri  se,  ne  ipsi  quidem  volunt,  Sed  quonam 

'  Conditiones  cont. 


DOUZIÈME  PHILIPriQUE.  55 1 

blirent  des  lois  et  des  conditions  sur  l'autoriîé  du  sénat, 
les  suffrages  du  peuple  et  le  droit  de  cilé.  La  bonne  foi 
ne  fut  pas  entière  ;  mais  du  moins  il  n'y  eut  ni  violence 
ni  danger.  Pouvons-nous  avoir  autant  de  sécurité  avec 
un  brigand  comme  Antoine  ?  Non ,  nous  ne  le  pouvons 
pas,  ou  si  d'autres  le  peuvent,  moi  j'en  désespère. 


XII.  Si  l'entretien  doit  avoir  lieu  dans  le  camp,  quel 
camp  clioisirons-nous  ?  Il  ne  viendra  jamais  dans  le 
nôtre  ;  nous  irons  encore  bien  moins  dans  le  sien.  Il  n'y 
a  plus  qu'un  moyen  ,  c'est  de  recevoir  et  d'envover  nos 
propositions  j)ar  écrit  ;  ainsi  nous  resterons  cbacun 
dans  notre  camp.  Pour  ce  qui  regarde  ses  demandes,  je 
n'ai  qu'une  opinion  ;  lorsque  je  vous  l'aurai  dite,  sup- 
posez que  je  suis  de  retour  ,  et  ma  députation  sera  finie. 
Tout  ce  qu'il  demandera,  je  le  renverrai  au  sénat;  et 
nous  ne  pouvons  faire  autrement.  Nous  n'avons  pas  le 
droit  de  traiter;  ce  droit  n'appartient,  suivant  l'usage 
de  nos  ancêtres,  qu'aux  dix  députés  qu'on  envoie  lors- 
qu'une guerre  est  terminée  *°,  et  le  sénat  ne  nous  a  pas 
donné  d'instructions.  Mais  quand  je  parlerai  ainsi  dans 
le  conseil ,  en  opposition  sans  doute  avec  quelques  uns 
de  ses  membres,  ne  dois-je  pas  craindre  que  la  foule 
ignorante  des  soldats  ne  m'accuse  de  retarder  la  paix  ? 
Je  veux  que  les  nouvelles  légions  approuvent  ma  con- 
duite. Quant  à  la  légion  de  Mars  et  à  la  quatrième ,  je 
suis  sûr,  et  je  garantis  qu'elles  n'approuveront  rien  qui 
ne  soit  conforme  à  l'bonncur  et  à  la  gloire.  Mais  n'aurai- 
je  pas  aussi  les  vétérans  à  ménager  ?  car  pour  les  craindre , 
c'est  ce  qu'eux-mêmes  ne  veulent  pas.  Comment  pren- 
dront-ils jna  sévérité  ?0n  leur  a  débité  sur  moi  bien  des 
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modo  accipient  severitatem  meam  ?  Multa  enim 
falsa  de  me  audierunt  ;  multa  ad  eos  improbi  detu- 
lerunt.  Quorum  commoda,  ut  vos  optimi  testes 
cstis,  semper  ego  sententia,  auctoritate,  oratione 
fîrmavi  :  sed  credunt  improbis ,  credunt  turbulentis , 
credunt  suis.  Sunt  autem  fortes  illi  qnidem,  sed 
propter  memoriam  rerum ,  quas  gesserunt  pro 
populi  romani  libertate,  et  salute  reipublicœ,  nimis 
féroces,  et  ad  suam  vim  omnia  nostra  consilia  re- 
vocantes.  Horum  ego  cogitationem  non  vereor  ; 
impetum  pertimesco. 

Ha?c  quoque  pericula  tanta  si  effugero,'  satisne 
tulum  redltum  putatis  fore?  Quum  enim  et  vestra 
auctoritate  et  meo  me  more  defendero,  et  meam 
lidem  reipublic?R  constantiamque  prœstitero  :  tum 
erunt  mihi  non  hi  solum,  qui  me  oderunt,  sed  illi 
etiam ,  qui  invident ,  extimescendi.  Custodiatur 
igitur  mea  yita  reipublicjje,  eaque,  quoad  vel  digni- 
tas  vel  natura  patietur,  patriœ  reservetur  :  mors 
autem  necessitatem  habeat  fati,  aut,  si  ante  oppe- 
tenda  est,  oppetatur  cum  gloria. 

Haec  quum  ita  sint ,  etsi  hanc  legationem  respu- 
biica ,  ut  levissime  dicam ,  non  desiderat  ;  tamen  > 
si  tuto  licebit  ire,  proiiciscar.  Omnino,  patres  con- 
scripti,  totum  hujusce  rei  consilium  non  periculo 
meo,  sed  ulilitate  reipublicée  metiar.  Dequamihi, 
quoniam  liberum  est  spatium,  multum  etiam  at- 
que  etiam  considerandum  puto,  idque  potissimum 
faciendum,  quod  maxime  interesse  reipublicœ  judi- 
cavero. 
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faussetés;  on  leur  a  fait  bien  des  rapports  perfides,  et 
cependant  vous  en  êtes  les  témoins;  j'ai  toujours  sou- 
tenu leurs  avantages  par  mes  avis,  par  mon  crédit,  par 
mes  discours;  mais  ils  en  croient  les  méchants,  les  amis 
du  trouble ,  ceux  qui  se  disent  de  leur  parti.  Sans 
doute  ils  sont  braves;  mais  le  souvenir  de  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  la  liberté  du  peuple  romain  et  pour  le  salut 
de  la  république,  les  rend  trop  fiers,  et  les  fait  appeler 
à  leur  force  de  toutes  nos  décisions.  Ce  n'est  pas  leur 
réflexion  que  je  crains  ;  c'est  leur  premier  élan. 


Si  j'échappe  encore  à  tant  de  périls,  croyez-vous  mon 
retour  assuré  ?  Lorsque  je  me  serai  défendu  par  votre 
autorité,  et  comme  j'ai  coutume  de  le  faire;  lorsque 
j'aurai  prouvé  à  la  république  la  fidélité  de  mon  dévoue- 
ment, alors  j'aurai  à  craindre,  non  plus  seulement  mes 
ennemis,  mais  aussi  mes  envieux.  Protégez  donc  ma 
vie  qui  peut  encore  être  utile ,  et  tant  que  l'honneur  et 
la  nature  le  permettront,  conservez-la  pour  la  patrie; 
qu'elle  ne  soit  terminée  que  par  l'arrêt  inévitable  du 
destin,  ou  s'il  faut  l'exposer,  qu'au  moins  je  l'expose 
avec  gloire. 

Tel  est  l'état  des  choses:  quoique  la  république,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  ne  désire  pas  cette  députation , 
cependant  je  partirai ,  si  je  puis  le  faire  sûrement.  Je 
réglerai  en  cela  toutes  mes  démarches  ,  pères  conscrits, 
non  sur  mes  dangers,  mais  sur  l'intérêt  de  la  patrie. 
Puisque  je  le  puis  encore,  je  crois  devoir  mûrement 
réfléchir  sur  ce  qu'elle  demande,  et  me  déterminer 
pour  le  parti  que  j'aurai  jugé  le  plus  utile  à  la  répu- 
bhque. 


. 
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1.  —  I.  Jr isoN  et  Caléncs.  —  L'un  ,  Caleniisj  Vautre,  Pison. 

2.  — II.  Euripi<le,  Hippolyle,  vers  439,  édition  de  Brunck  : 

AÏ  S'iÔTfçttl  ■Troùf  ^fovTiJ'eç  ffo<fa»Tïf«i. 

3.  — Ibid.  Scrvilius,  un  de  ceux  qui  e'taient  de'pute's  avec  Cicëron  vers 

Antoine. 

4.  —  m.  Capoue  avait  toujours  été  ennemie  d'Antoine  :  nous  voyons , 

dans  la  seconde  Philippique ,  qu'il  eut  peine  à  se  sauver  de  cette 
ville.  Probablement  elle  s'était  encore  déclarée  contre  lui  dans  la 
circonstance  présente ,  avait  chassé  tous  ses  partisans  ,  et  cherché  à 
le  perdre. 

5.  —  Ibiâ.  Formée  de  l'armée  d'Hirtius  et  de  celle  du  jeune  César. 

C.  —  IV.  Qui  autrefois  ('■latent  dans  ce  même  parti,  parce  que  nous  leur 
refusions  le  titre  de  citoyens  romains.  Ce  refus  alluma  une  guerre 
violente,  appelée  guerre  Sociale  ou  guerre  Italique.  Lorsque  la  guerre 
fut  terminée,  on  récompensa  du  titre  de  citoyens  les  peuples  (jui 
étaient  restés  fîdiles  :  c'est  de  ces  peuphs  que  parle  ici  l'orateur. 

^. — V.  Publics  par  lui.  Mot  à  mot,  portes  par  lui,  sans  doute,  au 
trésor ,  où  l'on  portait  les  lois  et  les  sénatus-consultes. 

8-  —  Ibid.  Mot  à  mot ,  ferez-vous  attacher  de  nouueau  des  tables  que 
vous  avez  détachées  par  vos  décisions  ?  Les  tables  sur  lesquelles 
étaient  graves  les  édits  par  lesquels  Antoine  vendait  les  exemp- 
tions, etc.  Ainsi ,  dans  VJinéide,  'VI,  Gai  :  Fixit  Icges  pretio  atque 
refixit. 

9.  —  VI.    Ce  funeste  habillement,  c'est-à-dire  l'habit  de  guerre  qu'il 

n'était  pas  d'usage  de  prendre  dans  la  ville. 

10.  —  VII.  Il  paraît ,  par  cette  phrase  et  parce  qui  précède  ,  que  les  cinq 

députés  vers  Antoine  étaient  Cicéron ,  Servilius,  Lucius  César, 
Pison  ,  Calcnusj  à  ces  cinq  députés  était  joint  le  consul  Pansa  ,  qui 


556  NOTES. 

devait  se  mettre  aussitôt  à  la  tête  de  ses  troupes,  si  Antoine  ne 
faisait  pas  des  propositions  raisonnables. 

II. — VIII.  Urbinum  ,   ville  capitale  de  TOmbrie. 

12.  —  Ibid.  Ce  gladiateur  d'Asie.  Voyez  Philippique  V,  chap.  7. 

i3.  — Ibid.  Il  n'aurait  pas  espéré  de  le  faire  croire ,  parce  que  Lucius  était 
un  dissipateur  qui  n'avait  rien  et  ne  gardait  rien.  Ciceron  joue  sur  le 
nom  d'Aquila,  qui  signifie  aigle ,  e'tendard  de  la  le'gion.  Au  mot 
latin  primipili  il  faut  sous-entendre  centurioni ,  centurion  de  la  pre- 
mière compagnie.  —  Des  deux  préteurs,  Censorinus  et  CaUisius. 
—  Du  tribun  du  peuple ,  Ventidîus.  —  Des  deux  tribuns  désignés  , 
Tullus  Hostilius  et  \  iseius.  Bestia  avait  e'té  pre'teur ,  Trebellius 
e'dile  ;  Plancus  e'tait  frère  du  consul  de'signë. 

i4-  —  IX.  Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  f|ue  dit  Ciceron  de  ces  trois  che- 
mins. Si  Ton  \eut  en  savoir  davantage,  on  consultera  ceux  qui  sont 
entre's  dans  ces  détails  géographiques. 

i5.  —  Ibid.  C'e'tait  le  gr.-.nd  ennemi  de  Cice'ron  j  il  avait  été  tué  par 
Milon.  L'iionie  est  sensible. 

16.  —  X.  On  peut  entendre  régna,  de  Fautorité  absolue  que  les  gou- 

verneurs romains  exerçaient  dans  les  provinces. 

17.  —  Ibid.  Par  Clodius  et  son  parti.  Le  sens  sera  très  différent  si  on  lit 

circumseptus ,  qui  peut-être  vaut  mieux. 
iS.  —  XI.  Cnéus  Pompéius  Strabo  ,  alors  consul ,  père  du  grand  Pompée. 
Il  commanda  dans  la  guerre  appelée  Sociale ,  Italique  ou  3Iarsique , 
parce  que  les  Marses  furent  les  premiers  qui  l'en f reprirent. 

19.  —  Ibid.  Calés  et  Téanum  ,  villes  de  la  Campanie.  —  Les  suffrages 

du  peuple.  Sylia  voulait  que  les  affranchis  n'eussent  droit  de  suf- 
frage que  dans  quatre  tribus  5  les  partisans  de  Marius  demandaient 
qu'ils  l'eussent  dans  les  trente-cinq  tribus  :  ceux-ci  demandaient 
encore  le  droit  de  cité  romaine  pour  les  alliés.  Voici  comment  se 
termina  l'entrevue  :  les  troupes  de  Scipion  Tabandonncrcnt,  et 
passèrent  du  côté  de  Sylla  ,  qui ,  maître  de  la  personne  de  son  en- 
nemi ,  lui  laissa  la  vie  et  lui  rendit  la  liberté. 

20.  —  XII.  Lorsqu'une  guerre  était  terminée ,  on  envoyait  ordinaire- 

ment dix  députés  avec  un  plein  pouvoir,  pour  donner  des  lois  aux 
vaincus,  et  pour  régler  comment  le  pays  serait  gouverné  par  la 
suite. 
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dcÉRON,  comme  on  l'a  vu  dans  la  précédente  PhîUppique y 
ayant  été  nommé  de  la  députation  envoyée  par  le  sénat  au  camp 
de  Modène ,  s'était  excusé  de  partir;  on  accepta  ses  excuses; 
les  autres  députés  restèrent  aussi  à  Rome,  et  la  délibération 
du  sénat  n'eut  point  d'effet.  Quant  au  consul  Pansa,  ayant  fini 
tout  ce  qui  le  retenait  dans  la  ville,  il  alla,  dans  les  premiers 
jours  d'avril  710  ,  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  levées  par  ses 
ordres,  pour  faire,  conjointement  avec  son  collègue  et  avec  le 
jeune  César,  la  guerre  contre  Antoine.  Ce  fut  dans  ce  temps 
qu'on  reçut  une  lettre  de  Lépidus  qui  exhortait  le  sénat  à  la 
paix.  Les  représentations  de  cet  illustre  citoyen  étaient  d'autant 
plus  capables  de  faire  impression  ,  qu'il  commandait  une  puis- 
sante armée,  et  qu'il  commençait  à  chanceler  dans  le  parti  de 
la  république.  Une  lettre  écrite  par  Antoine  à  Hirtius  et  à 
Octave  se  trouvait  aussi  entre  les  mains  de  Cicéron,  à  qui  elle 
avait  été  communiquée  par  Hirtius.  D'une  autre  part ,  Sextus 
Pompée,  second  fils  du  grand  Pompée,  le  seul  qui  restait 
alors  (car  Cnéus  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Munda),  avait 
recueilli  des  forces  et  se  tenait  à  Marseille.  On  lui  avait  envoyé 
des  députés,  qui  avaient  rapporté  de  sa  part  qu'il  offrait  au 
sénat  et  au  peuple  romain  ses  services  et  ceux  des  hommes  qu'il 
commandait.  Le  sénat  avait  décidé,  sous  le  consulat  d'Antoine, 
qu'il  serait  rétabli  dans  les  biens  de  son  père,  et  qu'on  lui 
remettrait  une  somme  sur  le  trésor ,  pour  le  dédommager  de 
ceux  qu'on  ne  pourrait  recouvrer.  Lépidus,  comme  proconsul 
de  l'Espagne  citérieure,  avait  négocié  avec  Sextus;  il  avait 
engagé  le  sénat  à  confirmer  sa  décision  ,  et  même  à  augmenter 
la  somme  qui  devait  lui  revenir.  C'est  dans  ces  circonstances 
que  Cicéron  prononça  la  treizième  Philipjjique.   Les   consuls 
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étant  absents,  le  préleur  de  Rome,  M.  Cornutus  [Epist.  fam.lLy 
12),  présidait  le  sénat. 

L'orateur  montre  avec  une  nouvelle  force  qu'il  est  impossible 
de  faire  la  paix  avec  Antoine  ;  il  le  prouve  par  le  caractère 
même  d'Antoine  et  de  ses  principaux  chefs,  par  une  récapitu- 
lation vive  et  précise  de  tous  ses  excès  depuis  la  mort  de  César. 
Quand  on  devrait  succomber ,  il  vaudrait  mieux  mourir  que 
d'être  esclave.  Il  répond  à  Lépidus  ;  il  lui  démontre  son  erreur, 
en  même  temps  qu'il  le  loue  par  plusieurs  endroits,  et  princi- 
palement par  ce  qu'il  a  fait  pour  le  fils  de  Pompée  ;  il  l'avertit  de 
ne  point  abuser  de  ses  avantages  ,  de  se  servir  pour  la  république 
des  forces  que  la  république  lui  a  confiées.  Il  annonce  comme 
une  nouvelle  preuve  qu'il  est  impossible  de  faire  aucun  traité 
avec  Antoine ,  la  lettre  que  lui  a  envoyée  Hirtius.  Il  rapporte  cette 
lettre  tout  entiéie,  et  entremêle  ses  réflexions  à  mesure  qu'il  en 
lit  des  articles.  Il  conclut  en  disant  qu'il  adopte  l'avis  de  Ser- 
vilius ,  au  sujet  de  la  lettre  et  des  instructions  de  Lépidus  ,  et 
en  demandant  qu'on  remercie  le  fils  de  Pompée  des  offres  de 
services  qu'il  fait  au  sénat  et  au  peuple  romain. 

Ce  Discours  de  Cicéron  est  parfaitement  d'accord  avec  la 
lettre  qu'il  avait  écrite  à  Lépidus  sur  le  même  sujet,  vers  la  fin 
de  mars  710  {Epist.  fam.  X,  27  ),  et  avec  celle  qu'il  adresse  à 
Plancus  [ihid.  X,  6),  qui  avait  aussi  conseillé  la  paix.  L'avis 
de  Servilius  et  de  Cicéron  fut  suivi  par  le  sénat.  On  continua  la 
guerre  de  Modène. 

Comme  la  lettre  d'Antoine  est  fort  adroitement  tournée  pour 
semer  la  division  entre  les  partisans  de  Pompée  et  ceux  de 
César,  nous  avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  inutile,  pour  mieux 
connaître  cette  époque,  de  voir  de  suite  une  pièce  qui  est 
morcelée  dans  le  Discours  de  Cicéron. 

ANTOINE   A  HIRTIUS   ET  A   CÉSAR. 

«  En  apprenant  la  mort  de  Trébonius ,  je  n'ai  pas  ressenti 
moins  de  douleur  que  de  joie.  Un  scélérat  a  été  puni  ;  il  a  satis- 
fait aux  cendres  et  aux  mânes  d'un  grand  homme;  dans  l'année 
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mdme  du  crime,  la  vengeance  des  dieux  a  éclaté,  ou  par  le 
supplice  des  parricides,  ou  par  la  menace  du  supplice:  je  dois 
m'en  rejouir.  Dolabella  est  déclaré  ennemi  de  Rome  au  moment 
où  il  fait  mourir  un  assassin  ;  le  fils  d'un  bouffon  parait  plus 
clier  au  peuple  romain  que  C.  César,  le  père  de  la  patrie  :  je 
dois  gémir.  Mais  ce  qui  m'afflige  le  plus,  c'est  que  vous,  Hir- 
tius,  élevé  aux  honneurs  par  les  bienfaits  de  César,  vous  ,  qu'il 
a  placé  dans  un  rang  qui  vous  étonne  vous-même;  et  vous,  jeune 
homme,  qui  devez  tout  à  son  nom  ,  vous  ne  négligiez  rien  pour 
justifier  la  condamnation  de  Dolabella  ,  pour  délivrer  du  siège 
cette  vieille  magicienne,  et  pour  donner  toute  la  puissance  à 
Cassius  et  à  Brulus.  Vous  regardez  sans  doute  les  choses  dans 
le  point  de  vue  où  elles  étaient  autrefois  :  le  camp  de  Pompée 
est  pour  vous  le  sénat. 

«  Vous  avez  pour  chef  un  Cicéron  vaincu;  vous  fortifiez  de 
troupes  la  Macédoine;  vous  avez  donné  l'Afrique  à  un  Varus, 
deux  fois  prisonnier  ;  vous  avez  envoyé  Cassius  en  Syrie  ;  vous 
avez  souffert  que  Casca  fût  tribun;  vous  avez  ôté  aux  ministres 
des  Lupercales  les  revenus  que  leur  avait  accordés  César;  vous 
avez  supprimé  les  colonies  des  vétérans  ,  établies  par  une  loi  et 
par  un  sénatus-consulte;  vous  promettez  de  rendre  aux  habitants 
de  Marseille  ce  qui  leur  a  été  enlevé  par  le  dr(ùt  de  la  guerre. 

«  Avez-vous  oublié  qu'aucun  des  Pompéiens  qui  ont  survécu 
ne  doit ,  d'après  la  loi  Hirlia  ,  occuper  de  dignités?  \ous  avez 
traîtreusement  enrichi  Brutus  de  l'argent  d'A])uléius.  Pétus  et 
Ménédème,  hôtes  de  César,  créés  citoyens  i)ar  lui,  ont  été 
frappés  de  la  hache,  et  vous  avez  approuvé  leiir  supplice. 
Théopompe,  dépouillé  de  tout,  cliassé  par  Trébonius  ,  s'est 
réfugié  à  Alexandrie ,  et  vous  ne  vous  en  êtes  pas  occupés. 
Vous  voyez  dans  votre  camp  Serv.  Galba  armé  du  même  poi- 
gnard dont  il  a  frappé  César.  Vous  avez  rassemblé  ou  mes  sol- 
dats ou  des  vétérans,  comme  pour  assurer  la  perle  de  ceux 
qui  avaient  tué  César;  et,  contre  leur  attente,  vous  leur  avez 
ordonné  d'atta((uer  leur  questeur,  leur  général,  leurs  compa- 
gnons d'armes. 

XIV.  3G 
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«  Que  n'avez-vous  pas  approuvé  ?  que  n'avez-vous  pas  fait  ? 
S'il  revenait  à  la  vie,  que  ferait  Cn.  Pompée  lui-même,  ou  son 
fils,  s'il  pouvait  être  à  Rome?  Vous  allez  jusqu'à  dire  que  la 
paix  ne  peut  avoir  lieu,  si  je  ne  rends  la  liberté  à  Brutus,  ou  si 
je  ne  lui  fournis  des  vivres.  Est-ce  là  ce  que  veulent  les  vété- 
rans ,  qui  sont  encore  libres  de  prendre  un  parti ,  puisque  vous 
vous  êtes  vendus  pour  des  flatteries  et  des  dons  empoisonnés? 
Mais  vous  secourez  des  soldats  assiégés  :  je  ne  m'oppose  point 
à  leur  conservation,  et  ne  les  empêche  pas  de  se  rendre  où 
vous  leur  ordonnez  d'aller ,  pourvu  qu'ils  laissent  périr  celui 
qui  a  mérité  la  mort. 

«  Vous  m'écrivez  qu'on  a  parlé  d'accord  dans  le  sénat,  et 
qu'on  m'envoie  cinq  députés  consulaires.  J'ai  peine  à  croire 
que  ceux  qui  m'ont  poussé  à  bout,  quand  je  proposais  les  con- 
ditions les  plus  raisonnables ,  prêt  encore  à  me  relâcher  de  ce 
que  je  demandais,  montrent  quelque  modération  et  quelque 
douceur.  Est-il  vraisemblable  que  ceux  qui  ont  déclaré  Dola- 
bella  ennemi  pour  l'action  la  plus  juste,  nous  épargnent ,  nous 
qui  partageons  ses  sentiments? 

«  Voyez  donc  s'il  est  plus  convenable  et  plus  utile  à  notre 
parti  de  venger  la  mort  de  Trébonius  ou  celle  de  César,  et 
s'il  vaut  mieux  combattre  entre  nous  pour  relever  le  parti  de 
Pompée,  si  souvent  abattu,  ou  nous  entendre  pour  ne  pas 
devenir  le  jouet  de  nos  ennemis. 

«Quel  que  soit  celui  qui  succombe,  ils  profiteront  de  sa 
chute.  C'est  un  spectacle  que  la  fortune  nous  a  épargné  jusqu'à 
présent,  que  celui  de  deux  armées  d'un  même  parti  combattant 
à  la  voix  d'un  maître  d'escrime,  d'un  Cicéron,  qui  est  assez 
heureux  pour  vous  tromper  cn  vous  faisant  décerner  les  mêmes 
honneurs  par  lesquels  il  se  glorifie  d'avoir  trompé  César.  Je 
suis  bien  résolu  à  ne  pas  souffrir  qu'on  outrage  ni  moi,  ni  les 
miens  ;  à  ne  pas  abandonner  le  parti  qu'a  détesté  Pompée  ;  à  ne 
pas  souffrir  qu'on  fasse  sortir  les  vétérans  de  leurs  terres  ,  ni 
qu'on  les  traîne  l'un  après  l'autre  au  supplice  ;  à  ne  pas  man- 
quer à  la  foi  que  j'ai  donnée  à  Dolabella  ;  à  ne  pas  violer 
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l'alliance  faite  avec  Lépidus,  cet  homme  plus  qu'intègre;  à  ne 
pas  trahir  Plancus,  associé  à  mes  projets. 

'<  Si  les  dieux,  comme  je  l'espère,  soutiennent  mes  pas  dans 
le  droit  chemin ,  la  vie  aura  des  charmes  pour  moi  ;  si  un  autre 
destin  m'attend,  je  jouis  d'avance  de  votre  supplice.  En  effet, 
si  les  Pompéiens  vaincus  ont  tant  d'insolence,  vous  apprendrez 
plus  que  d'autres  ce  qu'ils  sont  dans  la  victoire.  Telles  sont 
enfin  mes  conclusions  :  je  pourrai  oublier  les  outrages  de  mes 
amis,  s'ils  veulent  eux-mêmes  oublier  ce  qu'ils  ont  fait  contre 
moi,  et  s'ils  sont  prêts  à  venger  avec  moi  la  mort  de  César. 
Je  ne  crois  pas  que  les  députés  viennent  où  se  trouve  la  guerre. 
Lorsqu'ils  seront  venus,  je  saurai  ce  qu'ils  demandent.  » 


PHILIPPICA 

TERTIADECIMA. 


ORATIO  QUINTA  ET  QUINQUAGESIMA. 

I.  A  PROciPio  hujus  belli,  patres  conscripti,  quod 
cum  iiïipiis  civibus,  '  consceleratisque ,  suscepimus, 
timui,  ne  conditio  insidiosa  pacis  libertatis  reciipe- 
randse  studia  restingueret.  Dulce  enim  "  etiam  no- 
men  est  pacis;  res  vero  ipsa  quiim  jiicunda,  tum 
salutaris. Nani  nec  privatos  f'ocos,  nec  publicas leges, 
nec  libertatis  jura,  cara  habere  potest,  queni  discor- 
diœ,  quem  aedes  civium,  qnem  bellum  civile  dé- 
lectât; eumque  ex  numéro  hominum  ejiciendum, 
ex  fînibus  humanœ  naturs»  exterminandum  puto. 
Itaque  sive  Sulla ,  sive  Marius ,  sive  uterque ,  sive 
Octavius ,  sive  Cinna ,  sive  iterum  Sulla ,  sive  alter 
Marius,  et  Carbo ,  sive  quis  alius  civile  bellum 
optavit,  eum  detestabilem  civem  reipubllcae  natum 
judico.Namquidegodeproximodicam,cujusactade- 
fendimus,  quum  ipsuni  jure  cnpsum  fateamur  ?  INihil 
igitur  hoc  cive,  nihil  hochomine  tetrius',  si  autcivis, 
aut  homo  habendus  est,  qui  civile  bellum  concu- 
piscit.  Sed  hoc  primum  videndum  est,  patres  con- 
scripti, cum  omnibusne  pax  esse  possit,  an  sit  ali- 

^  Jll.  scélérat isque.  —  '  Abest  etiam. 
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PHILIPPIQUE. 


DISCOURS   CINQUANTE-CINQUIEME. 

I.  Pères  conscrits,  dès  le  commencement  de  cette 
guerre,  entreprise  contre  des  citoyens  impics  et  per- 
vers, j'ai  craint  que  des  propositions  insidieuses  de 
paix  ne  vinssent  ralentir  notre  ardeur  à  recouvrer  la 
liberté.  La  paix!  ce  nom  seul  est  doux,  et  la  chose  est 
aussi  agréable  que  salutaire.  Peuvcnt-iis  aimer  les  foyers 
de  leur  famille,  ou  les  lois  de  leur  patrie,  ou  les  droits  de 
la  liberté,  ceux  qui  se  plaisent  au  milieu  de  la  discorde, 
du  meurtre  des  citoyens  et  de  la  guerre  civile;  et  ne 
doit-on  pas  les  retrancher  du  nombre  des  hommes,  les 
bannir  de  la  terre  habitée  par  nos  semblables  ?  Si  donc 
un  Sylla,  un  Marins,  ou  tous  deux;  si  un  Octavius,  un 
Cinna' ,  un  second  Marius,  un  Carbon;  si  tout  autre  a 
désiré  la  guerre  civile,  je  le  proclame  citoyen  exécra- 
ble, né  pour  le  malheur  de  sa  patrie.  Que  dirai-je  du 
dernier  *,  dont  nous  avons  défendu  les  actes  après  avoir 
reconnu  que  sa  mort  était  légitime?  Ainsi,  désirer  la 
guerre  civile,  c'est  être  le  plus  mauvais  citoyen,  le  plus 
odieux  des  hommes,  si  Ton  mérile  encore  les  noms 
d'homme  et  de  citoyen.  Mais  il  faut  voir  d'abord, 
sénateurs,  si  la  paix  est  possible  avec  tout  le  monde, 
s'il  est  des  guerres  implacables  où  tout  traité  de  paix 
est  une  loi  de  servitude.  Sylla  faisait,  ou  paraissait  faire 
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quod  bellum  iaexpiabile  :  in  qiio  pactlo  pacls  lex 
sitservitutis.  PacemcumSclpioneSullasive  faciebat, 
sive  simulabat  ;  non  erat  desperandum ,  si  '  conve- 
nisset,  fore  aliquem  tolerabilem  statum  civitatls. 
Ciana  si  concordiam  cum  Octavio  confîrmare  vo- 
luisset,  hominum  in  republica  sanitas  remanere 
potuisset.  Proximo  bello  si  aliquid  de  summa  gravi- 
tate  Pompeius,  niultum  de  cnpiditate  Cœsar  "remi- 
sisset  :  et  pacem  stabilem,  et  aliquam  rempublicam 
nobis  habere   licuisset. 

II.  Hoc  vero  quid  est?  cum  Antoniis  pax  potest 
esse?  cum  Censorino,  Ventidio,  Trebellio,  Bestia, 
Nucula,  Munatio,  Lentone ,  Saxa?  Exempli  causa 
paucos  nominavi  :  genus  infînitum,  immanitatem- 
que  ipsi  cernitis  rebquorum.  Addite  illa  naufragia 
Csesaris  amicorum,  ^Barbas  Cassios,  Barbatos,  Pol- 
liones  ;  addite  Antouii  collusores  et  sodales,  Eutra- 
pelum ,  Melam ,  Cœlium ,  Pontium  ,  Crassitium  , 
Tironem,  Mustellam,  Petissium  :  comitatum  relin- 
quo,  duces  nomino.  Hue  accedunt  Alaudre,  celeri- 
que  veterani ,  seminarium  judicum  tertiœ  decuriae, 
qui ,  suis  rébus  exhaustis ,  beneficiis  Giesaris  devo- 
ratis,  fortunas  nostras  concupiverunt.  O  fidam  dex- 
teram  Antonii,  qua  ille  plurimos  cives  trucidavit!  O 
ratum  religiosnmque  fœdus,  quod  cum  Antoniis 
fecerimus!  Hoc  si  Marcus  violare  conabitur,  Lucii 
eum  sanctitas  a  scelere  revocabit.  Illis  locus  si  in  bac 
urbe  fuerit,  urbi  ipsi  locus  non  erit.  Ora  vobis  eorura 
ponite,  patres  conscripti,  anle  oculos,  et  maxime 

'  Conveuissent.  —  '  Dimisisset.  —  '  Barbas,  Cassios,  Barbatios. 
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la  paix  avec  Scipion  :.on  pouvait  espérer,  s'ils  s'accor- 
daiont  entre  eux  ^,  un.  état  de  choses  supportable.  Que 
Cinna  eût  voulu  consolider  son  union  avec  Octavius ,  la 
république  pouvait  encore  exister.  Dans  la  dernière 
guerre,  si  Pompée  eût  relâché  quelque  chose  de  sa 
sévérité,  et  César  de  son  ambition,  nous  aurions  pu 
jouir  d'une  paix  stable,  et  conserver  une  ombre  de 
république. 


IL  Mais  aujourd'hui  quelle  paix  est  possible  avec  les 
Antoines,  avec  Censorinus  ^  ,  Ventidius,  Trébellius  , 
Bestia,  Nucula,  Munatius,  Lenton,  Saxa?  J'en  nomme 
un  petit  nombre  pour  faire  juger  du  reste  :  vous  con- 
naissez la  multitude  infinie  et  la  férocité  des  autres. 
Ajoutez  les  débris  des  amis  de  César,  les  Cassius  Barba, 
les  Barbatus,  les  Pollion  ;  ajoutez  les  compagnons  de 
jeu  et  de  débauche  d'Antoine,  Eutrapélus,  Mêla,  Célius , 
Pontius,  Crassitius,  Tiron,  Miistella,Pétissius;  je  laisse 
la  foule  des  satellites,  et  ne  nomme  que  les  chefs.  Joignez 
encore  les  soldats  de  la  légion  Alaudienne,  et  tous  les 
vétérans,  cette  pépinière  des  juges  de  la  troisième  décu- 
rie ^ ,  qui  après  avoir  épuisé  leurs  biens  et  dévoré  les 
largesses  de  César,  convoitent  nos  fortunes.  Qu'ils  sont 
sûrs  et  sacrés,  les  traités  conclus  avec  les  Antoines,  ces 
traités  signés  d'une  main  teinte  du  sang  des  citoyens  ! 
Si  Marcus  veut  les  violer,  la  religion  de  Lucius  le  dé- 
tournera d'un  tel  crime.  Non,  s'ils  existent  dans  cette 
ville,  cette  ville  ne  peut  plus  exister.  Pœprésentez-vous 
ces  brigands,  et  surtout  les  Antoines;  voyez  leur  dé- 
marche, leur  air,  leur  visage,  leur  arrogance,  leurs 
amis  qui  marchent  à  leurs  côtés,  d'autres  qui  les  suivent, 
d'autres  f[ul  les  précèdent.  Quel  ton  d'insolence  et  de 
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Antoniorum,  incessiim,  adspcctum,  vultum,  spiri- 
tum;  latera  tegentes  alios,  sequentes  alios,  alios 
'  prsegredientes  amicos.  Quam  vim  anhelitus,  quas 
contumelias  fore  ceusetis,  minasque  verborum?  Nisi 
forte  eos  pax  ipsa  leniet,  maximeque,  quum  ia  hune 
ordinem  ""  venerint ,  salutabunt  beiiigne  ,  comiter 
appellabunt  uriumquemque  riostrum. 

III.  Non  recordamini,  perdeos  immortales!  quas 
in  eos  sententias  dixeritis?  Acta  Aiilonii  rescldistis; 
leges  refixistis  ;  per  vim  et  contra  auspicia  latas  de- 
crevistis;  totius  Italise  delectus  excitastis;  coUegam 
et  socium  sceleruni  omnium,  hostem  judicavistis. 
Cum  hoc  quœ  pax  potest  esse?  Si  esset  externus 
hostis,  tamen  id  ipsum  vix,  talibus  factis,  posset 
aliquo  modo.  Maria,  montes,  regionum  magnitu- 
dines  intéressent  :  odissetis  eum,  quem  non  videre- 
tis.  Hi  in  oculis  hœrebunt,  et,  quum  licebit,  in 
faucibus  :  quibus  enim  septis  tam  immanes  belluas 
continebimus?  At  incertus  exitus  belli  est.  Est  om- 
nino  fortium  virorum ,  quales  vos  esse  debetis , 
^virtutem  pr.ipstare;  tantum  enim  possunt  :  fortunre 
culpam  non  extimescere.  Sed  quoniam  ab  hoc  ordlne 
non  fortitudo  solum ,  verum  etiam  sapientia  postu- 
latur  (quanquam  vix  videntur  hœc  posse  sejungi, 
sejungamus  tamen)  :  fortitudo  dimicare  jubet,  jus- 
tum  odium  incendit ,  ad  confllgendum  impellit, 
vocat  ad  periculum.  Quid  sapientia?  cautioribus 
utitur  consiliis,  in  posterum  providet,  est  omni 

•  Progredientes.  —  '  Venerint  :  salutabunt.  —  '  Virtute  praestare 
tantum ,  ut  possint  foi  tunse  c.  n.  e. 
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fureur!  que  d'injures!  que  de  menaces!  à  moins  que 
la  paix  ne  les  adoucisse,  et^ue,  lorsqu'ils  paraîtront 
dans  le  sénat,  ils  ne  veuillent  bien  nous  saluer  d'un 
air  affable  ,  el  s'adresser  complaisamnient  à  chacun 
de  nous. 


III.  Ne  vous  souvient-il  plus ,  par  les  dieux  immortels  1 
des  décrets  que  vous  avez  rendus  contre  ces  fléaux  de 
Rome?  Vous  avez  annulé  les  actes  d'Antoine;  vous  avez 
aboli  ses  lois;  vous  les  avez  déclarées  portées  par  vio- 
lence et  contre  les  auspices;  vous  avez  appelé  aux 
armes  toute  Tltalie;  vous  avez  proclamé  ennemi  de 
l'état  son  collègue,  le  complice  de  tous  ses  crimes. 
Quelle  paix  pouvez-vous  avoir  avec  lui  ?  Si  c'était  un 
ennemi  étranger,  à  peine  cela  serait-il  possible^,  après 
ce  qui  s'est  passé.  Toutefois,  séparés  par  des  mers,  des 
montagnes,^  des  espaces  immenses,  vous  le  haïriez  sans 
le  voir;  mais  ici  vous  aurez  vos  ennemis  sous  les  yeux, 
et  dès  qu'ils  le  pourront,  sur  vos  tètes  :  eh  !  par  quelles 
barrières  retiendrez-vous  ces  bêtes  féroces?  Mais  l'évé- 
nement de  la  guerre  est  incertain.  Des  hommes  braves, 
comme  vous  devez  l'être ,  sont  sûrs  de  leur  courage , 
qui  seul  est  en  leur  pouvoir,  et  ils  ne  craignent  pas  les 
torts  de  la  fortune.  Cependant,  comme  on  attend  de 
cet  ordre  non  seulement  le  courage ,  mais  aussi  la  sa- 
gesse, séparons  ces  qualités,  quoiqu'elles  paraissent 
presque  inséparables.  Le  courage  ordonne  de  combattre, 
enflamme  une  haine  légitime,  met  les  armes  à  la  main, 
appelle  au  danger.  La  sagesse,  plus  réservée  dans  ses 
desseins ,  porte  ses  regards  sur  l'avenir,  et  cherche  à 
se  garantir  de  toutes  parts.  Que  commande-t-elle  donc? 
car  il   faut  lui  obéir,  et   regarder  comme  le  parti  le 
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ratione  protectior.  Quid  igitur  censet  ?  parendum 
est  enim;  atque  id  optimum  judicandum,  quod  sit 
sapientissime  coiistitulum.  Si  hocprsecipit,  ne  quid 
vita  existimem  aiitiquius,  ne  decernam  capitis  pe- 
riculo,  fugiam  omne  discrimen  :  quseram  ex  ea, 
*etianine,  si  erit,  quum  id  fecero,  serviendum.  Si 
annuerit;  nse  ego  sapientiam  istam,  quamvis  sit 
erudita,  non  audiam.  Siii  respouderit,  Tu  vero  ita 
vitam  corpusque  servato,  ita  fortunas,  ita  rem  farai- 
liarem  ,  ut  posteriora  libertate  ducas,  itaque  his  uti 
velis,  *si  libéra  republica  possis;  nec  pro  his  liber- 
tatem ,  sed  pro  libertate  hcTC  projicias ,  tanquani 
pignora  injuriae  :  tum  sapientiœ  vocem  audire  videar, 
eique,  uti  deo,  paream.  Itaque  si,  receptis  illis,  pos- 
sumus  esseliberi,  vincamus  odium,  pacemquepatia- 
mur  :  sin  jus,  incolumibus  his,  iiullum  esse  potest, 
lœtemur  decertandi  oblatam  esse  forturiam.  A  ut 
enim,  victis  his,  fruemur  victrice  republica,  aut 
oppressi  (quod  omen  avertat  Jupiter  !  ) ,  si  non  spi- 
ritu ,  at  virtutis  laaide  vivemus. 

IV.  At  enim  nos  M.  Lepidus,  imperator  iterum, 
pontifex  maximus,  optime  proximo  civili  bello  de 
republica  meritus,  ad  pacem  adhortatur.  Nullius 
apud  me,  patres  conscripti,  auctoritas  major  est, 
quam  M.  Lepidi,  vel  propter  ipsius  virtutem,  vel 
propter  famili.TR  dignitatem.  Accedunt  codem  multa 
privata,  magna  ejus  in  me  mérita,  ac  mea  quœdam 
in  illum.  Maximum  vero  ejus  beneficium  numéro, 
quod  hoc  animo  in  rempublicam  est  :  quae  milii  vila 

'  EliaiTine  fucrlt,  quum.  —  'Si  liberarc  remp.  possis. 
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meilleur  celui  qui  aura  été  le  plus  sagement  réglé.  Si 
elle  me  défend  de  rien  préférer  à  mon  existence ,  de 
combattre  au  péril  de  mes  jours,  de  m'exposerau  dan- 
ger, je  lui  demanderai  s'il  faudra  obéir,  même  quand 
je  devrais  être  esclave.  Si  elle  me  répond  qu'il  le  faut , 
je  repousserai  cette  sagesse,  de  quelque  doctrine  qu'elle 
s'appuie.  Si  au  contraire  elle  me  répond  :  Conserve  ta 
vie,  ta  fortune,  ton  patrimoine,  mais  préfère  à  tout  ta 
liberté;  ne  soubaite  ces  biens  que  si  tu  peux  en  jouir 
dans  ta  patrie  libre;  ne  sacrifie  pas  la  liberté  pour  eux, 
mais  sacrifie-les  pour  la  liberté,  comme  des  gages  qui 
^e  soumettent  à  la  bonté  :  alors  j'écouterai  la  voix  de  la 
sagesse,  alors  je  lui  obéirai  comme  à  un  dieu.  Ainsi 
donc,  si  en  recevant  nos  ennemis,  nous  pouvons  être 
libres,  surmontons  notre  baine  et  souffrons  la  paix; 
mais  si ,  tant  qu'ils  vivront,  nous  ne  pouvons  avoir  la 
tranquillité,  remercions  les  dieux  qui  nous  offrent  les 
cbances  d'un  combat.  Ou  ,  après  leur  défaite,  nous  par- 
tagerons le  bonbeur  de  la  république  triompbante  ;  ou 
A'aincus  nous-mêmes  (que  Jupi^ter  détourne  un  tel  pré- 
sage! ),  nous  vivrons,  non  plus  pour  quelques  moments 
fugitifs,  mais  pour  des  siècles  de  gloire. 

IV.  Mais ,  cVit-on  ,  M.  Lépidus ,  imperator  pour  la 
seconde  fois  ' ,  souverain  pontife,  qui  a  bien  mérité  de  la 
république  dans  la  dernière  guerre  civile ,  nous  exhorte 
à  la  paix.  Aucun  lionmie,  pères  conscrits,  n'a  sur  moi 
plus  de  crédit  que  M.  Lépidus,  soit  à  cause  de  son 
mérite  personnel,  soit  à  cause  de  l'illustration  de  sa 
famille.  Des  motifs  particuliers  se  joignent  encore  à 
ceux-ci ,  les  services  importants  qu'il  m'a  rendus  ,  quel- 
ques obligations  qu'il  peut  m'avoir;  mais  ce  que  je 
compte  pour  le  plus  grand  de  ses  bienfaits ,  c'est  qu'il 
aime  la  république,  qui  m'n  toujours  été  plus  chère  que 
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mea  semper  fuit  carior.  Nam  quum  Magnum  Pom- 
peium  ,  clarissimum  adolescentem ,  prcTstantissimi 
viri  fîlium ,  auctoritate  adduxit  ad  pacem,  remque 
publicani  sine  armis  maximo  civilis  belli  periculo 
liberavit  ;  tum  me  ejus  benefîcio  plus  quam  pro 
virili  parte  obligatum  puto.  Itaque  ei  et  honores 
decrevi ,  '  quos  polui  amplissimos ,  in  quibus  vos 
mihi  estis  assensi  ;  nec  unquam  de  illo  et  sperare 
oplime  et  loqui  destiti.  Maguis  et  multis  pignoribus 
M.  Lepidum  respublica  illigatum  tenet.  Summa  no- 
bilitas  est  hominis,  summi  honores,  amplissimuni. 
sacerdotium ,  plurima  urbis  ornamenta ,  ipsius ,  fra- 
tris,  majorumque  monumenta;  probalissima  uxor , 
optatissimi  liberi,  res  familiaris  quum  ampla,  tuni 
casta  a  cruore  civili  ;  nemo  ab  eo  civis  violatus,  multi 
"  ejus  beneficio  et  misericordia  liberati.  Talis  igitur 
vir  et  civis  opinione  labi  potest,  voluntâte  a  ^epu- 
blica  dissidere  nullo  pacto  potest. 

Pacem  vult  M.  Lepidus.  Prœclare  :  si  talem  potest 
effîcere,  qualem  nuper  efïecit  ;  qua  pace Cn.  Pompeii 
fîlium  respublica  adspiciet,  suoque  siYiu  complexu- 
que  recipiet  :  neque  solum  illum ,  sed  cum  illo  se 
ipsani  sibi  restitutam  putabit.  Hopc  causa  fuit,  cur 
decernerelis  statuam  in  rostris  cum  inscriptione 
pr.Tclara;  cur  absenti  triumphum.  Quanquam  enim 
magnas  res  bellicas  gesserat,  et  triumpho  dignas, 
non  erat  tamen  ei  tribuendum,  quod  nec  L.  iEmi- 
lio,  nec^Emiliano  Scipioni,  nec  superiori  Africano, 
nec  Mario,  nec  Pompeio  ,  qui  majora  bella  gesse- 

'  Quam  p.  —  '  y4he^t  ejus. 
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la  \ie.  Depuis  que,  par  son  influence,  il  a  amené  à  la 
paix  Sextus  Pompée,  ce  jeune  héros,  fils  d'un  liéros 
plus  grand  encore;  depuis  que  ,  sans  recourir  aux  armes, 
il  nous  a  délivrés  du  péril  imminent  de  la  guerre 
civile,  je  me  crois  obligé  envers  lui  plus  qu'aucun 
autre  :  aussi  lui  ai-je  voté  les  plus  grands  honneurs,  que 
vous  avez  décrétés  sur  mon  avis,  et  je  n'ai  jamais  cessé, 
par  mes  éloges,  d'annoncer  les  brillantes  espérances  que 
j'avais  conçues  de  lui.  Des  garanties  puissantes  et  nom- 
breuses tiennent  M.  Lépidus  attaché  à  la  république; 
une  grande  noblesse,  de  grands  honneurs,  le  plus  au- 
guste sacerdoce,  une  foule  de  monuments  élevés  par 
lui-même,  par  son  frère*,  par  ses  ancêtres,  pour  em- 
bellir cette  ville,  l'épouse  la  plus  vertueuse,  des  enfants 
enviés  par  tous  les  pères,  un  patrimoine  immense  et 
pur  du  sang  romain,  nul  citoyen  maltraité  par  lui ,  plu- 
sieurs délivrés  par  ses  bienfaits  et  son  humanité.  Un  tel 
homme,  un  tel  citoyen  peut  se  tromper  dans  son  opi- 
nion; mais  il  ne  peut  avoir  des  sentiments  opposés  à 
l'intérêt  de  l'état. 

M.  Lépidus  veut  la  paix.  Nous  la  voulons  aussi,  mais 
telle  que  la  paix  qu'il  a  déjà  faite ,  et  qui  permet  a  Rome 
de  revoir  le  fils  de  Cn.  Pompée,  de  lui  ouvrir  son  sein  , 
et  de  croire,  en  le  recevant,  que  tous  ses  droits  lui  sont 
rendus  avec  lui.  Voilà  pourquoi  vous  lui  avez  décerné 
une  statue  sur  la  tribune  aux  harangues ,  avec  l'inscrip- 
tion la  plus  honorable  ;  voilà  pourquoi  vous  lui  avez 
accordé  le  triomphe  en  son  absence.  Quoiqu'il  se  fût 
distingué  par  des  exploits  militaires  dignes  du  triomphe, 
devions-nous  lui  accorder  ce  que  n'avaient  obtenu  ni 
L.  Émilius,  ni  Scipion  Émillen  ,  ni  l'Africain  ,  ni  Marins, 
ni  Ponqjée,  qui  avaient  fait  de  plus  grandv^s  guerres? 
mais  il  avait  achevé  dans  le  silence  une  guerre  ci\ile, 
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runt  :  sed  quod  silentio  civile  bellum  confecerat, 

'  ut  primum  licuit,  honores  in  eam  maximos  con- 

tulistis. 

y.  Existimasne  igitur,  M.  Lcpide,  qualemPom- 
peium  respubllca  habitura  sit  civem,  taies  futures 
in  republica  Antonios?  In  altero  pudor,  gravitas, 
moderatio,  integritasj  in  illis  (et  quum  hos  com- 
pello,  prsetereo  "  animo  ex  grege  latrocinii  nemi- 
îiem),  libidines,  scelera,  ad  omne  facinus  immanis 
audacia.  Deinde  obsecro  vos,  patres  conscripti,  quis 
hoc  vestrum  non  videt,  quod  Fortuna  ipsa,  quœ 
dicitur  cpeca,  vidit?  Salvis  enim  actis  Cœsaris ,  quœ 
concordife  causa  defendimus ,  Pompeio  sua  domus 
patebit;  eamque  non  minoris,  quam  émit  Anto- 
nius,  redimet  :  redimet,  inquam,  Cn.  Pompeii  do- 
muni  filius.  O  rem  acerbam  !  sed  hciec  satis  diu 
niultumque  defleta  sunt.  Decrevistis  lantam  pecu- 
niam  Pompeio,  quantam  ex  bonis  patriis  in  pnedfB 
dissipatione  inimicus  victor  redegisset.  Sed  hanc 
mihi  dispensationem,  pro  paterna  necessltudine  et 
conjunctione,  deposco.  Redimet  hortos,  œdes,  ur- 
bana  quredam,  quae  possidet  Antonius.  iVam  argen- 
tum,  vestem,  supellectilem,  vinum  aiïiittet  requo 
animo,  quse  ille  helluo  dissipavit.  Albanum,  Fir- 
manum  a  Dolabelia  recuperabit;  etiam  al)  Antonio 
Tusculanum.Hiquc,  qui  nuncMutinam  oppugnanl, 
D.  Brutum  obsident,  de  Falerno  Anseres  ^dcpel- 
lentur.  Sunt  alii  plures  fortasse;  sed  mea  memoria 
dllabuntur.  Ego  etiam  eosdico,  qui  hostium  numéro 

■  Piiiniim  ut  1.  —  '  Omnino  o.  g.  —  '  Dt-pellantur. 
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et  aussitôt  que  nous  l'avons  pu  ,  nous  lui  avons  prodi- 
gué les  plus  brillants  honneurs. 

V.  Les  vertus  du  citoyen ,  que  la  république  trou- 
vera dans  Pompée,  croyez-vous,  Lépidus,  qu'elle  les 
trouve  aussi  dans  les  Antoines?  Dans  l'un  vous  recon- 
naissez la  modestie,  l'honneur,  la  modération,  la  pro- 
bité; les  autres,  et  je  n'excepte  personne  de  cette  horde 
de  brigands,  ne  vous  offrent  que  désordres,  crimes, 
audace  effrénée  pour  tous  les  forfaits.  Je  vous  le  de- 
mande ensuite,  pères  conscrits,  qui  de  vous  ne  voit  ce 
qu'a  vu  la  fortune  elle-même  que  l'on  dit  aveugle? 
Sans  blesser  les  actes  de  César,  que  nous  défendons 
pour  le  bien  de  la  paix,  Pompée  pourra  rentrer  dans  sa 
maison;  il  ne  la  rachètera  pas  moins  cher  que  ne  l'a 
achetée  Antoine  ;  oui,  Romains,  le  fils  de  Gn.  Pompée 
rachètera  la  maison  de  Pompée.  Nécessité  funeste!  mais 
ces  malheurs  ont  été  assez  long-temps,  assez  souvent 
déplorés.  Vous  avez  décrété  que  Pompée  recevrait  tout 
l'argent  qu'un  ennemi  vainqueur  ^  avait  retiré  des  biens 
de  son  père  dans  la  dissipation  du  butin.  Je  réclame 
l'honneur  d'être  chargé  de  ces  payements,  en  considé- 
ration de  l'étroite  amitié  qui  m'unissait  au  père.  Sextus 
rachètera  les  jardins,  les  bâtiments  et  quelques  biens 
de  ville  que  possède  Antoine  ;  il  fera  sans  regret  le  sa- 
crifice de  l'argenterie,  des  étoffes,  du  mobilier,  des 
vins  qu'a  engloutis  l'avidité  de  ce  dissipateur.  Il  retirera 
des  mains  de  Dolabella  ses  maisons  d'Aibe  et  de  Fir- 
mum  ,  et  Tusculum  des  mains  d'Antoine.  Les  Anser  '°, 
qui  maintenant  investissent  Modènc,  assiègent  D.  Bru- 
tus,  seront  chassés  de  celle  de  Falcrne.  Il  en  est  peut- 
être  d'autres  qui  ont  partagé  cette  proie,  mais  leurs 
noms  échappent  à  ma  mémoire.  Ceux  même  qui  ne 
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nonsimt,  Pompeianas  possessiones,  quanti  emerint, 
fillo  reddituros.  Satis  inconsiderati  fuit,  ne  dicam 
audacis,  rem  ullam  ex  illis  attingere.  Fietiiiere  vero 
qiiis  poterit,  clarissimo  domino  restituto?  An  is 
non  reddet ,  qui  domini  patrimonium  clrcumplexus, 
quasi  thesaurum  draco,  Pompeii  servus ,  libertus 
Cppsaris,  agrl  Lucani  possessiones  occupavit?  Atque 
illud  septies  millies ,  quod  adolescenti,  patres  con- 
scripti ,  spopondistis  ,  ita  '  describetur ,  ut  videatur 
a  vobis  Cn.  Pompeii  fîllus  in  patrimonio  suo  coUo- 
catus.  H.pc  senatus.  Reliqua  populus  romanus  in  ea 
familia,  quam  vidit  amplissimam,  persequetur  :  in 
primis  paternum  auguratus  locum,  in  quem  ego 
eum,  ut,  quod  a  pâtre  accepi,  fîlio  reddam,  mea 
nominatione  cooptabo.  Utrum  igituraugurem  Jovis 
optimi  maximi,  cujus  interprètes  internuntiique 
constituti  sumus  ,  utrum  populus  romanus  llbentius 
sanciet,  Pompeium,  an  Antonium  ?  Mihi  quidera 
numine  deorum  immortalium  videtur  hoc  fortuna 
Yoluisse,  ut,  actis  C.Tsaris  firmis  acratis,  Cn.  Pom- 
peii fdius  posset  et  dignitatem  et  fortunas  patrias 
recuperare. 

Yl.  Ac  ne  illud  quidem  silentlo,  patres conscripti , 
prretereundum  puto,  quod  clarissimi  viri  legati, 
L.  Paullus,  Q.  Thermus,  C.  Fannius,  qtiorum  ha- 
betis  cognitam  voluntatem  in  rempublicam ,  eamque 
perpetuam  alque  constantem ,  nuntiant,  se  Pompeii 
conveniendi  causa  devertisse  Massiliam,  eunique 
cognovisse  paratissimo  animo ,  ut  cum  suis  copiis 

'  Describite. 
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sont  pas  au  nombre  des  ennemis,  rendront  au  fils  de 
Pompée  les  biens  de  son  père  pour  le  prix,  qu'ils  les 
ont  acbetés.  Il  y  avait  de  l'imprudence,  pour  ne  pas 
dire  de  l'audace ,  à  toucher  à  ces  biens  ;  mais  qui  pourra 
les  retenir,  lorsque  leur  illustre  maître  nous  est  rendu? 
Refusera-t-il  de  les  rendre,  cet  esclave  de  Pompée  ",  cet 
affranchi  de  César,  qui  ,  embrassant  le  patrimoine  de 
son  maître  comme  le  dragon  couvait  son  trésor,  a 
conservé  les  fonds  de  Lucanie?  Les  sept  cents  millions 
de  sesterces  que  vous  avez  promis  au  jeune  Sextus, 
pères  conscrits,  seront  distribués  de  manière  qu'il  pa- 
raîtra remis  par  vous  en  possession  de  ses  biens.  Voilà 
ce  que  fait  le  sénat.  Le  peuple  achèvera  le  reste  pour 
une  famille  qu'il  a  vue  si  illustre;  et  surtout  il  lui  ren- 
dra la  dignité  d'augure  '*  que  son  père  occupait  :  moi- 
même  je  l'appellerai  par  mon  suffrage ,  et  je  rendrai 
ainsi  au  fils  ce  que  j'ai  reçu  du  père.  Lequel  des  deux 
le  peuple  romain  nommera- 1- il  augure  du  puissant 
Jupiter,  dont  nous  avons  été  établis  les  interprètes; 
le(juel  des  deux  choisira-t-il,  de  Pompée  ou  d'Antoine? 
Oui,  c'est  par  une  faveur  des  dieux  immortels  que  la 
fortune  a  voulu  que,  sans  annuler  ni  blesser  les  actes 
de  César  '%  le  fils  de  Cn.  Pompée  pût  recouvrer  le  rang 
et  les  biens  de  son  père. 

VI.  Je  ne  crois  j)as,  pères  conscrits,  devoir  passer 
sous  silence  ce  que  vous  annoncent  vos  illustres  dépu- 
tés, L.  Paullus,  Q.  Tbcrmus,  C.  Fannius,  dont  vous 
connaissez  le  zèle  constant  et  invariable  pour  la  répu- 
blique. Ils  vous  mandent  qu'ils  ont  passé  par  Marseille, 
pour  conférer  avec  Pompée,  et  (|u'ils  l'ont  vu  tout  prêt 
à  marcher  avec  ses  troupes  à  Modène,  s'il  n'avait  craint 
d'offenser  les  vétérans.  Il  est  birn  le  fils  du  héros  qui 
faisait  briller  en  tout  non  moins  de  sagesse  que  de  cou- 
XJV.  37 


578  PHILIPPICA  TERTIADECIMA. 

iret  ad  Mutinam ,  ni  vereretur  veteranorum  animos 
oflendere.  Est  vero  ejus  patris  fîlius,  qui  sapienter 
faciebat  non  minus  multa,  quam  fortiter.  Ilaque 
intelligitis et  animum  ei  pnesto  fuisse,  nec  consilium 
defuisse.  Atque  etiani  hoc  M.  Lepido  providendum 
est,  ne  quid  arrogantius,  quam  ejus  mores  ferunt, 
facerevideatur.  Sienim  nosexercitu  terret,  non  me- 
minit,  illum  exercitum  ^  senatus  populique  romani 
atque  universre  reipublicœ  esse,  non  suum.  At  uti 
potest  pro  suo.  Quid  tum ?  omniane  viris  bonis, quœ 
facere  possunt,  facienda  sunt?  etiarane ,  si  turpia ,  si 
perniciosa  erunt?  si  facere  omnino  non  licebit?  Quid 
autem  turpius  aut  fœdius,  aut  'quod  minus  deceat, 
quam  contra  senatum ,  contra  cives,  contra  patriam 
exercitum  ducere  ?  Quid  vero  magis  vituperandum , 
quam  id  facere ,  quod  non  liceat  ?  Licet  autem  ne- 
raini  contra  patriam  ducere  exercitum  :  si  quidem 
licere  dicimus,  quod  legibus,  quod  more  majorum 
institutisquecouceditur.Neque  enmi,  quod  quisque 
potest,  id  ei  licet;  nec,  si  non  obstatur,  propterea 
etiam  permittitur.  Tibi  enim  exercitum,  Lepide, 
tanquam  majoiibus  tuis,  patria  pro  se  dédit.  Hoc 
lu  arcebis  hostem,  fines  imperii  propagabis;  sena- 
tui  populoque  romano  parebis,  si  quam  ad  aliam 
rem  te  forte  traduxerit. 

VII.  H.'ec  si  cogitas,  es,  M.  Lepide,  pontifex 
maximus,  M.  Lepidi,  poutificis  maxinii,  pronepos. 
Sin  hominibus  tantum  licere  judicas  ,  quantum  pos- 
sunt :  vide  ,  ne  alienis  exemplis  ,  iisque  recenlibus, 

'  Ernest,  quid. 
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rnge.  Vous  voyez  donc,  sénateurs,  qu'il  ne  manque  ni 
d'ardeur ,  ni  de  prudence.  Quant  à  M.  Lépidus,  il  doit 
prendre  garde  de  son  côté  de  montrer  un  orgueil  qui 
n'est  pas  dans  son  caractère.  S'il  nous  menace  de  son 
armée,  c'est  qu'il  oublie  que  cette  armée  est  celle  du 
sénat,  du  peuple  romain,  de  toute  la  république,  et 
non  la  sienne.  Mais  il  peut  s'en  servir  comme  si  elle 
était  à  lui.  Quoi  donc  !  les  gens  de  bien  doivent-ila  faire 
tout  ce  qu'ils  peuvent,  malgré  la  honte  et  l'opprobre, 
malgré  les  maux  les  plus  funestes,  malgré  la  défense  des 
lois?  Or,  quoi  de  plus  honteux,  de  plus  affreux  ,  de  plus 
indigne  que  de  conduire  une  armée  contre  le  sénat, 
contre  ses  concitoyens,  contre  sa  patrie?  Quoi  de  plus 
condamnable  que  de  faire  ce  qui  n'est  pas  permis?  Est- 
il  donc  permis  de  faire  marcher  une  armée  contre  sa 
patrie,  si  nous  appelons  permis  ce  qui  est  accordé  par 
les  lois,  par  les  coutumes  de  nos  ancêtres,  par  nos  insti- 
tutions? car  tout  ce  qu'on  peut  n'est  pas  permis,  et  pour 
ne  [)as  trouver  d'obstacles,  on  n'est  point  autorisé.  La 
république,  Lépidus,  vous  a  donné  une  armée,  comme 
à  vos  ancêtres,  pour  sa  défense;  avec  cette  armée  vous 
repousserez  l'ennemi,  vous  étendrez  les  limites  de  l'em- 
pire, vous  obéirez  au  sénat  et  au  peuple  romain,  dès 
qu'ils  vous  donneront  quelque  autre  devoir  à  remplir. 


VII.  Si  tels  sont  vos  sentiments,  Lépidus,  vous  êtes 
vraiment  souverain  pontife,  arrière-petit-fils  d'un  sou- 
verain pontife.  Mais  si  vous  croyez  que  tout  ce  que  l'on 
peut  est  permis,  prenez  garde  de  paraître  préférer  des 
exemples  étrangers  et  récents  à  dis  exemples  anciens 
et   domestiques.    Si,  sans   employer   les  armes,  vous 
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uti,  quam  et  antiquis  et  domesticis,  malle  videare. 
Quod  si  auctoritatem  interponis  sine  armis,  magîs 
equidemlaudo;  sedvide,  nehocipsumnonsitnecesse. 
Quanqiiam  enim  est  tanta  in  te  auctoritas ,  quanta 
débet  in  homine  nobilissimo  :  tanien  senatus  se  ipse 
non  contemnit,  nec  vero  fuit  unquam  gravior,  con- 
stantior,  fortior.  Incensi  omnes  rapimur  ad  libertateni 
recuperandani  :  non  potest  ullius  auctorilate  tantus 
senatus  populique  romani  ardor  exstingui  ;  odinius  ; 
irati  pugnamus;  extorqueri  de  manibus  arma  non 
possuut;  receptui  signum,  aut  revocationem  a  bello 
audire  non  possumus  :  speramus  optima  ;  pati  vel 
difTicillima  malumus,  quam  servire.  CtÇsar  confecit 
invictum  exercitum  ;  duo  fortissimi  consules  adsunt 
cum  copiis  ;  L.  Planci,  consulis  designati,  varia  et 
magna  auxilia  non  desunt  ;  de  D.  Bruti  sainte  cer- 
tatur.  Unus  furiosus  gladiator  cum  teterrimorum 
latronum  manu ,  coutra  patriam ,  contra  deos  pé- 
nates, contra  aras  et  focos  ,  contra  quatuor  consules 
gerit  bellum.  Huic  cedamus  ?  hujus  conditiones 
audiamus  ?  cum  hoc  pacem  fieri  posse  credamus  ? 
VIII.  At  periculum  est,  ne  ab  hoc  opprimamur. 
Nonmetuo,  ne  is ,  qui  suis  amplissimis  fortunis, 
nisi  'nobis  salvis ,  frui  non  potest,  prodat  salutem 
suam.  Bonos  cives  primum  natura  efilcit,  adjuvat 
deinde  fortuna.  Omnibus  enim  I)onis  expedit ,  sal- 
vam  esse  rempublicam  ;  sed  in  iis  ,  qui  fortunati 
sunt ,  magis  id  apparet.  Quis  fortunatior  Lepido, 
ut  ante  dixi  ?  Quis  eodem  sauior?  Vidit  ejus  mœsti- 

'  Bonis  s. 
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faites  intervenir  votre  crédit,  je  vous  en  loue  davan- 
tage; mais  cette  intervention  est-elle  bien  nécessaire? 
Quoique  vous  ayez  tout  le   poids  que  doit  avoir   un 
citoyen  aussi  illustre,  le  sénat  ne  se  méprise  pas  lui- 
même,  et  jamais  il  ne  montra  plus  de  vigueur,  de  fer- 
meté, de  courage.  Le  zèle  de  la  liberté  nous  enflamme 
tous,  et  nous  courons  la  reconquérir  :  il  n'est  pas  de 
crédit  assez  puissant  pour  éteindre  cette  ardeur  du  sénat 
et  du  peuple  romain  ;  la  baine,  la  colère,  nous  animent  au 
combat;  on  ne  peut  nous  arracber  nos  armes;  nous  ne 
pouvons  entendre  le  signal  de  la  retraite  ,  ni  la  voix  qui 
nous  défend  la  guerre  :  le  plus  bel  espoir  s'offre  à  nous; 
mais  nous  aimons  mieux  tout  souffrir  que  d'être  esclaves. 
César  a  rassemblé  une  armée  invincible  ;  deux  consuls 
courageux  nous  secondent  avec  leurs  troupes;  L.  Plan- 
cus ,  consul  désigné  ,  nous  fournit  de  grands  et  de  nom- 
breux secours;  on  combat  pour  le  salut  de  D.  Brutus.  Un 
gladiateur  en  démence,  avec  une  bande  d'atroces  bri- 
gands, fait  la  guerre  à  la  patrie,  aux  dieux  pénates,  à  nos 
autels,  à  nos  foyers,  à  qimre  consuls  "*.  Et  nous  lui  cé- 
derions Pet  nous  écouterions  les  condition  s  qu'il  propose? 
et  nous  croirions  qu'on  peut  faire  la  paix  avec  lui? 

V'III.  Mais  il  est  à  craindre  que  Lépidus  ne  nous 
accable.  Non,  je  ne  crains  pas  que  celui  qui  ne  peut 
jouir  de  ses  biens  immenses,  que  si  la  république  reste 
debout,  se  trabisse  lui-même.  La  nature  fait  d'abord  les 
bons  citoyens;  elle  est  secondée  ensuite  par  la  fortune. 
Le  salut  de  la  patrie  importe  à  tous  les  gens  de  bien  ; 
mais  cet  intérêt  se  manifeste  davantage  dans  ceux  que 
le  sort  a  mieux  traités.  Et  qui  en  fut  jamais,  conuneje 
l'ai  dit,  plus  favorisé  que  Lépidus?  Qui  pense  mieux 
(jue  lui?  Aux  Lupcrcales  '\  tout  le  peuple  romain  a  vu 
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tiani  atque  lacrymas  populus  ronianus  Liipercalîbus; 
vidit,  qnam  abjectus  ,  quam  confectus  esset ,  quuni 
Gpsari  dladema  imponens  Antoiiius,  servum  se 
illiiis  ,  quam  coHegam  esse  nialebat.  Qui  si  reliquis 
flafïiliis  et  sceleribus  'se  abstinere  potuisset,  lamen 
unum  ob  hoc  factum  ,  dignum  iUum  omni  pœna 
putarem.  INani ,  si  ipse  scrvire  poterat ,  iiobis  domi- 
num  cur  imponebat?  et,  si  ejus  pueritia  pertulerat 
libidiiies  eoruni ,  qui  erarit  in  eum  tjraimi ,  etiamne 
in  nostros  liberos  dominum  et  tjrannum  compa- 
rabat  ?  Itaqne  illo  iiiterfccto,  qualem  eum  in  nos 
esse  volult^,  talls  ipse  in  cetero  exslitit.  Qua  enim 
inbarbaria  quisquam  tam  teter,  tamcrudelis  tyran- 
nus,  quam  in  hac  urbe  armis  barbarorum  stipatus 
Antonius  ?  Ca'sare  dominante  veniebamus  in  sena- 
tum ,  si  non  libère,  attamen  tuto.  Hoc  arcliipirata 
(quid  enim  dlcam  tyranno?)  h.npc  subscllia  ab 
Ithyreis  occupabantur.  Proaupit  subito  Brundisium, 
ut  inde  ,  agmine  quïidrato ,  ad  urbem  accederet  ; 
lautissimum  oppidum,  nunc  municipium,  Iioncs- 
tissimorum  quondam  colonorum,  Sueî^sam  ,  forlis- 
simorum  mililum  sanguine  implevit  ;  Brundisii,  in 
sinu  ,  non  modo  avarissim.'p,  sed  eliam  cnidelis- 
simœ  uxoris,  dckctos  Marti.ne  legionis  ccnluriones 
trucidavit.  Inde  se  quo  furore  ,  quo  ardorc,  ad  ur- 
bem ,  id  est,  ad  cmdem  optinii  cujusque  ,  rapicbat! 
Quo  tempore  dii  immortales  ipsi  pr.i^sidium  impro- 
visum  nec  opinantibus  nobis  obtulerunt. 

IX.   Cresaris    enim   iucredibilis  ac  diviua  virtus 

'  ^bcst  se. 
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sa  tristesse  et  ses  larmes;  il  a  vu  son  abattement,  sa 
douleur,  lorsque  Antoine,  en  plaçant  le  diadème  sur  le 
front  de  César,  déclarait  qu'il  aimait  mieux  être  son 
esclave  que  son  collègue.  Quand  même  cet  être  mépri- 
sable aurait  pu  ne  pas  se  déshonorer  par  tant  d'infamies 
et  de  crimes,  cette  seule  action  le  rendi'ait,  à  mon  avis, 
digne  de  tous  les  supplices.  S'il  pouvait,  lui,  supporter 
l'esclavage ,  pourquoi  nous  imposait-il  un  maître?  si  son 
enfance  s'était  soumise  aux  honteux  caprices  de  ceux 
qui  régnaient  sur  lui  en  despotes,  pourquoi  voulait-il 
donner  un  despote  à  nos  enfants?  Aussi,  après  la  mort 
de  César,  fut-il  pour  les  autres  ce  qu'il  voulait  que  César 
fût  pour  nous.  Dans  quel  pavs  barbare  y  eut-il  jamais 
un  tyran  aussi  cruel,  aussi  redoutable  qu'Antoine, 
escorté  dans  Rome  de  ses  satellites  barbares  ?  Sous  la 
domination  de  César,  nous  venions  au  sénat,  sinon 
librement,  du  moins  en  sûreté;  mais  sous  ce  chef  de 
pirates  (car  mérite-t-il  même  le  nom  de  tyran?)  les 
bancs  des  sénateurs  étaient  chargés  de  soldats  Ithy- 
réens  '^.  Tout  à  coup  il  s'est  enfui  à  Rrindes,  pour  reve- 
nir sur  Rome  avec  une  armée  ;  il  a  fait  regorger  du  sang 
de  nos  vaillants  guerriers  Suessa,  cité  opulente,  main- 
tenant ville  municipale  '7,  autrefois  colonie  distinguée  ; 
à  Brindes ,  sous  les  yeux  de  son  épouse  avare  et  cruelle, 
il  a  fait  égorger  les  principaux  centurions  de  la  légion 
de  Mars.  Avec  quelle  ardeur  ,  quelle  rage  il  marchait  à 
Rome, ou  plutôt  au  massacre  des  plus  vertueux  citovens  ! 
C'est  alors  que  les  dieux  iunnortels  nous  ont  offert, 
contre  toute  espérance,  le  secours  le  plus  inattendu. 


IX.  Le  courage  incroyable  et  divin  de  César  a  sou- 
dain ralenti  la  fougue  impétueuse  de  ce  féroce  brigand. 
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latronis  impetus  crudeles  ac  furibundos  retardavit  :      1 
quem  tum  ille  démens  lœdere  se  putabat  edictis , 
ignorans ,  quœcunique  falso  '  diceret  in  saiictissimum 
adolescentem  ,  ea  vere  recidere  in  memoriam  pue- 
ritiae  suse.  Ingressus  urbem  est,  quo  comitatu ,  vel 
potius  agmine  !   quum  dextra ,   sinistra,   gemente 
populo  romano,  minaretiirdominis,  notaret  domos, 
divisurum  se  urbem  palam  suis  polliceretur.  Rediit 
ad  milites  ;  ibi  pestifera  illa  Tiburi  concio.  Inde  ad 
urbem  cursus  ;   senatus  in  Capitolium  ;  parata  de 
circumscribendo  adolescente  sententia  consularis  : 
quum  repente  (  nam  Martiam  legionem  Albœ  con- 
sedisse  sciebat)  affertur  ei  de  quarta  nuntius.  Quo 
perculsus ,  abjecit  consilium  referendi  ad  senatum 
de  CcTBsare.  Egressus  est  non  viis,  sed  tramilibus, 
paludatus  ;  eoque  die  ipso  innumerabilia  senalus- 
consulta  fecit,  quœ  quidem  omnia  citius  °  delata , 
quam  scripta  sunt.  Ex  eo  non  iter ,  sed  cursus  et 
fuga  in  Galliam.  Cœsarem  sequi  arbitrabatur  cum 
legione  Martia,  cum  quarta,  cum  veteranis  ;  quo- 
rum ille  nomen  pr.ie  metu  ferre  non  poterat  :  eique 
in  Galliam  penetranti,  D.  se  Brutus  objecit;  qui  se 
lotius  belli   fluctibus   circumiri ,    quam  illum   aut 
regredi ,   aut  progredi   maluit ,    Mutinamque    illi 
exsultanti ,   tanquam  frenos  furoris  injecit.  Quam 
quum  operibus  munitionibusque  sepsisset,  nec  eum 
florentissimae  coloniœ  dignitas,  neque  consulis  dé- 
signât! majestas  a  parricidio  deterreret  :  tum,  me 

■  Is  diceret.  —  '  Al.  lecta.  Forte  etiam  legendum  lata,  ut  Philipp,  V, 
3,  p.  36a. 
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L'insensé!  il  croyait  diffamer,  par  ses  édits,  ce  jeune 
héros;  il  ignorait  que  tous  les  mensonges  qu'il  publiait 
contre  la  pureté  de  ses  mœurs ,  ne  pouvaient  que  rap- 
peler les  désordres  de  sa  propre  jeunesse.  Avec  quel 
cortège ,  ou  plutôt  quelle  armée  ,  il  est  entré  dans 
Rome,  au  milieu  des  gémissements  du  peuple  romain  ! 
à  droite,  à  gauche,  il  menaçait  les  propriétaires,  mar- 
quait les  maisons,  promettait  publiquement  aux  siens 
de  leur  partager  Rome.  Il  retourna  vers  ses  soldats,  et 
ce  fut  alors  qu'à  Tibur  il  prononça  cette  abominable 
harangue.  De  là  il  accourt  de  nouveau  à  Rome,  et  tient 
le  sénat  dans  le  Capitole  ;  un  consulaire  se  préparait  à 
proscrire  César,  lorsqu'on  vient  dire  à  Antoine  que 
la  quatrième  légion  l'abandonne;  il  savait  déjà  que  celle 
de  Mars  s'était  arrêtée  dans  Albe.  Frappé  de  ce  coup, 
il  renonce  au  projet  de  faire  un  rapport  au  sénat  sur  le 
jeune  César.  Revêtu  de  l'habit  de  général,  il  sort  de 
Rome  par  les  rues  les  plus  détournées;  et  ce  jour  mt-mf: 
il  fait  une  foule  de  sénatus-consultes  qui,  à  peine  trans- 
crits, furent  portés  aux  archives.  Il  se  précipite  alors, 
il  court,  il  fuit  vers  la  Gaule;  il  croyait  que  César  le 
poursuivait  avec  la  légion  de  Mars,  avec  la  quatrième. 
avec  les  vétérans  dont  il  ne  pouvait  entendre  le  nom 
sans  terreur.  Lorsqu'il  entrait  en  Gaule,  il  trouva  devant 
lui  D.  Brutus,  qui  aima  mieux  s'entourer  de  tout  l'orage 
de  la  guerre ,  que  de  lui  permettre  d'avancer  ou  de 
reculer,  et  qui  opposa  Modène  comme  un  frein  à  ses 
fureurs.  Mais  Antoine  l'enferma  de  retranchements  et 
d'ouvrages,  et  ne  fut  détourné  de  son  parricide  ni  par 
la  dignité  de  la  colonie  la  plus  florissante,  ni  par  la 
majesté  d'un  consul  désigné.  A  cette  nouvelle  ,  malgré 
moi,  j'en  atteste  et  vous  et  le  peuple  romain,  et  tous 
les  dieux  qui  protègent  Rome;  malgré  moi,  malgré  mes 
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(  testor  et  vos ,  et  populum  roraanum ,  et  omnes 
deos,  quilmicurbiprtesident)  invito  et  repu<:jnante , 
legati  missi  très  consulares  ad  latronem  M.  Anto- 
nium,  gladiatoriim  duceni.  Quis  tam  barbanis  un- 
quam  ?  tam  immanis  ?  tam  férus  ?  Non  audivit  ; 
non  respondit  ;  neque  eos  solum  prsesentes ,  sed 
multo  magis^nos  ,  a  quibus  illi  erant  missi ,  sprevit, 
et  pro  nihilo  putavit.  Postca  ,  quod  scelus  ,  quod 
facinus  parriclda  non  edidit  ?  Circumsedit  colonos 
vestros ,  exercitum  populi  romani ,  imperatorem  , 
consulem  designatum  ;  agros  divexat  civium  opti- 
morum  ;  hostis  teterrimus  omnibus  bonis  cruces  ac 
tormenta  minitatur. 

X.  Cuni  hoc,  M.  Lepide ,  pax  esse  quge  potest? 
cujus  ne  supplicio  quideni  ullo  satiari  videtur  posse 
populus  romanus. 

Quod  si  quis  adhuc  dubitare  potuit ,  quin  nulla 
societas  huic  ordini  populoque  romano  cum  illi  im- 
portunissima  béllua  possit  esse  :  '  desinet  profecto 
dubitare  ,  his  cognitis  litteris  ,  quas  mihi  missas  ab 
Hirtio  consule  modo  accepi.  Eas  dum  recito,  dum- 
que  de  singulis  sententiis  breviter  disputo ,  velim , 
patres  conscripti ,  ut  adhuc  fecislis ,  me  attente 
audiatis. 

AisTONius  Hirtio  et  C^.sari.  Neque  se  impera- 
torem ,  neque  Hirtium  consulem  ,  ncc  pro  prfPtore 
Cmsarem.  Satis  hoc  quidem  scite.  Deponere  alienum 
nomen  ipse  nialuit  ,  quam  illis  suum  rcddere. 
«  Cognita  morte  C.  Trebonii ,    non   plus   gavisus 

'  Desinat. 
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efforts,  trois  consulaires  furent  envoyés  coinme  dépu- 
tés à  Antoine,  à  ce  brigand,  à  ce  chef  de  gladiateurs. 
Qui  fut  jamais  aussi  barbare,  aussi  dur,  aussi  Airouche? 
Il  ne  les  a  pas  écoutés,  il  ne  leur  a  pas  répondu;  il  a 
méprisé,  il  a  dédaigné  non  seulement  les  députés  pré- 
sents, mais  bien  plus  ceux  qui  les  avaient  envoyés.  Et 
depuis,  de  quels  crimes,  de  quels  forfaits  ne  s'est-il  pas 
souillé?  Il  assiège  une  colonie  de  Rome,  l'armée  du 
peuple  romain,  un  imperator,  un  consul  désigné;  il 
ravage  les  propriétés  des  meilleurs  citoyens;  ennemi 
implacable,  il  menace  tous  les  honnêtes  gens  de  croix 
et  de  tortures. 


X.  Eh  bien  !  Lépide,  peut-il  exister  quelque  paix 
avec  un  homme  qui,  par  le  plus  cruel  supplice,  ne 
parviendrait  pas  à  satisfaire  le  peuple  romain? 

Mais  si  quelqu'un  pouvait  encore  douter  qu'il  fût  im- 
possible au  sénat  et  au  peuple  de  conclure  quelque 
alliance  avec  ce  monstre  détestable ,  il  n'en  doutera 
plus  lorsqu'il  connaîtra  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir 
du  consul  Hirtius.  Je  vais  la  lire,  et  en  discuter  en  peu 
de  mots  tous  les  articles.  Continuez-moi ,  je  vous  prie , 
l'attention  que  vous  m'avez  accordée  jusqu'à  présent. 


Antoine  a  niRTius  et  a  césar.  Il  ne  prend  pas  le  titre 
i\'impcrator;  il  ne  donne  point  à  Hirlius  celui  de  consul  ; 
à  César,  celui  de  propréteur  :  il  a  mieux  aimé  déposer  un 
titre  usurpé,  que  de  rendre  à  nos  défenseurs  celui  qui 
leur  appartient.  En  apprenant  la  viorl  de  Trèbonius,je 
n\ii  pas  ressenti  moins  de  douleur  que  de  joie.  Voyez 
(Voîi  vient  sa  joie  ,  d'où  vient  sa  douleur,  et  vous  délibe- 
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sum ,  quam   dolui.  »  Videte  ,    quid  se  gravi  su  m  , 
quid  doluisse  dicat  :  facilius  de  pace  deliberabitis. 
«  Dédisse  pœnas  sceleratum   ciaeri  atque   ossibus 
clarissimi  vîri ,  et  apparaisse  numen  deoruni  intra 
fînemanni  verlentis  ,  aut  jam  soluto  supplicio  '  par- 
ricidii ,  aut  impendente,  l.x^tandum  est.  »  O  Spar- 
tace  !  quern  enim  te  potius  appellera  ?  cujus  propter 
nefaria  scelera  tolerabilis  fuisse  videtur  Catilina  : 
laptanduni  esse,  ausus  es  scribere,  Trebonium  dé- 
disse pœnas  ?  Sceleratum  Trebonium  ?  quo  scelere , 
nisi  quod  te  idibus  martiis  a  débita  tibi  peste  seduxi t  ? 
Age,  hoc  lœtaris  :  videamus,  quid  moleste  feras. 
i<  Hostem  judicatum  hoc  tempore  Dolabellam  ,  eo, 
quod  sicarium  occident ,  et  videri  cariorem  populo 
romano  fîlium  scurne,  quam  C.  Cœsarem  ,  patri.ne 
parentem ,   ingemiscendum  est.  »  Quid  ingemiscis 
hostem  Dolabellam  judicatum  ?  Quid  ?  te  non  intel- 
ligis  delectu  tota  Italia  habito ,  consulibus  missis  , 
Cœsare  ornato,  sagis  denique  sumtis  ,  hostem  judi- 
catum ?  Quid  est  autem  ,  scélérate ,  quod  geraas , 
hostem  Dolabellam  judicatum  a  senatu  ,  quem  tu 
ordinem  omnino  esse  nullum  putas  ?  sed  eam  tibi 
causam  belli  gerendi  proponis ,  ut  senatum  funditus 
deleas,  reliqui  boni  et  locupletes  oranes  summum 
ordinem  subsequantur.  At  scurrœ  filium  appellat. 
Quasi  vero  ignotus  nobis  fuerit  splendidus  eques 
romanus ,   Trebonii  pater.   Is  autem  humilitatcm 
despicere  audct  cujusquam ,  qui  *  ex  Fadia  sustuleril 
liberos  ? 

'  Mss.  parricidae.  —  '  3Iss.  ex  eadem,  ^e/  ex  ea  die. 
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rerez  plus  facilement  ensuite  sur  la  paix.  Un  scélérat  a 
été  puni;  il  a  satisfait  aux  cendres  et  aux  mânes  d'un 
grand  homme  ;  dans  Vannée  même  du  crime  ,  la  ven- 
geance des  dieux  a  éclaté  ,  ou  par  le  supplice  des  par- 
ricides,  ou  par  la  menace  du  supplice  :  je  dois  m'en 
réjouir.  O  Spartacus  !  car  quel  nom  te  donner,  à  toi  qui 
par  ton  affreuse  scélératesse  nous  fais  presque  regretter 
Catilina?  oses-tu  bien  l'écrire?  tu  te  réjouis  que  Trébo- 
nius  ait  été  puni  ?  Trébonius  scélérat  !  Eh  î  de  quel  crime 
est-ih  coupable ,  si  ce  n'est  de  t'avoir  soustrait ,  le  jour 
des  ides  de  mars  '*,  à  la  mort  qui  t'était  due  ? 

Voilà  ce  qui  te  réjouit;  voyons  ce  qui  t'afflige  : 
Dolabella  est  déclaré  ennemi  de  Rome  au  moment  ou 
il  fait  mourir  un  assassin;  lejîls  d'un  bouffon  parait 
plus  cher  au  peuple  romain  que  C.  César,  le  père  de  la 
patrie: je  dois  gémir.  Pourquoi  gémis-tu  de  voir  Dola- 
bella déclaré  ennemi  ?  Ne  comprends-tu  pas  qu'en  levant 
des  troupes  dans  toute  l'Italie ,  en  faisant  partir  les 
consuls,  en  honorant  César,  en  prenant  les  habits  de 
guerre,  nous  t'avons  déclaré  ennemi  toi-même  ?  Mais 
pourquoi  t'affliger,  scélérat,  que  Dolabella  soit  jugé 
ennemi  de  la  patrie,  par  un  sénat  dont  tu  ne  reconnais 
pas  l'autorité?  C'est  sans  doute  un  prétexte  de  guerre 
que  tu  te  réserves  pour  anéantir  le  sénat',  et  faire  subir 
le  même  sort  à  tout  ce  qu'il  y  a  encore  de  gens  ver- 
tueux et  riches.  Il  appelle  T^^\iovi\w^  fils  d' un  bouffon  ^ 
comme  si  nous  ne  savions  pas  tous  que  son  père  était 
un  illustre  chevalier  romain?  Mais  ose-t-il  bien  adresser 
à  qui  que  ce  soit  des  reproches  sur  sa  naissance,  lui  qui 
*  eu  des  enfants  d'une  Fudia?  '? 
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XI.  ff  Acerbissimum  vero  est,  te,  A.  Hirti ,  or- 
iiatura  [esse]  benefîciis  Cresaris.,  et  talem  ab  eo  relic- 
tum  ,  qualem  ipse  miraris.  »  Equidem  negare  noQ 
possum,  a  Qesare  Hirtium  oriiatum;  sed  illa  orna- 
meiita,  in  yirtute  et  industria  posita,  lucent.  Tu 
vero  ,  qui  te  ab  eodem  Cœsare  ornatum  negare  non 
potes,  quid  esses,  si  tibi  ille  non  tani  multa  tri- 
buisset  ?  ecquo  te  tua  virtus  provexisset  ?  ecquo 
genus  ?  In  lustris,  popinis,  alca ,  \ino,  tempus 
œtatis  omne  consumsisscs  ,  ut  faclcbas ,  quum  in 
Êjremiis  mimarum  nientum  mentemque  deponeres. 
K  Et  te  ,  o  puer!  »  Puerum  appcllat,  quem  non 
modo  virum,  sed  etiam  fortissimum  viruni  sensit 
et  sentiet.  Est  istuc  quidem  nomen  œtatis ,  sed  ab 
eo  minime  usurpandum  ,  qui  suam  amentiam  puero 
huic  prœbet  ad  gloriani.  «  Qui  omnia  cjtis  nomini 
debes.  »  Débet  vero,  solvitque  pneclare.  Si  enini 
ille  patri.'e  parens  est ,  ut  tu  appellas  (  ego  ,  quid 
sentiam,  videro)  :  cur  non  hic  parens  verlor,  a  quo 
carte  vitam  habemus,  e  tuis  facinorosissimis  mani- 
bus  ereptam  ?  (c  Id  agere ,  ut  jure  damnatus  sit  Dola- 
bella  ?  >i  Turpem  vero  actionem  ,  qua  defendltur 
amplissimi  auctoritas  ordinis  contra  crudelissimi 
gladiatoris  amentiam  !  «  Et  ut  venefica  hrec  liberetur 
obsidione?)'  Veneficam  audos  appellare  eum  virum, 
qui  tuis  veneficlis  remédia  invenit.''  quem  ita  obsi- 
des,  nove  Hannibal,  aut  si  quis  acutior  imperator 
fuit ,  ut  te  ipse  obsideas  ,  neque  te  istinc ,  si  cupias , 
possis  explicare.  Piecesseris  :  undiqne  omnes  inse- 
quentur.  Mauseris  :  haerebis.  iSiniirum  recte  vene- 
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XI.  Mais  ce  qui  in  afflige  le  plus,  c  est  que  vouSj  Hir- 
lius y  élevé  aux  lionneurs  par  les  bienfaits  de  César , 
ajous  qu'il  a  placé  dans  un  rang  qui  vous  étonne  vous- 
même. ...  Hirtius,  je  ne  puis  le  nier,  a  été  élevé  aux  hon- 
neurs par  César  ;  mais  les  honneurs ,  accordés  au  mé- 
rite, au  talent,  hrillent  d'un  nouvel  éclat;  et  toi,  qui 
es  forcé  de  convenir  que  César  t'a  é!evé  aux  honneurs, 
que  serais -tu,  s'il  ne  t'eût  pas  tant  accordé  ?  où  t'au- 
rait porté  ton  mérite ,  ta  naissance  ?  Tu  aurais  passé 
tout  le  temps  de  ta  vie  dans  les  lieux  de  débauche  et 
les  tavernes,  dans  le  jeu  et  le  vin,  comme  tu  faisais, 
quand  tu  t'abandonnais  à  un  honteux  délire  sur  le  sein 
des  comédiennes.  Et  vous ,  jeune  homme....  C'est  ainsi 
qu'il  appelle  celui  dont  il  a  déjà  reconnu ,  et  dont  il  re- 
connaîtra la  maturité  ,  et  surtout  le  courage.  Il  est  jeune 
sans  doute  ;  mais  est-ce  à  Antoine  à  l'appeler  ainsi , 
quand  sa  démence  fournit  à  ce  jeune^omme  des  occa- 
sions de  gloire?  Qui  devez  tout  a  son  nom....  et  il  ac- 
quitte honorablement  cette  dette.  Si  César  est  le  père 
de  la  patrie,  comme  tu  l'appelles  (  je  sais,  moi,  ce  que 
j'en  pense),  n'est-il  pas  plus  véritablement  notre  père, 
celui  qui  ii(j/as  a  sauvé  la  vie  en  nous  arrachant  de  tes 
mains  criminelles  ?  Fous  ne  négligiez  rien  pour  j'ustifler 
la  condamnation  de  Dolabella.  Il  est  peut-être  hon- 
teux de  défendre  l'autorllé  de  la  plus  illustre  assemblée 
contre  la  démence  du  plus  féroce  gladiateur.  Pour 
délivrer  du  siège  cette  vieille  magicienne  ""....  Tu  oses 
appeler  magicienne  un  homme  vraiment  homme  ,  dont 
toute  la  magie  consiste  à  résister  à  tes  crimes,  et  que  tu 
assièges,  tacticien  aussi  habile  qu'Annibat,  ou  que  tout 
autre  plus  adroit  encore,  de  manière  à  t'assiéger  toi- 
même,  et  à  ne  pouvoir,  quand  tu  le  voudrais,  te  tirer 
de  ce  pas  ?  Recule  :  tous  vont  te  poursuivre.  Reste  :  tu 
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ficam  appellas  ,  a  qiio  tibi  prœsentem  pestem  vides 
coniparatam.  «  Ut  quam  potentissimus  sit  Cassius 
atqiie  Brutus?»  Putes  Censorinum  dicere ,  aiit  Ven- 
tidiiim ,  aut  etiam  ipsos  Antonios.  Cur  autem  nolint 
potentes  esse,  non  modo  oplimos  et  nobilissimos 
viros ,  sed  secum  etiam  in  reipublicœ  defensione 
conjunctos?  «  INimirum  eodem  modo  hœc  adspi- 
citis,  ut  priora.  »  Quœ  tandem  ?  u  Castra  Pompeii 
senatum  appellatis.  » 

XII.  An  vero  tua  castra  potius  senatum  appella- 
remus?  in  quibus  tu  videlicet  consularis ,  cujus 
totus  consulatus  est  ex  omni  monumentorum  me- 
moria  revidsus;  duo  pnetores  sine  causa  diflfisi ,  se 
allquid  habituros  :  nos  enim  C«psaris  bénéficia  de- 
fendimus  ;  pnetorii ,  Philadelphus  Annius ,  et  inno- 
cens  Gallius;  ;eailitii ,  corycus  laterum  et  vocis  mère 
Bestia,  et  fidel  patronus,  fraudator  creditornm  Tre- 
bellius  ;  et  homo  diruptus  dirutusque,  Q.  Cœiius, 
columenque  amicorum  Antonii,  Cotjla  Varius  ;  . 
quos  Antonius  deliciariim  causa  loris^in  convi- 
vio  Cc'pdi  jubebat  a  servis  publicis  ;  septemvirales  , 
Lento,  INucula  ;  tum  delicijp  atque  amores  populi 
romani  Ij.  Antonius;  tribuni  primuni  duo  designati, 
TulUis  Hostilius,  qui  suo  jure  in  porta  nomen  in- 
scripsit  ;  qui  quum  prodero  imperalorem  suum  non 
posset,  reliquit.  Alter  est  desi^uatus,  Viseius  nescio 
qui,  fortis  (ut  aiuut)  latro  ;  quem  tamen  tempe- 
rantem  fuisse  feruntPisauribahu.alorem.  Sequuntur 
alii ,  tribunilii  ,  T.  Plaiicus  iu  primis  ;  qui  si  sena- 
tum dilexisset ,  nunquam  curiam  incendisset.  Quo 
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seras  enfermé.  Tu  as  raison  de  l'appeler  magieienne;  il 
t'a  préparé  une  ruine  inévitable.  El  /jour  c/onner  toute 
la  puissance  à  Cassius  et  à  Brulus.  Ne  dirail-on  pas 
qu  il  parle  d'un Censorinus*,  f\\\x\  Ventidius,ou  des  An- 
toines  eux-mêmes?  El  pourquoi  ne  voudraient-ils  pas 
rendre  puissants  les  citoyens  les  plus  vertueux  et  les 
plus  nobles  ,  unis  avec  eux  pour  la  défense  de  la  répu- 
blique ?  P'ous  regardez  y  sans  doute ,  les  choses  dans 
le  point  de  vue  ou  elles  étaient  autrefois.  Que  veut-il 
dire  "  ?  Le  camp  de  Pompée  est  pour  vous  le  sénat. 

XII.  Est-ce  à  votre  camp  quM  faudrait  plutôt  don- 
ner ce  nom?  Qu'y  voyons-nous?  un  consulaire,  vous, 
dont  le  consulat  est  entièrement  effacé  de  nos  annales; 
deux  préteurs  *'  qui  ont  craint,  sans  raison,  de  perdre 
leurs  charges  ;  car  nous  maintenons  les  bienfaits  de 
César;  d'anciens  préteurs,  Annius  Philadelplius  et 
l'honnête  Gallius;  d'anciens  édiles ,  Bestia ,  pour  qui 
j'ai  fatigué  mes  poumons  et  ma  voix;  et  ce  défenseur 
delà  bonne  foi,  quia  frustré  ses  créanciers,  Tréhellius; 
Q.  Célius,  qui  est  à  la  fois  épuisé  et  ruiné,  et  Varius 
Cotyla,  ce  corypliée  des  amis  d'Antoine,  de  ces  amis 
que,  pour  ses  plaisirs,  il  faisait  fouetter  dans  un  festin 
par  des  esclaves  publics;  d'anciens  septemvirs,  Lenton, 
Nucula;  les  délices  et  les  amours  du  peuple  romain, 
L.  Antonius;  deux  tribuns  désignés,  Tullus  Hostilius, 
qui  s'est  arrogé  le  droit  de  mettre  son  nom  sur  une 
porte  de  Rome  *\  et  qui,  ne  pouvant  trahir  son  géné- 
ral ,  l'a  abandonné  ;  l'autre  est  un  je  ne  sais  quel  Viséius, 
valeureux  brigand,  dit-on,  qui  autrefois  savait  modé- 
rer, si  l'on  en  croit  les  habitants  de  Pisaurum,  la  cha- 
leur de  l'eau  pour  les  bains.  Viennent  ensuite  d'anciens 
tribuns,  et  d'abord  T.  Plancus,  qui,  s'il  eût  aimé  le 

•  Vov.  Phillppiq.  XI,  5. 
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scelere  damnatus,  iii  eam  urbem  rediit  armis,  e 
qua  excesserat  legibus.  Sed  hoc  ei  commune  cum 
plurimis  dissimillimis.  Illud  tamen  '  verum ,  qiiod 
in  hoc  Planco  proverbii  loco  dici  solet  :  perire  eum 
non  posse  ,  nisi  ei  crura  fracta  essent.  Fracta  sunt , 
et  vivit.  Hoc  tamen  ,  ut  alia  multa  ,  Aquilœ  fertur 
acceptum. 

XIII.  Est  etiam  ibi  Decius,  ab  illis,  ut  opinor, 
Muribus  Deciis.  Itaque  Cœsaris  munere,  Deciorum 
quidem  ,  multo  inlervallo ,  per  hune  pr.npclarum 
virum  memoria  renova  ta  est.  Saxam  vero  Decidium 
prœterire  qui  possum  ,  hominem  deduclum  ex  ulti- 
mis  gcntibus ,  ut  eum  tribunum  plebis  videremus , 
quem  civem  nunquam  videramus?  Est  quidem  aller 
Saserna  :  sed  omnes  tamen  tantam  habent  similitu- 
dinem  inter  se,  ut  in  eorum  pr?pnominibus  errem. 
Nec  vero  Exitius  ,  Philadelphi  frater,  qurpstor,  prœ- 
termittendus  est^  ne,  si  de  clarissimo  adolescente 
siluero ,  invidlsse  videar  Antonio.  Est  etiam  Asinius 
quidam  senator  voluntarius  ,  lectus  ipse  a  se.  Aper- 
tam  curiam  vidit  post  Cœsaris  mortem  ;  mutavit 
calceos  ;  pater  conscriptus  repente  factus  est.  Non 
novi  Sex.  Albedium  :  sed  tamen  neminem  tam  ma- 
ledicum  offendi ,  qui  lUum  negaret  dignum  Antonii 
senatu.  Arbitror  me  aliquos  prîPteriisse  :  de  iis 
tamen,  qui  occurrebant ,  tacere  non  potui.  Hoc 
igitur  fretus  senatu  ,Pompeianum  senatura  despi- 
cit  ;  in  quo  decem  fuimus  consulares  :  qui  si  omnes 

'  F.rncst.  conjicit  propriuiu. 
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sénat,  n'aurait  pas  brûlé  le  palais  où  il  s'assemble; 
condamné  pour  ce  crime,  il  est  rentré  par  les  armes 
dans  une  ville  d'où  il  avait  été  cbassé  par  les  lois; 
mais  il  a  cela  de  commun  avec  bien  des  gens  qui  ne  lui 
ressemblent  pas.  Le  proverbe  :  //  ne  peut  mourir  si 
on  ne  lui  rompt  les  jambes  "■,  a  menti  pour  lui  ;  il  a  les 
jambes  rom])ues,  et  il  vit  encore.  Ce  n'est  pas  moins  un 
service  dont  nous  sommes  redevables  à  Aquila  ,  qui 
nous  en  a  rendu  plusieurs  autres. 

XIII.  Antoine  a  encore  avec  lui  un  Décius  ,  descen- 
dant ,  je  crois,  des  Décius  Mus.  Ainsi ,  grâce  à  César  "^, 
après  un  long  intervalle,  ce  noble  personnage  fait  re- 
vivre le  souvenir  d'une  illustre  famille.  Comment  pour- 
rais-je  oublier  Décidius  Saxa ,  venu  du  bout  du  monde 
pour  être  notre  tribun,  lui  qui  n'avait  jamais  été  notre 
concitoyen  ?  Il  y  a  encore  l'un  des  Saserna  "';  mais  tous 
ces  liommes  ont  entre  eux  une  telle  ressemblance ,  que 
je  me  trompe  à  leurs  prénoms.  Ne  passons  pas  non  plus 
sous  silence  Exitius,  le  frère  de  Pliiladelpbus  ;  je  pai'aî- 
trais  jaloux  d'Antoine,  si  je  ne  parlais  pas  de  cet  illustre 
jeune  liomme.  Disons  aussi  un  mot  d'Asinius,  sénateur 
volontaire,  qui  s'est  élu  lui-même.  Après  la  mort  de 
César,,  il  a  trouvé  notre  salle  ouverte  ;  il  a  cbangé  de 
cbaussure  '',  et  le  voilà  devenu  tout  d'un  coup  père 
conscrit.  Je  ne  connais  pas  Sext.  Albédius;  mais  je  n'ai 
trouvé  personne  assez  médisant  pour  oser  dire  qu'il 
n'est  pas  digne  du  sénat  d'Antoine.  J'en  ai  oublié,  sans 
doute  ,  quelques  uns  ;  mais  je  n'ai  pu  me  taire  sur  ceux 
qui  se  sont  présentés  à  ma  mémoire.  Tout  fier  de  ce 
sénat,  Antoine  méprise  celui  de  Pompée,  où  nous 
étions  dix  consulaires  :  si  tous  existaient  encore,  cette 
guerre  n'aurait  pas  eu  lieu;  l'opinion  eût  triomphé  de 
l'audace.  Mais  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'appui  qu'oij 
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rivèrent,  hélium  omnino  hoc  non  fuisset;  auctori- 
tati  cessisset  audacia.  Sed  quantum  prœsidii  fuerit 
iu  ceteris  ,  liinc  iiilelligl  potest,  quod  ego  unus  re- 
lictus  e  multis,  contudicl  frcgi,  adjuvanlibusvobis, 
exsultanlis  pr.Tdonis  audaciam. 

XIV.  Quod  si  fortuna  nobis  modo  non  eripuisset 
Ser.  Sulpicium,  cjusque  coUegam  ante,  M.  Mar-     1 
cellum  :  quos  cives?  quos  viros ?  si  duos  consules, 
amicissimos    patri.ie ,    simul    ex    Italia    ejectos  ;    si 

L.  Afranium,  summum  ducem;  si  P.  Lentulum , 
civem  quum  in  ceteris  rébus,  tum  in  salute  mea 
singularem  ;  si  Blbulura,  cujus  est  iu  rempublicam 
merito  semper  laudata  constautia;  si  L.  Domitium, 
jDneslantissimum  civem;  si  Appium  Claudium,  pari 
iiobilitate  et  voluntate  prreditum;  si  P.  Scipionem, 
clarissimum  virum,  majorumque  suoruni  similli- 
mum ,  respublica  tenere  potuisset  :  certe,  his  con- 
suîaribus,  non  esset  Pompeianus  despiciendus  se- 
natus.  Utrum  igitur  œxquius ,  utrum  melius  reipu- 
blicœ  fuit,  Cn.  Pompeium,  an  sectorem  Cu.  Pom- 
peii  vivere  Antonium?  Qui  vero  prœtorii?  quorum 
princeps  M.  Cato,  idemque  omnium  gentium  vir- 
tute  princeps.  Quid  reliquos  clarissimos  viros  com- 
niemorem?  Nostis  omnes.  Masis  vereor,  ne  longum 
me  in  enumerando,  quam  ne  ingratum  in  pneter- 
eundo  putelis.  Qui  ,'rdilitii?  qui  tribunitii  ?  qui 
quœstorii?  Quld  multa?  talis  senatonmi  et  dignitas 
et  multitudo  fuit,  ut  magua  excusatione  opus  iis 
sit,  qui  illa  in  castra  non  venerunt. 

XV.  Nunc  reliqua  attendite.  «  Victum  Cicero- 
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eût  trouve  dans  les  autres,  puisque  resté  seul  d'un  si 
grand  nombre,  avec  votre  secours,  j'ai  réprimé,  j'ai 
brisé  l'insolence  de  ce  brigand  qui  se  croyait  victorieux. 


XIV.  Si  la  fortune  ne  nous  eût  pas  enlevé  récem- 
ment Serv.  Sulpicius  '^,  et  avant  lui,  M.  Marcellus, 
son  collègue,  quels  citoyens!  quels  honnues!  si  la  ré- 
publique eût  pu  conserver  deuv  consuls,  dévoués  à  la 
patrie  et  cliassés  ensemble  de  l'Italie;  si  elle  possé- 
dait encore  L.  Afranius,  général  distingué;  P.  Len- 
tulus,  citoyen  plein  de  zèle  en  tout,  et  qui  contribua  le 
plus  »!  mon  rappel;  Bibulus,  dont  on  a  toujours  loué  la 
fidélité  à  la  république;  L.  Domitius,  cet  illustre  citoyen; 
Appius  Claudius  ,  dont  le  dévoûment  égalait  la  no- 
blesse ;  P.  Scipion ,  béros  semblable  à  ses  ancêtres  : 
certes,  avec  de  tels  consulaires,  le  sénat  de  Pompée 
n'aurait  pas  mérité  le  mépris.  Suivant  les  règles  de  la 
justice,  dans  l'intérêt  de  la  république,  lequel  devrait 
vivre  encore,  de  Cn.  Pompée,  ou  de  l'usurpateur  de 
ses  biens  "9  ?  Que  vous  dirai-je  des  anciens  préteurs  qui 
étaient  avec  nous  ?  M.  Caton  était  le  premier  d'entre 
eux,  comme  par  sa  vertu  il  est  le  premier  de  l'univers. 
Pourquoi  vous  rappeler  tant  d'autres  citoyens  célèbres  ? 
Aucun  ne  vous  est  inconnu.  Je  crains  de  vous  paraître 
trop  long  en  les  nommant  tous,  plutôt  qu'ingrat  si 
j'en  oublie  plusieurs.  Quels  bommes  parmi  ceux  (pii 
avaient  exercé  l'édilité,  le  tribunat,  ou  la  questure! 
Enfin,  tel  était  le  nombre  et  la  dignité  des  sénateurs  , 
que  ceux  qui  ne  sont  pas  venus  dans  ce  camp  devaient 
avoir  de  grands  motifs  d'excuse. 

XV.  Écoutez  maintenant  le  reste  de  sa  lettre  :  Vous 
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iiem  ducem  habuistis.  »  Eo  libentius  ducem  audio, 
qiiod  certe  ille  dicit  invitiis  :  nam  de  victo  nihil 
laboro.  Fatum  enim  meum  est,  sine  republica  nec 
virici  posse,  nec  vincere.  «  Macedoniam  munilis 
exercitibus.  »  Et  quidem  fratri  tuo ,  qui  a  vobis 
niliil  dégénérât,  extorsimus.  ((  Africam  commisistis 
Varo  bis  capto.  »  Hic  cum  C.  fratre  putat  se  liti- 
gare.  «  In  Syriani  Cassium  misistis.  »  Non  igitur 
sentis,  huic  causre  orbeni  ternie  '  patere  ;  te,  extra 
niunitiones  tuas,  vestigiuni  ubi  imprimas,  non 
habere?  u  Cascam  tribunatum  gerere  passi  estis.  » 
Quid  ergo?  ut  Marullum,  ut  Cœsetium,  a  republica 
rcmovoremus  eum,  per  quem,  ut  neque  idem  hoc 
postliac,  neque  multa  hujusmodi  accidere  possent, 
consecuti  sumus?  «  Vectigalia  Juliana  Lupercis 
ademistis.  »  Lupercorum  mentionem  facere  audet? 
neque  illius  diei  memoriam  perhorrescit,  que  ausus 
est,  obrutus  vino,  unguentis  oblitus,  nudus,  ge- 
mentem  populum  romanum  ad  servitutem  cohor- 
lari?  ((  Veteranoruni  colonias ,  deductas  lege  et 
senatusconsulto,  sustulistis.  »  Nos  sustulimns,  an 
contra  le^re  comitiis  centuriatis  lata  sanximus? 
Vide  ne  tu  veteranos,  tamcn  eos,  qui  crant  perditi , 
perdideris,  in  eumque  locimi  dednxeris,  ex  quo 
ipsi  jam  sentiunt  se  nunquam  exituros.  «  Massilien- 
sibus  jure  belli  ademta  reddituros  vos,  poUicemini.» 
Nihil  dlsputo  de  jure  belli.  Magis  facilis  disputatio 
est,  quam  necessaria.  lUud  tamen  advertite,  patres 
conscripti,  quam  sit  huic  reipublicœ  natus  hostis 

'  f^ulff.  parère. 
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avez  pour  chef  un  Cicéron  vaincu.  Je  l'entends  me 
donner  ce  titre  de  chef  avec  d'autant  plus  de  plaisir, 
que  certes  il  me  le  donne  malgré  lui.  Quant  à  l'épithète 
de  vaincu ,  je  n'en  suis  pas  affecté  :  mon  destin  est  de 
ne  pouvoir  être  vaincu,  ni  vaincre  sans  la  république. 
Vous  fortifiez  de  troupes  la  Macédoine.  Et  mcme  nous 
l'avons  arrachée  à  ton  frère,  qui  ne  dégénère  en  rien 
de  la  famille.  Vous  avez  donné  V Afrique  a  Varus  deux 
fois  prisonnier  '''°.  Il  croit  disputer  avec  son  frère  Caïus. 
Vous  avez  envoyé  Cassius  en  Sjrie.  Ne  comprends-tu 
donc  pas  que  toute  la  terre  est  ouverte  aux  défenseurs 
de  la  liberté,  et  que  toi,  hors  de  tes  retranchements, 
tu  ne  peux  faire  un  seul  pas?  Vous  avez  souffert  que 
Casca^^  fût  tribun.  Devions-nous  éloigner  de  la  répu- 
blique, comme  Marullus  et  Césétius,  celui  qui  nous  a 
garantis  pour  toujours  d'un  tel  abus  de  pouvoir,  et  de 
tant  d'autres  violences?  Vous  avez  oté  aux  ministres 
des  Lupcrcales  ^"  les  revenus  que  leur  avait  accordés 
César.  \\  ose  parler  des  Lupercales  !  ne  frémit-il  pas  au 
souvenir  de  ce  jour,  où  chargé  de  vin  ,  dégouttant  de 
parfums  ,  dans  une  infâme  nudité,  il  osa  exhorter  à  la 
servitude  le  peuple  romain,  qui  ne  lui  répondait  que 
par  des  gémissements  ?  Vous  avez  .supprimé  les  colonies 
des  vétérans  j  établies  par  une  loi  et  par  un  sénatus- 
consulte.  Loin  de  les  supprimer,  ne  les  avons-nous  pas 
sanctionnées  par  une  loi  portée  dans  les  comices  par 
centuries  ^^  ?  Crains  toi-même  d'avoir  perdu  les  vété- 
rans ;  il  est  vrai  que  tu  ne  pouvais  entraîner  que  ceux 
que  étaient  déjà  perdus  par  leurs  vices  ;  crains  de  les 
avoir  conduits  dans  un  lieu  d'où  ils  ne  pourront  jamais 
sortir.  Vous  promettez  de  rendre  aux  habitants  de 
Marseille  ce  qui  leur  a  été  enlevé  par  le  droit  de  la 
guerre  ^^.  Jene discute  point  sur  ce  droit;  la  discussion 


6oo  PHILIPPÎCA  TERTIADECIMA. 

Anlonîus,  qui  tantopere  eam  civitîftem  oderit , 
quam  scit  huic  reipLiblicîîe  semper  fuisse  arnicis- 
simam. 

XVI.  u  '  Neminem  Pompeianum,  qui  vivat,  te- 
nere  Icge,  Hirtia  clignitates?  j)  Quisquam  jani  legis 
Hirti;ie  mentionem  facit?  cujus  non  minus  arbitrer 
lalorem  ipsum,  quam  eos,  de  quibus  lata  est,  pœ- 
iiitcre.  Oainino,  mea  quidem  sententia,  legem 
illam  appellare  fas  non  est  ;  et ,  ut  sit  lex ,  non 
debemus  illam  Hirtii  legem  putare.  «  Âpuleiana 
pecunia  Brutum  subornastis.  »  Quid,  si  omnibus 
suis  copiis  excellentem  virum  respublica  armasset? 
quem  tandem  bonum  pœniteret?  Nec  enim  sine 
pecunia  exercitum  alere,  nec  sine  exercitu  fratrem 
tuum  capere  potuisset.  «Securipercussos  Pa»tum  et 
Meneddmum,  civitate  donatos,  et  hospites  C.'psaris, 
la^îdastis.  »  Non  Maudavimus,  quod  ne  audivimus 
quidem.  Valde  enim  nobis  in  tanta  perturbatione 
reipublic.ie  de  duobus  nequissimis  Gr.TCulis  cogitan- 
dum  fuit,  (f  Theopompum ,  nudum ,  expulsum  a 
Trebonio ,  confugere  Alexandriam  neglexistis.  » 
Magnum  crimen  senatus.  De  Theopompo,  summo 
homine,  negleximus  :  qui  ubi  terrarum  sit,  quid 
agat,  vivat  denique,  an  mortuus  sit,  quis  aut  scit, 
aut  curât?  «  Ser.  Galbam  eodem  pugione  succinctum 
in  castris  videtis.  »  Nihil  tibi  de  Galba  respondeo, 
fortissimo  et  constautissimo  cive  :  corani  aderit. 

'  Ursinus  supplet  e  cod.  suo.  An  nescitis,  etc.  —  'Petrum.  —  'Lau- 
damus. 
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serait  plus  facile  que  nécessaire.  Remarquez  cependant, 
pères  conscrits,  combien  Antoine  est  par  caractère  en- 
nemi de  la  république,  lui  qui  montre  tant  de  haine 
pour  une  ville  qu'il  sait  avoir  été  toujours  la  plus  sin- 
cère alliée  de  Rome. 

XVI.  JveZ'Vous  oublié  ^^  qu  'aucun  des  Pompéiens 
qui  ont  survécu  ne  doit,  d'après  la  loi  Hirtia^  occuper 
de  dignités  ?  Pourquoi  parle-t-il  de  la  loi  Hirtia?  celui 
qui  l'a  portée  n'en  est  pas,  je  crois,  moins  affligé  que 
ceux  qu'elle  concerne.  Je  ne  pense  pas  même  qu'on 
doive  l'appeler  loi;  et,  si  c'en  est  une,  nous  ne  devons 
pas  la  regarder  comme  loi  d'Hirtius  ^^.  Vous  avez  irai- 
treusemcnt  enrichi  Brutus  de  l'argent  d'Apuléius.  Et 
si  la  république  avait  armé  cet  homme  généreux  de 
toutes  ses  ressour<^es,  quel  bon  citoyen  ne  s'en  applau- 
dirait pas  ?  car  il  n'aurait  pu  sans  argent  nourrir  une 
armée,  et  sans  armée  prendre  ton  frère  ^^  Pélus  et 
Ménédeme^^^  hôtes  de  César,  créés  citoyens  par  lui, 
ont  été  frappés  de  la  hache ,  et  vous  avez  approuvé 
leur  supplice.  Nous  n'avons  pas  approuvé  ce  que  nous 
n'avons  même  pas  entendu  dire.  Sans  doute ,  au  milieu 
de  nos  agitations  publiques,  nous  avions  le  temps  de 
songer  à  deux  Grecs  méprisables.  Théopompe,  dépouillé 
de  tout,  chassé  par  Trébonius,  s'est  réfugié  a  Alexan- 
drie, et  vous  ne  vous  en  êtes  point  occupés.  Le  sénat 
est  bien  coupable  :  nous  ne  nous  sommes  pas  occupés 
deTliéopompe,  cet  éminent  personnage;  mais  qui  sait, 
qui  se  met  en  peine  de  savoir  où  il  est,  ce  qu'il  fait,  s'il 
vit  ou  s'il  est  mort?  Vous  voyez  dans  votre  camp  Serv. 
Galba,  armé  du  même  poignard  dont  il  a  frappé 
César.  Je  ne  te  réponds  rien  sur  le  courageux  et  fidèle 
Galba  :  tu  le  verras  de  près,  et  lui-même  et  ce  poignard 
que  tu  accuses  sauront  te  répondre.  Vous  avez  ras- 
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Pr.TPseiis  tibi  et  ipse,  et  ille,  quem  insimulas,  pu- 
gio  respoiiddbit.  «  Milites  aut  meos,  aut  veteranos 
coatraxistis,  lanquam  ad  exitium  eorum,  qui  Cresa- 
rem  occiderant.  Et  eosdem  nec  opinantes  ad  qnœs- 
toris  sui,  aut  imperatoris,  aut  commilitonum  suo- 
rum  pericula  impulistis.  »  Scilicet  verba  dedimus, 
decepimus  :  ignorabat  legio  Martia,  quarta;  nec 
sciebant  veterani,  quid  ageretur.  Non  illi  seuatus 
auctoritatem,  non  libcrtatem  populi  romani  seque- 
bantur  ;  Gpsaris  mortem  ulcisci  volebant,  quam 
cm  nés  fatalem  fuisse  arbitrabantur  ;  te  yidelicet  sal- 
vum ,  beatura ,  florentem  esse  cupiebant.  O  miser 
quum  re,  tum  hoc  ipso,  quod  non  sentis,  quam 
miser  sis  ! 

XVII.  Sed  maximum  crimen  audite.  «  Denique 
quid  non  aut  probavistis,  aut  fecistis.?  Quid  faciat, 
si  reviviscat?»  Quis?  credo  enim ,  afferet  aliquod 
scelerati  hominis  exemplum  !  «  Cn.Pompeius  ipse?» 
O  nos  turpes,  si  quidem  Cn.  Pompeium  '  imitaturi 
sumus!  «  Aut  filins  ejus,  si  domi  possit?))  Poterit, 
mihi  crede.  Nam  paucis  diebus  et  in  domum  et  in 
liortos  paternos  immigrabit.  «  Postremo  negatis 
pacem  posse  fîeri ,  nisi  aut  emisero  Brutum ,  aut 
frumento  juvero.  »  Alii  istuc  negant;  ego  vero,  ne 
si  ista  quidem  feceris ,  unquam  tecum  pacem  huic 
civitati  futuram  puto.  «  Quid?  hoc  placetne  vete- 
ranis  istis  ?  quibus  adhuc  omnia  intégra  sunt.  » 
Nihil  vidi  tam  intcgrum,  quam  ut  oppugnare  im- 
peratorem  incipiant,  quem  lanLo  studio  consensu- 

'  Frnf<l.  jmifciti. 
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semblé  ou  mes  soldats  ou  des  vétérans ,  comme  pour 
assurer  la  perte  de  ceux  qui  avaient  tué  César;  et,, 
contre  leur  attente,  vous  leur  avez  ordonné  d'atta' 
quer  leur  questeur '^^  leur  général,  leurs  compagnons 
d'armes.  Ainsi  nous  les  avons  séduits,  nous  les  avons 
trompés  :  la  légion  de  Mars,  la  quatrième,  les  vétérans, 
ignoraient  nos  desseins;  ils  prétendaient  ne  défendre 
ni  l'autorité  du  sénat,  ni  la  liberté  du  peuple;  ils  vou- 
laient venger  la  mort  de  César,  que  tout  le  monde 
regardait  comme  un  coup  du  destin  ;  ils  voulaient  ta 
conservation,  ton  bonheur,  ta  gloire.  O  malheureux 
Antoine,  et  d'autant  plus  malheureux  que  tu  ne  sens 
pas  ton  malheur  ! 


XVII.  Mais  écoutez  la  plus  grave  accusation.  Que 
n'avez-vous  pas  approuvé?  que  n  ave  z-vous  pas  fait? 
S'il  revenait  a  la  vie  y  que  fercdt....  Qui?  va-t-il  citer 
l'exemple  de  quelque  scélérat?...  Cn.  Pompée  lui-même? 
Quelle  honte  pour  nous,  si  nous  allions  imiter  Pom- 
pée! Ou  son  Jlls ,  s'il  pouvait  être  a  Rome^°'^  Il  le 
pourra,  crois-moi;  encore  quelques  jours,  et  il  ren- 
trera dans  la  maison  et  dans  les  jardins  de  son  père. 
Fous  allez  jusqu'à  dire  que  la  paix  ne  peut  avoir 
lieu  ,  si  Je  ne  rends  la  liberté  a  Brutus  j  ou  si  je  ne 
lui  fournis  des  vivres.  D'autres  disent  cela  ;  mais  moi, 
quand  bien  même  tu  le  ferais  ,  je  pense  que  Rome  ne 
pourrait  avoir  de  paix  avec  toi.  Est-ce  la  ce  que  veulent 
les  vétérans  ,  qui  sont  encore  libres  de  prendre  un 
parti  ?  Ils  sont  libres,  sans  doute  ,  ils  sont  les  maîtres 
de  ne  pas  attaquer  un  général  qu'ils  ont  outrageuse- 
ment abandonné  avec  tant  d'ardeur  et  d'unanimité. 
Puisque  vous  vous  êtes  vendus  pour  des  flatteries  et 
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que  offenderint.  «  Quoniam  vos  assentationibus  et 
venenatis  muneribus  venislis.  »  Depravati  '  ac  cor- 
rupti  sunt ,  qiiibus  persuasum  est ,  fœdissimum 
hostem  justissimo  bello  persequi  ?  ((  At  militlbiis 
inclusis  opem  ferlis.  Niliil  moror  eos  salvos  esse,  et 
ire  quo  jubetis,  si  tamen  patluntur  perire  eum  ,  qui 
nieruit.  »  Quam  bénigne!  denique  usi  liberalitate 
Antouii  milites  imperatorem  reliquerunt ,  et  se  ad 
hostem  nietu  perterriti  contulerunt;  per  quos  si 
*  non  stetisset,  non  Dolabella  prius  imperatori  suo, 
quam  Antonius  etiam  collegae  parentasset.  «  Con- 
cordiœ  factam  esse  metitionem  scribitis  in  senatu , 
et  legatos  esse  consulares  quinque.  Difficile  est  cre- 
dere ,  eos ,  qui  me  prnpcipitem  egerint ,  .npquissimas 
conditiones  ferentem ,  et  tamen  ex  his  aliquid  re- 
mittere  cogitantem ,  putare,  aliquid  moderate  aut 
liumane  esse  facturos.  Vix  etiam  verisimile  est,  qui 
judicaverint  hostem  Dolabellam  ob  rectissimum 
facinus,  eosdem  nobis  parcere  posse,  idem  sentien- 
tibus.  »  Parumne  videtur  omnium  facinorum  sibi 
cum  Dolabella  societatem  initam  confîteri  ?  nonne 
cernitis,  ex  uno  fonte  omnia  scelera  manare?  Ipse 
denique  fatetur,  hoc  quidem  satis  acute,  non  posse 
eos,  qui  hostem  Dolabellam  judicaverint  ob  rectis- 
simum facinus  (ita  enim  videtur  Antonio),  sibi 
parcere,  idem  sentienti. 

XVIII.  Quid  huic  facias,  quid  hœc  litteris  memo- 
riœque  mandant,  ita  sibi  convenisse  cum  Dolabella, 
lit  ille  Trebonium ,  et,  si  posset,  etiam  Brutum , 

'An  corr.  s.  —  'Ernest,  dcle^it  non. 
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des  dons  empoisonnés.  Ils  ont  été,  je  crois ,  corrompus 
et  séduits,  ceux  qui  sont  résolus  à  poursuivre  par  la 
plus  juste  des  guerres  le  plus  vil  des  ennemis!  Mais 
'VOUS  secourez  des  soldats  assiégés.  Je  ne  m'oppose 
point  à  leur  conservation,  et  ne  les  empêche  pas  de 
se  rendre  ou  vousltur  ordonnez  d' aller , pourvu  qu'ils 
laissent  périr  celui  qui  a  mérité  la  mort.  Que  de  bonté! 
profitant  de  la  générosité  d'Antoine,  les  soldats  ont 
peut-être  abandonné  leur  général  ;  saisis  de  crainte  ils 
ont  passé  à  l'ennemi  :  ali  !  sans  leur  fidélité ,  Antoine 
sacrifiait  aux  mânes  de  son  collègue  "'',  dans  le  même 
temps  que  Dolabella  immolait  Trébonius  à  son  général. 
Vous  m'écrivez  qu'on  a  parlé  d'accord  dans  le  sénats 
et  qiion  m'envoie  cinq  députés  consulaires.  J'ai  peine 
a  croii'e  que  ceux  qui  m'ont  poussé  à  bout ,  quand  Je 
proposais  les  conditions  les  plus  raisonnables  ,  prêt 
encore  a  me  relâcher  de  ce  que  je  demandais ,  mon- 
trent  quelque  modération  et  quelque  douceur.  Est-il 
vraisemblable  que  ceux  qui  ont  déclarée  Dolabella 
ennemi  pour  l'action  la  plus  juste ,  nous  épargnent , 
nous  (j^ui partageons  ses  sentiments?  Avoue-t-il  assez 
clairement  qu'il  est  en  société  de  crimes  avec  Dolabella  ? 
ne  voyez-vous  pas  que  tous  les  forfaits  découlent  de  la 
même  source?  Il  reconnaît  enfin  lui-même  (quelle  in- 
génieuse fi:'anchise!)  que  ceux  qui  ont  déclaré.Dolabella 
ennemi  de  la  patrie  pour  l'action  la  plus  juste  (c'est 
l'opinion  d'Antoine),  ne  peuvent  ré])argner,  puisqu'il 
pense  comme  lui. 

XVIII.  Comment  traiter  un  liomme  qui  ose  dire  dans 
une  lettre,  dans  un  monument  authentique,  qu'il  est 
convenu  avec  Dolabella  de  torturer,  de  tuer  Trébonius, 
et   s'ils  le  pouvaient,  Brulus  et  Cassius ,  et  de  nous; 
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Casslum,  discruciatos  necaret,  eademque  inhiberet 
supplicia  nobis?  Coriservandus  civis  cum  tam  pio 
justoque  iœdere.  Is  etiam  queritur  conditiones  suas 
repudiatas,  œquas  quidem  et  verecundas;  ut  haberet 
Galliam  ultimam ,  aptissimam  ad  bellum  renovan- 
dum  instruendumque  provinciam  ;  ut  Alaudae  in 
tertia  decuria  judicarent,  id  est,  ut  perfugium  sce- 
leruui  csset  cum  turpissimis  reipublicae  sordibus  ; 
ut  acta  sua  rata  essent,  cujus  nuUuni  remaaet  con- 
sulatus  vestigium.  Cavebat  etiam  L.  Antonio,  qui 
fuerat  ?pquissimus  agri  privati  et  publie!  decempe- 
dator,  Nucula  et  Lentone  collega. 

((  Quamobrem  vos  potius  animadvertite,  utrum 
sit  elegantius,  et  partibus  utilius,  Trebonii  mortem 
persequi,  an  Crpsaris;  et  utrum  sit  œquius,  con- 
currere  nos,  quo  facilius  reviviscat  Pompeianorum 
causa-,  toties  jugulata,  an  consentire,  ne  ludibrio 
simus  inimicis.  »  Si  esset  jugulata,  iiunquam  exsur- 
geret  :  quod  tibi  tuisque  contingat!  a  Utruip,  in- 
quit,  elegantius.»  Atqui  hoc  bello  de  elegantia 
quîPrilur.  «  Et  partibus  utilius.  »  Partes,  furiose, 
dicuntur  in  foro,  in  curia.  Bellum  contra  patriam 
nefarium  suscepisti;  oppugnas  Mutinam  ;  circum- 
sedes  consulem  designatum  ;  bellum  contra  te  duo 
consules  gerunt,  cumque  bis  pro  prœtore  Cnesar; 
cuncta  contra  te  Italia  armata  est  :  istas  tu  partes 
potius,  quam  a  populo  roniano  defeclionem  vocas ? 
«  Potius  Trebonii  mortem,  '  an  Csesaris  persequa- 
mur?  »  Trebonii  satis  persecuti  sumus,  lioste  judi- 

'  Quani. 
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faire  subir  ensuite  les  mêmes  supplices?  Après  un  traité 
si  humain  et  si  juste  ,  c'est  un  citoyen  à  conserver. 
Il  se  plaint  qu'on  a  rejeté  ses  conditions  :  en  effet ,  Il 
était  raisonnable  et  modeste  ,  lorsqu'il  demandait  qu'on 
lui  accordât  la  Gaule  ultérieure,  la  province  la  plus 
propre  à  renouveler  et  à  alimenter  la  guerre  ;  que  les 
soldats  de  la  légion  Alaudlenne  jugeassent  dans  une 
troisième  décurie  ;  c'est-à-dire ,  qu'à  la  honte  éternelle 
de  la  ré})ublique,  on  ouvrît  un  asile  au  crime;  que  ses 
actes  fussent  ratifiés ,  quand  il  ne  restait  aucune  trace 
de  son  consulat.  Il  stipulait  même  pour  L.  Antoine,  qui 
avait  été  un  arpenteur  si  équitable  '**  des  propriétés 
publiques  et  particulières,  avec  ses  collègues  Nucula  et 
Lenton. 

Voyez  donc  s'il  est  plus  convenable  et  plus  utile  à 
notre  parti  de  venger  la  mort  de  Trébonius  ou  celle 
de  César  j  et  s'il  vaut  mieux  combattre  entre  nous 
pour  relever  le  parti  de  Pompée  si  souvent  abattu  ,  ou 
nous  entendre  pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  nos 
ennemis.  S'il  avait  été  abattu  ,  il  ne  se  relèverait  jamais, 
et  c'est  là  ce  que  je  souhaite  à  toi  et  aux  tiens.  S'il  est 
plus  convenable ,  dit-il.  Il  s'agit  bien  de  convenances 
dans  cette  guerre.  Et  plus  utile  a  notre  parti.  Il  n'y  a 
de  partis  ,  forcené,  que  dans  le  forum  et  au  sénat.  Tu 
as  entrepris  une  guerre  sacrilège  contre  ta  patrie  ;  tu 
investis  Modène,  tu  assièges  un  consul  désigné;  deux 
consuls  te  font  la  guerre  ;  avec  eux  est  César  propré- 
teur ;  toute  l'Italie  est  armée  contre  toi  ;  et  tu  appelles 
ta  cause  un  parti  plutôt  qu'une  rébellion  contre  le 
peuple  romain  !  De  venger  la  mort  de  Trébonius  ou 
celle  de  César  ■^^?  Trébonius  est  assez  vengé,  puisque 
Dolabella  est  déclaré  ennemi  de  Rome;  quant  à  César» 
ses  vengeurs  sont  le  silence  et  l'oubli.  Mais  voyez  tout 
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cato  Dolabella;  Cœsaris  mors  faclUime  defenditur 
oblivioiie  et  silentio.  vSed  \idete,  quid  moliatur. 
Quuni  niortem  Qesaris  ulciscendam  pulat,  morteiii 
proponit  non  ils  solum,  qui  lllam  rem  gesserunt, 
sed  ils  etiam,  si  qui  non  niokste  tulerunt. 

XIX.  ((  Qulbus  utrl  noslrum  ceciderint,  lucro 
futurum  est.  Quod  spectaciilum  adhuc  ipsa  fortuna 
vltavlt,  ne  videret  unius  corporis  duas  acies,  lanista 
Cicérone,  dlmicantes  :  qui  usque  eo  felix  est,  ut 
iisdem  ornamentls  dyceperit  vos,  quibus  deceptum 
Ciiesarem  glorialus  est.  >'  Pergit  in  me  maledicta, 
quasi  vero  ei  pulcberrime  priora  processerint  :  quera 
ego  inustum  verlsslmls  maledictorum  notis  tradam 
hominum  memoriœ  sempltern.'p.  Ego  lanista?  et 
quldem  non  ùisipiens.  Détériores  enim  jiigulari 
cuplo ,  mellores  vincere.  Utrl  ceciderint,  scribit 
lucro  nobis  futurum.  O  prcTclarum  lucrum  !  quo, 
te  victore  (quod  dii  omeu  avertant!),  beata  mors 
eorum  futura  slt,  qui  e  vlta  excesserint  sine  tor- 
mentis.  A  me  deceptos  ait  eisdem  ornamentls 
Hlrllum  et  Gnpsarem.  Quod,  qureso,  adhuc  a  me 
est  tributum  Hlrtlo  ornamentum  ?  Nam  Ccrsari 
plura  et  majora  debentur.  Deceptum  autem  patrem 
a  me  C.Tsarem  dlcere  audes?Tu,  tu,  inquam,  illuni 
occidlsti  Lupercallbus  :  cujus,  homo  ingralissime, 
flamlnlum  cur  rellqulsti  i 

Sed  jam  videte  magni  et  clarl  vlrl  admirabilem 
gravitatem  atque  constantlam.  «  Mihi  quldem  con- 
stat ,  nec  meam  contumeliam  ,  nec  meorum  ferre  ; 
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ce  que  machine  Antoine  :  en  songeant  à  punir  le  meurtre 
de  César,  il  menace  de  la  mort  non  seulement  ceux  qui 
en  ont  été  les  auteurs,  mais  tous  ceux  qui  n'en  ont  pas 
été  affligés. 

XIX.  Quelque  soit  celui  qui  succombe ,  ils  profi- 
teront de  sa  chute.  C'est  un  spectacle  que  la  fortune 
nous  a  épargné  jusqu  a  présent  j.  que  celui  de  deux 
armées  d'un  même  parti  ,  combattant  à  la  voix  d'un 
maître  d'escrime  ,  d'un  Cicéron  ,  qui  est  assez  heureux 
pour  vous  tromper  en  vous  Jaisant  décerner  les  mêmes 
honneurs  par  lesquels  il  se  glorifie  d'avoir  trompé 
César,  li  continue  à  m'accabler  d'outrages  ,  comine  si 
ses  premières  injures  lui  avaient  Lien  réussi  ;  et  moi  , 
je  le  livrerai  tout  meurtri  de  justes  flétrissures  au  sou- 
venir éternel  des  hommes.  Moi ,  un  maître  d'escrime  ! 
assez  raisonnable  ,  en  vérité  ,  puis({ue  je  désire  que  les 
méchants  soient  égorgés,  et  que  les  bons  soient  vain- 
queurs. Quel  que  soit  le  parti  qui  succombe  ,  écrit-il , 
nous  en  profiterons.  O  le  brillant  profit  !  si  tu  es  vain- 
queur (que  les  dieux  détournent  ce  présage!),  ils 
mourront  iieureux,  ceux  qui  sortiront  de  la  vie  sans 
passer  par  les  tortures.  Il  ajoute  que  j'ai  trompé  Hirtius 
et  César  par  les  mêmes  honneurs.  Et  quel  honneur,  je 
vous  prie,  ai-je  encore  fait  accorder  à  Hiilius  ?  Quant 
à  César,  les  plus  nombreux  et  les  plus  éclatants  hon- 
neurs lui  sont  réellement  dus.  Tu  oses  dire  que  j'ai 
trompé  César,  son  père!  c'est  toi,  toi,  dis-je,  qui  las 
tué  aux  Lupercales.  Tu  étais  son  flaniine  ;  ingrat! 
pourquoi  as-tu  quitté  ton  sacerdoce?'* 

Mais  voyez  l'admirable  fermeté  de  ce  grand  et  illustre 
personnage.  Pour  moi  y  je  suis  bim  résolu  ii  ne  pas 
soujjrir  qu'on  outrage  ni  moi ,  ni  les  miens  ;  à  ne  pas 
XIV.  39 
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nec  deserere  partes,  qnas  Pompeius  odivit ,  nec 
veteranos  sedlbus  suis  moveri  pâli ,  nec  siugulos  ad 
cruciatum  trahi ,  nec  falkre  fidem ,  qnam  dedi  Do- 
labellfp.  »  Omitto  alia  :  fîdt'm  Dolabellae,  sanctis- 
simi  viri ,  deserere  homo  pius  non  potest.  Quam 
fîdem  ?  ail  optimi  ciijusqiie  credis  ,  urbis  et  Italiae 
parlitionis  ;  suis  dandarum  ,  diripiendarumque 
provinciarum  ?  Nam  quid  erat  aliud,  qiiod  inter 
Antonium  et  Dolabellam  ,  impurissimos  parricidas, 
fœdere  ac  fîde  sanciretur?  «  Nec  Lepidi  societatem 
violare ,  piissimi  homiiiis.  »  Tibi  cuni  Lepido  so- 
cietas,  aut  cum  ullo ,  non  dicam  bono  civi,  sicut 
ille  est ,  sed  homine  sano?  Id  agis,  ut  Lepidum  aut 
inipium  aut  insanuni  exislimari  velis.  INihil  agis 
(  quanquam  affirmare  de  altero  difficile  est  )  ,  de 
Lepido  prfpsertim,  queni  ego  metuani  nunquam  ; 
bene  sperabo  ,  dum  licebit.  Revocare  te  a  furore 
Lepidus  Yohiit  ,  non  adjutor  esse  denieiiti.np.  Tu 
porro  ne  pios  quidem,  sed  piissimos  qu.rris;  et, 
quod  verbum  omnino  nullum  in  llngua  latiua  est  , 
id,  proptcr  tuam  divinam  pietatem  ,  novum  indiicis. 
((  iNec  Plancum  prodere,  participem  cojisiliorum.  » 
Plancuni  participem?  cujus  niemorabilis  ac  diviiia 
virtus  lucem  aflert  reipublic«î  (  nisi  forle  eum  siib- 
sidio  tibi  venire  arbitraris  cum  fortissîinis  legio- 
nibus,  magno  cquitatu  'peditatuque  Gallorum); 
quique  ,  nisi  ante  ejiis  adventum  rcipubbc.'P  pœnas 
dederis  ,  ''hujusbelli  fei-et  principatum.  Quanquam 
enim  prima  pr.esidia  utiliora  reipubUcœ  suut , 
tamen  extrema  sunt  gratiora. 

'  Peditutii  G.  —  '  Ille  b.  I). 
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abandonner  le  parti  qua  détesté  Pompée;  a  ne  pas 
souffrir  qu'on  fasse  sortir  les  vétérans  de  leurs  terres , 
ni  quon  les  traîne  Van  après  Vautre  au  supplice;  a 
ne  pas  manquer  a  la  foi  que  f  ai  donnée  a  Dolabella, 
Je  ne  dis  rien  du  reste  ;  mais  la  foi  donnée  au  vertueux 
Dolabella,  cet  homme  scrupuleux  ne  peut  y  manquer. 
De  quelle  foi  s'agit-il?  est-ce  la  promesse  de  massacrer 
l(îs  meilleurs  citoyens,  de  se  partager  Rome  et  l'Italie, 
d'abandonner  à  leurs  satellites  le  pillage  des  provinces? 
car  quelle  autre  convention  pouvait  être  sanctionnée  par 
im  traité  ,  par  la  foi  jurée  ,  entre  Dolabella  et  Antoine , 
ces  deux  infâmes  parricides?  A  ne  pas  violer  T  alliance 
faite  avec  Lépidus,  cet  homme  plus  qu  'intégre  ''^. . .  Toi , 
une  alliance  ,  je  ne  dis  pas  avec  un  aussi  bon  citoyen 
queLépidus,  mais  avec  un  homme  sensé!  Tu  cherches 
à  faire  passer  Lépidus  pour  ini  mécliant  ou  pour  un 
fou  ;  mais  tes  calomnies  seront  vaines  contre  un  homme 
tel  que  lui;  et  quoiqu'on  ne   puisse  répondre  que  de 
soi  ,  loin  de  le  craindre  jamais  ,  je  conserverai  de  lui , 
tant  qu'il  sera  possible  ,  les  plus  honorables  espérances. 
Lépidus  a  voulu   te  rappeler  à  loi-même,  et  non  pas 
seconder  tes  fureurs.  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  toi 
d'hommes  intègres,  tu  veux  des  hommes  plus  qu'in- 
tègres, et  ta  vertu  extraordinaire  te  fait  inventer  un 
mot  que  notre  langue  ne  connaissait  pas  encore.  A  ne 
pas  trahir  Plancus  associé  a  mes  projets.  Plancus 
associé  à  tes  projets  !  lui  dont  le  courage  éclatant  et 
divin  fait  briller  le  plus  beau  jour  au  yeux  de  la  répu- 
blique ;  à   moins  que   tu  ne  penses    qu'il   vient  à  ton 
secours  avec  ses  vaillantes  légions,  sa  nouibreuse  cava- 
lerie, son  infanterie  gauloise;  lui  (jui  aura  les  honneurs 
de  cette  guerre  ,  si  ton  châtiment  ne  venge  I\ome  avant 
son  arrivée  !  car  si  les  premiers  secours  stmt  les  plus 
utiles  ,  on  se  souvient  avec  plus  de  plaisir  des  derniers. 
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XX.  Sed  jam  se  colligit ,  et  ad  extreniuni  incipit 
philosophari.  «  Si  me  rectis  sensibus  euntem  diiim- 
mortales,  ut  spero,  adjuverint ,  vivam  libenter.  Siii 
autem  aliud  me  fatum  manet,  pi\Tcipio  gaudia  sup- 
pliciorum  vestrorura.  Namque,  si  victi  Pompeiani 
tam  insolentes  sunt;  victores  quales  futuri  sint,  vos 
potius  experiemini.  »  Pnpcipias  licet  gaudia  :  non 
enim  tibi  cum  Pompeianis,  sed  cum  universarc- 
publica  bellum  est.  Omnes  te  dii,  homines,  suni- 
mi ,  medii ,  infimi  ;  cives,  peregrini  ;  viri,  mu- 
lieres  ;  liberi ,  servi  oderunt.  Sensimus  hoc  nuper 
falso  nuntio  :  vero  propediem  sentiemus.  Qure  si 
tecum  ipse  recolis  ,  .equiore  animo  et  majore  con- 
solatione  moriere.  «  Denique  summa  judicii  mei 
spectat  hue,  ut  raeorum  injurias  ferre  possim ,  si 
aut  oblivisci  velint  ipsi  fecisse  ,  aut  ulcisci  parati 
sint  una  nobiscum  CiTsaris  mortem.  »  Hac  Antonii 
sententia  cognita  ,  dubitatuiosne  A.  Hirtium , 
C.  Pansam,  consules  ,  putatis,  quin  ad  Antonium 
transeant  ?  Brutum  obsideant  ?  Mutinam  expugnare 
cupiant?  Quid  de  Pansa  et  Hirtlo  '  loquor?  Cfcsar, 
singulari  pietate  adolescens  ,  'poterit  se  tenere, 
quia  D.  Bruti  sanguine  pœnas  patrias  perseqiiatur  f 
ïtaque  fecerunt,  uti,  his  litteris  lectis,  ad  muni- 
tiones  propius  accédèrent.  Quo  major  adolescens 
Cfjesar,  majoreque  deorum  immortalium  beneficio 
reipublicîiR  natus  est ,  qtii  niilla  specie  paterni  nomi- 
nis ,  nec  pietate,  abductus  uiiqiiam  est.  Intelligit , 
maximam  pietatem  conservatione  patriœ  contiaeri. 
Qnod  si  partium  certamen  esset,  quarum  omnino 

'  Loquar.  —  ^  Poleiitne. 
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XX.  Mais  il  revient  à  lui,  et  à  la  fin  de  sa  lettre,  il 
commence  à  philosopher.  Si  les  dieux  ,  comme  je  V  es- 
père y  soutiennent  mes  pas  dans  le  droit  chemin ^  la 
vie  aura  des  charmes  pour  moi;  si  un  autre  destin 
m'attend ,  je  jouis  d'aisance  de  votre  supplice.  En 
effet,  si  les  Pompéiens  vaincus  ont  tant  d'insolence ^ 
vous  apprendrez  plus  que  d'autres  ce  qu'ils  sont  dans 
la  victoire.  Eh  bien  !  réjouis-toi ,  tu  le  peux  '^  :  ce  n'est 
pas  seulement  avec  les  Pompéiens  que  tu  es  en  guerre, 
c'est  avec  toute  la  réj)uhlique.  Les  dieux  de  tous  les 
ordres,  les  hommes  de  tous  les  rangs,  citoyens,  étran- 
gers, hommes,  femmes,  libres,  esclaves,  tous  te  haïs- 
sent. Une  fausse  nouvelle  nous  l'a  fait  voir  dernière- 
ment; une  véritable  nous  le  fera  voir  bientôt.  Réfléchis 
à  tout  ce  qu'on  pense  de  toi ,  et  tu  mourras  avec  moins 
de  regret  et  plus  de  consolation.  Telles  sont  enfin  mes 
conclusions  :  je  pourrai  oublier  les  outrages  de  mes 
amis  y  s'ils  veulent  eux-mêmes  oublier  ce  qu'ils  ont 
fait  contre  moi,  et  s^ils  sont  prêts  a  venger  ai^ec  nous 
la  mort  de  César.  Doutez-vous  que  les  consuls  A.  Hir- 
tius  et  C,  Pansa,  lorsqu'ils  connaîtront  ces  dispositions 
d'Antoine,  liésitentà  passer  à  lui?  qu'ils  ne  s'empressent 
d'assiéger  Brutus?  qu'ils  ne  brûlent  d'emporter  Modène 
d'assaut?  Mais  pourquoi  parler  d'Hirtius  et  de  Pansa? 
César ,  si  plein  de  tendresse  pour  la  mémoire  de  son 
père,  pourra-t-il  s'empêcher  de  venger  sa  mort  dans  le 
sang  de  D.  Brutus?  Aussi,  après  avoir  lu  sa  lettre,  se 
sont-ils  rapprochés  ^'  des  retranchements.  Le  jeune  César 
est  d'autant  plus  grand,  sa  naissance  est  un  bienfait  du 
ciel  d'autant  plus  heureux  pour  l'état,  que  ni  sa  piété 
pour  son  père,  ni  ce  nom  (jui  lui  est  si  cher,  n'ont  pu 
le  détourner  de  son  devoir  :  il  sait  que  la  meilleure 
piété  c'est  de  sauver  sa  patrie.  Si  les  partis,  dont  le 
nom  même  est  éteint,  se  faisaient  la  guerre,  seraient- 
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nomen.  exslinctum  est ,  Antoninsne  potius  et  Ven- 
tidius  partes  Cnpsaris  defenderent ,  quam  primum 
Cîiesar,  adolesceiis  siimma  pietate  et  raemoria  pa- 
reiitis  siii  ?  deinde  Pansa  et  Hirtius,  qui  quasi  cor- 
nua  duo  tenuerunt  Cripsaris ,  tuni ,  quum  ill.e  vere 
partes  vocabantur?  Hœ  vero  qua'  sunt  partes,  quum 
alteris  senatus  auctoritas ,  populi  romani  libertas  ,  1 
reipublicœ  salus  proposita  sit  ;  alteris  cèdes  bono- 
runi ,  urbis  ,  ItalicTque  parlitio  ? 

XXI.  Veniamus  aliquando  ad  clausulam.  «  I^e- 
gatos  venire  non  credo.  »  Bene  me  novit.  «  Bellum 
quo  veniat  :  5)  proposito  pr?esertim  exemplo  Dola- 
belke.  'Sanctiore  erunt,  credo  ,  jure  legati,  quam 
duo  consules  ,  contra  quos  arma  f'ert  ;  quam  Cresar, 
cujus  patris  flamen  est;  quam  consul  designatus, 
quem  oppugnat  ;  quam  Mutina ,  quam  o})sidet  ; 
quam  patria ,  "  cui  ignem  ferrumquc  minitatur. 
t<  Quum  venerint ,  quœ  postulent,  cognoscam.  » 
Quin  tu  abis  in  malam  pestem ,  malimique  crucia- 
tum  ?  Ad  te  quisquam  veniat,  nisi  Ventidii  similis? 
Oriens  incendium  qui  reslinguerent ,  summos  viros 
misimus  ;  repudiasti  :  nunc  in  tantam  flammam  , 
tamque  inveteratam  mittamus ,  quum  locum  tibi 
reliquum  non  modo  ad  pacem,  sed  ne  ad  dedi- 
tionem  quidem  feceris  ? 

Hanc  ego  epistolam ,  patres  conscripti ,  non  quo 
illum  dignum  putarem  ,  recitavi,  sed  ut  confes- 
sionibus  ipsius  omnia  patcfacta  ejus  parricidia  vide- 
retis.  Cum  hoc  pacem  M.  Lepidus ,  vir  ornatis- 
simus  omnibus  virtutis   et  fortuniE  bonis ,  si  h.Tc 

'  Sanctiorcs.  —  '  Cni  igni  f«-iToque  niîii. 
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ce  Antoine  et  Vcntidius  qui  défendraient  le  parti  de 
César,  ou  bien  le  jeune  héros  à  qui  le  souvenir  de  son 
père  est  si  précieux,  et  ensuite  Hirtius  et  Pansa ^^ ,  qui 
étaient  toujours  aux  côtés  de  César,  lorsqu'il  existait 
véritablement  des  partis?  Mais  en  existe-t-ii,  quand  d'une 
part  on  veut  conserver  au  sénat  son  autorité,  rendre  la 
liberté  au  peuple  romain,  et  sauver  la  république; 
quand  de  l'autre  on  demande  le  massacre  des  gens  de 
bien,  le  partage  de  Rome  et  de  l'Italie  ? 

XXI.  Voyons  enfin  comment  il  termine  sa  lettre.  Je 
ne  crois  pas  que  les  députés  viennent.  Il  me  connaît 
bien.  Où  se  trouve  lai^^ucrre.  Non  certes,  après  l'exem- 
ple qu'a  donné  Dolabeiln.  Les  députés  seront-ils  plus 
sacrés  que  deux  consuls  contre  qui  il  porte  les  armes; 
que  César,  dont  le  père  a  Antoine  pour  flamine;  qu'un 
consul  désigné  qu'il  assiège;  que  IModène  qu'il  investit; 
que  sa  patrie  qu'il  menace  du  fer  et  de  la  flamme  ? 
Lorsqu'ils  seront  venus  ^  je  saurai  ce  qu'ils  deman- 
dent. Que  le  ciel  l'envoie  mille  maux  et  mille  supplices! 
Eh!  qui  voudrait  t'alier  trouver,  à  moins  d'être  un  Ven- 
tidius?  Pour  éteindre  lincendie  qui  s'allumait,  nous 
avons  envoyé  des  hommes  du  premier  rang;  tu  les  as 
rebutés  :  qui  enverrions-nous  aujourd'hui  que  l'embra- 
sement s'est  étendu  par  de  longs  progrès,  quand  tu 
n'as  pas  conservé  un  seul  moyen,  je  ne  dis  pas  de  faire 
la  paix,  mais  de  te  rendre  à  discrétion? 

Je  vous  ai  lu  celte  lettre  ,  pères  conscrits ,  non  que 
je  pensasse  qu'il  méritât  d'être  réfuté,  mais  pour  que 
vous  vissiez  tous  ses  forfaits  manifestés  par  ses  propres 
aveux.  Si  M.  Lepidus,  cet  illustre  citoyen,  orné  à  la 
fois  de  toutes  les  qualités  du  cœur  et  des  biens  de  la 
fortune,  voyait  ce  qu'il  écrit,  voudi'ait-il  encore  la  paix, 
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videret  denique ,  ant  vellet ,  aut  fieri  posse  arbitra- 
retur?  «  Prius  undis  flamnia,  »  ut  ait  poeta ,  nescio 
quis,  prius  denique  omnia  ,  qiiani  aut  cum  Anloniis 
respublica,  aut  cum  republica  Anlonii  redeaut  in 
gratiam.  Monstra  qn.'pdam  sunt  ista,  et  portenta  et 
prodigia  reipublicre.  Moveri  sedibus  suis  huic  urbi 
melius  est ,  atque  alias  ,  si  fieri  possit,  terras  demî- 
grare ,  unde  Antouiorum  ncc  facta ,  nec  nomen 
audiat,  quani  illos,  Cnesaris  virtute  ejectos  ,  Bruti 
retentos,  iiilra  hipc  mœnia  videre.  Optalissimum 
est  viiicere  ;  secuiidum  est ,  nulluni  casum  pro  dig- 
nitateetlibertate  patriœ  non  ferenduni  pu  tare.  Quod 
reliquum  est,  non  est  tertium  ,  sed  postremum om- 
nium, maximam  tui'pitudinem  suscipere  vitap  cupi- 
ditate. 

Quse  quum  ita  sint  ,  de  mandatis  lîtterisque 
M.  Lepidi  ,  viri  clarissimi ,  Servilio  assentior  :  et 
hoc  amplius  censeo,  Magnum  Pompeium  ,  Cna?i 
filium,  pro  patris  majorumque  suorum  animo  stu- 
dioque  in  rempublicam  ,  suaque  pristina  virtute  , 
industria,  voluntate  ,  fecisse ,  quod  suam  ,  corum- 
que  ,  quos  secum  haberet,  operam  senatui  popu- 
loque  romano  pollicitus  esset ,  eamque  rem  senatui 
populoque  romano  gratam  acceptamgue  esse,  eique 
honori  dignitatique  eam  rem  fore.  Hoc  velconjungi 
cum  hoc  senatusconsLilto  licet,  vel  scjungi  potest, 
separatimque  perscribi ,  ut  proprio  seuatusconsulto 
Pompeius  collaudatus  esse  videatur. 
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ou  croirait-il  qu'elle  pût  exister  P^Qiie  la  flamme  se  mêle 
avec  les  eaux"^^,  comme  dit  je  ne  sais  cjucl  poêle;  que 
tout  enfin  se  confonde,  avant  que  la  répiihiuiue  se  ré- 
concilie avec  les  Antoines,  ou  que  les  Antoines  ren- 
trent en  grâce  avec  la  république!  Ce  serait  là  une 
monstruosité,  un  prodige,  un  bouleversement  de  la 
nature.  Il  vaudrait  mieux  que  Rome  sortît  de  ses  fon- 
dements, et  s'il  était  possible,  s'en  allât  sur  une  terre 
étrangère,  où  elle  n'entendrait  ni  raconter  les  forfaits 
des  Antoines,  ni  prononcer  leur  nom  ''°,  plutôt  que  de 
voir  dans  ses  murs  des  infâmes,  cbassés  par  la  valeur 
de  César,  et  retenus  par  celle  de  Brulus.  Le  premier 
Lien  est  de  vaincre;  le  second,  de  croire  qu'il  faut  tout 
souffrir  pour  l'honneur  et  la  liberté  de  sa  pairie.  Après 
cela,  il  ne  reste  plus  que  le  dernier  des  maux,  subir  la 
honte  par  amour  de  la  vie. 

Dans  cet  état  de  choses,  pour  ce  que  nous  mande  et 
nous  écrit  M.  Lépidus,  un  de  nos  plus  grands  citoyens, 
je  me  range  à  l'avis  de  Servilius.  De  plus,  je  propose 
de  décréter  que  le  fils  du  grand  Pompée  n'a  pas  démenti 
les  sentiments  d'amour  et  de  dévouement  que  son  père 
et  ses  ancêtres  ont  toujours  eus  pour  leur  patrie,  son 
ancien  courage,  son  ancienne  activité  et  son  premier 
zèle,  en  offrant  à  la  république  le  secours  de  son  bras 
et  des  soldats  (jui  l'accompagnent;  que  celle  offre  est 
agréable  au  sénat  et  au  peuple  romain,  et  que  les  hon- 
neurs et  la  gloire  en  seront  la  récompense.  Cet  article 
pourra  être  réuni  au  sénalus-consulte,  ou  en  être  sé- 
paré ;  on  peut  l'écrire  à  part ,  pour  que  l'on  trouve  dans 
un  décret  particulier  les  éloges  que  mérite  Pompée. 


NOTES 
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1.  —  I     I-)E  te^te  ajoute ,  Syfla  pnur  la  seconde  fois  :  après  avoir  éié  en 

gmrre  une  jiremitre  f >is  avec  Marins  le  père,  Sylla  le  fut  une 
seconde  fois  avec  le  fils  et  avec  Carbon,  à  son  refour  de  la  gu  rre 
de  Mithiiilate. 

2.  —  Ibid.  Du  dernier,  de  Jules  César.  Nous  avons  a'sez  parle',  dans  les 

Discours  qui  précèdent ,  des  autres  chefs  et  auteurs  de  guerres 
civiles. 

3.  —  Jbifl.  Latin,  conuenisset ,  impersonnellement,  leçon  préfe'rable  à 

coni'enissent ,  parce  que  la  locution  est  plus  latine.  Dans  la  phrase 
suivante,  au  lieu  de  hominum,  Faêrne  propose  omnino. 

4- — II-   Censorinus,  Ventidius ,   etc.,   tous  amis  d'Antoine,  altache's 
à  sa  fortune. 

5.  —  Ibid.  Il  est  be.nucoup  parle'  de  cette  troisième  classe^^  j^g^s  dans 

la  première  Philippique ,  aussi-bien  que  de  la  légioa  Alaudienne  , 
cbap.  S,  etc. 

6.  — m.  Latin,  id  ipsum ,  sans  doute  pax  ou  pacem  facere.  Au  mot 

posset,  sous-cntendcz  e55e,  o\i  Jieri. 

7.  —  IV.  Nous  avons  de'j '1  dit  plusieurs  fois  que  ce  titre  ^imperator  était 

donné,  ou  par  Tarmée  à  son  général  après  quelque  exploit,  ou  par 
un  décret  du  sénat.  11  fut  donné  rarement  d'abord,  ensuite  prodi- 
gué. Les  troupes  l'avaient,  «ans  doute  ,  donné  deux  fois  à  Lépidus, 
qui,  dans  la  cinquième  Philippique ,  est  appelé  simplement  impera- 
tor.  Il  prend  ce  titre,  intperator  iterum,  dans  les  deux  lettres  qui 
nous  restent  de  lui  (£"/>.  fani. ,  X  ,  3}  ,  35).  On  voit,  par  ce  qui 
suit,  que  Lépidus  commençait  à  chanceler  dans  le  parti  de  la 
république. 
S. — Ibid.  L.  Émilius  Paullus,  fn're  de  Lépidus,  avait  fait  construire 
une  nouvelle  baàlique  dans  le  forum  ,  et  il  en  avait  fait  réparer  une 
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ancienne,  consiruite  par  ses  ancêtres.  —  L'épouse  la  plus  Ter- 
tueuse,  la  sœur  de  Marcus  Briitiis. 

9.  —  V.  Ce'sar,  vainqueur  de  Pomj  e'e. 

10.  —  Ibià.  Antoine  avait  donn»'  une  terre  de  Pompée  à  un  mauvais  poète , 

nomme  Anser,  dont  parle  Ovide,  Tristes,  II,  4^5,  et  qui  se  trouvait 
alors  dans  l'armée  qui  a-siégeait  IModène.  Servius,  in  Ec/og.,  IX, 
35,  prétend  que  Virgile  fait  allusion  à  ce  poète  lorsqu'il  dit  : 

A^am  neqite  ad/iuc  p^aro  lideor ,  nec  dicere  Cinna 
Digna ,  sed  argutos  inter  strepere  anser  olores. 

11.  —  Ihiil.  Cicéron  ne  dit  pas,   et  on  ne  sait  point  d'ailleurs  quel  était 

cet  esclave  de  Pompée,  affranchi  de  César,  ni  à  quelle  occasion  il 
en  parle  comme  il  fait.  —  Les  sept  cents  millinns  de  sesterces  :  c'est 
la  somme  déposée  au  temple  de  Cybèle,  qu'ayait  dissipée  Antoine 
{PhiUppique  I,  7,  II,  37).  Il  n'en  apj)artenait  qu'une  partie  au 
fils  de  Pompée  :  (Jicéronla  nomme  tout  entière  ,  parce  que  Antoine 
l'avait  dissipée  tout  entière.  Quelques  uns  croient  que  le  sénat  avait 
promis  toute  cette  somme  au  fils  de  Pompée  ;  mais  cette  restitution 
paraîtrait  bit^n  considérable  dans  un  temps  où  le  sénat  devait  avoir 
besoin  d'argent  pour  entretenir  ses  armées. 

13. — IhiJ.  C'était  alors  le  peuple  romain  qui  nommait  les  augures. 
Deux  membres  du  collège  choisissaient  un  ci'ojen,  que,  sans 
doute,  ils  présentaient  au  peuple,  et  le  peuple  ordinairement  con- 
firmait ce  choix.  C'est  ainsi  que  Cicéron  avait  été  nommé  augure 
par  Hortensius  et  Pompée.  Ployez  la  seconde  Philippique. 

i3.  — Ihicl.  César  avait  fait  vendre  les  biens  de  Pompée,  mais  l'argent 
provenu  de  cette  vente  avait  été  déposé  avec  d'autres  SDmmes  dans 
le  temple  de  Cybèle.  Le  sénat  avait  décidé  qu'on  donnerait  au  (ils 
de  Pompée  les  moyens  de  racheter  les  biens  de  son  père.  La  somme 
probablement  devait  être  prise  sur  le  trésor.  Antoine  ayant  dis-ipé 
tout  l'argent  déposé  par  César.  —  Paullus ,  Tliermus ,  Fannius, 
députés  par  le  sénat  vers  Sexlus  Pompée ,  ou  qui  plutôt ,  chargés 
de  quelque  autre  mission,  s'arrêtèrent  un  moment  chez  lui  en  pas- 
sant à  Marseille,  dei-ertisse  Massilinm. 

i^.  —  VII.  Deux  en  exercice,  Hirtius  et  Pansa;  deux  désignés,  Décimus 
Rrutus  et  Lucius  Plaucus. 

i5.  —  VIII.  Voyez  la  seconde  et  la  troisième  Philippique. 

16.  —  Jbid.  Ifhyréens,  soldats  barbares,  de  la  ville  d'Ithyra  ,  sur  le 
mont 'la u rus.  On  voit  ici  une  récapitulation  vive  et  précise  de  tous 
les  e\cès  d'Antoine  depuis  la  mort  de  César,  assez  connus  par  les 
Discours  précédents. 
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17.  —  VIII.  On  sait  que  les  villes  municipales  jouissaient  des  plus  beaux 

privile'ges.  Au  lieu  de  municipinm  ,  Paul  Manuce  propose  muni- 
cipiim. 

18.  —  X.  Jour  où  fut  tue  César.  Il  avait  e'té  convenu  entre  les  meurtriers 

qu'on  e'pargnerait  Antoine.  Trc'bonius  se  chargea  de  le  tirer  à  l'écart , 
et  de  l'entretenir  tandis  que  les  conjure's  frapperaient  César, 
ig.  —  Ibid.  Fadia  ,  épouse  d'Antoine .  fille  d'un  affranchi ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  Phillppiques  II  et  III. 

30.  —  XI.  Celle  vieille  magicienne.  J'ignore  à  quoi  Antoine  fait  allusion 

en  tr.iifant  ainsi  Décimus  Brutus;  car  c'est  de  lui  qu'il  parle. 

31.  —  Ih'ul.  Comme  la  phrase  qui  précède  n'est  pas  très  claire,  Cicéron 

en  demande  une  qui  l'explique.  Le  camp  de  Pompr^e c'est-à-dire 

vo'is  appelez  sénni  le  camp  où  l'fin  cherche  à  venger  la  mort  de 
Pompée,  où  l'on  m'attaque  moi ,  qui  veux  venger  celle  de  César. 

32.  —  XII.  Censorinus  et  Ventidius  ,  désignés  par  César  et  du  vivant  de 

César.  D'anciens  édiles Au  lieu  de  Coricus  ,  leçon  des  manu- 
scrits, on  propose  C.  Oricus ,  ou  l  opiscus  ,  ou  scopulus ,  etc.  IMais 
il  est  hien  plus  simple  de  changer  une  seule  lettre,  et  de  lire  cory- 
cus ,  x.uçiiKoç,  sac  ou  ballon,  rempli  de  farine  oxi  de  sable,  avec 
lequel  s'exerçaient  les  athlètes.  Cicéron,  Phitippique  XI  ,  5,  nous 
apprend  qu'il  avait  plaidé  cinq  fois  pour  Bestia.  On  volt  ici  que 
Vopiscus  et  Bestia  ne  font  qu'un ,  comme  nous  l'avons  supposé  dans 
nos  notes  sur  la  onzième  Philippique.  Ernesti ,  qui  paraît  persuadé 
du  contraire,  n'avait  pas  fait  attention  à  ce  passage- 

23.  —  Ibid.  Sur  la  porte  Hnsiilia.  Dans  la  phrase  suivante,  Cicéron 
joue  sur  le  mot  temperanlem  ,  qui  signifie  tempêtant,  modéré,  et 
aussi  ,  donnant  aux  bains  un  degré  de  chaleur  conifenable. 

i\.  —  Ihid.  Dans  le  supplice  de  la  croix  ,  on  rompait  les  cuisses  de  ceux 
qui  le  subissaient  et  (|ui  tardaient  troj)  à  mourir.  Il  est  parlé,  dans 
les  Discours  qui  prf'rèdent,  de  ce  même  Plancus  ,  et  nous  avons 
ob>erve  que  ce  laïf  de  la  cuisse  rompue  était  une  de  ces  anecdotes 
connues  dans  le  temps  ,  mais  que  Cicéron  n'explique  pas  assez  pour 
que  nous  en  ayons  une  idée  claire.  Ayrès  fracta  cssent .,  il  faut  ajou- 
ter ou  du  moins  sous-eutendre  non  fuit  verum. 

aS.  —  XIII  Grâce  à  César,  qui  l'avait  rappelé  d'exil,  l'avait  fait 
parvenir  aux  charges  ,  et  lui  avait  donné  entrée  dans  le  sénat.  On 
sent  l'ironie  de  la  phrase. 

26.  —  l'iid.  11  y  avait,  sans  dont»,  deux  Saserna,qui  n'étaient  distin- 
gués que  par  le  prénom  :  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  i>hrase  de 
l'orateur,  qui  fait  entendre  sa  pensée  plus  qu'il  ne  l'exprime. 
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U7.  —  XIII.  Les  sénateurs  avaient  une  chaussure  particulière ,  iloot  par- 
lent Horace  et  d'autres  écrivains. 

iS  — XIV.  Servius  Sulpirius,  pour  lequel  est  composée  la  neuTièinr 
Philippique,  n'était  pas  avec  Pompée  :  pourquoi  donc  Ci."e'ron  le 
nomiue-t-il?  I!  le  nonirar,  non  comme  ayant  ële' partisan  di-  Pompée, 
mais  comme  s'e'tant  montré  un  des  plus  opposes  à  Antoine.  —  Deux- 
consuls,  (aïus  Marcellus ,  et  Lucius  Lf-n'ulii^,  difié>ent  de  celui 
qu'il  nomme  ensuite.  On  trouvera  dix  consulaires  avec  Ciceron, 
sans  compter  Sulpicius. 

jg  —  Ibul.  IVIot  à  mot,  l'acheteur  a  Vencan  de  PnmtHe.  T.es  biens  de 
Pompe'e  avaient  été  vendus  à  l'encan  ,  et  Antoine  les  avait  achetés. 

3o.  —  XV.  Sextus  Quintilius  Varus ,  que  César  fit  prisonnier  dahnrd 
à  Corfinium  ({]ésar,  Je  Bell,  cuil.,  I,  2i),  et  une  seconde  lois  en 
Afrique,  a[)rès  la  défaite  de  Scipion. 

3i.  —  Ibitl.  Servilius  Casca  ,  un  des  meurtriers  de  Ces  ir.  —  INÎarullus  et 
Cése'fius,  tribuns  du  jieuple  ,  <|ue  César  nvail  déposés,  jiarcp  qu'un 
homme  du  peuple  y^ant  mis  sur  sa  .stat'ie  une  couronne  de  laurier 
avec  une  baud<lette  blanche,  ils  avaient  îaif  ôttr  la  bandelette  et 
conduire  l'homme  en  prison.  (Suétone,  Ccsor,  c.   79.) 

Sa.  —  IbiJ.  César  avait  assigné  à  ces  ministres  des  revenus  ,  qui  ,  après 
sa  mort ,  furent  supptimés  par  le  sénat.  Le  trait  des  Lupercales  est 
rapporté  plus  au  long  dans  la  seconde  Philippique. 

33.  — Ibid.  Dans  les  comices  par  centuries  ,  où  Pansa  fit  confirmer  tous 
les  actes  de  César. 

34. — /A(</.  Lorsque  César  les  eut  vaincus  et  réduits.  Les  habitants  de 
Marseille  s'étaient  montrés  zélés  partisans  de  Pompée. 

35.  —  XVI.  Il   manque  certainement  quelque   chose  dans  la  phrase j 

nous  traduisons  comme  si   on   lisait,   yin  ncscitis   iieminent ,    etc. 

Peut-être  aussi  la  lettre  d'Antoine  u'est-elle  pas  comph  te. 
36. — Ibid.   On  doit  la  regarder  comme  une  loi  de  César,  par  l'ordre 

duquel  Hirtius  l'a  portée.  —  D'^pultius.  Voyez  la  cinquième  Phi- 

lippif/ue.   —  Subornastis  ,    c'est-à-dire    ornaslis   jiiala  et   subdola 

ratione. 
3y.  —  Ibitl.  Ciiius  Antoniiis  ,  que  Brutus  avait  fait  prisonnier. 
38.  —  Ibid.  Pètus  et  Méncdème.  Brutus  était  dans  ia  Grèce:  c'est  ]iro- 

bablemeut  lui  qui  avait  fait  trancher  la  tête  à  ces  deux  h  immcs , 

que  Ciceron  appelle  deux  misérables  Grecs. 
3g. -r- Ibid.  Leur  (/uesteur,  leur  fiéncral;  Ant'-.ie.c  lui  même,  qui  avait 

été  questeur  de  César  dans  la  Caule,   et  qui  avait  commande  ses 
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troupes  dans  la  guerre  civile.  —  Leurs  compagnons  d'amies;  les 
vétérans  qui  se  trouvaient  avec  Antoine. 

40.  —  XVII.  Si  lïomi  possit,  sous-cntendez  esse  ou  agere. 

41.  —  Ibid.  sacrifiait  aux  mânes  de  César ,  en  tuant  Décimus  Brutus. 

42.  — XVIII.  Qui  avait  été  un  arpenteur  si  équitable ,  dans  le  partage 

des  terres  qu'il  faisait  comme  septemvir.  Lenton  et  Nucula  e'taient 
aussi  septemvirs. 

43.  —  Ibid.  Peut-être  dans  le  texte  faudrait-il  répéter  les  propres  termes 

de  la  lettre  ,  Trehonii  mortem  persequi,  an  Cœsaris. 
4î-  —  XIX.  On  sent  que  le  ton  de  la  phrase  est  ironique. 

45.  — Ibid.  Antoine  se  sert  dans  sa  lettre  du  superlatif  piissimi,  que 

Cicéron  prétend  être  un  barbarisme.  11  a  fallu  trouver  aussi, 
en  français  ,  quflcpie  expression  singulière.  Piissimus  ,  malgré  la 
remarque  critique  de  (cicéron  ,  a  été  employé  par  Sénèque,  Consol. 
ad  Polyb.,  c.  26j  Tacite,  Agricol.,  c.  4^  ;  Florus ,  IV,  7,  etc.  On 
lit  dans  quelques  inscriptions  pientissimus.  —  Lucius  Plancus , 
consul  designé,  <]ui  gouvernait  la  Gaule  ultérieure. 

46.  —  XX.  On  voit  que  Cicéron  détourne  les  paroles  d'Antoine  à  un 

autre  sens. 

4;.  —  Ib'ul.  Il  nous  a  semblé  qu'il  y  avait  dans  les  paroles  de  Cicéron 
une  équivoque  que  nous  avons  tâché  de  rendre  en  français.  //*  se 
sont  rapprochés  ,  non  pour  s'unir,  mais  pour  attaquer. 

48.  —  Ibid.  On  a  vu  que  Pansa  et  Hirfius  étaient  intimes  amis  de  César. 

49.  —  XXI.  Prius  undisjlamma  ,  sous-entendcz  misceatur.  Paroles  d'un 

poète'devenues  proverbe. 

50.  — Ibid.  Le  latin  fait  allusion  à  ce  passage  d'une  ancienne  tragédie, 

Ubi  nec  Pelopidarum  nomen,  necjactn  audinm,  cité  plusieurs  fois 
par  (>icéron  {Epist.fam. ,  VII,  28  ,  3o  ;  ad  Attic. ,  XV,  1 1  )  ,  et  qu'il 
applique  ordinairement  aux  partisans  de  César. 
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J-/K9  deux  consuls,  Hirtitis  et  Pansa ,  et  le  jeune  Octave,  pro- 
préteur, avaient  marché  au  secours  de  Modène.  Il  se  livra  deux 
combats.  Dans  le  premier  [E/ist.  fam.  X,  3o),  Pansa,  em- 
p<irlé  par  l'ardeur  de  ses  soldats,  attaqua  sans  succès  l'armée 
d'Antoine  qui  \oulaii  s'opposer  à  sa  jonction  avec  les  troupes 
d'Hirtius.  Il  reçut  même  deux  blessures,  dont  il  mourut  quel- 
ques jours  après  à  Bolocne.  Mais  Hiriius  étant  tombé  sur  An- 
toine qui  revenait  vainaueur,  il  le  défit  entièrement,  et  lui 
enleva  deux  aigles  et  smxante  drapeaux.  Octave,  resté  à  la 
garde  du  camp,  fut  attaqué  par  L.  Antoine;  il  le  repoussa 
vaillamment,  et  prit  part  ainsi  à  la  gloire  de  cette  journée. 

Ce  fut  au  moment  nù  cette  heureuse  nouvelle  venait  d'arriver 
à  Bome,  le  ?2  avril  710,  que  Cicéron  prononça  dans  le  sénat 
cette  quatorzième  Philippique. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  D.  Brutus  n'était  pas  encore  délivré , 
et  qu'Antciine,  rentré  dans  ses  lignes,  pressait  toujours  le  siège 
de  iWodène.  Quelques  jours  après,  Hiriius  cl  Octave  attaquèrent 
ses  retranchements  {Episl.fam.  X,  33).  Hirtius  fut  tué.  Octave 
montra  beaucouj)  de  courage,  et  secondé  par  une  sortie  que 
fit  Décimus  {Epist.  fam.  XI,  i3  ^,  il  força  Antoine  à  lever  le 
siège  et  à  se  retirer  vers  les  Alpes. 

Ce  Discours  n'a  point  d'exorde  :  l'orateur  suit  le  cours  d'une 
délibération  commencée;  et  dès  les  premiers  mots,  il  combat 
l'avis  d'un  des  préopinaiits.  Servilins.  personnage  consulaire, 
en  proposant  de  solennelles  actions  de  grâces  aux  dieux  pour 
une  si  belle  victoire,  avait  été  d'avis  qui-  l'on  quittât  l'Iiabit 
militaire  pour  reprendre  la  toge.  Il  pensait  (fue  la  victoire 
d'Hirtius  avait  terminé  la  guerre.  Ciceron  s'éève  avec  force 
contre  cette  proposition,  et  prouve  (|u<'  la  cause  et  l'unique 
objet  de  celte  guerre  étant  la  déiivrauce  de  Décimus,  on  ne 
XIV.  /40 
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peut ,  sans  inconséquence ,  reprendre  l'habit  de  paix  avant  que 
Décimus  ait  été  déli-vrc.  Quant  aux  actions  de  grâces,  il  appuie 
l'avis  de  Servilius.  11  va  même  plus  loin;  il  opine  pour  qu'on 
ordonne  cinquante  jours  de  fêtes,  ce  qui  passait  tout  ce  que  la 
flatterie  avait  imaginé  en  faveur  de  Pompée  et  de  César.  Trois 
ans  auparavant,  le  sénat  avait  décrété  quarante  jours  de  fêtes 
pour  la  victoire  que  César  avait  remportée  sur  Juba,  roi  de 
Mauritanie. 

Il  s'élonne  qu'Antoine  n'ait  pas  encore  été  déclaré  ennemi  de 
Rome.  Tant  de  ménagements  l'indignent ,  quand  il  songe  aux 
horreurs  que  cet  homme  a  commises  et  à  celles  qu'il  prépare. 
Au  surplus,  décerner  des  actions  de  grâces  au  sujet  de  la  vic- 
toire remportée  sur  lui,  c'est  le  dée|u:er  ennemi;  car  jamais 
un  tel  honneur  ne  fut  accordé  qu'à  ^ux  qui  vainquirent  des 
ennemis.  iVul  vainqueur  dans  les  guerres  civiles  ne  l'oblint,  et 
n'osa  même  y  prétendre.  Il  s'autorise  par  des  faits,  et  cite  les 
noms  de  Svlla,  de  Ciiina  et  de  César. 

Il  réclame  le  titre  (ï imperator  ^our  les  trois  généraux  Hirtius, 
Pansa  et  le  jeune  César  ;  il  célèbre  les  brillants  services  que 
chacun  d'eux  vient  de  rendre  à  la  pa'rie.  Il  ajoute  que,  dans  une 
si  grande  occasion,  la  gloire  des  soldats  est  inséparable  de 
celle  de  leurs  chefs  :  il  s'occupe  donc  de  leurs  intérêts.  Il  veut 
que  la  promesse  des  récompenses  qui  leur  sont  destinées  après 
la  guerre,  leur  soit  garantie  en  ce  jour  par  un  nouveau  sénalus- 
consulte. 

Mais  ce  qui  est  plus  noble  encore  et  plus  grand  ,  ce  qui  con- 
vient surtout  à  la  sagesse  du  sénat,  c'est  de  consacrer  ])ar  des 
actes  de  reconnaissance  la  mémoire  des  guerriers  qui  ont  versé 
leur  sang  pour  la  liberté.  Il  demande  donc  qu'un  monument 
soit  érigé  en  l'honneur  des  soldats  de  la  légion  de  Mars,  et  de 
ceux  des  autres  légions  qui  ont  péri  pour  la  cause  de  Rome. 
En  rendant  un  juste  hommage  à  leur  vaillance,  il  s'anime,  il 
s'échauffe  :  heureuse  mort!  s'écrie-t-il  ;  c'était  une  dette  de  la 
nature,  et  vous  l'avez  acquittée  au  profit  de  la  patrie.  Ce  mor- 
rcau,  plein  de  noblesse  et  d'éloquence,  est  une  espèce  d'éloge 
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funèbre  des  f^u^rricrs  (jiii  ont  versé  leur  sang  pour  la  patrie. 
«  11  parait,  dit  l'auteur  de  V  Essai  sur  les  Éloges ,  chap.  X  ,  que 
ticéron  s'était  projjosé  d'imiter  le  fameux  éloge  de  Périeîès 
pour  les  soldats  morts  dans  la  guerre  du  Hé^nponnèse.  (l'est  le 
même  enthousiasme  pour  la  pairie,  et  le  même  fond  })our  les 
idées.  » 

Enfin  il  propose  son  projet  de  décret,  dans  lequel  on  doit 
remarquer  un  article  également  coiifonne  aux  principes  de  la 
justice  et  aux  règles  de  la  plus  sage  ])oli'ique.  C'est  celui  qui 
conserve  aux  pères  et  n  èn-s  ,  aux  épouses ,  aux  enfants  et  frères 
des  soldats  qui  étaient  morts  les  armes  à  la  main,  les  récom- 
penses qui  leur  auraient  été  accordées  à  eux-mêmes  s'ils  eussent 
été  vivants. 

Le  projet  fut  adopté  sans  aucune  restri(  lion.  Pondant  toute 
la  guerre  de  Modène  ,  Cicéron  fut  l'àine  de  la  république,  et 
gouverna  entièrement  le  sénat,  dont  presque  tous  les  décrets 
furent  rédigés  sur  ses  avis. 

Ce  Discours  ,  où  l'on  trouve  les  sentiments  d'un  généreux 
Tieillard  et  l'enthousiasme  d'un  grand  citoyen,  est  le  dernier 
qu'il  ait  ])rononcé,  ou  qui  du  uïoins  nous  reste  de  lui.  On  sait 
qu'après  la  levée  du  siège  de  IModène  ,  le  jeune  César,  négligé 
par  le  sénat  qui  crut  n'avoir  plus  besoin  de  son  nom  et  de  son 
crédit,  se  réconcilia  avec  Antoine,  et  qu'une  des  premières 
conditions  de  cette  réconciliation  fut  la  mort  de  Cicéion. 
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ORATIO  SEXTA  ET  QUINQUAGESIMA. 

î.  Si,  ut  ex  litteris,  qure  recltatép  siint ,  patres  con- 
scripti,  sceleratissimorum  hostium  exercitumcapsum 
fusumque  co£fno\  i ,  sic  id ,  quod  et  omnes  maxime 
optamus ,  et  ex  ea  victoria,  qnœ  parta  est,  conse- 
cutum  arbitramur,  D.Brutumegressum  jam  Mutina 
esse  cogiiovissem  :  propter  cujus  periculum  ad  saga 
issemus,  propter  ejusdem  saliitem  redeuudum  ad 
pristinum  vestitum  sine  uUa  dubitatione  censerem. 
Ante  vero ,  quam  sit  ea  res ,  quam  avidissime  civitas 
exspectat ,  allata ,  lœtitia?  usus  satis  est  maximœ 
prteclarissimapqiie  pugnœ  :  reditum  ad  vestitum 
confectœ  victoriœ  reservate.  Confectio  autem  hujus 
belli  est ,  D.  Bruti  sahis.  Quœ  autem  est  ista  sen- 
tentia  ,  ut  in  hodiernum  diem  vestitus  mutetur, 
deinde  cras  sagati  prodeamus?  Nos  vero  quum  se- 
mel  ad  eum,  quem  cupimus  optamusque,  vestitum 
redierimus ,  id  agamus  ,  ut  eum  in  perpetuum  reti- 
neamus.  Nam  hoc  quidem  quum  turpe  est,  tum  ne 
diis  quidem  immortalibus  gratum  ,  ab  'eorum  aris, 

^  Al.  mss.  eorumdem,  unde  Ernestio  locus  est  conjiciendi,  ab  iisdetn 
.iris,  non  sine  quadum  ele^antia. 
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DISCOURS   CINQUANTE-SIXIÈME. 

I.  JLa  lettre  qui  vient  d'être  lue,  pères  conscrits,  m'an- 
nonce que  l'armée  de  nos  parricides  ennemis  a  été 
vaincue  et  dispersée  ;  si  elle  m'avait  appris  en  même 
temps,  ce  qui  est  l'objet  de  nos  vœux  les  plus  ardents, 
ce  qui  doit  avoir  été  le  résultat  de  cette  victoire,  que 
Décimus  Brutus  est  enfin  sorti  de  Modène ,  je  vous 
dirais  sans  balancer  :  Nous  avons  pris  lliabit  de  guerre, 
parce  que  Décimus  était  en  danger  '  :  il  est  délivré  ; 
reprenons  l'iiabit  ordinaire.  Mais  tant  que  cette  nou- 
velle, attendue  à  Rome  avec  une  impatiente  avidité,  ne 
sera  point  parvenue  jusqu'à  nous ,  c'est  assez  qu'on  se 
réjouisse  d'un  succès  et  si  grand  et  si  glorieux  :  pour 
changer  d'habillement,  attendons  la  consommation  de 
la  victoire,  je  veux  dire,  la  délivrance  de  Décimus.  Eh 
quoi!  l'on  veut  que,  pour  cette  journée,  nous  quittions 
l'habit  de  guerre ,  et  que  nous  le  reprenions  demain  ? 
Ah  î  plutôt  faisons  en  sorte  qu'après  avoir  repris  le  vête- 
ment auquel  tous  nos  vœux  aspirent,  nous  le  conser- 
vions toujours.  Paraître  en  toge  au  pied  des  autels,  et 
quitter  ensuite  la  loge  pour  l'habit  de  guerre  ,  une  telle 
versatilité,  peu  honorable  pour  nous,  ne  plairait  pas 
même  aux  dieux  innnortels.  Cependant  quelques  séna- 
teurs appuient  cette  proposition.  Je  hs  au  fond  de  leur 
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ad  qtias  togati  adieriinus  ,  ad  saga  sumenda  disce- 
dere.  Afqiie  aiiimadverto,  patres  conscripti  ,  quos- 
dam  huic  favere  senlcntiît' ,  quorum  ea  mens  ,  idque 
cousilium  est,  ut,  qiuim  videant  gloriosissimum 
illiim  D.  Bnito  fiitunim  diem ,  qno  die  propler 
ejiis  salutem  redierimus  ad  vestitum,  hnnc'ei 
fructum  eripere  cupiaut,  ne  memorire  posterita- 
tique  prodatur,  proptcr  unius  clvis  pericidum  po- 
pulum  romanum  ad  saga  lisse,  propter  ejusdem 
salutem  redisse  ad  togas.  Tollite  hanc ,  nullam  tam 
pravae  sententiye  causam  reperietis.  Vos  vero ,  patres 
conscripti  ,  conservate  auctoritatem  vestram  ,  ma- 
nete  in  sententia  ,  tenete  vestra  memoria  ,  quod 
s.TPpe  ostendistis ,  hujus  lolius  belli  in  unius  viri  for- 
tissimi  et  maximi  vila  positum  esse  discrimen. 

II.  Ad  D.  Brutum  liberandum  legatl  missi  prin- 
cipes civilatis ,  qui  illi  hosti  ac  parricid.e  denun- 
tiarent,  ut  a  Mutina  discederet  :  ejusdem  D.  Bruti 
conservandi  gratia  consul  sortitu  ad  belluni  pro- 
fectus  A.  Hirlius  ;  cujus  imbecillitatem  valitudinis 
animi  virtus  ,  et  spes  victorire  confirmavit.  Cipsar, 
quum  exercitu  per  se  comparato  primis  pestibus 
rempublicam  liberasset ,  ne  quid  postea  sceleris 
oriretur,  profectus  est  ad  eumdem  Brutum  liberan- 
dum, vicitque  dolorem  aliquemdomesticumpatri.ie 
caritate.  Quid  C.  Pansa  egitaliud  delectibus  habcn- 
dîs,  pecuniiscomparandis,  senatusconsultisfaciendis 
gravissimis  in  Autonium ,  nobis  cohortandis ,  populo 

'  Greecius  e  mss.  uno ,  ad  togara.  —  '  Ernest,  addidit  tantnm  e  pr.  cdd. 
et  ms.  Hitydecop.  —  ^  Id.  aliquem  lunguere  putat,  nec  a  Cicérone  scriptum 
fuisse. 
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cœur,  et  je  pénètre  dans  leurs  pensées.  Ils  voient  que 
le  jour  ou  nous  reprendrons  la  toge,  parce  que  nous 
serons  assurés  du  saint  deBrufus,  doit  être  pour  lui  un 
jour  de  gloire  et  de  triomphe  :  ils  cherchent  à  le  priver 
de  cet  honneur ,  et  ne  veulent  pas  qu'il  soit  transmis 
aux  siècles  futurs  que,  dans  le  péril  d'un  seul  homme, 
le  peuple  romain  a  [iris  l'habit  de  guerre,  et  qu'il  l'a 
déposé  lorscju'il  a  vu  cet  homme  hors  de  danger. 
Ecartez  ce  motif  :  il  ne  reste  plus  de  prétexte  pour  un 
avis  aussi  peu  convenable.  IMais  vous,  pères  conscrits, 
demeurez  fidèles  à  vos  principes;  soyez  invariables 
dans  votre  conduite,  et  n'oubliez  pas  une  vérité  que 
vous  avez  déclarée  tant  de  fois  :  que  la  vie  d'un  seul 
citoven,  d'un  homme  éminent  par  son  courage  et  son 
caractère,  est  l'unique  objet  de  cette  guerre. 

II.  C'est  pour  délivrer  Décimus  qu'une  députation 
composée  des  premiers  citoyens  est  allée  porter  à  notre 
parricide  ennemi  l'ordre  de  s'éloigner  de  Modène  ;  c'est 
afin  de  sauver  ce  même  Décimus,  que  le  consul  A.  Hir- 
tius,  choisi  par  le  sort,  est  parti  pour  faire  la  guerre, 
et  qu'il  a  retrouvé  dans  son  courage  ,  et  dans  l'espérance 
de  la  victoire,  ses  forces  que  la  maladie  avait  épuisées. 
César,  après  avoir  délivré  la  république  de  ses  premières 
alarmes  ",  a  voulu  prévenir  les  autres  crimes  :  il  a  mar- 
ché, avec  les  troupes  levées  par  lui-même,  pour  déga- 
ger Décimus,  et  c'est  dans  cette  vue  que  son  patriotisme 
a  noblement  oublié  ses  ressentiments  personnels.  Qu'a 
voulu  faire  C.  Pansa  ,  quand  nous  l'avons  vu  enrôler  des 
soldats,  lever  des  contributions  ^,  fulminer  des  décrets 
contre  Antoine,  exhorter  le  sénat,  appeler  le  peuple 
romain  à  la  défense  de  la  liberté  ?  Il  a  voulu  que  Décimus 
fut  délivré.  Le  peuple  romain  lui  a  demandé  le  salut  de 
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romano  ad  causam  libertalis  vocando ,  nisi  ut 
D.  Brutus  liberaretur  ?  a  quo  populiis  romanus  fre- 
quens  ita  salutem  D.  Rrnti  iiria  voce  depoposcil ,  ut 
eam  non  soliim  commodis  suis,  sed  etiam  iieces- 
silatl  victus  anufeiret.  Qiiod  sperare  nos  quidem 
deberaus,  patres  conscripli ,  aiit  inibi  esse  ,  aut  jara 
esse  confcctum  :  sed  spti  fructum  rei  conveiiit  et 
eveiitui  reservari,  ne  aut  deoriim  inimortaliiim  be- 
neficium  festinatiotie  pr.npiipuisse ,  aut  vim  fortunée 
stultitia  coutemsisse  videamur. 

Sed  quoiiiam  sigiilfîcatio  vestra  satis  déclarât , 
quid  hac  de  re  sentiatis;  ad  litteras  veniam  ,  qu«'e 
sunt  a  consulibus  et  a  proprrrlore  missre  ,  si  pauca 
aute  ,  quae  ad  ipsas  litteras  pertineant ,  dixero. 

III.  Imbuti  sanguine  gladii  ,  patres  conscripti , 
legionum  exercituumque  nostrorum,  vel  madefacti 
potius ,  duobus  consulum  ,  tertio  Crpsaris  pr.'plio. 
Si  hostium  fuitille  sanguis,  summa  militnm  pietas: 
nefarium  scelus,  sicivium.  Quousque  igitur  is,  qui 
omnes  hostes  scelere  superavit,  nomine  hostis  care- 
bit?  nisi  mucrones  etiam  nostrorum  militum  tre- 
mere  vultis,  et  dubitare  ,  utrum  in  cive,  an  in  hoste 
fjgantur.  Supplicationem  decernitis  :  hostem  non 
appellatis.  Gratte  vero  nostr.ne  diis  immortalibus 
gratulationes  erunt ,  gratœ  victimae,  quum  inter- 
fecta  sit  civium  multitudo.  «  De  improbis  ,  inquit , 
et  audacibus.  »  Nam  sic  eos  appellat  clarissimus  vir. 
Qu.'p  sunt  urbanarura  maledicta  litium  ,  non  inustîB 
belli  '  internecini  notœ.  Testamenta ,  credo ,  subji- 

'  Al.  proeferunt  internecifi. 
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Dt'rimus ,  en  lui  enjoignant  de  se  livrer  à  ce  soin  encore 
plus  qu'à  celui  des  approvisionnements.  Sans  doute, 
pères  conscrits,  nous  devons  nous  flatter  que  nos  vœux, 
sont  déjà  remplis,  ou  qu'ils  sont  près  de  l'être;  mais  il 
faut  attendre  la  certitude  de  l'événement  pour  jouir  du 
succès  de  nos  espérances.  Autrement  nous  semblerions, 
ou  par  notre  impatience,  arracher  les  bienfaits  de  la 
main  des  dieux;  ou  par  une  aveugle  présomption,  mé- 
connaître le  pouvoir  de  la  fortune. 


Mais  je  lis  dans  vos  regards  ce  que  vous  pensez  à 
ce  sujet  :  je  vais  donc  vous  entretenir  de  la  lettre  écrite 
par  les  consuls  et  le  propréteur.  Permettez-moi  seule- 
ment quelques  réflexions  relatives  à  la  lettre  elle-même. 

III.  Le  sang  a  coulé;  et  déjà  les  épées  de  nos  légions 
en  ont  été  trempées  dans  les  trois  combats  livrés,  soit 
par  les  consuls,  soit  par  César.  Ce  sang  était-il  celui 
des  ennemis  ?  on  a  rempli  un  devoir  sacré.  Etait-ce  le 
sang  des  citoyens  ?  on  a  commis  un  crime  énorme.  Jus- 
ques  à  quand  tarderons-nous  à  nommer  ennemi  cet 
homme  qui  a  surpassé  tous  les  ennemis  par  ses  cruau- 
tés ?  Voulez-vous  que  les  épées  s'arrêtent  dans  les  mains 
de  nos  soldats,  incertains  s'ils  vont  frapper  un  citoyen 
ou  un  ennemi  ?  Vous  ordonnez  des  actions  de  grâces, 
et  le  nom  d'ennemi  n'est  pas  prononcé  ^  !  Pensez-vous 
que  les  dieux  accueillent  vos  prières,  qu'ils  acceptent 
vos  victimes,  après  qu'une  multitude  de  citoyens  a  ete 
massacrée?  Ceux  qui  ont  péri  sont,  nous  dit-on,  des 
pervers  et  des  audacieux.  Ainsi  les  appelle  un  illustre 
sénateur.  Mais  on  qualifie  de  ce  nom  les  hommes  qui 
sont  traduits  devant  les  tribunaux,  et  non  pas  ceux 
qui  s'arment  pour  faire  une   guerre  d'extermination. 
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ciûnt ,  ant  ejiciunt  vicinos  ,  aut  adolescentulos  clr- 
ciimscribunt.  His  enim  vitiis  affectos  et  talibus  , 
malos  et  audaces  appellare  consuetudo  solet.  Bel- 
lum  inexpiabile  infcrt  quatuor  consulibus  unus  om- 
nium latronum  teterrimus  ;  gerit  idem  bellum  cum. 
senatu  populoque  romaiio  ;  omnibus  ,  quauquam 
ruit  ipse  suis  cladibus  ,  pestem  ,  vastitatem  ,  crucia- 
tum  ,  lormenta  denuntiat  ;  Dolabellfp  ferum  et  im- 
mane  facinus ,  quod  nulla  barbaria  posset  agnoscere, 
id  suo  corisilio  factum  esse  testatur  ;  qurpque  esset 
facturus  in  hac  urbe ,  nisi  eum  hinc  ipse  Jupiter  ab 
hoc  templo  atque  mœtiibus  repulisset,  declaravit  in 
Parmensium  calamitate,  quos  optimos  vîroshones- 
tissimosque  homines,  maxime  cum  auctoritate  hujus 
ordinis  populique  romani  dignitate  conjunctos,  cru- 
delissimis  exemplis  interemit  propudium  ilhid  et 
portentum,  L.  Antonius ,  insigne  odium  omnium 
hominum,  vel,  si  etiam  dii  oderint  quos  oporlet, 
omnium  deorum.  Refugit  animus,  patres  conscripti, 
eaque  dicere  reformidat,  qu;e  L.  Antonius  in  Par- 
mensium liberis  et  conjugibus  efTecerit.  Quas  enim 
lurpitudines  Anlonii  libenter  subierunt,  easdem  per 
vim  lœtantur  aliis  se  intulisse.  Sed  vis  calamitosa 
est ,  qnam  illis  intulerunt  ;  libido  flagitiosa ,  qua 
Antoniorum  oblita  est  vita. 

IV.  Est  igitur  quisquam,  qui  hostes  appellare  non 
audeat,  quorum  scelcre  crudelitatem  Carthaginien- 
sium  victam  esse  fateatur?Qua  enim  in  urbe  tam 
immanis  Hannibal  capta  ,  quam  in  Parma  surrepta 
Antonius?  Nisi  forte  hujus  colonice,  et  ceterarum, 
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Eh  !  s'agirait-il  donc  ici  de  supposition  de  testament, 
d'usurpation  sur  un  voisin  ,  d'abus  de  confiance  ?  C'est 
aux  auteurs  de  ces  délits  et  d'autres  semblables  qu'on 
donne  communément  les  noms  de  pervers  et  d'auda- 
cieux. Le  plus  exécrable  de  tous  les  brigands  fait  à 
quatre  consuls  une  guerre  implacable  ;  il  s'est  armé 
contre  le  sénat  et  le  peuple  romain  ;  et  quoique  ses  im- 
précations retombent  sur  lui-même,  il  nous  menace 
tous  de  la  mort,  de  la  dévastation,  des  tortures  et  des 
supplices.  L'action  cruelle  et  atroce  fie  Dolabclla,  cette 
action  que  nul  barbare  n'oserait  avouer,  il  d<n'lare  hau- 
tement que  c'est  lui  qui  l'a  conseillée  ''.  Le  désastre  de 
Parme  vous  démontre  ce  qu'il  aurait  fait  dans  Rome, 
si  Jupiter  lui-mc-me  ne  l'eût  repoussé  de  son  temple  et 
de  nos  murs;  des  alliés,  inviolablement  attachés  au 
sénat  et  au  peuple  romain ,  ont  été  massacrés  ^  ;  un 
monstre  chargé  de  la  liaine  de  tous  les  hommes,  et 
même  de  tous  les  dieux,  si  les  dieux  haïssent  ceux  qui 
le  méritent,  L.  Antoine  a  exercé  sur  eux  des  cruautés 
qui  pourraient  servir  de  leçon  aux  plus  féroces  bour- 
reaux. Mon  ame  effrayée  n'ose  entrer  dans  le  récit  des 
horreurs  que  L.  Antoine  s'est  permises  contre  les  en- 
fants et  les  femmes  des  Parmesans.  Les  infamies  aux- 
quelles les  Antoines  se  soumettent  par  goût ,  ils  s'ap- 
plaudissent de  les  avoir  fait  subir  aux  autres  par  force. 
Mais  helas  !  ces  affreux  plaisirs  dont  les  Antoines  se 
sont  fait  une  habitude  constante,  ont  été  des  supplices 
affreux  pour  leurs  déplorables  victimes. 

IV.  Eh  !  qui  donc  craindrait  de  nommer  ennemis 
des  scélérats  qui  ont  vaincu  les  Carthaginois  en  cruauté  ? 
En  effet,  dans  quelle  ville  prise  d'assaut  Annibal  fut- 
il  aussi  barbare  qu'Antoine  l'a  été  dans  Parme  surprise? 
Peut-on  nier  qu'il  ne  soit  remicmi  de  Parme,   et  des 
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in  qiias  eodem  est  animo  ,  non  est  hostis  Antonius 
putaiidus.  Si  vero  coloniarum  et  municipiorum  sine 
uUa  dubilatione  hostis  est ,  quid  tandem  hujus  cen- 
setis  urbis  ,  quam  ille  ad  explendas  egestates  latro- 
cînii  sui  conciipivit  ?  quam  jam  peritus  metator  et 
callidiis  decempeda  sua  Saxa  diviserat?  Recorda- 
mini,  per  deos  immortales!  patres  conscripti,  quid 
hoc  biduo  timuerimus  a  domesticls  hostibus  ,  rumo- 
ribus  improbissimis  dissipatis.  Quis  li])eros,  quis 
conjugem  adspicere  poterat  sine  fletuVquis  domum? 
quis  tecta  ?  quis  larem  familiarem?  Aut  fœdissimani 
niortem  omnes,  aut  miserabilem  fugam  cogitabant. 
H.Tec  a  quibus  timebantur  ,  eos  hostes  appellare  du- 
bitamus?  gravius  si  quis  attulerit  nomen ,  libenter 
assentiar  :  hoc  vulgari  contentas  vix  sum;  leviore 
non  utar. 

Itaque  quum  supplicationes  justissimas  ex  iis  lit- 
teris  ,  qucie  recitattie  sunt ,  decernere  debeamus , 
Serviliusque  decreverit  ;  augebo  omnino  numerum 
dierum  ,  prœsertim  quum  non  uni,  sed  commmiiter 
tribus  ducibus  sint  decernend;e.  Sed  hoc  primum 
faciam,  ut  imperatores  appellem  eos,  quorum  vir- 
tute,  consilio  ,  felicitate  ,  maximis  periculis  servi- 
tutis  atque  interitns  llberati  sumus.  Etenim  cui 
viginti  his  annis  supplicatio  décréta  est ,  ut  non  im- 
perator  appellaretur,  aut  minimis  rébus  gestis,  aut 
plerumque  nullis  ?  Quamobrem  aut  siippbcatio  ab 
eo  ,  qui  ante  dixit ,  dL'cernenda  non  fuit  ;  aut  usi- 
tatus  honos  pervulgatusque  tribuendus  iis ,  quibus 
etiam  novi  singularesquc  dcbentur. 
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autres  colonies  qui  lui  sont  également  odieuses?  Mais 
s'il  est  incontestablement  l'ennemi  des  colonies  et  des 
municipes,  que  dire  de  Rome,  dont  il  désirait  être 
maître,  pour  en  faire  la  proie  de  ses  brigands?  Saxa, 
cet  habile  arpenteur,  avait  déjà  mesuré  les  parts.  Au 
nom  dés  dieux,  rappefez-vous  ,  pères  conscrits,  ce  que 
nous  avons  appréhendé,  pendant  ces  deux  jours,  de 
la  part  des  ennemis  de  l'intérieur,  et  quels  bruits  si- 
nistres ont  été  répandus.  Qui  de  nous  pouvait ,  sans 
verser  des  larmes,  regarder  ses  enfants,  sa  femme,  sa 
maison,  ses  dieux  pénates  ?  La  plus  honteuse  mort,  ou 
la  fuite  la  plus  malheureuse  était  notre  seule  perspec- 
tive. Et  nous  balancerions  à  nommer  ennemis  ceux  qui 
nous  causaient  de  telles  alarmes  î  qu'on  propose  un  mot 
plus  énergique ,  je  m'empresserai  de  l'adopter  ;  l'expres- 
sion ordinaire  me  satisfait  à  peine  ;  mais  je  ne  veux  pas 
en  employer  de  plus  faible. 

Ainsi  donc  ,  puisque,  d'après  la  lettre  qui  vient  d'être 
lue,  il  est  de  notre  devoir  d'ordonner  de  solennelles 
actions  de  grâces,  et  que  Servilius  en  a  fait  la  proposi- 
tion, j'augmenterai  le  nombre  des  jours  ,  d'autant  plus 
qu'elles  seront  décrétées,  non  pour  un  seul,  mais  pour 
trois  ensemble.  Cependant,  avant  tout,  je  donnerai  le 
titre  tS'imperator  '  à  ceux  dont  la  valeur,  la  prudence  et 
la  fortune  nous  ont  garantis  de  l'esclavage  et  de  la 
mort.  En  effet,  pour  quel  vainqueur,  depuis  vingt  ans, 
a-t-on  décerné  des  prières  publiques ,  sans  qu'on  l'ho- 
norât de  ce  titre  ,  quoiqu'il  n'eût  fait  que  des  actions 
peu  mémorables,  et  souvent  même  de  nulle  importance? 
Ou  ces  prières  ne  devaient  pas  être  proposées  par  le 
préopinant,  ou  du  moins  il  devait  accorder  le  titre 
d'usage  à  des  hommes  qui  méritent  d'être  distingués  par 
des  titres  nouveaux  et  par  des  honneurs  extraordinaires. 
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V.  An  si  quis  Hispanorum ,  aut  Gallorum,  aut 
Thracum  mille,  aut  duo  millia  occidisset,  non  eum 
hac  cousuetudine ,  qurc  iiicrebruit ,  imperatorem 
appellaret  senatus?  Lot  legioiiibus  c.Tsis,  tauta  mul- 
litudliie  iuterf'jcia,  hostium  dico  ;  ita,  inqnam , 
hostium,  quamvis  hoc  ibti  liostcs  domestici  nolint, 
clarissimis  ducibus  supplicationum  honorem  tri- 
buemus ,  imperatorum  nomen  adimenius?  Qiiaiito 
enim  honore,  lanitia,  ^ratulalioîie  in  hoc  teniplum 
ingredi  debent  illi  ipsi  hnjus  urbis  liberatores,  qnum 
hesterno  die  propicr  eorum  res  gestas  me  ovantcni 
et  prope  triumphantem  populus  romanns  in  Capi- 
lolium  domo  tulcrit,  domum  inde  reduxerit?  Is 
enim  demum  est,  mea  quidem  sentenlia  ,  justus 
triumphus  ac  vcriis,  qnum  bene  de  republica  me- 
ritis  testimonium  a  consensu  civitatis  datur.  Nam 
sive  in  communi  gaudio  populi  romani  uni  gratnla- 
bantur,  magnum  judicium  ;  sive  '  gratias  agcbant, 
eo  majus;  sive  utrumque,  nihil  niagnifîcenlius  ex- 
cogitari  potcst. 


Tu  igitur  ipse  de  te?  dixerit  quispiara.  Et  quidem 
invitus  :  sed  injuria  dolor  Lcil  me  prrpter  cousue- 
tudinem  gloriosum.  jNonne  salis  est,  ab  hominibus 
virtutis  ignarisgratiam  bene  merentibiis  non  refcrri? 
etiam  in  eos,  qui  omnes  suas  curas  iu  rcipublicc'Te 
salute  defigunt,  crimen  invidiaque  quœreturPScitis 

"  Oim   additum   fuit  uni ,  quod  Feirarius   delevit ,   restituit  Gruterus , 
Ernest,  non  probante. 
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V.  Si  quelque  général  avait  tué  un  ou  deux  mille 
hommes  aux  Espagnols,  aux  Gaulois  ou  aux  Thraces, 
le  sénat ,  par  un  usage  qui  est  devenu  commun ,  ne  lui 
décernerait-il  pas  le  titre  (Ximperator?  £h  bien  !  lors- 
que tant  de  légions  ont  été  défaites,  lorsqu'un  si  grand 
nombre  d'ennemis,  oui,  je  le  répète  en  dépit  des  fac- 
tieux, lorsqu'un  si  grand  nombre  d'ennemis  ont  été 
tués,  refuserons-nous  ce  titre  à  de  si  vaillants  chefs, 
quand  nous  leur  accordons  l'honneur  des  prières  pu- 
bliques ?  Quels  hommages ,  quels  transports  de  joie , 
quelles  félicitations  doivent  accompagner  dans  ce  tem- 
jple  les  libérateurs  de  Rome,  puisque  hier,  à  l'occasion 
^e  leurs  succès,  le  peuple  romain  m'a  porté  moi-même 
au  Capitole,  et  ramené  chez  moi  comme  un  triompha- 
teur? Et  certes,  j'ose  le  dire,  le  témoignage  rendu  par 
tout  un  peuple  à  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie 
est  vraiment  un  triomphe.  Si  mes  concitoyens,  dans 
les  transports  de  la  joie  commune,  m'adressaient  des 
félicitations  personnelles ,  ils  déclaraient  l'opinion  qu'ils 
ont  de  moi:  s'ils  m'adressaient  des  actions  de  grâces, 
leur  hommage  était  encore  plus  éclatant;  mais  si  c'était 
à  la  fois  un  témoignage  d'estime  et  un  tribut  de  recon- 
naissance, on  ne  peut  imaginer  rien  qui  soit  au-dcssui 
d'un  tel  honneur. 

Vous  nous  parlez  de  vous?  me  dira-t-on.  Pères 
conscrits ,  c'est  malgré  moi  :  me  glorifier  moi-même 
n'est  pas  mon  usage;  mais  le  sentiment  d'une  injustice 
m'y  contraint  *.  N'est-ce  donc  pas  assez  que  des  liom- 
mes  ,  insensibles  à  la  vertu,  reçoivent  les  services  avec 
indifférence?  faut-il  encore  qu'ils  cherchent  des  crimes 
à  ceux  qui  consacrent  tous  leurs  soins  à  la  patrie? 
Vous  savez  que,  ces  jours  derniers,  on  affectait  de 
dire  que   le   -i-i  d'avril,  qu'aujourd'hui,  je  jjaraîtrais 
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enim  per  ho<^  dies  crcbcrrimiim  fuisse  sermonem , 
me  'per  idus  quiiitiles ,  qui  dies  hodie  est,  cuni 
fascibus  desccnsurum.  Iii  aliquem  credo  hoc  gladia- 
torem,  ant  latroiiem,  aut  Catilinarn  esse  coiisul- 
tum  ;  non  iu  eum,  qui,  ne  quid  taie  in  republica 
fîerl  posset,  e"Vc->rit.  An  ut  ego,  qui  Catilinarn  hsec 
molieutem  sustulerlm  ,  evertcrini ,  afîlixerim ,  ipse 
exsisterern  rep.^iite  Catiliiia?  Qaibus  auspiciis  istos 
fasces  augur  acciperem  ?  quatenus  habcrem  ?  cui 
traderem  ?  Queniquamne  fuisse  tam  sceleratum , 
qui  hoc  fîngeret  ?  tam  furiosum ,  qui  crcderet?  [Jn(]^^ 
igitur  ista  suspicio,  vel  polius  unde  iste  sermo?  ^p 

VI.  Quum,  ut  scitis,  hoc  triduo,  vel  qualriduo, 
tristis  a  Mutina  fama  manaret  :  inflatl  laetitia  atque 
insolentia  inipil  cives,  unum  se  in  locum,  ad  illani 
curiam  ,  viribus  suis  potius,  quam  reipublica3 
infelicem,  congregabant.  !bi  qnum  consilium  in- 
irent  de  cfede  nostra,  partirenturque  inter  se,  qui 
Capitolium,  qui  rosira,  qui  urbis  portas  occupa- 
rent,  ad  me  concursum  futurum  civitatis  putabant. 
Quod  ut  cum  invidia  mea  ficret,  et  cum  vit.np  etiam 
periculo,  famam  istani  fascium  dissipaverunt  :  fas- 
ces ipsi  ad  me  delaturi  fuerunt.  Quod  quum  esset 
quasi  mea  voluntate  facluni ,  luni  iu  me  impctus 
conductorum  homiuum  quasi  in  Ijrannum  para- 
batur  :  ex  quo  cfpdes  esset  vestrum  oniniiun  conse- 
cuta.  Quœ  res  patescit,  paires  couscripli;  sed  sue 
tempore  totius  hujus  sceleris  fous  aptriotur. 

Itaque  P.  Apulcius,    tribiums  plebis,  meorum 

•  Mendosus  locus.  Fsiraiius  conj.  pridie  Vinalia. 
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avec  les  faisceaux.  Ces  bruits  accusaient  sans  doute  un 
gladiateur,  un  brigand  ,  un  Catilina,  et  non  un  citoyen 
qui  est  parvenu  à  garantir  la  république  d'un  tel  crime. 
N'ai-je  renversé,  écrasé,  anéanti  Catib'na,  qui  méditait 
de  semblables  projets  ,  que  pour  devenir  tout  à  coup 
un  autre  Calilina?  Sous  quels  auspices  accepterais-je 
ces  faisceaux,  moi  qui  suis  augure  ?  combien  de  temps 
les  garderais-je  ?  à  qui  les  remettrais-je?  Comment 
s'est-il  trouvé  des  bommes  assez  pervers  pour  inventer 
une  telle  calomnie,  assez  aveugles  pour  y  croire? 
Quelle  a  donc  été  la  cause  de  ces  soupçons,  ou  plutôt 
de  ces  rumeurs  ? 

VI.  Vous  ne  l'ignorez  pas  :  ces  trois  ou  quatre  jours 
derniers,  des  nouvelles  affligeantes  circulaient  au  sujet 
de  Modène.  Les  factieux,  enflés  d'insolence  et  de  joie, 
s'assemblaient  autour  de  cette  salle  plus  funeste  pour 
leurs  complices  que  pour  la  république.  Là,  on  con- 
certait les  moyens  de  nous  égorger;  on  se  distribuait 
les  postes  :  les  uns  devaient  occuper  le  Capitole;  les 
autres  la  tribune,  ou  les  portes  de  la  ville.  Ils  pen- 
saient que  Rome  entière  se  réunirait  autour  de  moi  ; 
et  afin  que  ce  concours  de  citoyens  servît  à  me  rendre 
odieux,  et  môme  à  me  faire  perdre  la  vie,  ils  semèrent 
ce  bruit  des  faisceaux.  Eux-mêmes  devaient  me  les 
apporter;  et,  comme  tout  aurait  semblé  se  faire  de 
mon  aveu,  des  hommes  soudoyés  seraient  alors  tombés 
sur  moi,  comme  sur  un  tyran,  et  c'eut  été  le  signal 
d'un  carnage  général.  Le  mystère  se  dévoile  aujour- 
d'hui; mais  je  vous  ferai  voir  en  son  temps  le  premier 
fil  de  cette  abominable  trame. 

Cependant  le  tribun  P.  Apuléius,  qui,  depuis  mon 
consulat,  n'a  cessé  d'être  le  témoin,  le  confident  et 

XI  v.  f[  I 
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omnium  consiliorum  periculorumque  jam  inde  a 
consulatu  meo  testis,  conscius,  adjutor,  dolorem 
ferre  non  potuit  doloris  mei  :  concionem  habuit 
maximam ,  populo  romano  unum  atque  idem  sen- 
tiente.  In  qua  concione  quum  me ,  pro  summa  nostra 
conjunctione  et  familiaritate,  liberare  suspicione 
fascium  vellet,  una  voce  cuncta  concio  declaravit, 
nihil  esse  a  me  unquam  de  republica,  nisi  optime 
cogitatum.  Post  hanc  habitam  concionem,  duabus 
tribusve  horis,  optatissimi  nuntii  et  litterœ  vene- 
runt  :  ut  idem  dies  non  modo  me  iniquissima  invidia 
liberarit,  sed  etiam  celeberrima  populi  romani  gra- 
tulatione  auxerit. 

Hœc  interposui,  patres  conscripti,  non  tam  ut 
pro  me  '  dixerim  (maie  enim  mecum  ageretur,  si 
parum  vobis  essem  sine  defensione  purgatus), 
quam  ut  quosdam  nimis  jejuno  animo  et  anguslo 
monerem,  id  quod  semper  ipse  fecissem,  uti  excel- 
lentium  civium  virtutem  imitatione  dignam ,  non 
invidia,  putarent.  Magnus  est  in  republica  campus, 
ut  sapienter  dicere  Crassus  solebat  ;  multis  apertus 
cursus  ad  laudem. 

VII.  Utinam  quidem  illi  principes  viverent,  qui 
me  post  meum  consulatum ,  quum  iis  ipse  cederem, 
principem  non  inviti  videbant!  Hoc  vero  tempore 
in  tanta  inopia  constantium  et  fortium  consularium, 
quo  me  dolore  affici  credltis,  quum  alios  maie  sen- 
tire,  alios  nihil  omnino  curare  videam  ,  alios  parum 
constanter  in  suscepta  causa  permanere ,  senten- 

'  Pcrrar.  dicerem. 
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l'appui  de  tous  mes  desseins  et  de  tous  mes  périls,  ne 
put  contenir  son  indignation  :  il  se  plaignit,  dans  une 
assemblée  très  nombreuse  ,  de  l'outrage  qui  m'était 
fait,  et  il  fut  en  cela  Tinterprète  du  peuple  tout  entier. 
En  effet ,  tandis  que  ce  généreux  ami  s'efforçait  de 
repousser  cette  imputation  calomnieuse,  l'assemblée 
s'écria  d'une  seule  voix,  que  je  n'avais  jamais  formé  de 
dessein  qui  ne  tendît  au  bien  de  la  patrie.  Deux  ou 
trois  heures  après,  arrivèrent  la  nouvelle  et  la  lettre 
qui  comblèrent  nos  vœux;  et  le  même  jour  me  délivra 
du  plus  odieux  soupçon,  et  me  procura  la  gloire  d'être 
félicité  unanimement  par  le  peuple  romain. 


Pères  conscrits,  si  je  me  suis  permis  cette  digres- 
sion, ce  n'est  point  pour  me  disculper  aux  yeux  d'une 
assemblée  devant  laquelle  je  ne  crois  pas  avoir  besoin 
d'apologie  ;  mais  j'ai  voulu  rappeler  à  certains  esprits 
étroits  et  bornés,  que  les  vertus  des  chefs  de  l'état 
doivent  exciter  leur  émulation ,  et  non  irriter  leur 
jalousie.  La  république  est  un  vaste  champ,  disait  le 
sage  Crassus,  et  la  carrière  de  l'honneur  est  ouverte  à 
un  grand  nombre. 

VII.  Plût  au  ciel  qu'ils  vécussent,  ces  illustres  ci- 
toyens qui,  depuis  mon  consulat,  me  voyaient  sans 
peine  au  premier  rang,  quoique  je  reconnusse  moi- 
même  leur  supériorité  !  Mais  aujourd'hui  que  nous 
avons  un  si  petit  nombre  de  consulaires  fermes  et  cou- 
rageux, avec  quelle  douleur  je  vois  les  uns  imbus  de 
mauvais  principes,  les  autres  indifférents,  d'autres 
chancelant  dans  leur  conduite,  et  réglant  leur  opinion, 
tantôt  sur  leurs  espérances,  tantôt  sur  leurs  craintes, 
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tlamque  suam  non  semper  utilitate  reipublicae,  sed 
quum  spe,  tum  timoré  nioderari?  Quod  si  q.iis  de 
contentione  principatus  laborat ,  quœ  nulla  esse 
débet,  stultissime  facit,  si  vitiis  cum  virtute  con- 
tendit.  Ut  enim  cursu  cursus ,  sic  in  viris  forlibus 
virtus  virtute  superatur.  Tu  ,  si  ego  de  republica 
optime  sentiam,  ut  me  vincas,  ipse  pessime  senties? 
aut,  si  ad  me  bonorum  concursam  fîeri  videbis,  ad 
te  improbos  invitabis?  Nollem,  prinium  reipublicce 
causa,  deinde  etiam  dignitatis  tuse,  Sed,  si  princi- 
patus ageretur ,  quem  nunquam  e5.petivi ,  quid 
tandem  niihi  esset  optatius?  Ego  enim  malis  sen- 
tentiis  vinci  non  possum;  bonis  forsitan  possum,  et 
libenter. 

Hœc  populum  romanum  videre,  animadvertere, 
judicare,  quidam  moleste  ferunt.  Poteratne  fîeri,  ut 
non  perinde  homines  de  quoque,  ut  quisque  mere- 
retur,  jiidicarent?  Ut  enim  de  universo  senatu 
populus  romanus  verissime  judicat,  nullis  reipu- 
blicfe  temporibus  hune  ordinem  (îrmiorem  atque 
fortiorem  fuisse  :  sic  de  unoquoque  nostrum ,  et 
maxime,  qui  hoc  loco  sententias  dicimus,  sciscitantur 
omnes,  avent  audire,  quid  quisque  senserit.  Ita  de 
unoquoque,  ut  quemque  meritum  arbitrantur,  exis- 
timant.  Memoria  tenent,  me  ante  diem  xiii  lialeu- 
dasjanuarias,  principem  revocandœ  llbcrtatis  fuisse; 
me  ex  l\alendis  januariis  ad  liane  horam  invigilasse 
reipubiicce;  meam  domum  ,  measque  aures  dies  et 
noctes  omnium  pr.ipceptis  monitisque  patuisse  ; 
nieis  lilteris,  meis  nuutiis,  meis  cohortationibus 
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et  jamais  sur  l'intérêt  de  la  république  !  Si  l'on  s'occupe 
des  misérables  prétentions  de  l'amour-propre ,  c'est 
une  folie  que  de  n'opposer  à  la  vertu  que  des  vices. 
A  la  course,  le  plus  agile  obtient  le  prix  :  dans  la  carrière 
de  l'honneur,  c'est  la  vertu  qui  triomphe  de  la  vertu. 
Quoi  donc!  si  je  pense  bien,  penserez-vous  mal  pour 
me  vaincre  ?  si  vous  voyez  les  honnêtes  gens  s'unir  à 
moi,  rallicrez-vous  les  méchants  autour  de  vous?  Ce 
serait  trahir  à  la  fois  les  intérêts  de  la  république,  et 
ceux  de  votre  gloire.  Que  dis-je?  s'il  s'agissait  de  dis- 
puter la  première  place,  qui  ne  fut  jamais  l'objet  de 
mon  ambition,  que  pourrait-il  m'arriver  de  plus  dési- 
rable? Avec  des  opinions  pernicieuses,  on  ne  peut  me 
surpasser;  on  le  peut,  en  proposant  des  conseils  plus 
utiles,  et  je  m'applaudirai  alors  d'être  vaincu. 

Quelques  uns  de  nous  supportent  avec  peine  que  le 
peuple  romain  voie,  observe  et  juge  ce  qui  se  fait  dans 
cette  assemblée.  Était-il  possible  que  le  public  ne  nous 
jugeât  pas  selon  nos  mérites  ?  Le  peuple  romain  rend 
justice  au  sénat  entier;  il  reconnaît  que,  dans  nulle 
autre  circonstance,  ce  corps  n'a  montré  plus  de  cou- 
rage et  de  fermeté  :  mais  en  même  temps  tous  les  ci- 
toyens s'informent  et  sont  avides  de  savoir  ce  qu'a 
pensé  chaque  sénateur,  surtout  dans  les  affaires  qui 
nous  occupent  en  ce  moment;  et  d'après  cette  connais- 
sance ,  ils  forment  leur  opinion  sur  chacun  do  nous. 
Ils  n'ont  pas  oublié  que  le  19  de  décembre,  ma  voix 
s'est  élevée  la  première  pour  rappeler  la  liberté;  que, 
depuis  les  kalcndes  de  janvier  jusqu'à  cet  instant,  j'ai 
veillé  sans  cesse  pour  la  république;  que,  le  jour  et  la 
nuit,  ma  maison  et  mes  oreilles  ont  été  ouvertes  aux 
avis  et  aux  conseils;  que  mes  lettres,  mes  courriers, 
mes  exhortations  ont  suscite  partout  des  défenseurs  à 
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omnes,  qui  iibique  essent,  ad  patrùe  prapsldium 
excitatos;  meis  sententiis  a  kalendis  januariis  nun- 
quam  legatos  ad  Aiitonium;  semper  illiim  liostem, 
seniper  hoc  bellum  :  ut  ego,  qui  omni  tempore  verae 
pacis  auclor  fuissem ,  huic  essem  nomini  pestiferae 
pacis  inimicus.  Idem  Venlidium,  quum  alii  tribu- 
num  plebis  voluissent,  non  ego  semper  hostem? 
Has  in  sententias  meas  si  consules  designati  disces- 
sionem  facere  voluissent,  omnibus  istis  latronibus 
auctoritate  ipsa  senatus  jani  pridem  de  manibus 
arma  cecidissent. 

VIII.  Sed,  quodtum  non  licuit,  patres  conscripti, 
id  hoc  tempore  non  solum  licet,  verum  etiam  ne- 
cesse  est,  eos,  qui  re  sunt  hostes ,  verbis  notari , 
sententiis  nostris  hostes  judicari.  Antea  quum  hos- 
tem ,  aut  '  beHum  nominassem,  semel  et  srppius 
sententiam  meam  de  numéro  sententiarum  sustu- 
lerunt.  Quod  in  hac  causa  jam  fieri  non  potest.  Ex 
litterls  enim  C.  Panscne,  A.  Hirtii  consulum,  C.  Cne- 
saris  proprîiptoris ,  de  honore  diis  immortalibus 
habendo  sententias  dixinius.  Supplicationem  modo 
qui  decrevit ,  idem  imprudens  hostes  judlcavit. 
PVunquam  enim  in  civili  belio  supplicatio  décréta 
est.  Decretam  dico?  ne  vicloris  quidem  litteris 
postulala  est.  Civile  bellum  consul  Sylla  gessit  : 
k'gioiiibus  in  urbem  adductis,  quos  volult,  expulit; 
quos  potuit,  occldit  :  supplicationis  mentio  nulla. 
Grave  bellum  Octavianum  insecutum  est  :  suppli- 
catio Cinnae  nulla  victoris.  Cinnie  victoriam  irape- 

'  Ms.  Huydecop.  addit  quum.  Scltûtz  recepit. 
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la  patrie;  que,  depuis  cette  époque,  je  n'ai  jamais  con- 
senti aux  députations  envoyées  vers  Antoine  ;  qu'en 
parlant  de  lui,  je  me  suis  toujours  servi  des  mots 
d'ennemi  et  de  guerre;  que  si,  dans  tous  les  temps, 
j'ai  conseillé  une  paix  véritable,  je  me  suis  constam- 
ment opposé  au  vain  simulacre  d'une  paix  funeste. 
Quand  les  autres  voulaient  Ventidius  pour  tribun  »,  ne 
l'ai-je  pas  toujours  traité  d'ennemi?  Ah!  si  les  consuls 
désignés  avaient  jugé  à  propos  de  mettre  mon  opinion 
aux  voix,  dès  long-temps  la  seule  autorité  du  sénat 
aurait  fait  tomber  les  armes  des  mains  de  tous  ces 
brigands. 

YllI.  Mais  ce  qui  n'a  pu  se  faire  alors  est  possible 
aujourd'bui ,  et  même  nécessaire.  Oui ,  pères  conscrits, 
il  faut  que  ceux  qui  sont  réellement  ennemis,  soient  nom- 
més ainsi  dans  nos  discussions,  et  jugés  tels  par  notre 
décret.  Jusqu'ici  ,  toutes  les  fois  que  j'ai  employé  les 
noms  d'ennemi  ou  de  guerre  ,  on  a  eu  l'art  d'écarter 
mon  opinion.  Aujourd'hui ,  on  ne  peut  plus  recourir  à 
ce  moyen.  En  effet ,  d'après  la  lettre  de  Pansa  ,  d'Hirtius 
et  de  César,  nous  délibérons  sur  les  honneurs  qu'il  faut 
rendre  aux  dieux  ;  et  le  sénateur  qui  a  voté  des  actions 
de  grâces,  a  ,  sans  le  vouloir,  décidé  la  question, 
puisque  jamais  dans  aucune  guerre  civile,  des  actions 
de  grâces  ne  furent  décrétées  ,  ne  furent  même  deman- 
dées par  le  vainqueur.  Sylla  consul  fit  la  guerre  civile  : 
ses  légions  étant  entrées  dans  Rome,  il  chassa  ceux 
qu'il  voulut;  il  égorgea  ceux  qu'il  put  faire  périr.  Il  ne 
fut  point  question  d'actions  de  grâces.  Vint  ensuite  la 
guerre  d'Octavius  '°;  elle  fut  sanglante  :  Cinna  vain- 
queur n'ordonna  point  d'actions  de  grâces.  Sylla  lira 
vengeance  de  cette  victoire  :  nulle  action  de  grâces  ne 
fut  ordonnée  par  le  sénat.  Et  vous-même,  P.  Servihus, 
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rator  ultus  est  Sylla  :  nulla  supplicatio  décréta  a 
senatu.  Ad  te  ipsum,  P.  Servili,  iium  misit  ullas 
coUega  litteras  de  illa  calamllosissima  piigna  Phar- 
saliiip?  num  te  de  supplicatlotie  voluit  rtferre?  Pro- 
fecto  noluit  :  at  mislt  postea  de  Alexaiidria,  de 
Pharnace.  Pharsalicœ  vero  pugtiœ  ne  triumplium 
quidem  egit.  Eos  eiiim  cives  pngna  illa  sustulerat, 
quibus  non  modo  vivis,  sed  etiam  victoribus ,  et 
iucolumis  et  florens  civitas  esse  posset.  Quod  idem 
contigerat  si]perioril)us  bellis  civilibiis.  INam  niihi 
consuli  supplicatio,  niillis  armis  sumtis,  non  ob 
cœdem  hostium,  sed  ob  conservationem  civium, 
novo  et  inaudito  génère  ,  décréta  est.  Quaniobreni 
aut  supplicatio  ob  rempublicam  pulcherrime  ges- 
tam  postulantibus  veslris  impcraloribus  denegauda 
est,  quod  prœter  Gabinium  contigit  nemini;  aut, 
supplicatione  decernenda  ,  hostes  eos ,  de  quibus 
decernitis,  judicetis  necesse  est. 

IX.  Quod  ergo  ille  re,  id  ego  etiam  verbo,  qunm 
imperatores  eos  appello ,  hoc  ipso  nomine  et  eos, 
qui  jani  divicti  sunt,  et  eos,  qui  supersuut,  hostes 
judico  ,  quum  victores  appello  imperalores.  Quo- 
modo  enim  potius  Pansam  appelieni?  etsi  liabet 
honoris  amplissimi  nomen.  Quo  Hirtium?  est  ille 
quidem  consul  :  sed  altertmi  nomen  beneficii  est 
populi  romani  ;  alterum  virtutis  alque  victori;e. 
Quid.''  Cœsarem,  dcorum  benelîcio  reipublicre  pro- 
creatum,  dubitcmtie  appellare  imperatorem  .'*  qui 
primus  Antonii  immanem  et  fœdam  crudelitatem, 
non  solum  a  jugulis  nostris,  sed  eliam  a  membris 
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votre  collègue  vous  écrivit-il  au  sujet  de  cette  détes- 
table journée  de  Piiarsale  ?  voulut-il  que  vous  fissiez 
un  rapport  sur  des  actions  de  grâces?  Non,  il  ne  le 
voulut  pas.  Dans  la  suite  il  écrivit  au  sujet  d'Alexandrie 
et  de  Pharnace.  Mais  il  n'y  eut  pas  même  de  triomphe 
pour  Pharsale ,  parce  que  les  citoyens  qui  périrent  dans 
cette  fatale  journée  ,  auraient  pu  vivre  ,  auraient  pu 
vaincre ,  sans  que  l'existence  et  la  gloire  de  Rome  en 
eussent  été  moins  solidement  affermies.  Tel  avait  été 
l'usage  des  guerres  civiles  antérieures.  Seulement,  pen- 
dant mon  consulat,  par  un  décret  qui  n'avait  jamais  eu 
d'exemple  ,  l'honneur  des  actions  de  grâces  me  fut  dé- 
cerné sans  qu'on  eût  pris  les  armes  ,  et  non  pour  avoir 
détruit  des  ennemis,  mais  pour  avoir  conservé  les  ci- 
toyens. Ainsi ,  lorsque  vos  généraux  demandent  cette 
faveur  pour  des  services  rendus  à  l'état ,  ils  doivent 
essuyer  un  refus,  ce  qui  n'est  jamais  arrivé  qu'au  seul 
Gabinius;  ou  si  vous  l'accordez,  il  faut  nécessairement 
que  vous  jugiez  ennemis  ceux  qui  ont  été  vaincus. 

IX.  En  décernant  à  ces  généraux  le  titre  îS^imperaiofj 
j'explique  la  pensée  du  préopinant  ;  et  par  ce  nom  que 
je  donne  aux  vainqueurs,  je  déclare  ennemis  ceux  qui 
ont  déjà  été  vaincus  et  ceux  qui  restent  à  vaincre.  Eh  ! 
par  quel  nom  puis-je  mieux  désigner  ces  illustres  guer- 
riers ?  Je  sais  que  Pansa  est  décoré  du  titre  de  la  dignité 
la  plus  éminente  ;  je  sais  qu'IIirtius  est  consul  :  mais  ce 
titre  est  un  bienfait  du  peuple  romain  ;  le  nom  iViiupc- 
ralor  est  le  prix  de  la  valeur  et  de  la  \ictoirc.  Balan- 
cerai-je  à  le  déférer  à  César,  que  les  dieux  ont  fi\il  naître 
pour  la  république ,  a  César  qui  le  premier  a  détourné 
de  nos  têtes  la  cruauté  féroce  d'Antoine,  de  ce  monstre 
altéré  du  sang  de  tous  les  Romains?  Dieux  inunortels! 
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et  visceribus  avertit.  Unius  autem  diei  qnot  et 
quantœ  virtutes,  dii  immorlales,  fuerunt?  Princeps 
enlm  omnium  Pansa  pnelii  faciendi,  et  cum  An- 
tonio confligendi  fuit  :  dignus  imperator  legione 
Martia ,  digna  legio  imperatore.  Cujus  si  acerrimum 
impetum  cohiberc  potuisset,  une  prrflio  confecta 
res  esset.  Sed  quum  liber tatis  avida  legio  effrenatiiis 
in  aciem  hostium  irrupisset ,  ipseque  in  primis 
Pansa  pugnaret,  duobus  periculosis  vulneribus  ac- 
ceptis ,  sublatus  e  prœlio ,  reipublicee  vitam  reser- 
vavit.  Ego  vero  hune  non  solum  imperatorem,  sed 
etiam  clarissimum  imperatorem  judico,  qui  quum 
aut  morte ,  aut  victoria  se  satisfacturum  reipublicne 
spopondisset,  alterum  fecit,  alterius  dii  immortales 
omen  avertant  î 

X.  Quid  dicam  de  Hirtio?  Qui,  re  audita,  e 
castris  duas  legiones  eduxit  incredibili  studio  atque 
virtute ,  quartam  illam  ,  qufe,  relicto  Antonio,  se 
olim  cum  Martia  legione  conjunxit,  et  septimam , 
quœ  constituta  ex  veteranis,  docuit  illo  pr.^elio,  mi- 
litibus  iis,  qui  Csesaris  bénéficia  servassent,  senatus 
populique  romani  carum  nomen  esse.  His  viginti 
coliortibus ,  nullo  equitatu ,  Hirtius  ipse  aquilam 
quartje  legionis  quum  inferret,  qua  nullius  pidchrio- 
rem  speciem  imperatoris  accepimus,  cum  tribus 
Antonii  legionibus  equitatuque  conflixit,  hostesqiie 
nefarios,  huic  Jovi  maximo,  cetcrisque  deorum  im- 
mortalium  templis ,  urbis  teclis,  libertati  populi 
romani ,  nostr.np  vit'P  sanguinique  imminentes ,  pro- 
stravit,  fudit,  occidit;  ut  cum  admodum  paucis, 
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combien  de  vertus  ont  éclaté  dans  un  seul  jour  !  Pansa 
le  premier  a  combattu  contre  Antoine.  Digne  clief  de 
la  légion  de  Mars  !  légion  bien  digne  d'un  tel  chef!  S'il 
avait  pu  modérer  l'impétuosité  de  ses  soldats  ,  une  seule 
action  aurait  tout  décidé.  Mais  cette  légion,  passionnée 
pour  la  liberté ,  s'étant  précipitée  avec  trop  de  furie 
contre  les  enncnn's ,  Pansa,  qui  combattait  au  premier 
ranff ,  a  reçu  deux  blessures  dangereuses.  On  l'a  em- 
porté  du  milieu  du  carnage ,  et  sa  vie  a  été  conservée 
pour  la  république.  Non  seulement  je  le  juge  digne  du 
nom  ^imperalor,  mais  il  me  paraît  un  des  plus  illustres 
de  ceux  qui  l'ont  jamais  obtenu,  puisque  après  avoir 
promis  de  vaincre  ou  de  mourir  pour  la  patrie ,  il  a 
déjà  rempli  le  premier  de  ces  engagements  :  fassent  les 
dieux  que  l'autre  ne  s'accomplisse  pas  ! 

X.  Que  dirai-je  d'Hirtius  ?  A  la  première  nouvelle  du 
combat ,  il  s'élance  de  son  camp  avec  deux  légions. 
C'était  cette  quatrième  qui,  naguère  abandonnant  An- 
toine, est  venue  se  joindre  à  la  légion  de  Mars;  c'était 
la  septième  qui  ,  toute  composée  de  vétérans  ,  a  fait 
connaître,  dans  ce  jour  mémorable,  que  le  nom  du 
sénat  et  du  peuple  romain  est  cher  aux  soldats  qui  n'ont 
pas  dissipé  les  bienfaits  de  César.  Avec  ces  vingt  cohortes 
et  sans  cavalerie ,  Hirtius  portant  lui-même  l'aigle  de  la 
quatrième  (nul  général  ne  se  montra  jamais  dans  une 
plus  fière  attitude) ,  Hirtius  attaque  trois  légions  et  la 
cavalerie  d'Antoine.  Il  terrasse,  disperse,  extermine 
ces  barbares  ennemis  ,  qui  menaçaient  le  grand  Jupiter, 
les  temples  des  autres  dieux,  les  maisons  de  Rome,  la 
liberté  et  la  vie  de  tous  les  citoyens.  Le  chef  des  bri- 
gands ,  couvert  des  ombres  de  la  nuit  et  saisi  d'épou- 
vante, se  sauve  presque   seul.  Heureux  le  soleil  lui- 
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nocte  tectus,  metu  perterritus,  princeps  latronum 
duxque  fugerit.  O  solem  ipsum  beatissimum ,  qui , 
anteqiiam  se  abderet ,  stratis  cadaveribus  parrici- 
darum,  cum  paucis  fugientem  vidit  Antonium  ! 

An  vero  quisquam  dubitabit  appellare  Caesarem 
imperatorem  ?  ^tas  ejus  certe  ab  hac  sententia 
iieniinem  delerrebit,  quandoquidem  virtiite  supe- 
ravit  œtatem.  Ac  mihi  semper  eo  majora  bénéficia 
C.  CcCsaris  visa  sunt,  quo  minus  erant  ab  ,'etate  illa 
postulanda.  Cui  quum  imperium,  codem  tempore 
etiam  spem  nominis  ejus  deferebamus;  qiiod,  quum 
est  secutus  auctoritatem  nostri  decreti,  rébus  gestis 
suis  comprobavit.  Hic  ergo  adolescens  maximi 
animi,  ut  verissime  scribit  Hirtius ,  castra  multa- 
rum  leglonum  paucis  cohorlibus  tutatus  est,  secun- 
dumque  pnplium  fecit.  Ita  trium  imperatorum  vir- 
tute ,  consilio,  felicitate,  uno  die  locis  pluribus 
respublica  est  conservata. 

XI.  Decerno  igitur  eorum  trium  nomine  quin- 
quaginta  dierum  supplicatlones  :  '  qiias,  ut  honorifi- 
centissimis  verbis  consequi  potero,  complectar  ipsa 
sententia. 

Est  autem  fidei  pietatisque  nostr.np,  declarare  for- 
tissimis  militibus,  quam  memores  simus,  quamque 
grati.  Quamobrem  promissa  nostra,  atque  ea,  quc'e 
legionibiis,  bello  confecto ,  tributiu'os  nos  spopon- 
diinus,  hodierno  senatuscousnllo  renovandacenseo. 
jîlquum  est  enim  militum,  taiiuni  prœscrtim,  ho- 
norem  conjungi.  Atque  utinam,  patres  conscripti, 

'  Grœv.  causas. 
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même ,  que  ses  derniers  regards  aient  vu  la  terre  jon- 
cliée  des  cadavres  des  parricides ,  et  Antoine  fuyant 
avec  une  poignée  de  complices  ! 

Peut-on  hésiter  à  décerner  le  même  titre  à  César  ? 
Son  âge  ne  sera  pas  un  obstacle  ,  puisque  chez  lui  !a 
vertu  a  devancé  les  années.  Pour  moi ,  les  services  de 
César  me  semblent  d'autant  plus  dignes  d'admiration, 
qu'an  devait  moins  les  exiger  de  son  âge.  Quand  nous 
lui  donnions  le  commandement  d'une  armée  ,  nous  l'ap- 
pelions à  l'espérance  de  ce  titre  glorieux  :  il  a  réalisé 
ce  qu'on  s'était  promis  de  lui.  Ce  jeune  homme  du  plus 
brillant  courage  (ce  sont  les  expressions  mêmes  d'Hir- 
tius)  a  défendu  avec  quelques  cohortes  un  camp  de 
plusieurs  légions ,  et  décidé  la  victoire.  Ainsi  dans  un 
seul  jour,  en  plusieurs  lieux  à  la  fois,  la  république  a 
été  sauvée  par  la  valeur,  par  la  prudence  et  par  la 
fortune  de  trois  généraux. 

XI.  Je  décerne  donc,  au  nom  de  tous  les  trois,  cin- 
quante jours  d'actions  de  grâces  ;  et  lorsque  je  résumerai 
mon  avis,  je  tâcherai  d'énoncer  mes  motifs  dans  les 
termes  les  plus  honorables. 

C'est  aussi  notre  vœu  le  plus  cher,  c'est  le  besoin 
de  nos  cœurs,  de  déclarer  à  nos  vaillants  soldats  notre 
satisfaction  et  notre  reconnaissance.  J'estime  donc  que 
la  promesse  des  récompenses  que  nous  leur  desti- 
nons après  la  guerre,  doit  être  renouvelée  aujour- 
d'hui dans  notre  sénatus- consulte.  En  ce  moment,  la 
gloire  des  généraux,  et  celle  de  soldats  tels  que  les 
nôtres,  sont  inséparables.  Plût  aux  dieux,  pères  con- 
scrits, qu'ils  pussent  tous  recevoir  de  nos  mains  le  prix 
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civibus  omnibus  solvere  nobls  prœmia  lic^retî  qiian- 
quam  nos  ea ,  quîïî  promlsimus,  studiose  ciimulata 
reddemus.  Sed  id  qiiidem  restât,  ut  spero,  victori- 
bus,  quibus  senatus  fîdes  prœslatur  :  quam  quidem 
quiuii  difficillimo  reipubllcie  tempore  seculi  sunt, 
eos  nunquam  oporteblt  consilli  sui  pœnitere.  Sed 
facile  est  bene  agere  cum  iis,  a  quibus  etiam  tacen- 
tibus  flagitari  '  videmur.  lllud  admirabilius  et  majus, 
maximeque  propriuni  senatus  sapientis  est,  grata 
eoruni  virtuteni  memoria  prosequi,  qui  pro  patria 
vitam  profuderunt. 

Quorum  de  honore  utinam  niihi  plura  in  mentem 
venirent!  Duo  certe  non  pr.neteribo,  qu.ne  maxime 
occuiTunt  :  quorum  alterum  pertinet  ad  virorum 
fortissimorum  gloriam  sempiternam;  alterum  ad 
leniendum  mœrorem  et  luctum  proximorum. 

XII.  Placet  igitur  mihi,  patres  conscripti,  legio- 
nis  Martiae  militibus,  et  eis,  qui  una  pugnantes  oc- 
ciderunt,  monumentum  fieri  quam  amplissimum. 
Magna  atque  incredibilia  sunt  in  rempublicam 
hujus  mérita  legionis.  Haec  se  prima  latrocinio 
abrupit  Antonii  ;  h.nec  tenuit  Albam  ;  hœc  se  ad 
Caesarem  contulit;  hanc  imilata  quarta  legio  parem 
virtntis  gloriam  consecuta  est.  Quarta  victrix.  desi- 
derat  neminem  :  ex  Miirtia  nouiiulli  in  ipsa  victoria 
couciderunt.  O  fortunata  mors,  quœ  naturœ  débita, 
pro  patria  est  potissimum  reddita  ! 

Vos  vero  patri.-m   natos  judico;   quorum  etiam 

'  Ernest,  conj.  >  idebimur. 
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de  leur  courage!  Nous  serons  du  moins  fidèles  à  nos 
promesses.  Vainqueurs,  comme  je  l'espère,  nos  guer- 
riers doivent  compter  sur  la  foi  du  sénat  :  il  faut 
qu'après  s'être  dévoues  à  lui  dans  les  temps  les  plus 
difficiles,  ils  ne  se  repentent  jamais  de  leur  confiance. 
Au  reste,  ils  n'auront  pas  besoin  de  rappeler  leurs  ser- 
vices :  leurs  actions  parleront  assez  haut,  et  notre  devoir 
sera  facile  à  remplir.  Mais  ce  qui  est  plus  noble  encore 
et  plus  grand,  ce  qui  convient  surtout  à  la  sagesse  du 
sénat,  c'est  de  consacrer  par  des  actes  de  reconnais- 
sance la  mémoire  de  ceux  qui  ont  versé  leur  sang  pour 
la  patrie. 

O  combien  je  voudrais  que  les  moyens  de  les  honorer 
s'offrissent  en  plus  grand  nombre  à  ma  pensée!  Il  en 
est  deux  surtout  qui  me  frappent  en  ce  moment ,  et  que 
je  vais  vous  soumettre.  Le  premier  a  pour  objet  d'éter- 
niser la  gloire  de  ces  généreux  citoyens;  le  second,  de 
modérer  l'affliction  et  le  deuil  de  leurs  familles. 

XII.  Je  propose  donc  ,  pères  conscrits,  que  le  monu- 
ment le  plus  auguste  soit  élevé  aux  soldats  de  la  légion 
de  Mars,  et  à  ceux  qui  ont  péri  en  combattant  de 
concert  avec  elle.  Les  services  que  cette  légion  a  rendus 
à  l'état  ne  peuvent  être  dignement  appréciés.  C'est  elle 
qui,  la  première,  a  rompu  tout  pacte  avec  les  brigan- 
dages d'Antoine  ;  c'est  elle  qui  s'est  arrêtée  dans  Albe  ; 
c'est  elle  qui  s'est  rangée  sous  les  drapeaux  de  César  , 
et  c'est  en  marchant  sur  ses  traces  que  la  quatrième 
s'est  également  couverte  de  gloire.  Celle-ci  a  vaincu 
sans  perdre  un  seul  homme  :  (juelques  gueh-iers  de  la 
légion  de  Mars  ont  été  ensevelis  dans  leur  triomphe. 
Heureuse  mort!  c'était  la  dette  de  la  nature,  ils  l'ont 
acquittée  au  profit  de  la  patrie. 

Oui,  je  le  sens,  vous  étiez  nés  pour  la  patrie,  6  vous, 
dignes  du  dieu  dont  vous  portiez  le  nom  !  Il  semble 
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ïiomen  a  Marte  est  :  ut  idem  deus  urbem  hanc  gen- 
tibus,  vos  huic  urbi  genuisse  vldeatur.  In  fuga  fœda 
mors  est;  in  victoria  gloriosa.  Etenim  Mars  ipse  ex 
acie  fortissimum  qiiemqiie  pignerari  solet.  lUi  igi- 
tur  impii,  qiios  cecidistis,  etiam  ad  inferos  prpnas 
parricidii  luent  :  vos  vero,  qui  extremuni  spiritum 
in  victoria  effudistis ,  piorum  estis  sedem  et  locum 
consecuti.  '  Brevis  a  nalura  nobis  vita  data  est;  at 
memoria  bene  redditnfi  vitre  sempiterna.  Quœ  si  non 
esset  longior,  quam  h^ec  vita,  quis  esset  tam  amens, 
qui  maxirais  laboribus  et  periculis  ad  suramam  lau- 
dem  gloriamque  contenderet? 

Actum  igitur  prcTclare  vobiscum,  fortissimi,  dum 
vixistis,  nunc  vero  etiam  sanctissimi  milites,  quod 
vestra  virtus  nec  oblivione  eorum,  qui  nunc  sunt, 
nec  reticentia  posterorum  insepulta  esse  poterit , 
quum  vobis  immortale  monumentum  suis  pcTne 
manibus  senatus  populusque  romauus  exstruxerit. 
Multi  sœpe  exercitus  Punicis,  Gallicis,  Italicis  bellis 
clari  et  magni  fuerunt;  nec  tamen  uUis  taie  genus 
honoris  tributum  est.  Atque  utlnam  majora  posse- 
mus  ,  quandoquldem  a  vobis  maxima  accepimus! 
Vos  ab  urbe  furentem  Antonium  avertistis;  vos  re- 
dire molientem  repulistls.  Erit  igitur  exstructa  moles 
opère  magnifico,  incisœque  litter.ne,  divimne  virtutis 
testes  sempiternœ  :  nunquam  de  vobis,  eorum,  qui 
aut  videbuiit.vestruni  monumentum,  aut  audient, 
gratissimus  sermo  conticescet.  lia  pro  mortali  con- 
ditione  vitîje  immortalitatem  estis  consecuti. 

'  Otim  editi  Ubri ,  Brevis  autcm  nobis.  Maie. 
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que  Mars  vous  ait  fait  naître  pour  Rome,  ainsi  qu'il  a 
créé  Rome  pour  les  nations.  Dans  la  fuite,  la  mort  est 
ignominieuse;  pour  un  vainqueur,  elle  est  un  titre  de 
gloire.  Mars  choisit  les  plus  braves  dans  la  mêlée ,  comme 
le  prix  qu'il  met  à  ses  faveurs.  Aussi  les  impies  qui  sont 
tombés  sous  vos  coups,  subiront  encore  dans  les  enfers 
la  peine  de  leur  parricide;  mais  vous,  qui  avez  rendu 
le  dernier  soupir  au  sein  de  la  victoire ,  vous  occupez 
déjà  les  places  destinées  aux  âmes  vertueuses.  La  vie 
que  donne  la  nature  est  courte;  celle  que  nous  lui  ren- 
dons avec  honneur  laisse  un  immortel  souvenir.  Ah  ! 
si  la  mémoire  de  notre  nom  devait  s'éteindre  avec  elle, 
qui  de  nous  serait  assez  insensé  pour  acheter  la  gloire 
au  prix  de  tant  de  travaux  et  de  périls  ? 

Héros  magnanimes,  ombres  sacrées,  que  votre  sort 
est  digne  d'envie!  Votre  vertu  n'a  désormais  à  craindre 
ni  l'oubli  de  vos  contemporains,  ni  le  silence  des  géné- 
rations futures ,  puisque  le  sénat  et  le  peuple  romain 
vous  dressent,  comme  de  leurs  propres  mains,  un  monu- 
ment impérissable.  Plusieurs  de  nos  armées  se  sont 
illustrées  par  des  victoires  dans  les  guerres  de  Carthage, 
de  Gaule,  d'Italie;  nulle  d'elles  n'a  jamais  obtenu  un 
pareil  honneur.  Que  ne  pouvons-nous  faire  davantage! 
la  récompense  serait  encore  au-dessous  du  bienfait. 
Antoine  signalait  ses  fureurs  dans  Rome  ;  vous  l'en  avez 
chassé.  Il  voulait  s'y  rétablir;  vous  l'avez  repoussé.  Un 
monument  auguste  vous  sera  donc  élevé;  des  titres  et 
des  inscriptions  porteront,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  le 
glorieux  témoignage  de  votre  héroï(jue  bravoure;  et 
ceux  qui  les  verront,  ceux  qui  eu  auront  entendu  par- 
ler, ne  cesseront  jamais  de  faire  retentir  les  pieux  ac- 
cents de  leur  reconnaissance.  Ainsi,  en  échange  d'une 
vie  mortelle,  vous  avez  reçu  l'immortalité. 

XIV.  4^ 
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XIIT.  Scd  qnoniam  ,  patres  conscripti  ,  îTlori;e 
munus  optimis  et  fortlssimis  civibus  moiiumenti 
honore  persolvitiir,  consolemur  eonim  proxinios , 
quibus  optima  est  Iiîtpc  quldem  consolatto  :  paren- 
tibus,  quod  tanta  reipublic;ï"  pr.nnsidia  genuerunt; 
liberis,  quod  habebuiit  domestica  exempla  virtulis; 
conjugibus,  quod  iis  viris  carebunt,  quos  laudare, 
quam  lugere  praestabit;  fratribus,  quod  in  se,  ut 
corporum,  sic  virtutuni  similitudinem  esse  confi- 
dent. Atque  utinam  his  omnibus  abstergere  fletuni 
sententiis  nostrls  consultisque  possenius,  vel  aliqua 
talis  his  publiée  adhiberi  posset  oratio,  qua  depone- 
rent  mœrorem  atque  luctum,  gauderentque  potius, 
quum  muha  et  varia  impenderent  hominibus  gênera 
mortis,  id  genus,  quod  esset  pulcherrimuni ,  suis 
obtigisse,  eosque  nec  inhumatos  esse,  nec  desertos, 
quod  tamen  ipsum  pro  patria  non  miseranduni  pu- 
tatur;  nec  dispersisbustis  humili  sepultura  crematos, 
sed  contectos  publicis  operibus  atque  muneribus^ 
eaque  exstructione,  quœ  sit,  ad  memoriam  œterni- 
tatis,  ara  virtutis. 

Quamobrem  maximum  quideni  solatium  eritpro- 
pinquorum ,  eodem  monumento  declarari  et  vir- 
tutem  suoruni,  et  pictatem  ,  et  senatus  fîdem,  et 
crudelissirai  memoriam  beUi  :  in  quo  nisi  tanta  miH- 
tum  virtus  exstitisset,  parricidio  M.  Antonii  nomen 
populi  romani  occidisset.  Atque  eliam  censée,  pa- 
tres conscripti,  quiv  pr.rmia  militibus  promisimus 
nos,  repubhca  rccuperata,  tributuros,  ea  \ivis  vic- 
loribusque  cumulate,  quum  tempus  venerit;  persol- 
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XIII.  Mais  si  nous  récompensons  la  valeur  de  ces 
généreux  soldats  par  Thonneur  d'un  monument  public, 
songeons  aussi  à  soulager  la  douleur  des  familles.  Eh  ! 
quels  puissants  motifs  de  consolation  pour  elles!  les 
pères  penseront  qu'ils  ont  donné  d'intrépides  défen- 
seurs à  la  patrie;  les  fils,  qu'ils  possèdent  chez  eux  de 
grands  exemples  de  courage  ;  les  femmes ,  que  les  époux 
qu'elles  regrettent  doivent  être  honorés  par  des  éloges 
plus  que  par  des  pleurs;  les  frères,  qu'on  retrouvera  en. 
eux  les  vertus,  comme  les  traits,  de  ces  braves  guer- 
riers. Plût  au  ciel  que  nos  décrets  pussent  arrêter  les 
larmes  de  ces  infortunés,  ou  que  des  paroles  adressées 
au  nom  de  l'état  pussent  calmer  et  adoucir  leurs  cha- 
grins !  Qu'ils  se  félicitent  en  songeant  que,  de  tant  de 
genres  de  morts  qui  menacent  l'humanité,  la  plus  belle 
de  toutes  a  été  le  partage  de  ceux  ({ui  leur  ont  appar- 
tenu; que  leurs  corps  n'ont  point  éié  abandonnés  ni 
privés  de  sépulture ,  ce  qui  même  cesse  d'être  un  mal- 
heur, lorsqu'on  l'éprouve  pour  la  patrie;  que  leurs 
cendres  n'ont  pas  été  dispersées  dans  des  tombes  ob- 
scures, mais  qu'elles  reposent  réunies  dans  un  monu- 
ment que  tous  les  siècles  révéreront  comme  l'autel  de 
la  vertu.  ' 

Ce  sera  donc  une  grande  consolation  pour  les  familles, 
qu'un  même  monument  atteste  le  courage  et  le  pieux 
dévouement  de  leurs  proches,  la  foi  du  sénat,  et  le  sou- 
venir d'une  guerre  atroce,  oii,  sans  l'élan  sublime  de 
nos  guerriers,  le  nom  romain  aurait  péri  sous  les  coups 
du  parricide  Antoine.  J'ajoute,  pères  conscrits,  que  les 
récompenses  promises  aux  soldats,  après  le  rétablis- 
sement de  la  république,  doivent  être,  à  cette  époque, 
généreusement  payées  à  ceux  des  vainqueurs  qui  seront 
vivants.  Quant  à  ceux  qui  seront  morts  pour  la  patrie, 
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venda;  qui  autem  ex  iis,  quibiis  illa  promissa  sunt, 
pro  patria  occidernnt,  eorum  parentibus,  iiberis, 
coiiiugibus,  fralribtis  eadeni  tribnenda  censeo. 

XIV.  Sed  ut  aliquando  sententia  complectar,  ita 
censeo. 

Quum  C.  Pansa,  consul,  imperator,  initium  cum 
hostibus  confllgendi  fccerlt ,  quo  prîTlio  legio  Martia 
admirabili  incredibilique  vlrtute  libertatem  populi 
romani  défendent ,  quod  idem  legiones  tironum 
fecerint;  ipseque  C. Pansa,  consul,  imperator,  quum 
inter  média  hostium  tela  versaretur,  yulnera  acce- 
perit  : 

Quumque  A.  Hirtlus,  consul,  imperator,  prœlio 
andito ,  re  cognita  ,  fortissimo  pnestantissimoque 
animo  exercitum  castris  eduxerit,  impetumque  in 
M.  Antonium,  exercitumque  hostium  fecerit,  ejus- 
que  copias  occisione  occiderit,  suo  exercitu  ita  inco- 
lumi ,  ut  ne  unum  quidem  militem  desideraverit  : 

Quumque  C.  Cœsar,  imperator,  consilio  diligen- 
tiaque  sua  castra  féliciter  defenderit,  copiasque 
hostium,  quœ  ad  castra  accesserant ,  profligarit, 
occiderit  :  ob  eas  res  senatum  existimare  et  judi- 
care,  eorum  trium  imperatorum  virtute,  imperio, 
consilio,  gravitate,  constantia,  magnitudine  animi, 
felicitate,  populum  romanum  fœdissima  crudelissi- 
maque  servitutcliberatum;  quumque  rempublicam, 
urbem  ,  templa  deorum  immortalium  ,  bona  fortu- 
iiasque  omnium  ,  liberosque  conservarint  dimica- 
lione  et  periculo  vitîe  surp,  uti  ob  eas  res  bene, 
fortiter  feliciterque  gcslas,  C.  Pansa,  A.  Ilirlius, 
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les  pères,  les  enfants, les  épouses,  les  frères,  recevront 
tout  ce  qui  fut  promis  à  ces  braves  guerriers. 

XIV.  Voici  maintenant  le  projet  de  décret  que  je 
propose  : 

Considérant  que  C.  Pansa ,  consul ,  imperator ,  a  le 
premier  combattu  les  ennemis;  que,  dans  cette  action, 
la  légion  de  Mars,  soutenue  par  les  nouvelles  légions,  a 
défendu  avec  le  plus  noble  et  le  plus  merveilleux  cou- 
rage la  liberté  du  peuple  romain  ;  et  que  C.  Pansa  lui- 
même,  consul ,  imperalor  y  en  combattant  au  milieu  des 
traits  des  ennemis,  a  reçu  plusieurs  blessures  ; 

Considérant  qu'à  la  première  nouvelle  de  ce  combat, 
A.  Hirtius ,  consul ,  iinpcrator ^  est  sorti  de  son  camp 
avec  la  plus  vive  ardeur  et  la  bravoure  la  plus  géné- 
reuse; qu'il  est  tombé  sur  Antoine  et  sur  Tarmée  des 
ennemis,  et  qu'il  a  taillé  ses  troupes  en  pièces,  sans 
perdre  lui-même  un  seul  de  ses  soldats; 

Considérant  que,  par  sa  prudence  et  son  activité, 
C.  César,  iniperator ,  a  défendu  le  camp  avec  le  plus 
grand  succès  ;  qu'il  a  défait  et  taillé  en  pièces  les  enne- 
mis qui  s'en  étaient  approchés  :  le  sénat  estime  et  pense 
que  le  courage,  la  bonne  conduite,  la  fermeté,  la  per- 
sévérance, la  grandeur  d'Ame  et  la  fortune  de  ces  trois 
généraux,  ont  délivré  le  peuple  romain  de  la  servitude 
la  plus  honteuse  et  la  plus  cruelle  ;  et  pour  reconnaître 
les  brillants  services  qu'ils  ont  rendus  en  conservant  au 
péril  de  leurs  jours  la  république,  la  ville  de  Rome,  les 
temples  des  dieux  immortels,  les  enfants  et  les  biens 
de  tous  les  citoyens,  il  décrète  que  C.  Pansa,  consul, 
iinperator y  et  son  collègue  A.  Hirtius  ,  tous  deux 
ensemble ,  ou  seulement  l'un  des  deux ,  et  en   leur 
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consules,imperatores,alter,  ambove;  ant,  si  aberunt, 
M.  Cornutus,  prœtor  iirbanus,  siipplicationes  per 
dits  quinquagenta  ad  omnia  pulvinaria  constituât. 

Quiimque  virtus  legionuni  digiia  clarissimis  im- 
peratoribus  exstiterit,  senatum,  qii.e  sit  aiitea  polli- 
citus  legionibus  exercitlbnsqiie  nostris,  ea  summo 
studio,  republica  recuperata,  persoluturum  :  quum- 
que  legio  Martia  princeps  cum  liostibus  conflixerit, 
atque  ita  cum  majore  numéro  hoslium  cotiteiiderit, 
ut  plurimos  crpdereiit,  caperent  iioiinullos;  quum- 
que  sine  ulla  retractatione  pro  patria  vitam  profu- 
derint;  quumque  simili  virtute  reliquarum  legionuni 
milites  pro  sainte  et  libertatepopuli  romani  mortem 
oppetiverint  :  senatui  placere,  ut  C.  Pansa,  A.  Hir- 
tius ,  consules  ,  imperatores ,  alter,  ambove ,  si  eis 
videatur,  iis,  qui  sanguinem  pro  vita,  libertate,  fortu- 
nisque  populi  romani ,  pro  urbe,  templisque  deorum 
immortalium  profudissent ,  monumentum  quam 
amplissimum  locandum,  faciundum  curent;  qure- 
stores  urbis  ad  eam  rem  pecuniam  dare,  attribuere, 
solvere  jubeaut,  ut  exstet  ad  memqriam  posteritatis 
sempiternam,  ad  scelus  crudelissimorum  hostium, 
militumque  divinam  virtutem  :  utquo,  quîP  prrrmia 
senatusmilitibusanteconstituit,easolvantureorum, 
qui  lioc  l)ello  pro  palria  occiderunt,  parentibus, 
libcris,  conjugibus,  fratribus;  iisque  tribuantur,  qure 
militibus  ipsis  tribui  oporteret,  si  illi  vixissent,  qui 
morte  vicerunt. 
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absence,  M.  Cornutus,  préteur  de  la  ville,  ordonne- 
ront cinquante  jours  d'actions  de  grâces  dans  tous  les 
temples. 

Considérant  que  la  valeur  des  légions  a  dignement 
secondé  leurs  illustres  généraux ,  le  sénat  déclare  qu'aussi- 
tôt après  que  la  république  aura  été  rétablie,  il  s'em- 
pressera d'acquitter  fidèlement  les  promesses  déjà  faites 
à  nos  légions  et  à  nos  armées;  et  considérant,  de  plus, 
que  la  légion  de  Mars  est  la  première  qui  ait  combattu 
contre  nos  ennemis;  que,  malgré  la  supériorité  de  leur 
nombre,  elle  en  a  tué  une  quantité  considérable  et  fait 
beaucoup  de  prisonniers  ;  que  des  soldats  de  cette 
légion  ont  noblement  versé  leur  sang  pour  la  patrie; 
que  des  soldats  des  autres  légions,  animés  du  même 
courage,  ont  reçu  la  mort  pour  le  salut  et  la  liberté  du 
peuple  romain;  le  sénat  décrète  que  C.  Pansa,  consul, 
imperator,  et  son  collègue  A.  Hirtius,  tous  deux  ensem- 
ble ,  ou  seulement  l'un  des  deux,  s'ils  le  jugent  conve- 
nable ,  seront  cbargés  de  faire  élever  le  monument  le 
plus  magnifique  aux  guerriers  qui  ont  donné  leur  sang 
pour  la  vie,  la  liberté  et  les  biens  du  peuple  romain, 
pour  la  défense  de  Rome  et  les  temples  des  dieux  im- 
mortels ;  qu'ils  ordonneront  aux  questeurs  de  la  ville  de 
compter  et  de  délivrer  les  sommes  nécessaires  pour  cette 
dépense,  afin  (jue  ce  monument  atteste  à  toute  la  suite 
des  siècles ,  la  scélératesse  de  nos  cruels  ennemis  et 
riiéroïque  valeur  de  nos  armées  :  il  décrète,  de  plus, 
que  les  récompenses  promises  aux  soldats  seront  dis- 
tribuées aux  parents  ,  aux  enfants  ,  aux  femmes  et  aux 
frères  de  ceux  qui,  dans  cette  guerre,  ont  péri  pour  la 
patrie,  et  (ju'ils  recevront  tout  ce  qui  était  destine  à 
ces  lionnncs  généreux  dont  le  sang  a  été  le  prix  de  la 
victoire. 
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3.  —  I.  (_/\  a  TU,  dans  la  huitiime  Philippique ,  que  sur  la  réponse 
d'Antoine  à  la  de'putation  du  sr'nat,  un  senatus-consulte  avait  or- 
donne qu'on  prît  l'h.ibit  de  guerre,  quoiqu'on  n'eût  pas  encore 
decLire  Anloine  fnnemide  la  patrie. 

2.  —  II.  Antoine  ,  après  avoir  reçu  à  Brindes  les  le'gions  qu'il  avait  fait 
venir  de  la  Macdoine  ,  se  proposait  de  les  couduire  à  Rome. 
Octave ,  par  le  conseil  de  Cicéron ,  aj  ant  assenablé  dix  raille  hommes 
dans  la  (.'ampanie  ,  fit  une  marche  forcée  pour  pre'venir  Antoine. 
Il  arriva  le  premier,  et  fut  pre'senle'  à  l'asscmblce  par  le  tribun 
Canutius.  Il  de'clara  au  peuple  que,  quoiqu'il  n'eût  réuni  ses  amis 
que  pour  sa  défense  personnelle  ,  il  était  prêt  à  les  employer  au  ser- 
vice de  la  patrie  ,  et  à  se  soumettre  à  tous  les  ordres  qu'il  recevrait 
des  magistrats  établis  par  les  lois  de  la  république.  {^Lettres  a  Atti- 
cus ,  XVI,  i5  ,  etc.  ) 

S.  —  Ih'ul.  Les  trésors  de  Persée  et  de  tant  d'autres  rois,  que  l'on  porta 
continuellement  à  Rome,  y  firent  cesser  les  impôts,  l'an  586.  Mais 
sous  le  consuLit  de  Pan^a  et  d'Hirtius,  le  trésor  se  trouva  tellement 
épuisé  ,  qu'il  n'y  avait  plus  de  fonds  suffisants  pour  le  service  public. 
On  ordonna  que  tous  les  citoyens  payeraient  le  vingt-cinquitme  de 
la  valeur  de  leurs  propriétés  mobilières  j  que  les  sénateurs  payeraient 
en  outre  une  taxe  pour  foutes  les  maisons  et  les  fonds  qu'ils  tenaient 
ou  qu'ils  d'innaient  à  ferme. 

f^  —  III.  A|irès  le  retour  de  la  de'putation  qui  avait  été  envoyée  au  camp 
d'Antoine,  Cicéron  voulait  {Philippique  Wll)  qu'un  Romain  qui 
assiégeait  dans  une  colonie  romaine  un  consul  désigné  ,  un  général 
d'une  armée  romaine  ,  fût  déclaré  ennemi  public.  Antoine  avait  en- 
core des  amis  dans  le  sénat.  Aussi,  malgré  les  efforts  de  (]icéron  ,  il 
fut  di'crélé  seulement  qu'il  y  avait  tunmlle  ,  mot  plus  doux  que  l'on 
substituait  à  celui  de  guerre.  Du  reste,  les  ordres  furent  donne's ,  et 
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l'on  apjlt  en  tout  comme  pour  une  guerre  véritable.  Ce  fut  alors 
qu'on  ordonna  que  les  st-niiteurs  prendraient  l'habit  milifairp.  Tout 
annonçait  la  guerre  dont  nn  n'admettait  pas  le  nom.  —  Que  iiueslijjnes 
plus  bds,  (.'iceron  parle  d'Antoine  faisant  la  guerre  contre  <;uafre 
consuls  :  c'étaient  Hirlius  et  Pansa  ,  consuls  en  exercice ,  et  D.  Brutus 
et  Plancus,  designe's  pour  l'année  suivante. 

5.  —III.  Antoine  avait  fait  donner  le  gouvernement  de  la  Syrie  à  son 

collègue  Dolabella.  Celui-ci  était  parti  de  Rome  pour  se  mettre 
au  plus  tôt  en  possession  de  cette  province  importante.  11  eut  à 
Smyrne  une  entrevue  avec  Trébonius,  proconsul  de  l'Asie-Mineure 
(  Philippique  XI  ).  Il  lui  témoigna  beaucoup  d'amitié ,  et  affecta  le 
plus  grand  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  républi'|ue.  Etant  par- 
venu par  cette  fourberie  à  lui  oter  toute  défiance,  il  se  remit  en 
marche  pour  Ephèse.  Mais  il  revint  sur  ses  pas  pendant  la  nuit ,  sur- 
prit la  ville  ,  se  saisit  de  la  personne  de  Trébonius  ,  et  en  l'accablant 
d'injures,  il  le  fit  mettre  à  la  torture  pour  le  forcer  à  découvrir  le 
trésor  qu'il  supposait  être  caché  dans  quelque  endroit  secret  de  la 
province.  Enfin,  le  troisième  jour,  rassasié  de  cruautés  ,  il  donna 
l'ordre  de  l'étrangler,  et  d'exposer  sa  tête  au  bout  d'une  lance, 
tandis  que  ses  membres  seraient  traînés  dans  le*  rues.  Trébonius 
périt  le  premier  de  tous  ceux  qui  avaient  conspiré  contre  Cé-ar. 
Dolabella  n'avait  fait  fjue  suivre  le  plan  concerté  entre  lui  et  Antoine, 
d'exterminer  les  conspirateurs  et  de  s'emparer  de  leurs  dépouilles. 
Antoine,  dans  sa  lettre  à  Hirtius  et  à  Octave,  loin  de  bhlmer  cette 
action ,  lui  donne  les  plus  grandes  louanges  :  il  se  félicite  qu'un 
scélérat  ait  satisfait  par  sa  mort  aux  cendres  et  aux  mânes  du  g'-an'i 
homme  contre  la  vie  duquel  il  a  conspiré.  Cicéron  nous  a  consf-rvë 
cette  lettre  :  Hirtius  la  lui  avait  envoyée.  L'orateur  l'a  transcrite 
entière  dans  sa  treizième  Pldlippique ,  où  il  la  réfute  phrase  par 
phrase-  Cas-^ius  vengea  Trébonius  :  il  assiégea  Dolabella  dan» 
Laodicée  ,  et  la  ville  lui  ayant  été  livrée  par  intelligenct' ,  relui  ci, 
pour  ne  pas  tomber  an  pouvoir  du  vainqueur,  se  fit  tuer  par  un  de 
ses  esclaves.  Cassius,  plus  généreux  que  lui,  fit  rendre  à  son  corps 
les  honneurs  de  la  sépulture. 

6.  —  If'itl.  La  nouvelle  des   revers  d'Antoine  soulevait   contre  lui   la 

Gaule  cisalrine,  qui  n'avait  cédé  qu'.i  la  force.  Padone  et  la  plu- 
part des  villes  oiî  il  n'avait  point  laissé  di-  troupes,  faisaient  passer 
au  camp  d'Hirtius  des  soldats,  des  provisions  et  des  contributions 
vrp|  mtaires.  Parme  fut  victime  de  son  zèle.  Antoine  envoya  son  frère 
Lucius ,  qui  la  prit  d'assaut  et  la  saccagea. 
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7.  —  IV.  Du  temps  de  la  république,  le  mot  inipcnttor  avait  deux  ac- 

ceptions. Outre  la  signification  commune  de  gênerai ,  il  devenait  ua 
titre  d'honneur  pour  celui  qui  avait  remporte  une  victoire  décisive. 
Les  soldats  le  proclamaient  imperalor  sur  le  champ  de  bataille,  et 
si  le  se'nat  ratiliait  ce  titre,  il  prenait  à  la  suite  de  son  nom  la 
qualité  d^mperator ,  et  ne  la  quittait  qu'en  rentrant  dans  Rome.  Ce 
même  nom  fut  donne'  à  O'sar  d'une  manière  nouvelle  ,  pour  signifier 
le  généralissime  de  toutes  les  forces  de  la  république.  Nous  le  tra- 
duisons par  le  mot  empereur  :  employé'  dans  ce  sens,  il  pre'ce'ddit 
tous  les  noms  et  les  autres  titres  de  César.  Imperalor  C.  Julitis 
Cœsar,  consul  quartum ,  dictator  perpetvus  ,  paler  patriœ.  Octave, 
que  l'on  appela  désormais  Auguste,  reçut  après  la  victoire  d'Ac- 
tium  le  titre  d'imper^^or  dans  le  même  sens  qu'il  avait  e'té  donne'  à 
Ce'sarj  mais  il  exerça  son  autorite'  suprême  sur  les  armées,  sans 
prendre  ce  titre.  Ses  premiers  successeurs  Timitèrent,  et  Sévère  est 
le  premier  qui  ait  porté  K-  prénom  à'' imperalor. 

8.  —  V.  On  a  bblmé  Cicéron  d'avoir  rempli  ses  discours  de  ses  propres 

éloges.  Il  faut  en  convenir  :  depuis  son  consulat,  et  surtout  après 
son  retour  de  l'exil ,  ce  grand  orateur  a  beaucoup  parlé  de  lui- 
même  11  a  souvent  entretenu  ses  auditeurs  du  récit  de  sa  gloire, 
et  des  services  éclatants  qu'il  avait  rendus  à  l'état.  Mais  si  l'on  a  dit 
avec  raison  que  lesactions  cl  les  discours  doivent  être  juges  d'après 
leur  date  ,  il  faut  considérer  que,  pendant  les  vingt  dernières  années 
de  sa  vie  ,  il  eut  sans  cesse  à  combattre  la  jidousie  et  la  haine.  Les 
anciens  amis  de  Catilina  ,  et  les  partisans  secrets  de  la  conjuration  , 
étaient  puissants  et  nombreux;  et  quoique  Cicéron  n'eût  fait  cjue 
remplir  les  ordres  du  sénat,  ils  ne  lui  pardonnèrent  jamais  le  sup- 
plice des  conjurés.  Partout,  au  forum,  à  la  tribune,  au  sénat, 
ils  le  poursuivaient  sans  rel.lche ,  et  lui  reprochaient  ce  supplice 
comme  un  attentat  odieux.  Ils  l'accusaient  ouvertement  de  tyrannie  , 
comme  ayant  faitmettreà  mort,  de  son  autorité  privée,  des  citoyens 
qui  n'avaient  été  condamnés  ni  par  les  tribunaux  ni  par  l'assemblée 
des  centuries.  (  Voyez  Phdipp'ujue  II ,  note  6.  ) 
Réduit  par  la  fureur  et  l'acharnement  de  ses  ennemis  à  justifier  même 
les  plus  belles  actions  de  sa  vie,  ce  n'est  point  par  un  sentiment 
d'anibition  ni  de  vanité,  c'est  parla  nécessité  d'une  défense  légitime, 
qu'il  parle  si  souvent  de  la  conjuration  qu'il  a  éfouflée,  de  son  zèle 
et  de  ses  eflorts  dont  i!  ne  man(|ue  jamais  d'attribuer  le  succès  à  la 
fermeté  du  sénat  ,  au  concours  de  tous  les  amis  de  la  liberté,  et  à 
la  faveur  de  la  Providi  ncc  «jui  veille  au  salut  de  la  république.  Les 
éloges  qu'il  se  donne  sont  la  réfutation  des  atroces  calomnies  qu'on 
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reproduit  sans  cesse  contre  lui.  Et  certes  ,  comme  l'a  dit  l'auteur  de 
V£ssai  sur  les  Eloges  ,  chap.  lo  :  «  Un  grand  homme  persécute  a 
des  droits  que  n'a  pas  le  reste  des  hommes.  Il  était  beau  à  Cicerun  , 
au  retour  de  son  bannissement ,  d  invoquer  ces  dieux  du  Capitole 
qu'il  avait  pre'servës  des  flammes  ,  é(ant  consul ,  ce  sénat  qu'il  avait 
sauvé  du  carnage ,  ce  peuple  romain  qu'il  avait  dérobé  au  joug  et  à  la 
servitude  ;  et  de  montrer  d'un  autre  côté  son  nom  effacé ,  ses  mo- 
numents détruits,  ses  maisons  démolies  et  réduites  en  cendres,  pour 
prix  de  ses  bienfaits.  11  était  beau  d'attester  ,  sur  les  ruine?  mêmes 
de  ses  palais,  l'heure  et  le  jour  où  le  sénat  et  le  peuple  l'avaient 
proclamé  père  de  la  patrie.  EL  !  qui  pouvait  lui  faire  un  crime  de 
parler  de  ses  grandes  actions  ,  dans  ces  moments  où  IMme  ,  récla- 
mant contre  l'injustice  des  hommes  ,  semble  élevée  au-dessus  d'elle- 
même  par  le  sentiment  et  le  caractère  auguste  du  malheur?  » 

Quant  à  son  éloquence  ,  Quiotilien  observe ,  Livre  XI ,  chap.  i ,  que , 
dans  tous  ses  discours,  Cicéron  s'exprime  avec  la  plus  grande  mo- 
destie. Quelle  que  fût  sa  supériorité  sur  tous  les  autres  orateurs  de 
son  temps ,  il  se  plaît  à  reconnaître  leur  mérite  ;  il  applaudit  à  leurs 
talents  ;  et  quand  il  parle  de  lui-même  ,  c'est  pour  ra])peler  ses  efforts 
et  ses  études  ,  et  jamais  ses  succès. 

Sans  doute  il  ne  fut  pas  sans  ambition ,  et  son  âme  était  passionnée 
pour  la  gloire.  Mais  cette  ambition  était  celle  que  la  |>atrie  permet, 
qu'elle  ordonne  même  au  citoyen  qui  est  capable  de  la  défendre  et 
delà  servir.  Cette  gloire  ,  dont  partout  il  parle  avec  tant  d'enthou- 
siasme, il  nous  la  montre  comme  le  plus  digne  prix  des  grandes 
vertus  et  des  actions  généreuses.  Il  cherchait  donc  à  s'élever ,  mais 
par  des  moyens  légitimes.  Il  voulait  mériter  les  louanges  et  les  ap- 
plaudissements par  des  services  rendus  à  son  pays.  L'auteur  de 
Rome  sauuée  a  très  bien  saisi  le  caractère  de  Cicéron,  quand  il  le 
fait  parler  ainsi  ; 

Romains,  j'aime  la  gloire,  et  ne  veux  point  m'en  taire; 
Des  travaux  des  biunaius  c'est  le  digue  salaire. 
Ce  u'est  qu'en  vous  servant  qu'il  la  faut  acheter. 
Qui  n'ose  la  vouloir  ,  n'ose  la  mériter. 

g.  —  VII.  C'est  le  même  Ventidius  qui  devint  célèbre  dans  la  suite  par 
ses  \ictoires  sur  les  Parthes.  Il  est  le  seul  qui  ait  triomphé  de  cette 
nation.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  traîné  en  triomphe  devant  le 
char  de  Pompéius  Strabo,  pendant  la  guerre  Sociale. 

10.  —  \  III  Lorsque  Sylla  eut  quitté  Rome  pour  aller  faire  la  guerre  à 
Milhridate,  le  consul  Cinna  entreprit  de  relever  le  parti  de  Marius. 
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Octavius,  son  collègue,  prit  les  armes  contre  lui.  Ils  en  vinrent 
aux  mains  dans  Rome.  Plutarque  dit  qu'il  périt  dix  mille  citoyens, 
seulement  du  côte  de  Cinna.  Peu  de  temps  après,  IVlarius  et  Cinna 
y  rentrèrent  vainqueurs  et  commirent  d'horribles  massacres. 
Ocfavius  fut  ime  des  premières  victimes.  Il  fut  e'gorgé  sur  sa  chaise 
curule.  Quelques  mois  après  cette  dernière  Philippique,  Antoine 
et  Octave  renouvelèrent  ces  proscriptions. 

Dépendus  Cicero  est ,  Latiteque  silentia,  lingiue. 
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